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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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ART.  I".  —  Uesl  fondé,  k  Liège,  uns  Société  d'art  et  d'histoire 
du  diocèse  de  Liège. 

ART.  2.  —  Cette  Société  a  pour  but  d'aider  à  la  conservation 
et  de  propager  la  connaissance  de  tout  ce  qui  peut  intéresser 
l'histoire  et  l'art  religieux  du  diocèse  de  Liège. 

Art.  3 .  —  Elle  comprend  des  membres  d'honneur,  des  membres 
actifs,  des  membres  correspondants  et  des  membres  associés. 

Art.  4.  —  Les  membres  d'honneur  sont  ceux  auxquels  ce  titre 
a  été  décerné  en  reconnaissance  de  leur  haut  patronage  ou  d'émi- 
nents  services. 

Art.  5.  —  Les  membres  actifs  sont  ceux  qui  s'engagent  à 
apporter  un  concours  régulier  à  l'œuvre  de  la  Société;  ils  seront 
au  nombre  de  trente-un  au  plus,  élus  par  leurs  collègues,  et  auront 
seuls  voix  délibérative  dans  les  réunions. 

Art.  6.  —  Les  membres  correspondants  sont  choisis  parmi  les 
personnes  qui  auront  rendu,  ou  se  montreraient  disposées  à  rendre 
des  services  particuliers  à  la  Société.  Ils  peuvent  assister  à  ses 
réunions  avec  voix  consultative.  C'est  parmi  eux  que  seront,  de 
préférence,  choisis  les  membres  actifs. 

Art.  7.  —  Les  membres  associés  collaborent  à  l'œuvre  par  le 
payement  de  leur  cotisation  ;  ils  reçoivent  toutes  les  publications 
de  la  Société,  les  facilités  d'accès  à  ses  collections  et  le  droit  d'obte- 
nir les  renseignements  qui  pourraient  les  intéresser  sur  les  objets 
dont  s'occupe  l'Association. 
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—   VI   — 

Art.  8.  —  En  entrant  dans  la  Société  tous  les  membres  s'en- 
gagent à  observer  les  Statuts  et  à  payer  une  cotisation  annuelle,  de 
i5  francs  pour  les  membres  actifs;  de  lo  francs  pour  les  corres- 
pondants et  les  associés. 

Art.  9.  —  La  Société  se  divise  en  deux  sections  :  la  section 
d'art  et  la  section  d'histoire. 

Art.  10.  —  Chacune  de  ces  sections  nomme  son  Président  et 
son  Secrétaire  et  peut  se  réunir  à  part  pour  traiter  des  questions 
qui  font  plus  spécialement  l'objet  de'ses  études. 

Art.  II.  —  La  Société  sera  administrée  par  un  Bureau  com- 
posé d'un  Président,  de  deux  ou  trois  Vice- Présidents,  de  deux 
Secrétaires,  d'un  Trésorier,  d'un  Conservateur,  d'un  Bibliothécaire 
et  des  Dignitaires  qu'elle  jugerait  utile  de  leur  adjoindre. 

ART.  12.  —  La  Société  &  pour  Président  d'honneur  Monsei- 
gneur l'Evéque  de  Liège,  et  pour  Président  effectif  le  membre 
désigné  par  Monseigneur  l'Evêque.  Les  Présidents  de  section 
remplissent  les  fonctions  de  Vice-Présidents  de  la  Société,  et 
prendront  rang  d'après  la  date  de  leur  élection  ;  les  Secrétaires 
sont  ceux  des  sections  ;  le  Trésorier  et  les  autres  dignitaires  sont 
nommés  par  l'Assemblée  générale  pour  un  terme  de  cinq  ans, 
comme  les  Vice-Présidents  et  les  Secrétaires. 

Art.  i3.  —  La  Société  s'assemble  en  réunion plénière  pour 
procéder  aux  élections  nécessaires,  régler  son  budget  et  prendre 
toutes  les  décisions  concernant  l'œuvre  entière  ;  la  première  de  ces 
réunions  se  tiendra  obligatoirement  chaque  année  dans  le  mois 
de  janvier  et  il  y  sera  fait  un  rapport  sur  l'exercice  écoulé. 

Art.  14.  —  La  Société  poursuit  son  but  :  i"  en  traitant,  soit 
en  section,  soit  en  Assemblée  générale,  les  questions  relatives  à  ce 
but  ;  2"  en  éditant  un  Bulletin  et  des  publications  spéciales  ;  3"  en 
organisant  un  Musée  diocésain  ;  4"  en  fournissant  à  ses  membres 
les  indications  historiques  et  artistiques  réclamées  d'elle. 

Art.  i5,  —  Le  Bulletin  paraîtra  sous  la  direction  des  délé- 
gués de  la  Société  ;  chaque  auteur  aura  droit  à  cinquante  tirés 
à  pari  de  tout  travail  inséré  dans  le  Bulletin. 

Art.  16.  —  Le  Afaj^e  sera  composé  d'objets  <i«rtCTj(/jwes  et 
de  reproductions  exactes,  choisis  parmi  les  plus  anciens  ou  les 
plus  recommandables  par  leur  valeur  artistique. 
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TABLEAU 


MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 


PRÉSIDENT  D'HONNEUR 

Sa  Grandeur  Monseigneur  RUTTEN,  évêque  de  Liège. 


CONSEIL    DE    LA  SOCIÉTÉ 

Président,  Monseigneur    MONCHAMP,   vicaire   gé- 

néral de   Sa   Grandeur   Monseigneur 
l'Evêque  de  Liège. 

Vice-Présidents,     MM.  Jules  Helbig. 

Godefroid  KURTH. 


Secrétaire, 

Secret  aire-  adjoint , 

Trésorier, 

Conservateur, 

Bibliothécaire, 

Membres, 


Joseph  HaLKIN. 
Gustave  RUHL. 
le  chanoine  Léon  DUBOIS. 
Joseph  Brassinne. 
Joseph  Demarteau. 
Gustave  Francotte. 
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MEMBRES   D'HONNEUR 

M.  Bequet  (Alfred),   président  de  la  Société  archéologique  de 
Namur. 

Monseigneur  "CartuyvELS,  doyen  du  Chapitre  cathédral,  rue  Du- 
vivier,  24,  à  Liège. 

M.  REUSENS{Ie  chanoine),  professeur  d'archéologie  à  l'Université 
catholique,  rue  Neuve,  26,  à  Louvain. 

Le   Révérendissime  Abbé  de    Maredsous,    par   Maredret-Sosoye 

(Namur). 

MM.    Roland  (le  chanoine),  à  Salzinne- Namur. 

SCHNUTTGEN(lechanoine),MargarethenKloster,à  Cologne. 

WEALE  (James),  conservateur  du  South- Kensington  Mu- 
séum à  Londres. 

MEMBRES    ACTIFS 

SECTION    D'ART 

MM.   ANTOINE,  artiste  peintre,  mont  Saint- Martin,  71,  à  Liège. 

Dubois  (le  chanoine  Léon),  professeur  au  Séminaire,  place 
Saint-Paul,  5,  ib. 

Francotte  (Gustave),  Ministre  de  l'Industrie  et  du  Tra- 
vail, à  Bruxelles. 

HelbiG  (Jules),   membre  de   la   Commission  royale  des 
monuments,  rue  de  Joie,  16,  à  Liège. 

Jamar  (Edmond),  architecte,  rue  Saint-Pierre,  21,  ib. 
LOHEST  (Pascal),  membre  de  la  Commission  royale  des 
monuments,  rue  Fusch,  42,  ib, 

SCHAETZEN   (le   chevalier  Oscar),   ancien  membre  de  la 
Chambre  des  représentants,  â  Tongres, 

WlLMART  (Charles),  rue  Saint-Remy,  i,  à  Liège. 

WiLMART  (l'abbè  Fernand),  boulevard  Saucy,  21,  ib. 

WiLMOTTE  (J.),  fils,  artiste  orfèvre,  boulevard  de  la  Sau- 
venière,  116,  ib. 
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SECTION    D'HISTOIRE 

MM.   Alexandre  (Joseph),  docteur  en  médecine,  rue  Volière, 

i5,  à  Liège. 
BORMAN  (le  chevalier  Camille  DE),  conseiller  provincial, 

château  de  Schalkhoven,  par  Hoesselt. 
BORMANS  (Stanislas],   membre   de  l'Académie,   président 

de  la  Commission   royale  d'histoire,  administrateur- 
inspecteur  de  l'Université,  rue  Forgeur,  i3,  à  Liège. 
BRASSINNE  (Joseph),  docteur  en  philosophie  et  lettres,  sous- 
bibliothécaire  à  l'Université,  rue  Wazon,  78,  ib. 
DARIS  (le  chanoine  Joseph),  bibliothécaire  au  Séminaire,  ib. 
DelesclUSE  (Alphonse),  chargé  de  cours  à  l'Université  de 

Liège,  rue  Cliarles-Morren,  17,  ib. 
Oelmer  (Alexandre),  bibliothécaire  à  l'Université,  tbier  de 

la  Fontaine,  37,  ib. 
Demarteau  (Joseph),  rédacteur  en  chef  de  la  Galette  de 

Liège,  place  Verte,  12,  ib. 
Desmedt  (le  Révérend  Père  Charles),  président  des  Bol- 

landistes,  correspondant  de  l'Institut  de    France,  à 

Bruxelles. 
FraNCOTTE  (Henri),  professeur  à  l'Université  et  conseiller 

provincial,  rue  Lebeau,  i ,  k  Liège. 
Halkin  (Joseph),  docteur  en  philosophie  et  lettres,  chargé 

de  cours  à  l'Université  de  Liège,  rue  des   Houblon- 

nières,  36,  ib. 
HaNQUET  (Karl), docteur  en  droit  et  en  philosophie,  chargé 

de  cours  à  l'Université  de  Liège,  rue  Charles-Morren, 

18,  ib. 
KURTH  (Godefroid),  professeur  à  l'Université,  membre  de 

l'Académie,  rue  Rouveroy,  6,  ib. 
Maréchal  (l'abbé  Edouard),  curé  à  Hodeige,  par  Remi- 

court. 
RUHL  (Gustave),  avocat,  boulevard  d'Avroy,  73,  à  Liège. 
RyCKEL  (Amédée  DE),  docteur  en  droit,  rue  Louvrex,47,  ib. 
SCHOOLMEESTERS  (Monseigneur  Emile),  rue  de  l'Evéché, 

14,  ib. 
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MEMBRES   CORRESPONDANTS 

MM.   Balau  (l'abbé  Sylvain],  curé  à  Pepinster. 

BOURGUET  (l'abbé),  professeur  au  Séminaire,  à  Liège. 

Ceyssens  (l'abbé  Joseph),  curé  à  Dalhem. 

Crassier  (le  baron  Louis  de),  rue  du  Jardin-Botanique, 

a8,  à  Liège. 
CrËMER  (Auguste),  château  de  Petaheîd.  par  Verviers. 
Daniels  (l'abbé  Polydorej,  château  de  Vogelsanck,  à  Zolder. 
Dehin,  frères,  fabricants,  rue  Agimont,  39,  à  Liège. 
DepaQUIER  (l'abbé),  curé  à  Wandre. 
DUGUET  (Paul),  avocat,  à  Tilff. 

GILISSEN  (l'abbé),  rue  Mathieu  Laensberg,  5o,  à  Liège. 
Grandmont  (Alphonse),  avocat,  à  Taormina  (Sicile). 
Halkin   (Léon),  chargé  de  cours  à  l'Université,   rue  de 

Fétinne,  107,  à  Liège. 
Le  Pas  (Henri-Robert),  à  Forges-Thiry,  par  Pepinster. 
NavEAU  (Léon),  docteur  en  droit,  château  de  Bommers- 

hoven,  par  Jesseren. 
PaqUAY  (l'abbé  A.),  aumônier  des  Sœurs  de  l'Enfance  de 

Jésus,  à  Hasselt. 
PoNCELET  (Edouard),  conservateur  des  archives  de  l'Etat, 

au  Parc,  à  Mons. 
le  Révérend  Père  Recteur  du  Collège  Saint-Servais,  à  Liège. 
Renier  (Jean),    membre  de  la   Commission   royale  des 

monuments,  rue  Saucy,  38,  à  Verviers. 
ScHEEN  (l'abbé  Joseph),  curé  à  Wonck,  par  Roclenge. 
Simenon  (l'abbé),  professeur  au  Séminaire,  à  Saint-Trond. 
SIMONIS  (le  docteur  J.),  à  Jemeppe-sur-Meuse. 
Tassin  (Adolphe),  rue  Saint-Laurent,  99,  à  Liège. 
Vanderstraeten-PONTHOZ  (le  comte  François),  rue  de 

la  Loi,  à  Bruxelles. 
Vandriken  (Lambert),  docteur  en  droit,   à   Lexhy,  par 

Fexhe-le-  H  aut-CIocher. 
Van  ORMELINGEN  (l'abbé),  curé  à  Nerrepen,  par  Tongres. 


Disiiizcdby  Google 


MM.    Van  WlNTERSHOVEN  (l'abbé),  cui^  k  Emael,  par  Eben- 

Eroael. 
VAN  ZUYLEN  (Paul),  quai  des  Pêcheurs,  53,  à  Liège. 
WaLTZING  (Jean-Pierre),  professeur  à  l'Université,  rue  du 

Parc,  9,  ib. 

MEMBRES.  ASSOCIÉS 
MM.    Bernard  (l'abbé),  curé-doyen  à  M echelen -sur-Meuse. 

BOUVY  (Alexandre),  docteur  en  droit,  quai  de  l'Abattoir, 
39,  h  Liège. 

BOVENS  (l'abbé),  directeur  du  Collège  Saini-Hadelin,  à  Visé. 

BREULS  (Paul),  avocat,  h  Vaux-sous-Cbèvremont. 

BriNCKMANN  (l'abbé),  curé-doyen  de  Saint-Jacques.à  Liège. 

BUCGÉNOMS  (Louis  DE),  avocat,  place  Bronckart,  19,  ib. 

COLLlNET  (Léon),  avocat,  boulevard  Piercot,  36,  ib. 

DallEMAGNE  (Guillaume),  rue  Darcbis,  35,  ib. 

DaVIGNON   (Julien),   sénateur,  château  des  Mazures,  par 
Pepinster. 

Defize  (l'abbé  Jules),  curé  de  Sainte-Croix,  clottres  Sainte- 
Croix,  à  Liège. 

Demaret  (l'abbé),  curé-doyen  k  Huy. 

Demarteau  (Louis),  libraire,  rue  de  l'Oflicial,  2,  à  Liège. 

OemaRTEAU  (l'abbé  Vktor),  curé  à  Celles,  lez-Waremme. 

le  Directeur  du  Collège  Saint-Quirin,  à  Huy. 

le  Directeur  du  Petit-Séminaire,  à  Saint-Trond, 

DOBBELSTEIN  (l'abbé),  curé  de  Saint-Denis,  à  Liège. 

DOREYE  (Maximitieo),  avocat,  rue  des  Wallons,  304,  ib. 

EgoeRMONT  (I.),  conseiller  de  légation  de  S.  M.  le  Roi 
des  Belges,  au  château  de  Leignon,  par  Ciney. 

Favereau  (le  baron*Paul  DE),  ministre  des  Affaires  étran- 
gères, à  Bruxelles. 

Froidmont  (l'abbé),  professeur  à  l'Ecole  normale  de  l'Etat, 
ni«  de  Harlez,  18,  à  Liège. 

Gaillard  (l'abbé  Joseph),  curé  k  Geer,  par  Waremme. 
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MM.    Gelin  (l'abbé),  professeur  au  Collège  Saint-Quirin,  à  Huy. 

GelOÉS  d'EYSDEN  (le  comte  de),  au  château  d'Eysden, 
par  Maestrichl. 

GÉRADON  (Maurice  DE],  boulevard  Piercol,  19,  à  Liège. 

GlLLlS  (l'abbé),  curé  à  Grand-Axhe,  par  Waremme. 

GOFFIN,  curé-doyen  à  Hervé. 

GrandmaisON  (le  chanoine),  rue  des  Croisiers,  5,  à  Liège. 

HaNSAY   (Alfred),   conservateur-adjoint    des   archives   de 
l'Etat,  montagne  Sainte- Walburge,  67,  ib. 

Javaux,  rue  Saint-Paul,  ib. 

JOSEFF  (l'abbé),  curé-doyen  de  Saint-Martin,  ib. 

Kerkhofs  [l'abbé  P.),  curé  à  Hoesselt. 

Lacroix  (l'abbé),  curé-doyen  de  Saint- Barthélemi,  à  Liège. 

LOHEST  (Paul),  ingénieur,  rue  Rouveroy,  2,  ib. 

LOOMANS  (Pierre),  rentier,  à  Maestricht. 

Lucas  (l'abbé),  curé-doyen  de  Saint-Nicolas,  à  Liège. 

MaRUSIN  (Frère),  directeur  de  l'Ecole  Sainl-Luc,  rue  de  la 
Loi,  ib. 

Materne  (l'abbé),  curé-doyen  à  Waremme. 

DE  NECKERE,  à  Tongres. 

PAQUAY  (l'abbé  Jean),  précepteur  au  château  de  Sipernau, 
par  Eelen. 

PeETERS  (l'abbé),  curé-doyen  à  Tongres. 

PlTTEURS  DE  BUDINGEN  (le  baron  DE),  rue  Louvrex,  83, 
à  Liège. 

le  Président  du  Séminaire,  rue  des  Prémontrés,  ib. 

RaCHELS  (l'abbé),  curé-doyen  à  Hasselt. 

Renesse   (le  comte   Théodore   DE),   à   Schoonbeek,   par 
Beverst. 

le  Révérend  Père  Supérieur  de  l'abbaye  du  Val-Dieu,  par 
Au  bel. 
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MM,   le  Révérend  Père   Supérieur  des  Pères  Rédemptoristes,  à 
Liège, 
le  Révérendissime  Abbé  d'Averbode,  prés  Sichem. 
ROBYNS  (l'abbé  Oswald),  vicaire,  à  Ezel. 
SCHELLENGS  (l'abbé),  directeur  du  Petit- Séminaire  de  Saint- 

Roch,  par  Hamoir. 
STRAethans  (l'abbé),  curé  à  Neerlanden,  par  Landen. 
THIER  (l'abbé  DE),  curé  à  Saint-Nicolas  lez- Liège. 
Thisquen,  rue  de  Joie,  70,  à  Liège. 
Thonon  (l'abbé),  curé  à  Fize-le-Marsal,  par  Oreye. 
UlENS  (le  chanoine  G.),  rue  Vivegnis,  3o,  à  Li^e. 
Van  DEN  HovE  (l'abbé),  curé-doyen  à  Vlytingen. 
VlLLENFAGNE  (te  baron  DE),  château  de  Vogelsanck,  à 
Zolder. 

Voisin  (l'abbé),  vicaire  à  Saint-Jean,  &  Liège. 
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LISTE  DES  SOCIÉTÉS  ET  DES  REVUES 

AVEC  LESQUELLES  LA  SOCIÉTÉ  D'ART  ET  D'HISTOIRE 
FAIT  L'ÉCHANGE  DE  SES  PUBLICATIONS  (i). 


1.  -  BELGIQUE. 

ANVERS. 

Académie  royale  d'archéologie  de  Bel- 

gique. 

ARLON. 

BILSEN. 

kunde  en  Wetenschap. 

Bruxelles. 

Société  d'archéologie. 

Charlerol 

Société  paléontologique  et  archéologique 

de  farrondissement judiciaire  de  Char- 

leroi. 

ENCHIEN. 

Cercle  archéologique. 

Gand. 

Société  d'histoire  et  darchéologie. 

Hasselt. 

Société  chorale  et  littéraire  des  Mélo-, 

philes. 

Vancienpays  de  too^. 

{ I  )  Toutes  les  publications  reçues  sont  à  la  disposition  des  membres 
de  la  Société  et  peuvent  leur  être  confiées  pour  huit  jours  contre  reçu. 
Pour  tout  ce  qui  concerne  la  bibliothèque  [envois  de  volumes,  demandes 
d'échanges,  etc.),  s'adresser  à  M.  Joseph  Brassinne,  bibliothécaire, 
me  Wazon,  78,  à  Liège. 
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HUY. 

Cercle  hutois  des  sciences  et  des  beaux- 

arts. 

LlËGE. 

Institut  archéologique  liégeois. 

Société  de  littérature  «wallonne. 

Wallonia. 

LOUVAIN. 

Analectes  pour  sej^r  à  Vkistoire  ecclé- 

siastique de  la  Belgique. 

Annuaire  de  l'Université  catholique. 

Recueil  des  travaux  publiés  par    les 

membres  de  la  Conférence  d'histoire. 

Revue  d'histoire  ecclésiastique. 

Malines, 

Cercle  archéologique,  littéraire  et  artis- 

tique. 

Maredsous. 

Revue  bénédictine. 

MONS. 

Cercle  archéologique. 

Namur. 

Société  archéologique. 

Nivelles. 

Société  archéologique  de  l'arrondisse- 

ment judiciaire  de  Nivelles. 

Saint-Nicolas. 

Cercle  archéologique  dupais  de  Waes. 

SOIGNIES. 

Cercle  archéologique  du  canton  de  Soi- 

gnies. 

TONGRES. 

Société  scientifique  et  littéraire  du  Ltm- 

bourg. 

TOURNAI. 

Société  historique  et  archéologique. 

II, 
Aix-la-Chapelle. 

Bonn, 
dxjsseldorf. 


-  ALLEMAGNE. 

Aachener  Geschichtsverein. 

Verein/Ur  Kunde  der  Aachener  Vori^eit. 

Verein     von    Alterthumsfreunden    im 

Rheinlande. 
Diisseldor/er  Geschichtsverein. 
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GlESSEN. 

Metz. 
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Oberhessischer  Gesckicktsverein. 

Gesellsckaftj&rlothringischeGeschichte 
und  Alterthumskunde. 


III 

.  -  FRANCE. 

ABBEVILLE. 

Société  d'Emulation. 

AMIENS. 

Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

ARRAS. 

Commission  départementale  des  monu- 
ments historiques  du  Pas-de-Calais. 

Chalons-sur-Saone. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

CONSTANTINE. 

Société  archéologique  du  département 
de  Constant ine. 

Laon. 

Société  académique  de  Laon. 

Lille. 

Société  d'études  de  la  province  de  Cam- 

Paris. 

Poitiers. 

Reims. 

ROMANS. 


Sai  NT-Di  É-DEs- Vosges. 
Saint-Omer. 


brai. 

Académie  de  Stanislas. 

Société  d'archéol<^ie  lorraine. 

Société  de  l'histoire  de  France. 

Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

Académie  nationale. 

Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'ar- 
chéologie religieuse  des  diocèses  de 
Valence,  Digne,  Gap,  Grenoble  et 
Viviers. 

Société philomatique  yosgienne. 

Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 


■  HOLLANDE. 


MaatschappijdcrnederlandscheLetter- 
kunde. 
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MaeSTRICHT.  Société  historique  et  archéologique  dans 

le  duché  de  Limbourg. 
Provinciaal  Genootschap  voor  Geschie- 

denis  en  Oudheikunde  in  Limburg 

(De  MaasgouMt). 
OiSTERWYCK.  A  Igemeeti  Nederlandsck   Familieblad, 

tijdschrift  voor  Geschiedenis. 
UTRECHT.  Historisch  Genootschap. 

V.  ~  LUXEMBOURG. 


Luxembourg. 


Verein  fur  Luxémburger  Geschtchte, 
Lttteratur  und  Kunst. 


Stockholm. 
Upsala. 


Kongl.  Vitlerhets  Historié  och  Antiqui- 

tets  Akademien. 
Kongl.  Humanistika  Vetenskaps-Sam- 

fundet. 
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BOSON  ARCHIDIACRE  DE  LIEGE 
ABBÉ  DE  NOTRE-DAME  DE  HUY 


Il  est  remarquable  qu'un  personnage  aussi  impor- 
tant que  l'archidiacre  Boson  soit  resté  à  peu  près 
inconnu  de  la  plupart  de  nos  historiens.  La  noblesse 
de  son  origine,  tes  richesses  dont  il  dota  l'église  de 
Huy,  la  part  considérable  qu'il  prit  au  gouvernement 
des  affaires  diocésaines  dans  les  derniers  temps  du 
règne  de  Théoduin,  rien  n'a  pu  sauver  sa  mémoire 
d'un  oubli  immérité,  ni  empêcher  la  confusion  des 
dates  et  des  lieux  d'accumuler  les  ténèbres  autour  de 
son  nom.  Celui-ci  ne  se  trouve  pas  même  cité  chez 
nos  historiens  liégeois  Bouille  et  FouUon.  Fisen  men- 
tionne l'archidiacre  Boson  comme  un  personnage  à 
peine  connu  :  Bosonî  cuidatn  archidiacono.  Il  semble 
vouloir  le  distinguer  d'un  autre  archidiacre  du  même 
nom,  dont  il  nous  parle  avec  aussi  peu  d'exactitude  que 
de  précision  dans  un  premier  passage  que  nous  aurons 
à  examiner  plus  loin.  En  présence  des  incertitudes  et 
des  erreurs  amoncelées,  par  d'autres  écrivains  encore, 
autour  de  notre  archidiacre,  nous  voulons  essayer  de 
reconstituer,  sur  des  textes  authentiques,  une  partie 
au  moins  de  sa  biographie.  Il  nous  semble  qu'il  n'est 
pas  sans  intérêt  de  faire  revivre,  dans  son  véritable 
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milieu,  une  des  rares  personnalités  que  nous  signale 
l'histoire  de  Huy  au  xi'^  siècle. 

Boson  était  originaire  du  pays  et  probablement  de 
la  ville  de  Huy  (i).  Il  était  issu  d'une  famille  noble  (a)  et 
riche  (3).  Il  avait  au  moins  deux  neveux  qui  nous  sont 
connus  :  Lambert,  qui  remplissait  les  fonctions  de 
publici juris provisor  etjudex  {4);  Boson,  abbé  deSaint- 
Agéric  de  Verdun,  qui,  mort  à  Jupille  vers  io8g.  eut 
présente  à  ses  funérailles,  célébrées  à  Saint-Hubert,  la 
meilleure  partie  de  la  noblesse  hutoise  (s).  Peut-être 
faudraiî-il  distinguer  un  troisième  neveu  de  notre  Bo- 
son, celui  qui  nous  est  signalé  pour  avoir  vainement 
postulé,  auprès  de  l'abbé  Thierry  de  Saint-Hubert, 
une  prébende  dans  l'église  de  Nassogne  (e),  mais  il 
est  possible  que  ce  troisième  personnage  doive  être 
identifié  avec  l'un  des  deux  précédents.  Leur  oncle 
Boson  remplit  les fonctionsd'archidiacre  de  Famenne(7}, 
au  moins  depuis  1066  sous  Théoduin,  jusqu'au  moins 
1085  sous  Henri  de  Verdun  (s).  Dans  l'exercice  de  sa 
charge,  il  eut  souvent  à  intervenir  dans  les  affaires  de 
l'abbaye  de  Saint-Hubert  {9).  Il  paraît  n'avoir  pas  tou- 
jours entretenu  à  l'égard  de  ce  monastère  des  disposi- 
tions favorables  :  Lambert  le  Jeune,  dans  un  des  pas- 
sages les  plus  vivants  et  les  plus  pittoresques  de  sa 
chronique,  trace  de  Boson  un  portrait  peu  flatteur.  H 
nous  le  fait  apparaître  sous  les  dehors  d'un  homme 

(0  Textes  justificatif  s,  n"  12. 

(2}  Ibidem. 

(3]  Preuve  ;  la  fondation  de  six  prébendes  dans  l'église  de  Huy. 

(4)  TexUs  justificatifs,  n»  10. 

(5)  Ibidem,  R'  12. 

(6)  Ibidem,  n"  4. 

(7)  Preuves  :  ses  nombreuses  relations  avec  Saint-Hubert.  Voy.  sur- 
tout Textes  justificatifs,  n"  7  :  Jans  cette  charte  Boson,  cité  seul  conime 
archidiacre,  représente  évidemment  les  intérêts  de  son  archidiaconé  de 
Famenne. 

(8)  Textes  justificatifs,  n"  1  à  11. 

(9)  Ibidem,  n"*  5,  f>,  7,  10,  11, 
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passablement  colère  ei  vindicatif  et  l'accuse  d'avoir 
accumulé  le  fiel  d'un  long  ressentiment  contre  l'abbé 
Thierry,  à  cause  de  l'échec  subi  par  son  neveu  (t).  11 
ne  faut  pas  oublier  que  l'auteur  du  Cantatorium  se 
fait,  spécialement  en  cet  endroit,  le  défenseur  de  son 
abbaye.  Nous  devons  sans  doute  atténuer  les  couleurs 
du  tableau  qu'il  nous  trace,  pour  y  retrouver  la  phy- 
sionomie exacte  de  l'archidiacre  Boson. 

Les  relations  particulièrement  sympathiques  de 
Théoduin  avec  la  ville  de  Huy,  où  Boson  comptait 
de  nombreux  amis  parmi  la  noblesse  et  le  clergé,  con- 
tribuèrent indubitablement  à  accroître  auprès  de 
i'évêque  la  faveur  dont  jouissait  son  archidiacre.  Le 
chroniqueur  de  Sai  nt-H  ubert  nous  apprend  que  Théo- 
duin devenu  vieux  se  confiait  surtout  à  lui  et  se  déchar- 
geait principalement  sur  lui  du  gouvernement  des 
affaires  diocésaines  (2).  Boson  ne  faillit  point  à  cette 
charge  :  s'il  faut  en  croire  l'auteur  du  Cantatorium,  il 
poussa  parfois  jusqu'à  l'excès  son  zèle  pour  les  intérêts 
de  l'église  de  Liège  (a). 

Deux  années  plus  tôt,  en  1071,  nous  le  voyons  sou- 
tenir le  courage  défaillant  du  vieil  évêque.  Lorsque  les 
moines  de  Stavelot  apportèrent  à  Liège  la  châsse  de 
saint  Remacle,  afin  d'appuyer  par  l'intercession  du  saint 
leurs  revendications  au  sujet  de  Malmedy,  Théoduin, 
craignant  d'encourir  le  ressentiment  de  son  métropo- 
litain, se  refusait  à  recevoir  les  saintes  reliques.  Mais 
l'auteur  du  Triumphus  nous  apprend  que  les  archi- 
diacres intervinrent  et  persuadèrent  au  prélat  de  se 
porter  avec  son  clergé  au  devant  du  cortège  ardennais 
pour  recevoir  saint  Remacle  avec  les  honneurs  qui  lui 

(1)  TexUs  justificatifs,  D'  ^. 

(z)  Ibidem. 

(3)  Locutus  ilaque  cutn  consiHo,  non  se  assuetum  Romatio,  ait,  sed 
Leodiensi  judicio.  Chronique  de  Saint-Hubert,  dite  Cantatorium,  édit. 
RoBAULz  DE  SouuoY,  ctiap.  37. 
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étaient  dus  (i).  Selon  toute  vraisemblance,  les  archi- 
diacres dont  l'écrivain  note  la  courageuse  intervention, 
ne  peuvent  être  autres  que  Boson  dont  nous  connais- 
sons déjà  le  caractère  énergique,  avec  sans  doute  son 
collègue  Herman,  le  futur  évêque  de  Metz,  destiné 
à  devenir  le  vaillant  défenseur  de  la  cause  grégorienne. 

Boson  ne  montra  pas  moins  de  zèle  pour  l'église  de 
sa  ville  natale.  Deux  textes  nous  apprennent  qu'il 
ajouta  à  sa  dignité  d'archidiacre  celte  d'abbé  ou  de 
prévôt  de  Notre-Dame  de  Huy.  Il  nous  apparaît  sous 
ce  titre  en  1079  (2)  et  vers  io85  (3},  mais  il  semble  certain 
qu'il  occupait  déjà  cette  charge  du  vivant  de  Théoduin, 
avant  1075.  En  effet,  il  fonda  à  Huy,  avant  cette 
date  {*),  six  canonicats  avec  une  charge  de  doyen.  S'il 
n'avait  pas  été,  dès  cette  époque,  revêtu  de  la  dignité  de 
prévôt,  il  n'eût  possédé  aucun  titre  pour  s'ingérer  dans 
les  affaires  des  chanoines,  en  mettant  à  leur  tête  la  nou- 
velle suprématie  du  décanat. 

La  fondation  faite  par  Boson  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  exige  que  nous  y  arrêtions  un  instant  notre 
attention.  En  effet,  nous  nous  trouvons  à  ce  propos 
en  présence  d'un  triple  renseignement  dont  les  don- 
nées concordent  imparfaitement.  Il  s'agit  de  comparer 
entre  eux  ces  divers  témoignages,  afin  de  déterminer 
la  part  précise  que  prit  Boson  à  la  fondation  du  cha- 
pitre de  Huy. 

Maurice  de  Neufmoustier.  dans  une  annotation  au 
texte  de  Gilles  d'Orval,  Uv.  H,  chap.  34,  attribue  à 
Charlemagne  la  fondation  des  quinze  canonicats  du 
chapitre  de  Notre-Dame  (s).  Gilles  d'Orval  lui-même, 

[i)  Triumpkus  S.  Remacli  de  cœnobto  Malmundarienst,  lib.  II, 
chap.  3  fine,  3  initio,  MGH.  SS.,  I.  XI,  p.  461 . 
(I)  Textes  justificatifs,  n"  8. 

(3)  Ibidem,  n'  10. 

(4)  Sa  fondation,  en  effet,  précède  celle  qui  fut  faite  par  Théoduin 
lui-mâme. 

(5)  Textes  justificatifs,  n°  14. 
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au  troisième  livre  de  sa  Chronique,  chap.  I,  nous  donne 
Boson  comme  le  fondateur  de  ces  quinze  prébendes  (i). 
Enfin  l'auteur  du  Gesta  abbreviata,  dans  un  double 
passage,  indique  que  neuf  canonicats  furent  rétablis  à 
la  suite  de  l'invasion  normande,  et  que  Boson  en  com- 
pléta le  nombre  par  la  création  de  six  nouvelles  pré- 
bendes (3). 

Nous  croyons  qu'il  ne  faut  pas  attribuer  ici  à  Mau- 
rice de  Neufmoustier  une  autorité  décisive.  Tout  ce 
que  paraît  savoir  l'annotateur  hutoîs,  c'est  qu'il  y  avait, 
de  son  temps,  quinze  chanoines  à  Notre-Dame.  L'attri- 
bution aux  rois  de  l'époque  carolingienne  d'une  insti- 
tution dont  on  ignorait  l'origine,  n'a  rien  qui  puisse 
nous  surprendre.  Racontant  ce  que  Chariemagne  a  fait 
pour  Huy,  Maurice  enregistre  simplement  et  sans  dis- 
cussion le  renseignement  que  lui  fournit  la  tradition 
orale.  Plus  tard,  quand  il  lit,  au  troisième  livre  de  son 
ami  d'Orval,  que  Boson  fut  le  créateur  du  chapitre  hu- 
toîs, il  ne  se  met  pas  en  peine  d'y  contredire.  Qu'il  nous 
soit  donc  permis  à  notre  tour  de  préférer  cette  seconde 
version,  qui  serait  inexplicable  si  elle  était  inventée. 
En  eflet,  il  est  tout  naturel  qu'on  ait  rapporté  à  Char- 
iemagne l'origine  d'une  institution,  mais  aucun  motif 
n'existait  d'imaginer  un  simple  archidiacre  comme 
fondateur  du  chapitre.  Il  n'est  pas  vraisemblable  que 
ce  renseignement  ait  été  inventé;  son  exactitude  est  au 
contraire  parfaitement  conforme  à  ce  que  nous  savons 
de  Boson,  originaire  de  Huy  et  très  attaché  à  la  ville 
et  à  l'église  où  il  choisit  sa  sépulture.  Enfin  l'honneur 
qu'on  lui  fait  en  le  dénommant  père  de  ce  lieu  n'est 
légitimé  que  par  une  création  importante  et  singu- 
lièrement favorable  aux  intérêts  de  l'église  de  Huy. 
Pour  toutes  ces  raisons,  entre  le  témoignage  de  Mau- 
rice de  Neufmoustier  et  celui  de  Gilles  d'Orval,  il  nous 

(i)  Textes  justificatifs,  rf  ii. 
(a)  Ibidem,  a°*  16,  17. 
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semble  tout  à  fait  plausible  d'accepter  le  second  et 
d'écarter  le  premier. 

Mais  nous  avons  une  troisième  source  de  rensei- 
gnements sur  le  même  objet.  Elle  nous  est  fournie  par 
deux  passages  du  Gesta  abbreviata.  Dans  le  premier, 
l'auteur  nous  renseigne  sur  la  restauration,  par  lés 
soins  des  évéques  Etienne,  Francon  et  Richair,  après 
le  passage  des  Normands,  de  treize  églises  consacrées  à 
Notre-Dame  et  pourvues  de  neuf  chanoines  présidés 
par  un  abbé.  Au  nombre  de  ces  églises  est  citée  celle  de 
Huy  (i).  Plus  loin  le  chroniqueur  nous  fait  connaître 
que  Boson  accrut  de  six  le  chapitre  de  neuf  chanoines 
qui  existait  précédemment  et  mit  à  leur  tête  un  doyen  (s). 
La  parfaite  concordance  de  ces  deux  textes  et  la  préci- 
sion des  détails  qu'ils  fournissent,  ne  nous  permettent 
pas  de  révoquer  en  doute  l'exactiludedu  renseignement. 
L'auteur  de  la  Chronique  abrégée  ne  fait  au  reste  que 
préciser  davantage  la  donnée  générale  transmise  par 
Gilles  d'Orval.  Celui-ci  avait  surtout  pour  but  de  rele- 
ver l'importance  de  la  fondation  faite  par  Théoduin, 
et  ce  n'est  qu'accessoirement  et  dans  une  parenthèse 
qu'il  nous-  renseigne  sur  le  chapitre,  tel  qu'il  existait 
avant  la  création  de  quinze  nouvelles  prébendes  par  le 
zèle  de  cet  évêque.  Il  attribue  globalement  à  Boson  la 
fondation  des  quinze  canonicats  qui  existaient  précé- 
demment, sans  prendre  soin  de  distinguer,  comme 
l'auteur  de  la  Chronique  abrégée,  les  deux  phases  de 
leurs  créations  successives. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  interpréter  comme  suit 
l'ensemble  des  données  que  fournissent  nos  sources  au 
sujet  de  la  fondation  du  chapitre  de  Huy.  Avant  le 
temps  de  Boson,  le  chapitre  de  Notre-Dame  ne  comp- 
tait que  neuf  canonicats  dont  la  date  reste  incertaine  et 
qui  avaient  été  rétablis  après  le  passage  des  Normands. 

(i)  Textes  justificatifs,  n"  i6. 
(2)  Ibidem,  a"  17. 
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Boson  employa  les  ressources  que  lui  fournissait  son 
opulente  fortune  à  fonder  six  nouvelles  prébendes,  afin 
de  porter  à  quinze,  avec  un  doyen  à  leur  tête,  le  nombre 
des  chanoines  dont  il  était  le  prévôt.  Ce  nombre,  bien- 
tôt après,  fut  doublé  par  Théoduin. 

Boson  mérita,  par  sa  fondation  canoniale,  d'être 
célébré  dans  le  livre  des  anniversaires  de  l'église  de 
Huy,  comme  le  père  de  ce  lieu  (i).  Il  choisit  à  Huy  sa 
sépuhure  et  fut  enterré  dans  la  grande  nef  de  Notre- 
Dame  (î),  sous  les  voûtes  de  cette  église  reconstruite 
par  Théoduin  et  qui  abritait  aussi  les  restes  de  l'évêque 
dont  l'énergique  archidiacre  avait  été  l'ami  et  le  fidèle 
conseiller  (a). 

En  quelle  année  mourut  Boson?  La  date  de  sa  mort 
est  inconnue  de  l'auteur  de  la  Chronique  abrégée,  qui 
place  l'événement  entre  deux  faits,  dont  l'un  eut  lieu 
en  1047,  l'autre  en  1054.  Fisen  n'assigne  pas  non  plus 
une  date  précise  à  la  mort  de  l'archidiacre.  Il  la  rap- 
porte immédiatement  après  un  fait  de  l'année  1044, 
sans  déterminer  davantage  l'époque  du  décès  :  vttam 
mortalem  inter  haec  clausit  Bo^o  (*).  Les  auteurs  du 
Gallîa  Christiana  (s)  et  Heller,  dans  son  édition  de  la 
Chronique  (e),  sont  plus  précis  sans  être  plus  exacts. 
Donnant  à  l'indication  de  Fisen  une  précision  qu'elle 
ne  comporte  pas,  ils  fixent  catégoriquement  en  1044 
la  mort  de  l'archidiacre.  Ces  dates  sont  évidemment 
fautives.  Le  texte  des  documents  nous  prouve  que 
Boson  vécut  au  moins  jusqu'en  io85.  Le  silence  que 
gardent  les  sources  sur  le  nom  de  Boson  à  partir  de 
cette  date,  nous  autorise  à  penser  que  l'archidiacre  ne 
survécut  guère  à  cette  année. 

(1)  Textes  justificatifs,  n"  i8. 

(2)  Ibidem,  n°  i3. 

(3)  Maurice  de  Neufmoustier,  dans  Gilles  d'Orval,  Gesta  episco- 
porum  Leodiensium,  liv.  I,  chap.  14,  MGH.  SS.,  t.  XXV,  p.  1740. 

(4)  FcsKN,  Historia  ecdesice  Leodiensis,  1696,  t,  I,  p.  iSa. 

(5)  Gallia  Christiana,  t.  111,  p.  936  B. 

(6)  MGH.  SS.,  t.  XXV,  p.  i3i". 
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Une  dernière  question  nous  reste  à  examiner  :  Bo- 
son  fut-il  abbé  de  Notre-Dame  de  Liège?  Nous  ne 
possédons  aucun  texte  qui  lui  donne  ce  titre.  Fisen 
est  le  premier  à  lui  attribuer  cette  charge;  mais  il  ne 
cite  aucune  source  où  il  puise  les  renseignements  qu'il 
nous  fournit  sur  l'archidiacre.  Il  paraît  n'être  pas  trop 
sftr  de  ce  qu'il  dit  à  son  endroit  et  au  sujet  de  la  pré- 
vôté de  Notre-Dame  de  Liège.  En  effet,  nous  avons  vu 
qu'il  distingue  deux  personnages  du  même  nom,  l'un 
dont  il  ne  connaît  rien  :  Bosoni  cuidam  archidia- 
cono  (i),  l'autre  dont  il  ne  sait  que  peu  de  chose, 
ignorant  même  l'époque  à  laquelle  il  vécut  (s).  Il  n'est 
pas  mieux  renseigné  sur  l'égiise  de  Notre-Dame  de 
Liège.  Il  paraît  ignorer  que  cette  église  fut  à  l'origine 
distincte  de  Saint-Lambert  :  in  ecclesia  principe  qui 
olim  S.  Mariœ  dicebatur.  Tout  ce  qu'il  sait,  c'est  que 
de  son  temps  il  n'y  a  plus  d'abbé  de  Sainte-Marie,  ni 
de  Saint-Lambert  :  il  n'y  a  plus  qu'un  prévôt.  L'histo- 
rien liégeois  se  demande  si  les  deux  charges  d'archi- 
diacre et  de  prévôt  ou  d'abbé  étaient  réunies  autrefois 
et  attribuées  à  un  même  titulaire.  11  hésite  à  se  pro- 
noncer et  émet  la  conjecture  que  si  Boson  a  joui  des 
deux  dignités,  ce  fut  peut-être  en  raison  de  l'excellence 
de  ses  mérites  personnels.  Ce  qui  est  certain  à  ses  yeux, 
c'est  qu'il  fut  archidiacre  et  abbé  de  Sainte-Marie  de 
Liège.  Mais  il  semble  fort  probable  que  Fisen,  très 
peu  renseigné  sur  Boson,  fait  ici  une  confusion.  Il  a 
vu  que  Boson  était  abbé  de  Notre-Dame.  Comme  il 
est  en  même  temps  archidiacre,  l'historien  liégeois 
interprète  sa  qualité  d'abbé  de  Notre-Dame  dans  le 
sens  d'abbé  de  Notre-Dame  à  Liège,  au  lieu  de  Notre- 
Dame  à  Huy,  comme  le  portent  les  textes.  Cette  erreur 
de  Fisen  est  confirmée  par  ce  qu'il  dit  ensuite  d'après 
le  Gesta  abbreviata.  Parlant  des  canonicats  fondés  à 

(ij  Fisen,  Supr.,  t.  I,  p.  197, 
(î)  Jbidem,  p.  182. 


Disiiizcdby  Google 


Huy,  il  aurait  sans  doute  ajouté  que  Boson  était  aussi 
abbé  de  Huy,  s'il  n'avait  pas  confondu  cette  dignité 
avec  celle  d'abbé  de  Liège. 

A  ces  raisons  négatives,  tirées  de  l'absence  de  témoi- 
gnages attribuant  à  Boson  la  qualité  d'abbé  de  Notre- 
Dame  de  Liège,  nous  voudrions  ajouter  quelques  argu- 
ments positifs  démontrant  que  l'archidiacre  n'a  jamais 
occupé  cette  charge.  Nous  ferons  observer  en  premier 
lieu,  d'après  ce  que  nous  avons  vu,  que  toutes  les  aflec- 
tions  et  les  générosités  de  Boson  convergent  vers  Huy 
et  non  vers  Liège.  11  suffit  de  comparer  la  notice  con- 
sacrée à  sa  mémoire  dans  le  livre  des  Anniversaires 
de  l'église  de  Huy  (i)  à  la  mention  froide  et  succincte 
qui  est  faite  de  son  nom  dans  l'obituaire  de  Saint- 
Lambert  (s),  pour  constater  combien  différents  étaient 
les  souvenirs  qu'il  avait  laissés  dans  Tune  et  l'autre  des 
deux  églises.  Toutefois  nous  reconnaissons  que  ces 
observations  ne  nous  fournissent  encore  que  des  pré- 
somptions. Mais  celles-ci  sont  confirmées  par  un  argu- 
ment de  réelle  valeur,  bien  qu'il  nous  soit  fourni  pré- 
cisément par  un  défenseur  de  l'opinion  contraire  de  la 
nôtre,  M.  Jos.  Demarteau,  qui  d'ailleurs,  hâtons-nous 
de  le  dire,  ne  cite  parmi  ses  références  aucun  texte  jus- 
tifiant ses  conclusions.  M.  Demarteau  constate,  à  partir 
de  1078,  la  présence  d'un  nouvel  abbé  de  Sainte-Marie  à 
Liège,  Godescalc  (3).  Or,  nous  savons  que  Boson  vivait 
encore  comme  archidiacre  et  prévôt  de  Huy  en  1079, 
1081,  io85,  et  nous  ne  voyons  pas  pourquoi,  s'il  l'avait 
jamais  possédée,  11  aurait  abandonné  la  charge  de  pré- 
vôt de  la  «  première  église  de  Liège.  »  11  est,  au  reste, 
tout  à  fait  invraisemblable  de  supposer  que  Godescalc 
fût  un  successeur  de  Boson.  Il  nous  apparaît  plutôt 
comme  plus  ancien  que  celui-ci.  En  effet,  il  est  cer- 

(i)  TexUi  justificatifs,  n"  18. 
[2]  Ibidem,  a"  1 9. 

(3}  J.  Demarteau,  Lapremière  église  de  Liège,  dans  Bulletin  de  la 
Société Sart  et  d'histoire,  X.  Vil,  p.  5a. 
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tainemenl  déjà  archidiacre  en  1066  et  intervient  dans 
le  même  acte  où  Boson  est  cité  pour  la  première  fois 
comme  investi  de  l'archidiaconaî  (1).  Et,  pour  autant 
qu'on  puisse  se  retrouver  dans  les  trois  Godescalc  qui 
figurent  comme  archidiacres  à  cette  époque,  le  prétendu 
successeur  de  Boson  à  Notre-Dame  de  Liège  était  déjà 
archidiacre  très  probablement  en  io63  (s),  peut-être 
même  en  loSy  (3).  Il  n'y  a  donc  aucune  vraisemblance 
qu'il  ait  pu  venir  après  Boson,  ni  que  celui-ci  ail 
jamais  rempli  les  fonctions  d'abbé  de  Notre-Dame  de 
Liège.  Boson  est  donc  avant  tout  un  personnage  hu- 
tois,  et  nous  devons  laisser  à  la  cité  privilégiée  de 
Théoduin,  l'honneur  d'avoir  possédé  l'homme  remar- 
quable qui  fut  le  fidèle  conseiller  de  cet  évêque. 

(i)  Textes  justificatifs,  n"  i. 
{1)  Ernst,  Histoire  du  Limbourg,  t.  VI,  p,  108. 
(3)  Ursmer  Berlière,  Documents  inédits,  1. 1,  p.  17;  MiR^uset  Fop- 
PENS,  Opéra  diplomatica,  t.  IV,  p.  349. 

Sylv.   BALAU. 
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ANALYSE  DES  TEXTES  JUSTIFICATIFS 


1.  1066.  Charte  de  donation  octroyée  par  Théoduin  en  faveur 
de  Notre-Dame  de  Huy,  en  présence  des  archidiacres  :  Herman, 
Godescalc,  Godescalc,  Godescalc,  Boson,  Théoduin. 

Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Huy, n"  i;  CRH.,4*  série, 
t.  I,  p.  94. 

8.  1067.  CharteparlaquelleThéoduindonne  Ulbeeckà  Notre- 
Dame  de  Huy.  en  présence  de  l'archidiacre  Boson. 

Reusens,  Analeaes,  t.  XI,  p.  93;  Cartulaire,  supr., 

3.  1068.  Charte  de  Théoduin  en  faveur  des  brasseurs  de  Huy. 
L'archidiacre  Boson  y  est  cité  comme  témoin. 

Cartulaire,  supr.,  n"  3.  " 

4.  1073,  L'abbé  Thierry  de  Saint-Hubert  présente  à  Théoduin 
le  privilège  qu'il  a  reçu  du  pape  Grégoire  Vil,  le  29  avril  de  cette 
année.  L'archidiacre  Boson,  auquel  l'évéque,  dans  sa  vieillesse,  a 
départi  le  gouvernement  des  affaires  diocésaines,  cui  se  et  omnia 
sua  procuranda  idem  episcopus  crediderat  specialius,  ut  erat  con- 
fectus  senio,  élève  des  protesutions  contre  ce  privilège  octroyé  à 
l'abbaye.  L'auteur  du  récit  note  que  depuis  longtemps  Boson  gar- 
dait du  ressentiment  contre  Thierry  parce  qu'un  de  ses  neveux  avait 
postulé  vainement  une  prébende  dans  l'église  de  Nassogne  dépen- 
dant de  Saint-Hubert  :  Idem  Boso  abbati  jamdiu  infensus  erat, 
eo  quod  prœbendam  unam  cuidam  nepoti  suo  Nasaniœ  expetierat, 
nec  impetraverat,  unde  et  collecio  Hvore,  occasionem  se  vindi- 
candi  attentius  queerebat. 

Chronique  de  Saint-Hubert,  dite  Cantatorium,  édît.  Ro- 
BAULx  DE  SouuoY,  chap.  37. 
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6.  Godescalc,  abbé  de  Hastière,  qui  a  tenté  de  s'approprier  les 
bancroix  de  Paliseul,  appartenant  à  Saint-Hubert,  est  obligé  de 
renoncer  à  ses  prétentions,  en  présence  de  l'archidiacre  Bosco. 
Cantatorium,  supr.,  chap.  33. 

6.  1075  (t  Théoduin)  —  1086  (t  Thierry).  Henri  de  VerduQ 
confirme  Icsnovals  de  Feschau  à  l'abbaye  de  Saint-Hubert  en  pré- 
sence de  l'archidiacre  Boson. 

Cantatorium,  supr.,  chap.  24. 

7-   1079  env.   Diplôme  de  Henri  de  Verdun  en  faveur  de  Saint- 
Hubert  à  propos  d'un  débat  entre  l'abbaye  et  l'église  de  Saint-Pierre 
à  Liège.  Le  prévôt  de  cette  église  reconnaît  tes  droits  de  Saint- 
Hubert  sur  la  dîme  de  Bure,  en  présence  de  l'archidiacre  Boson. 
Bertholbt,  Histoire  du  Luxembourg,  t.  III,  preuves, 

8.  1079.  Adélard  et  sa  femme  BiUa  donnent  à  Notre-Dame  de 
Huy  une  rente  de  9  1/2  sous,  en  présence  de  Boson,  archidiacre 
et  prévôt  de  Huy. 

Reusens,  Analectes,  t.  XIV,  p.  396. 

9.  1081.  Charte  d'Henri  de  Verdun  confirmant  à  Béranger  des 
possessions  de  Saint-Laurent,  en  présence  de  l'archidiacre  Boson. 

MARTBNEet  DuRAKD,  ^mf/ijsi»iaco//ec/fo,  t.  IV,  p.  1174. 

10.  io85  env.  Henri  de  Verdun  appelle  l'abbé  de  Saint-Hubert 
à  Liège  et  donne  deux  moulins  à  l'abbaye.  Erat  eo  tempore  Boso 
archidiacortus  abbas  Hoyensis  ecclesice  Sanctœ  Marier,  Lambertus 
nepos  ejus,  publier  juris  provisor  etjudex. 

Cantatorium,  supr.,  chap.  65. 

11.  Même  date.  Nassogne  est  rendu  indépendant  de  Saint- 
Hubert,  et  l'abbaye  est  exemptée  des  redevances  dues  à  l'évêque  et 
à  l'archidiacre,  en  présence  de  l'archidiacre  Boson. 

Cantatorium,  supr..  chap.  67. 

12.  1089,  Boson,  abbé  de  Saint-Agéric  de  Verdun,  meurt  à 
Jupille.  11  était  né  à  Huy  et  de  famille  noble,  car  il  était  neveu 
de  l'archidiacre  Boson.  La  noblesse  de  Huy  accompagne  à  Saint- 
Hubert  sa  dépouille  mortelle  :  Prosequentibus  autem  quibusdam 
nobilioribus  castri  Hoyensis.  fuerat  enim  inde  bette  natus,  nepos 
videlicet  Bosonis  archidiaconi. . .  Sepultus  est  in  ecclesia  honorijtce. 

Cantatorium,  supr.,  chap,  80. 
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-IS- 
IS. Boson  est  enterré  à  Huy  dans  l'Église  de  Notre-Dame  ;  on 
y  voyait  sa  tombe,  au  xiv  siècle,  dans  le  milieu  de  la  nef  :  usgue 
ad  ttttnbam  abbatis  Bo^onis  in  medio  tempH. 

Maurice  de  Meufmoustier,  dans  Gilles  d'Orval,  Gesta 
episcoporum  Leodiensium,  liv.  I,  chap.  14,  MGH.  SS,, 
t.  XXV.  p.  17  4S. 

14.  Temporibus  Gerbaldi  et  Walcaudt  Leodiensium  pontifi- 
cum  Karoîusfamosissimus  imperator  Romanus  plurimas  ajunda- 
mentis  construxit  ecdesias,  quasdam  etiam  collapsas  relevons  et 
dotans.  Inter  quas  in  ecclesia  Hoiensi  iS  canonicos  sub  abbate 
instituens,  qui  permanserunt  usque  ad  tempora  TTteoduini  Léo- 
diensis  episcopi. 

Maurice  de  Neufinoustier,  dans  Gilles  d'Orval,  Supr., 
liv.  II,  chap.  34,  MGH.  SS.,  t.  XXV,  p.  48  40. 

16.  Hic  (Theoduinus)  inter  cetera  bona,  que  strenue  gesstt  in 
episcopatu,  ecclesie  béate  Marie  in  Hoyo,  in  qua  venerabilis  Bo\o 
archidiaconus  et  abbas  Sancte  Marie  quindecim  canonicos  po- 
suerat,  ajios  quindecim  idem  episcopus  addidit,  et  eandem  eccle- 
siam  afundamentis  usque  ad  laquearia  consummavit. 

Gilles  d'Orval,  Supr.,  !iv.  III,  chap.  1,  MGH.  SS., 
t.  XXV,  p.  78  «s. 

16.  /fie  (Richarius)  reedificavit  per  dj'ocesim  suant,  stcut  et 
predecessores  sut  Stephanus  et  Franco,  plures  ecdesias  a  Norman- 
nis  destructas,  interfectis  abbatibus,  monachis  et  momalibus.  In 
quibus  novenos  constituerunt  dericos,  inter  quos  unum  statuerunt, 
qui  curam  gereret  et  hospitalitatem  tam  presens  quam  absens  exhi- 
beret,  ipsumque  abbatem  vocaverunt,  ne  antiqua  devotio  periret. 
Nomina  abbatiarum  :  Prima  Leodiensis  sancte  Marie  sanctique 
Lamberti...  Quarta  sancte  Marie  sanctique  Domiciani  Hoyen- 
515...  Tertia  décima  sancte  Marie  sanctique  Rumoldi  Mechli- 
niensis,  dyocesis  Cameracensis.  Hii  abbates  dicuntur  capellani 
episcopi  et  per  menses  singulos  debent  cum  eo  esse  et  horas  decan- 
tare. 

Gesta  episcoporum  Leodiensium  abbreviata,  MGH.  SS., 
t.  XXV,  p.  i3o*û. 

17.  Hoc  tempore  mortuus  est  Boso  archidiaconus  Leodiensis, 
qui  in  ecclesia  sancte  Marie  Hoiensi,  cum  essent  novem  canonici, 
addidit  sex  et  decanum  eis  prefuit. 

Gesta  episcoporum  Leodiensium  abbreviata,  MGH.  SS., 
t.  XXV,  p.  i3i». 
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18.  Commémorai  son  du  seigneur  Bozon,  archidiacre,  père  de 
ce  lieu. 

Cité  par  J.  Demarteau,  dans  Bulletin  de  la  Société  d'art 
et  d'histoire,  t.  VII,  p.  5r,  d'après  le  livre  des  anniversaires 
de  l'église  de  Huy.  Texte  que  nous  n'avons  point  pu  retrou- 


19.  IV  id.  nov.  Commemoratio  Bo^onis  archidiaconi  et  Ge- 
rardi  Kerpensis  prepositi  con/ratris  nostripro  quo  habemus  duo- 
decitn  solidos  in  curvo  Mosa. 

Obituaire  de  Saint-Lambert,   aux  archives  de  l'Etat, 
à  Liège. 
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LES  MIRACLES  DE  NOTRE-DAME  DE  MONTAIGU 

A  L'ABBAYE  DE  VILLERS 
d'après  la  manuscrit  26063  du  Britàh  Muséum  (i)- 


On  sait  qu'au  xvii^  siècle  on  fabriqua  un  nombre 
considérable  de  statuettes  du  chêne  qui  avait  abrité 
pendant  longtemps  l'image  miraculeuse  de  Notre-Dame 
de  Montaigu. 

Après  la  translation  de  la  statue  dans  une  petite 
chapelle,  la  piété  des  pèlerins  leur  faisait  désirer  d'em- 
porter quelques  parcelles  du  chêne  séculaire,  au  pied 
duquel  s'accomplissaient  tant  de  merveilles.  Bientôt 
l'arbre  en  fut  réduit  à  un  état  fort  précaire.  Sur  l'avis 
du  magistrat,  on  finit  par  le  déraciner  :  une  partie 
considérable  fut  offerte  à  nos  archiducs  Albert  et  Isa- 
belle, et  du  bois  qui  resta  on  sculpta  un  grand  nombre 
de  statuettes  de  Marie,  qu'aimaient  à  acheter  les  pèle- 
rins, en  souvenir  de  leur  excursion.  Des  abus,  paraît- 
il,  se  glissèrent  assez  tôt  dans  cette  industrie.  La  race 

(i)  La  copie  de  ce  manuscrit  faite  à  Londres,  nous  a  été  généreuse- 
ment communiquée,  avec  liberté  de  le  publier  si  nous  le  jugeons  de 
quelque  utilité,  par  un  érudit  qui  n'en  est  plus  à  sa  première  heureuse 
trouvaille,  M.  Scliuernians,  premier  président  honoraireà  la  Cour  d'appel 
de  Liège,  auquel  nous  présentons  l'expression  de  notre  vive  gratitude. 
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vénale  qui  vit  de  l'exploitatioa  des  choses  saintes  rêva 
d'escompter  la  piété  du  peuple,  et  de  vendre  à  bon  prix 
les  éraflures  du  chêne.  Sur  la  demande  du  prévôt  de  la 
chapelle,  Josse  Bouckaert,  les  archiducs  réservèrent  à 
un  certain  Jean  Petit,  le  monopole  de  ce  débit.  Ces 
statuettes,  taillées  dans  Je  bois  du  chêne  de  Montaigu, 
se  répandirent  bientôt  de  tous  côtés. 

Dans  les  égUses  de  Saint-Gommaire  de  Lierre,  de 
Saint-Charles  d'Anvers,  de  Saint-Jean  de  Malines,  et 
chez  un  certain  nombre  d'habitants  de  Montaigu,  l'on 
conserve  encore  de  ces  pieux  objets.  La  France  en 
possédait  une  assez  grande  quantité.  A  Douai,  notam- 
ment, il  s'en  trouvait  dans  les  églises  de  la  Vierge,  de 
Saint-Pierre  et  des  Pères  Jésuites  ;  à  Lyon,  chez  les 
Pères  Jésuites;  à  Belfontaine,  en  Bourgogne,  à  Dôle, 
à  Chambery,  à  Besançon.  La  paroisse  de  Bargémon, 
au  diocèse  de  Frejus,  honorait  une  de  ces  images  de  la 
Viei^e  de  Montaigu  qui  devint  l'objet  d'une  dévotion 
extraordinaire.  Le  concours  des  pèlerins  persista  jus- 
qu'à la  fin  du  dernier  siècle,  le  couvent  oîi  la  Vierge 
vénérée  était  exposée  fut  malheureusement  détruit  à 
cette  époque.  Grâce  aux  soins  du  zélé  pasteur  actuel, 
M.  l'abbé  Dupui,  la  vénération  pour  Notre-Dame  de 
Montaigu  se  reprend  à  fleurir.  Le  plus  connu  des  pèle- 
rinages français  de  la  Vierge  de  Montaigu  était  celui  de 
Tournon,  dans  le  Languedoc;  une  de  ces  images  y  fut 
envoyée,  dans  la  résidence  des  Pères  Jésuites  en  1614, 
et  placée  sur  un  reposoir  somptueux  :  on  lui  attribue 
un  grand  nombre  de  miracles.  Un  Père  de  la  maison 
de  Tournon  écrivit  une  Histoire  des  miracles  de  Notre- 
Dame  du  chêne  de  Montaigu  en  Brabant.  Bien  avant 
que  la  sainte  grotte  de  Lourdes  se  vit  en  quelque  sorte 
multipliée  sur  toutes  les  latitudes  par  la  piété  des 
peuples,  l'on  vit,  en  divers  lieux  de  la  Belgique  et  de 
l'étranger,  s'élever  des  chapelles  en  l'honneur  de  la 
douce  Vierge  de  Montaigu.  Citons  encore  Pédicule  de 
l'allée  des  Princes  dans  le  beau  château  d'Everberg, 
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appartenant  à  l'illustre  famille  de  Mérode,  la  chapelle 
des  Célestins  d'Héverlé,  près  Louvain,  celle  des  cou- 
vents des  Ursulines  et  des  Annonciades  dans  la  même 
ville.  André  Streithaagen  parle  dans  les  termes  sui- 
vants des  statuettes  taillées  dans  le  bois  du  chêne  : 

Qood  superesl  Aspro  rapitur  de  Colle  Sichemo 

Et  partem  a  sacro  robore  quisque  petit. 

Pars  divae  vultum  sculpunt  simulacraque  parva 

Quaque  colî  fas  est  relligione  colunt. 

Pars  tenues  Cyathis  partes  et  frustula  miscent 

Fertque  salutiferam  pluribus  haustus  opem  (i). 

En  1608  i'évêque  d'Anvers,  Jean  Le  Mire,  avait 
donné  personnellement  et  en  mains  propres  une  de 
ces  images  à  Robert  Henrion,  abbé  de  Villers,  qui 
était  alors  dans  sa  résidence  de  Bruxelles.  Cette  image 
fut  placée,  d'abord,  dans  la  grande  église  de  l'abbaye 
en  la  chapelle  de  Saint-Bernard  où  elle  demeura  l'es- 
pace de  cinq  années  sans  nulle  apparence  de  miracle. 
Dès  l'année  i6i3  l'abbé  Henrion  avait  jeté  les  fonde- 
ments de  la  chapelle  de  Montaigu  qu'il  avait  promis 
de  bâtir  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge.  Ce  fut  dans 
cette  chapelle  que,  dès  lors,  la  statue  de  Notre-Dame 
fut  vénérée  et  qu'elle  devint  célèbre  par  plusieurs  grâces 
et  miracles  obtenus  par  son  intercession,  miracles  et 
grâces  que  les  moines  de  Villers  ont  consignés  dans 
leurs  archives  et  qui  ont  été  approuvés  par  l'autorité 
ecclésiastique  :  I'évêque  de  Namur. 

Ce  recueil  de  miracles,  croyons- nous,  n'a  pas  été 
connu  jusqu'ici  par  les  historiens  belges.  Me''  Van 
Weddingen,  l'historien  de  Montaigu,  bien  qu'il  men- 
tionne la  chapelle  de  Montaigu  dans  l'abbaye  de  Vil- 
lers, ne  parle  pas  toutefois  des  grâces  ni  des  miracles 

(i)  De  Virgine  AspricoUi  libri  IV,  Coloniae  Agrippinae  apudJ.  Kenc- 
kium,  162»,  cité  par  M«'  A.  Van  Weddingen,  dans  son  ouvrage  Noire- 
Dame  de  Montaigu,  p.  74.  Bruxelles,  J.  Albanel,  1878,  à  qui  nous  avons 
emprunté  les  détails  ci-dessus. 
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qui  s'y  sont  opcrés.  Qu'est  de.cnue  la  statue  miracu- 
leuse de  Villers?  A-t-elle  été  détruite  à  la  Révolution 
française,  ou  bien,  ce  qui  est  plus  probable,  a-t-ellc  été 
dérobée  aux  profanations  cl  cachée  par  quelques  mains 
pieuses  comme  cela  s'est  fait  à  cette  époque  pour  tant 
d'autres  statues  vénérables?  Souhaitons-le  et  espérons 
que  la  publication  des  miracles  de  Notre-Dame  de 
Monlaigu  à  Villers  aura  pour  eflci  d'occasionner  des 
recherches  à  ce  sujet  (i). 

L'abbé  Ed.  MARÉCHAL. 


(i)  J'avais  écrit  au  révérend  M.  Materne,  curé  Je  Tilly  'paroisse  sur 
le  territoire  de  laquelle  se  trouvent  les  ruines  de  l'abbaye  de  Villers;, 
afin  de  savoir  si  l'on  avait  quelque  souvenir  de. la  disparition  de  la  statue 
miraculeuse.  Il  n'a  pu  me  donner  aucun  dt-tail  à  ce  sujet,  si  ce  n'est  qu'il 
existe  encore,  près  de  la  porte  de  Namur,  une  chapelle  sous  le  titre  de 
Notre-Dame  des  Affligés,  et  dont  la  statue  miraculeuse  est  en  grande  vé- 
nération, mais  il  ne  pense  pas  que  ce  soit  l'ancienne  statue  de  Montaigu; 
cette  chapelle,  en  effet,  porte  la  date  de  ijîi. 
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Sequuntur  miracula  Beatae  Hariae  Virginis 
in  sacello  Montis  acuti  in  Villario  honoratae. 

En  l'an  seize  cent  huict  me  fut  donnée  la  belle  image  de  Notre 
Dame  de  Montaigu  par  feu  le  révérendissime  d'Anvers  M""  Mirœus, 
lequel  me  l'apporta  en  propre  personne  en  notre  maison  en  Bru- 
xelles, disant  de  n'avoir  voulu  la  fier  a  personne  aultre,  par  crainte 
qu'il  avoit  qu'icelle  ne  fust  changée.  Et  pour  obligation  que  j'avois 
de  faire  grand  remerciementz,  m'en  ayant  acquitté  et  estant  retiré 
a  part  moy  en  ma  chambre,  je  commencay  a  contempler  la  beauté 
d'icelle  image,  et  vouer  qu'a  l'honneur  de  Dieu  et  de  sa  benoiste 
vierge  Mère,  a  ma  première  comodité  je  ferois  bastir  une  belle  et 
particulière  chapelle;  icelle  saincte  image  fust  placée  en  ma  cha- 
pelle en  la  grande  église,  que  je  réservois  à  dédier  a  l'honneur  de 
saint  Bernard,  ce  qu'at  esté  faict  le  12*  septembre  l'an  seize  cent 
seixe,  par  le  révérendissime  de  Namur,  et  le  jour  précédent  fust 
consacrée  noire  chapelle  de  Montaigu  en  cette  nôtre  abbaye  de 
Villers,  laquelle  fust  par  nous  encommencée,  l'an  seize  cent  treize 
au  mois  de  juing,  et  at  demeuré  la  susditte  image  en  la  granae 
église,  l'espace  de  cincq  ans  sans  apparence  d'aucun  miracle.  Et  a 
noter  qu'au  mois  de  juing  1 3*  jour  seize  cent  seize,  troisième  année 
de  l'érection  de  la  préditte  chapelle,  at  la  cloche  bien  et  deuement 
baptizée.  ayant  le  nom  Marie  sonné  seule  à  deux  fois,  comme  dé- 
nonceant  les  pardons,  et  la  troisième  fois  at  sonné  comme  l'on  dit 
vulgairement  de  volée  et  ce,  environ  les  noefz  heures  du  soir,  la 
veille  de  Sainct  Jean  Baptiste,  lorsque  presque  tous  en  général 
religieux,  convers,  ouvriers  et  serviteurs,  estions  relirez  pour  leur 
repos  et  aultrement.  Le  lendemain  jour  de  Sainct  Jean  Baptiste  fust 
donné  ordre  que  l'autel  de  la  susditte  chapelle  fust  honorablement 
orné  pour  par  moy  y  pouvoir  célébrer  et  faire  la  première  messe 
du  temps  de  la  susdicte  érection.  Sur  la  fin  de  la  messe  viendrent 
notre  prieur  et  couvent  tous  en  général  apportant  la  dicte  image 
avec  belles  cérémonies  et  chantz  sollemnelz.  Arrivez  qu'il  furent, 
j'alleyau  devant  en  tombant  en  genoux  ;  je  prins  la  belle  image, 
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et  l'ayant  porté  en  la  chapelle,  je  la  mis  au  millieue  de  l'autel 
avec  la  révérence  décente  et  après  signe  par  moy  donné,  fust  la 
messe  fort  sollemnelement  chantée,  où  selon  notre  opinion  se  trou- 
vèrent presque  cent  et  cinquante  personnes.  Depuis  lors  l'on  at 
continué  les  célébrations  des  messes  et  tous  autres  ofhces  de  grand 
piété  et  dévotion  [Auss]i  recognoissons  nous  a  notre  grand  bien, 
salut  et  consolation  plusieurs  et  continuels  beaux  miracles,  à  raison 
desquels  nous  sommes  infiniement  obligez  à  recognoistre  si  singu- 
lières grâces  que  Dieu  et  la  très-benoicte  vierge  démonstre  vers 
nous,  tous  leurs  très-dévotionez  serviteurs  et  orateurs.  Cause  que 
des  principaux  susdictz  miracles,  s'est  faict  deu  et  pertinent  recueil 
par  bons  et  tidels  amateurs  de  leur  honneur  et  louange,  qui  par 
estât,  par  les  actz  et  notes,  qu'ilz  en  ont  tenuz  en  dessoubz  leurs 
propres  signatures,  les  ans,  jours  et  mois  y  mentionés.  Estoit  en 
bas  escry  :  Robert  Abbé  de  Villers  et  plus  bas  r  [C]este  déclaration 
at  esté  faicte  en  la  maison  de  Villers  le  i8*  fébvrier  1617  de  la 
bouche  du  Révérend  Dom  Robert  Henrion,  Abbé  du  dict  Villers 
et  de  mot  à  aultre,  ainsy  que  cy  desus,  il  at  soubsigné  comme 
encor  il  déclare  in  verbo  sacerdotis  et  Prelati,  en  présence  de 
Guiliame  Patris  et  M.  Jacqz  Jacque  tesmoings  à  ce  requis  et  spé- 
cialement appelles,  et  de  moy  notaire  subscript.  Estoit  escris 
enbas  :  Quod  attester  requisitus  Briche  Becquet  notariuss  Rober- 
tus  de  Molenbais  pastor  in  Tilly  et  notarius  admissus,  M.  Jacque 
Jacque  Guilliame  Patris. 

1617.  Aujourd'huy  le  18  du  mois  fébvrier  de  l'an  seize  cent  et 
dix  sept  comparut  perso nnele ment,  par  devant  nous  notaires  subs- 
cript et  tesmoingtz  après  dénomés,  Nicolas  Dimanche  manouvrier 
de  son  stile,  au  lieu  qu'on  dit  Strichon,  paroiche  de  Tilly,  lequel 
ayant  entendu  que  tous  ceux  qui  avoyent  receux  quelque  grâce  et 
bénéfice  de  la  main  libérale  de  Dieu  par  les  mérites  et  interces- 
sions de  la  glorieuse  vierge  Marie  sa  mère,  honnorée  dans  une 
chapelle  bastie,  depuis  naguêres  dedans  l'encloz  de  l'Abbaye  de 
Villers,  nommée  la  chapelle  de  Montaigu  à  Villers  et  se  reco- 
gnoissant  l'ung  d'iceux  et  ne  voulant  seul  demourer  ingrat  at  dict 
cogneu  et  déclarez  que,  passé  huict  ans  ou  environ  il  luy  print  un 
mal  de  ventre  et  d'estomach  enflé,  en  sorte  qu'a  peine  pouvoit-il 
satisfaire  a  ses  ouvrages  pour  la  nouriture  de  sa  pauvre  famille. 
Et  est  le  mal  allé  leleraent  en  accroissant,  qu'a  l'aougst  dernier 
il  estoit  de  tout  hors  d'espoir  de  pouvoir  continuer  son  exercice, 
jusques  à  tant  qu'ung  jour  estant  souvenu  des  miracles  qu'il  avoit 
entendu  se  faire  en  ia  dicte  chapelle  de  Montaigu  a  Villers,  il  se 
résolu  de  sy  acheminer  et  lllecque implorer  l'ayde  et  assistence  de  la 
dicte  glorieuse  vierge  Marie,  et  en  effect  y  ayant  esté  pour  quatre 
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jours  entiers,  faisant  prières  à  Dieu  et  a  sa  glorieuse  mère,  il  se 
retrouva  le  cincquiesme  jour  allégé  de  tous  ses  maux  ayant  depuis 
continué  son  travail  comme  il  faisoit  auparavant  sa  maladie.  De 
quoy  il  nous  at  requis  de  dépescher  act  pour  mémoire  et  action 
de  grâce.  Que  luy  avonts  accordé  le  jour  mois  et  an  susdicts  audit 
lieu  de  Villers  en  présence  de  Guiiliame  Palris  et  M.  Jacque 
Jacque  tesmoings  à  ce  requis  et  spécialement  appelles,  et  de  nous 
notaire  soubscript.  Estoit  escris  embas  :  Quodattestamur  requisiti 
R.  Molenbais  notarius  admissus  pastor  in  Tilly,  Briche  Becquet 
notarius  M.  Jacque,  Jacque  Guiiliame  Patris. 

Aujourd'huy,  le  1 8  du  mois  de  febvrier  l'an  1617  comparut  per- 
sonnelement  par  devant  nous  notaires  soubscriptz  et  tesmoingtz 
après  dénominetz  François  du  Bois  et  Catherine  Baude  sa  femme 
censiers  demeurant  en  la  censé  de  la  Bouverye,  appartenante  a  la 
maison  de  Villers  et  là,  en  droict  comme  ilz  ontz  estez  des  derniers  à 
recevoir  et  estre  participants  de  grâces  et  bénéfices,  qui  journelement 
Dieu  fait  a  ceux  qui  honorent  dévotement  la  glorieuse  vierge  Marie 
sa  mère  en  la  chapelle  de  Montaigu  à  Villers  n'ont  pourtant  volu 
différer  de  luy  rendre  action  de  grâces  pour  le  bien  qu'ilz  ont  receux 
en  la  personne  de  Marie  du  Bois  leur  fieJle.  Et  pourtant  ont  voulu 
faire  la  déclaration  que  s'ensuit,  pour  estre  insérée  aux  nombres  des 
autres,  à  l'honneur  de  Dieu  et  de  la  dicte  glorieuse  vierge  Marie  sa 
mère.  C'est  que,  comme  leur  dicte  fille  avoit  esté  affligée  et  avoit 
langui  l'espace  de  cinqz  mois  d'une  fiébvre  chaude,  ardante  et  con- 
tinuelle, sans  espoir  d'aucune  guarison,  enfin  passé  environ  seize 
a  dix  sept  jours  il  s'advisèrent  de  visiter  la  dicte  chapelle  de  Mon- 
taigu audict  Villers  et  y  faire  une  noefaine,  s'asseurantz  qu'ils  ne 
faudroyent  d'obtenir  guarison  à  leur  fille  si  c'estoit  l'honneur  de 
Dieu  et  le  salut  de  son  ame.  Et  de  faict  l'ayant  encommencez  et 
achevez,  leur  dicte  fille  s'est  du  tout  trouvée  guarie  et  est  aujour- 
d'huy le  huictiesme  jour,  quelle  n'at  ressenti  aulcune  accèz  de 
fiebvre.  Ce  qu'ilz  ont  attestez  et  déclarez  soubz  le  serment  preste 
en  nox  mains.  Fait  et  passé  les  jour  mois  et  ans  susdictz,  au  dict 
lieu  de  Villers,  en  présence  de  M.  Jacque  Jacque  et  Guiiliame 
Patris,  tesmoings  à  ce  requis  et  spécialement  appelles  et  de  nous 
notaires  soubscript.  Et  puis  estoit  embas  escry  :  Quod  attestamur 
requisiti  R.  de  Molenbais  notarius  admissus  pastor  in  Tilly, 
Briche  Becquet  notarius  M.  JacobusJ  acobeus  et  Guiiliame  Patris. 
1617.  Aujourd'huy  le  16  de  febvrier  seize  cent  dix  sept  com- 
parut personelement  par  devant  moy  notaire  soubscriptet  tesmoings 
après  dénomez  :  Jehenne  le  Rousseau  femme  a  Martin  Baude  de- 
meurant en  la  censé  appellée  la  censé  du  Jardin  en  dedans  l'enclox 
du  monastère  de  Villers  laquelle  recognoissant  le  bien  et  faveur 
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que  Dieu  luy  at  faict  en  ta  personne  de  Catherine  Baude  sa  fille 
par  les  mérites  et  intercessions  de  la  glorieuse  vierge  Marie  sa 
mère  honorée  en  sa  chapelle  de  Montaigu  au  dicl  Villers  l'ayant 
miraculeusement  guéri  d'une  chaude  et  forte  fiebvre  et  depuis 
délivré  heureusement  d'ung  enfant,  un  mois  toutefois  avant  le 
temps  ordinaire,  m'at  requis  d'en  vouloir  rédiger  par  escript  le  dis- 
cours et  histoire,  pour  servir  à  la  postérité  de  mémoire  de  la  bonté 
et  toutte  puissance  de  Dieu  et  des  mérites  de  la  glorieuse  vierge 
Marie  sa  mère  et  est  le  discours  tel  que  s'ensuit.  Environ  my- 
aougst  dernier  Catharine  Baude  sa  fille  estant  tout  enceinte  fut 
surprins  d'une  chaude  fiebvre  dont  elle  fut  travaillée  continuele- 
ment  l'espace  d'environ  i5  a  1 6  jours,  de  quoy  la  comparante 
ayant  compassion,  elle  voua  ung  pérégrinage  a  la  dite  chapelle  de 
Montaigu  à  l'intention  de  sa  dicte  fille.  Et  ayant  faict  ce  qu'elle 
avoit  promis,  sa  fille  se  trouva  délivrée  de  la  chaude  iiebvre,  demeu- 
rant néanmoins  malade  en  son  lict  sans  en  pouvoir  bouger  l'espace 
de  dix  sept  jours  Et  la  nuict  en  suyvant  commencea  a  travailler  du 
mal  d'enfant,  encor  qu'elle  comptoit  (corne  que  disent  les  femmes) 
ung  mois.  Ce  que  voyant  la  dicte  comparante  elle  continua  sa  dévo- 
tion vers  la  bonne  dame  et  promit  de  faire  célébrer  une  messe  le 
lendemain  de  bon  matin  en  la  dicte  chapelle,  la  priant  de  secourir 
et  estre  favorable  a  sa  dicte  fille.  Le  matin  venu  elle  fait  célébrer 
la  messe  par  elle  promise  en  la  dicte  chapelle,  et  sa  fille  environ  le 
noefz  heures  fut  heureusement  délivrée  d'une  petitte  filette,  qui 
semblait  ny  devoir  vivre  pour  estre  née  avant  son  temps  et  d'estre 
extrêmement  petitte,  laquelle  touttefois  est  pour  le  présent  forte  et 
robuste.  Cause  que  le  lendemain  recognoissant  ung  si  signa ble  béné- 
fice, elle  fit  célébrer  une  aultre  messe  en  la  dicte  chapelle,  et  est  sa 
fille  du  depuis  demeurée  saine  et  de  bonne  santé  come  qu'elle  at 
affirmé  soubt  son  serment  preste  en  mes  mains.  Faict  et  passé 
audict  Villers  les  jour,  mois  et  an,  susdictz,en  présence  de  M .  J  acque 
Jacque  et  Guilliame  Patris,  tesmoings  a  ce  requis  et  spécialement 
appeliez,  et  de  moy  notaire  soubscript.  Estoit  escris  embas  i  Quod 
altestor  requisitus  Briche  Becquet  notarius  Jacobus  Jacobeus  et 
Guilliame  Patris. 

lôry.  Aujourd'huy  le  29  du  mois  janvier  de  l'an  seiae  cent  dix 
sept  comparut  personelement  par  devant  moy  notaire  soubscript  et 
tesmoings  après  dénommez  :  Catharine  Rechten  fille  de  feu  Paul 
censsier  en  son  temps  de  la  censé  nommée  haulte  Noeuve-Court 
appartenant  à  la  maison  de  Villers,  laquellecomme  elle  recognoissoit 
avoir  receu  une  partie  de  sa  veue  par  les  mérites  et  intercessions  de 
la  glorieuse  vierge  de  Montaigu  au  dict  Villers,  al  déclaré  que  pour 
tesmoigner  au  monde  qu'elle  n'en  vouloit  este  ingrate,  elle  vouloit 
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faire  récit  de  la  façon  dont  elle  at  esté  guérie,  qui  est  come  s'ensuit  : 
Il  y  at  six  an  qu'ayant  du  tout  perdu  l'œil  gauche,  le  droict  com- 
mencea  a  luy  douloir  et  augmenta  le  mal,  en  telle  sorte  qu'elle 
pensoit  avoir  perdu  l'œil,  occasion  pourquoy  que  sa  mère  luy  [fit] 
prendre  plusieurs  roédicînes  et  faires  diverses  pérégrinations  sca- 
voire  ;  a  notre  Dame  de  Hal,  Seichem,  Sainct  Quirin  à  Lierne  et 
au  grand  Sainct  Quirin  que  l'on  dict  Saincte  Véronicq  à  Monstreu 
en  France  et  autre  partz  sans  avoir  peu  trouver  aucun  solagement, 
de  manière  qu'environ  la  fin  du  mois  de  julette  dernier  elle  fut 
advertie  par  sa  mère  que  M'  le  révérend  Prélat  dudit  Villers 
avoit  dict  qu'elle  feroit  bien  d'ammener  sa  dicte  tille  a  notre  Dame 
de  Montaigu  audict  Villers,  espérant  qu'elle  y  pourroic  obtenir 
guérison,  ce  qu'elle  promit  faire.  Ce  que  mettant  en  esécution  elle 
ammena  sa  ditte  fille  en  la  chapelle  qui  ne  voyoit  presque  rien  el 
y  ayant  faict  la  noefaine  elle  perdit  une  large  qu'elle  avoit  chez  le 
dit  œil  droict  et  recouvre  le  bénéfice  de  la  veue  d'icelluy  qui  du 
depuis,  s'est  augmenté  et  augmente  encor  de  jour  a  aultre  comme 
elle  déclaroit  et  attestoit,  déclare  et  atteste  par  ceste  soubz  son  du 
serment  preste  en  mains  de  moy  notaire  soubscript  a  l'honneur  de 
Dieu  et  exaltation  des  mérités  de  la  glorieuse  vierge  sa  mère.  Fait 
et  passé  au  dict  Villers  les  jour,  mois  et  an  susdictz  en  présence  de 
Jacque  du  Cbasset  et  Hubert  le  Portier,  tesmoings  à  ce  requis  et 
spécialement  appeliez  et  de  moy  notaire  soubscript.  Quod  attester 
requisitus  Briche  Becquet  Jacques. 

1617.  Aujourd'huy  le  19  du  mois  janvier  de  l'an  seize  cent  dix 
sept  comparut  personn élément  par  devant  moy  notaire  soubscript 
et  tesmoigs  après  dénommez  -.  Dom  Jean  Adriane  religieux  profès 
du  monastère  de  notre  Dame  de  Villers  de  l'orde  de  Cisteaus  scitué 
en  Brabant  père  confesseur  des  Dames  du  cloistre  appelle  Vaux 
Sainct-Tron,  alias  Beke,  lequelle  at  cogneu  et  librement  déclaré 
d'estre  expressément  envoier  de  la  part  de  la  Dame  Abbesse  et  Cou- 
vent du  dict  cloistre  pour  offrir  et  présenter  une  couronne  faicte 
de  Cantilles,  en  forme  de  couronne  impériale,  avec  quelques  petittes 
pières,  a  l'image  de  la  glorieuse  vierge  du  Montaigu,  posée  en  cer- 
taine chapelle  bas  tie  depuis  na g u ères  à  son  honneur  dans  l'enclozdu 
dict  Villers,  joignant  la  murailles,  pour  tesmoignage  et  recognois- 
sance  de  J'obligation  que  les  dames  du  dit  couvent  confessent  luy 
avoir,  à  raison  du  miracle  faict  ail  endroit  de  l'une  d'elles  par  ses 
mérites  et  intercessions  corne  s'ensuit  de  point  en  point.  Comme 
dameJehenne  Martini  religieuse professeetsacristineducloistredict 
Vaux  Sainct-Tron,  alias  Beke, avoit  este  tourmentée  l'espace  d'en- 
viron un  demy  an  d'une  fiebvre,  tantost  quotidiene,  tantost  quartaine 
et  puis  affligée  d'ung  mal  de  gorge  si  véhément  qu'elle  ne  pouvoir 
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rien  avaller,  et  qu  elle  s'estoit  servie  de  tout  remède  humain  sans 
pouvoir  recepvoir  aucune  guérison  ou  allégement  de  son  mal,  il 
arriva  qu'un  peu  après  les  festes  de  Noël  estant  deux  dames  du 
dict  couvent  scavoire  :  dame  Anne  Marzin  et  l'aultre  dame  Marie 
Reige,  envoyées  par  la  dite  Oame  Abbesse  pour  quelques  affaires 
trouver  monsieur  le  révérend  Prélat  du  dit  Villers,  la  dite  dame 
Jehenne  Martini  pria  a  l'une  d'icelles,  qu'arrivée  audit  Villers  elle 
voulusse  saluer  de  sa  part  la  glorieuse  vierge  de  Mootaigu,  illecy 
priant  pour  sa  santé  et  come  les  dittes  deux  dames  lurent  arrivées 
audict  Villers,  elles  advisèrenl  le  dit  seigneur  révérend  Prélat  de  ce 
que  dessus,  lequel  marri  de  la  maladie  de  ceste  pauvre  dame,  et 
joyeux  de  la  dévotion  qu'elle  avoit,  vers  la  bonne  dame  du  Mon- 
taigu  de  Villers  promit  de  seconder  ses  bonnes  intentions  et  de 
faire  célébrer  une  messe  en  la  dicte  chapelle,  priant  Dieu  et  la  glo- 
rieuse vierge  pour  sa  santé.  Ce  que  le  lendemain  il  lit  faire  par 
Dom  Adolphe  de  Gulpen  son  maistre  d'hostel,  de  sorte  qu'estant 
les  dittes  dames  retournées  en  leur  ditte  cloistre  elles  trouvèrent 
leur  dame  Jehenne  Martini  toutte  saine  et  guérie,  et  ayant  apprins 
d'elle  l'heur  et  le  jour  de  sa  guérison  si  subitte,  elles  recogneurent 
que  c'avoit  este  le  mesme  jour  que  le  dict  sieur  révérend  Prélat 
avoit  faict  célébrer  la  messe  a  son  intention  dans  la  dicte  chapelle 
de  Montaigu  a  Villers,  de  quoy  et  de  tout  ce  que  dessus,  ayant 
faict  fidel  rapport,  tant  a  leur  dame  Abbesse  qu'aultres  du  dict 
cloistre,  elles  furent  occasionées  d'envoler  le  dit  comparant  leur 
père  confesseur  esprès  faire  oblation  à  la  bonne  dame  de  la  cou- 
ronne susditte,  avec  action  de  grâce  d'un  si  singulier  miracle  et 
singulier  bénéfice  faict  à  la  dame  Jehenne  Martini  par  ses  mérites 
et  intercessions,  come  elle  at  dit  déclaré  et  attesté  in  verbo  sacerdotis 
les  jour,  mois  et  an  susdit,  audict  lieu  de  Villers  en  présence  de  Jean 
Giliart  et  Bertrand  bras  de  fer  tesmoingns  à  ce  requis  et  spéciale- 
ment appeliez  et  de  moy  notaire  soubscript.  Quod  attestor  requi- 
situs  Briche  et  d'autres  signes  dans  l'origineel. 

1617.  Aujourd'huy  le  29  janvier  de  l'an  seize  cent  dix  sept  com- 
paru personelement  par  devant  moy  notaire  soubscript  et  tesmoings 
après  denomez  ;  Jehenne  Orbane  feme  a  Jean  Jacquemin  dict 
L'Effant  demeurant  a  Nolle,  paroche  de  Villers -Ville,  laquelle  pour 
ne  demeurer  et  estre  ingrate  tant  envers  Dieu  que  la  glorieuse  vierge 
Marie  sa  mère  au  regard  d'un  bénéfice  singulier  receu  depuis  na- 
guères  par  elle,  et  voulant  tesmoigner  aux  honames  combien  est 
grande  la  puissance  de  Dieu  et  l'honneur  et  crédit  de  sa  bienheureuse 
mèreat  dict  cogneu,  déclaré  et  attesté soubt  son  deu  serment  soUem- 
nelement  preste  en  main  de  moy  notaire  soubscript  qu'elle  at  esté 
saisie,  tourmentée  et  affligée  l'espace  de  deux  ans  continuelz  d'une 
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6ebvre  aigiJe,  pendant  lequel  temps  elle  at  cherché  tous  moyens  de 
se  faire  guérir  tant  par  médecines  et  remèdes  naturdz  que  voyages 
et  pérégrinations,  qu'elle  at  faict  ellemesme  tant  a  notre  Dame  de 
Sichem,  Hal,  Seywyères  qu'autres,  sans  touttefois  pouvoir  trouver 
allégement,  telement  qu'estant  presque  réduite  a  un  désespoir,  iJ  luy 
print  envie  de  visiter  la  chapelle  bastie  depuis  naguêres  dans  l'encloz 
de  l'Abbaye  de  Villers  à  l'honneur  de  la  glorieuse  vierge  de  Mon- 
taigu.  Et  mettant  en  exécution  sa  bonne  volonté  elle  s'est  ache- 
minée vers  la  dicte  chapelle  depuis  trois  sepmaines,  ou  environ, 
assistée  de  sa  hlle  qui  la  sustenoit  pardessous  le  bras,  et  arrivée  au 
pied  de  la  montaine  sur  laquelle  est  bastie  la  dicte  chapelle,  elle 
rencontra  monsieur  le  révérend  Prélat  du  dict  Villers  qui  en  des- 
cendoit,  lequel  luy  demanda  ce  qu'elle  avoit,  et  come  elle  luy  eu 
déclaré  son  mal,  ii  luy  dict  qu'elle  feroit  bien  de  faire  une  noefeine 
en  la  dicte  chapelle  et  faire  célébrer  quelques  messes,  comme  avoit 
faict  Madame  de  Thili  qui  disoit  s'en  estre  bien  trouvée,  ce  quelle 
pouvoit  faire.  Et  de  faict  y  ayant  estez  et  continué  quelques  jours 
et  faict  célébrer  quelques  messes,  il  est  arrivé  qu'ungjour,  come  le 
dict  Révérend  Prélat  y  célébroit  la  messe  à  son  intention  (come 
depuis  il  luy  at  déclaré)  la  ficbvre  la  saisi  si  violemment  qu'elle  ne 
se  pouvoit  contenir  de  trembler  et  bransler,  mais  incontinent  ta 
messe  achevée  elle  la  quitta,  et  depuis  ne  l'at  resatsie,  estant 
touttefois  ce  jourd'huy  le  deuxiesme  jour,  de  quoy  elle  remercie 
Dieu,  la  s>e  glorieuse  vierge  Marie,  se  rendant  toutte  sa  vie  son 
obligée  et  dévotaire.  Ainsi  faict  et  passé  soub  le  serment  de  la  dite 
comparante  come  dit  est  aux  jour,  mois  et  an  susdict,  au  dict 
Villers  en  présence  de  Don  Jean  Adriaoe  père  confesseur  du  cloistre 
del  Beke  et  Jacques  Legrand  tesmoings  à  ce  requis  et  spécialement 
appelle  et  de  moy  notaire  soubscript.  Et  estoit  soubsigné  :  Briche 
Becquet  notaire  R.  de  Molenbais  aussy  notaire  et  plus  bas  estoit  la 
marque  de  Hubert  le  Portier,  frère  J .  Adrians,  Jacques  Legrand, 

Aujourd'huy  le  29  du  mois  de  l'an  seise  cent  dix  sept  comparut 
personnetement  pardevant  moy  notaire  et  tesmoings  après  deno- 
més  :  Jacques  Legrand,  marichal  de  son  stile,  demeurant  au  Sart, 
Messire  Guilliame,  déclarant  que  pour  satisfeire  a  son  devoire  de 
s'acquitter  de  l'obligation  qu'il  avoit  au  mérites  de  la  glorieuse 
vierge  de  Montaigu  a  Villers  il  ne  pouvoit  laisser  sous  silence,  mais 
vouloit  confesser  et  recognoistre  et  ingénuement  et  de  bon  cœur 
deux  bénéfices  et  grâces  spéciales  qu'il  avoit  receu  de  la  main  de 
Dieu,  par  l'intercession  de  la  dicte  glorieuse  vierge  sa  mère,  dont  le 
premier  est  que  [sa]  jeune  fille  avoit  esté  saisie,  attacquée  et  tour- 
mentée l'espace  de  quatre  ou  cinqz  mois,  d'une  fiebvre  journeliere 
et  continuée  sans  aulcun  espoir  de  guérison,  un  jour  qu'il  retour- 
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noit  de  la  maison  de  feu  Jacques  Poohet,  [qu'estoit  au  commence- 
ment du  mois  de  juletce  dernier),  ayant  entendu  quelques  jours 
auparavant  que  la  cloche  de  la  chapelle  de  Montaigu  à  Villers 
avoit  sonné  seule  et  sans  estre  tirée  de  personne,  il  se  met  en  fantaisie 
qu'allant  faire  ses  prières  et  dévotions  en  la  dicte  chapelle,  il  y  pouroit 
obtenir  santé,  et  en  effect  promet  d"y  aller  et  y  faire  la  noefaine,  et 
retourné  qu'il  fut  en  sa  maison  trouva  que  la  iiebvre  estoit  un  peut 
diminué,  de  quoy  joyeux  et  content,  il  se  rendit  le  lendemain  a  la 
dicte  chapelle  pour  y  encomoiencer  la  noefaine  par  luy  promise, 
d'où  estant  de  retour,  il  trouva  la  fiebvre  changée,  de  sorte  que  le 
deuxiesme  jour  et  aultres  en  suyvantz  i!  y  menna  sa  fîlle,  laquelle 
au  noefaine  se  trouva  libre  et  deschargee  de  sa  fiebvre,  et  depuis 
ne  l'at  resenty,  le  deuxiesme  est  que  come  la  femme  s'estoit  accou- 
chée d'un  filz  rompu  d'un  coste  la  nuict  de  la  Madelene  dernière,  et 
se  souvenant  du  bien  que  sa  fille  avoit  receu  par  la  noefaine  faicte 
en  la  ditte  chapelle  de  Montaigu  à  Villers,  il  ne  voulu  avoir  recoure 
aux  médicines  humaines,  mais  s'addressa  de  gayté  de  cceur  à  la 
glorieuse  Vierge,  et  promit  de  luy  offrire  son  enfant  par  trois  jours 
de  vendredy  entiers.  Ce  qu'elle  effectua,  estant  le  dict  enfant  d'âge 
de  deux  mois  en  manière  que  du  temps  le  dict  enfant  s'est  trouvé 
guery  peu  a  peu,  et  est  mentenant  [hors]  double  de  rupture  ou  rom- 
pure.  En  recognoissance  de  quoy,  come  avant  la  guérison  de  son  dict 
filz  il  avoit  promit  le  rendre  pèlerin  à  ladicte  chapelle  l'espace  de 
dix  ans,  en  cas  que  tout  secouru  et  soulagé  de  sa  ditte  maladie,  il 
est  que  volant  soulagé  il  at  renouvelé  come  il  renovelle  par  cesteson 
voeu,  promettant  en  cas  que  Dieu  luy  donne  vie,  de  faire  en  sorte 
que  son  dict  filz  irat  ou  serat  porté  par  un  jour  de  notre  Dame  en 
septembre  en  laditte  chapelle  pour  y  rendre  grâce  à  Dieu  et  à  la 
bienheureuse  Vierge  sa  mère  pour  le  bien  faict  qu'il  y  avoit  receu. 
Tout  ce  qu'est  dessus  at  esté  dicté,  référé  et  attesté  par  ledict  Jacques 
Legrand,  soub  son  serment  preste  en  mains  de  moy  notaire  soub- 
script,  le  jour,  mois  et  an  que  dessous,  au  lieu  dict  Villers.  En 
présence  de  dom  Jean  Adriane,  père  confesseur  du  cloistre  de  Beke 
et  GuilJiaume  Patris  tesmoings  a  ce  requis  et  spécialement  appelle 
et  de  moy  notaire  soubscript.  Estoit  escris  enbas  :  quod  attester 
requisitus  Briche  Becquet,  et  plus  bas  :  Jacques  Legrand,  Guilliame 
Patris  J.  Adrians. 

Aujourd'huy  29  janvier  de  l'an  1617,  comparut  par  devant 
moy  notaire  personelement  soubscript  et  tesmoings  après  dénoméz, 
Margarite  Presau  assistée  et  accompaignée  de  Jean  Presau  son 
père,  demeurant  aux  lieu  de  Besieue  et  l'androit  at  cogneu  et  at 
déclaré  d'avoire  recouvert  l'ouye,  qu'elle  avoit  perdu  par  force  de 
maladie,  par  les  mérites  et  intercessions  de  la  glorieuse  vierge  du 
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Montaigu  à  VîUers  en  la  façon  que  s'encuil.  Premièrement  elle  at 
déclaré  que  passé  environ  deux  mois,  sans  préjudice  du  terme 
précis  elle  est  tombée  malade  d'une  fiebvre  et  d'un  mal  de  gorge 
qui  l'on  tenuz  l'espace  de  cincq  sepmaines  et  telement  affligée  que, 
nonobstant  quelque  brevage  qu'elle  print  et  qui  ne  luy  servit  de 
rien,  qu'elle  fut  rendue  de  tout  sourde,  telement  que  bien  qu'elle 
demeure  tout  joignant  l'église  dudict  Bastien,  elle  n'oyoit  le  son  de 
cloches  sonnantz  illecq  à  volée,  de  sorte  que  Margarite  sa  mère 
aiant  pitié  d'elle,  print  congé  dudict  Jean  Presseau  son  mari,  la 
veille  de  quatre-temps  derniers,  pour  aller  visiter  la  chapelle  de  la 
dite  glorieuse  Vierge  scitée  alencontre  de  la  muraille  dudit  Villers. 
Et  partant  dict  à  la  dicte  comparante  a  haute  voix  qui  touttefois  ne 
l'entendoit  qu'a  demy  :  prenne  courage  ma  fille  je  m'en  vais  salué 
la  bonne  Dame  de  Montaigu  à  Villers  j'espère  qu'à  mon  retour 
vous  seré  guérie.  Ce  dict,  party  vers  le  dict  Villers  et  aiant  faicl  ses 
prières  et  dévotions  en  la  dite  chapelle  priant  pour  la  guérison  de  sa 
dicte  fille  s'en  retourna.  El  comc  elle  arriva  asser  proche  de  sa  mai- 
son elle  rencontra  ses  aultres  enffans  qui  luy  venoint  au  devant 
criant  par  admiration  :  mère  nostre  seure,  (parlant  de  ladite  compa- 
rante), nous  entend  mentenant  bien  parler.  Ce  qu'elle  trouva  estre 
véritable,  voyant  sa  fille  l'escouter  et  luy  respondre  come  sy  jamais 
elle  n'eust  perdu  l'ouye,  de  quoy  elles  toutes  deux  louèrent  Dieu, 
le  remerciant  de  tout  leur  coeur  du  bénéfice  qu'il  avoit  fait  à  la 
dicte  Margaritte  par  les  mérites  et  intercessions  de  la  glorieuse 
vierge  Marie  sa  mère.  Et  pour  vérification  que  tout  qu'est  desus 
s'est  ainsi  passé,  ledit  Jean  Presau  et  la  dicte  Margaritte  sa  fille  l'ont 
affirmez  soub  leur  deux  serments  preste  en  mains  de  moy  notaire 
soubscript.  En  présence  de  Dom  Jean  Adriane  Rel.  du  dict  Villers 
et  Jacque  Du  Chaslel  tcsmoings,  le  jour  mois  et  an  susdict.  Et  estoit 
escris  en  bas  :  Briche  Becquet  notaire,  J.  Adrians  et  la  marque  de 
Jacques  Chastel. 

Aujourd'huy  le  i*  du  mois  de  fébvrier  de  l'an  1617  comparut 
personelement  par  devant  moy  notaire  soubscript  et  tesmoings 
après  dénomez  Anne  Bulto  feme  à  Guiliame  Rando  demeurant  à 
Villers -Ville,  laquelle  à  l'honneur  de  Dieu  et  à  la  gloire  de  sa  bien 
heureuse  mère,  pour  les  bénéfices  par  elle  receu  en  la  chapelle  de 
Montaigu  à  Villers  at  feict  la  déclaration  suyvante  :  elle  at  déclaré 
et  déclare  par  ceste  qu'environ  deux  mois  avant  la  S'  Jean  der- 
nière, elle  fut  saisie  d'une  forte  fiebvre  chaude  et  continue,  l'ayant 
affligé  jusques  au  commencement  du  mois  d'aougst,  qu'elle  en 
fut  délivrée  miraculeusement,  par  les  mérites  et  intercessions  de 
la  dite  glorieuse  vierge  de  Montaigu  audit  Villers,  qu'elle  at  évi- 
dement  cogneu  par  ce  que  s'estant  servis  de  tous  remèdes  humains. 
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et  n'en  aianc  receu  aucun  secours,  elle  s'addressa  à  la  dite  glorieuse 
vierge  en  sa  dicte  chapelle  de  Montaigu  du  dit  Villers  le  jour 
S'  Piere  en  aougst  dernier,  et  y  estant  retournée  huict  jours 
après,  au  quelle  aiant  faict  ses  prières  et  dévotions,  elle  sentit 
que  la  fiebvre  se  changeoit,  et  ayant  continué  le  lendennain  la 
chaude  fiebvre  la  quitta  de  tout,  tellement  que  toulle  joyeuse 
et  contente  elle  y  retourna  le  troisiesme  jour  affligée  encor  de  la 
froide  fiebvre  qui  l'abbandonoit,  allors  que  le  prestre  célébrant  la 
messe  en  la  dicte  chapelle  récitoit  l'Evangile,  et  du  depuis  ne  l'ai 
resenty.  Ce  qu'elle  at  attesté  et  vérifié  soub  son  serment  preste 
en  mains  de  moy,  notaire  soubscript  au  lieu  du  dit  Villers  le  jour 
mois  et  an  susdictz.  En  présence  de  Hubert  le  Portier,  Jean 
Laurent  tesmoings  a  ce  requis  et  spécialement  appeliez  et  de  moy 
notaire  soubscript.  Estoit  en  bas  ainsy  escris  :  Qod  attester  requi- 
situs  Briche  Becquel,  Anne  Bulto,  Jean  Laurent  et  la  marque  de 
Hubert  le  Portier. 

Aujourd'huy  le  !<  du  mois  de  febvrier  de  l'an  1617  comparut 
personelement  par  devant  moy  notaire  soubscript  et  tesmoings 
après  dénoméz  Marie  Féron,  sage  dame  demeurant  a  Tangi-Sart  la 
quelle  ayant  faict  et  preste  serment  en  mains  de  moy  not  soub- 
script at  dit  cogncu  et  déclaré  corne  elle  dit  cognoit  et  déclare  par 
ceste,  qu'estant  mandée  environ  la  feste  de  St  Piere  en  aougst  der- 
nier pour  assister  Margueritte  Mobille  femme  a  Adriane  Collivon 
demeurant  audit  Tangi-Sart,  qui  travalloit  d'enfanter  pour  l'empe- 
chemant  naturel  qui  s'y  représentoit,  lequel  par  honesteté  passe 
soub  silence,  elle  fit  appeller  le  marry  de  la  dicte  femme  et  luy  dit 
qu'il  n'y  avoit  moyen  d'assister  sa  femme,  et  qu'il  falloit  recourir 
a  la  miséricorde  de  Dieu  et  mérites  et  intercessions  de  la  glorieuse 
vierge  Marie  sa  mère,  de  sorte  que  s'estant  tous  mis  en  deux  genoux, 
ilz  invoquèrent  l'asistence  de  Dieu  et  de  sa  bienheureuse  mère 
honorée  en  sa  chapelle  de  Montaigu  à  Villers,  promettant,  en  cas 
de  secour  d'y  porter  l'enfant  estant  né  et  y  faire  célébrer  vne  messe, 
avec  une  chandelle  ardante  et  ce  faict.  ladicte  Margueritte  com- 
mença à  crier  et  ne  cessa  son  cris  jusques  à  ce  qu'environ  une 
petitte  heure  après  elle  s'acoucha  heureusement  d'ung  filz,  lequelle 
du  depuis  pour  l'acquit  de  leur  devoir  et  promesse  ils  portèrent  en 
ladicte  chapelle  et  y  firent  célébrer  la  messe  et  s'aquittèrent  de 
tout  ce  qu'il  avoient  promis.  Ainsi  fait,  passé  et  attesté  le  jour,  mois 
et  an  susdictz  au  dit  lieu  Villers,  en  présence  de  Dom  Jean  Rufflet 
Boursier  et  Léonard  Deffos  tesmoings  a  ce  requis  et  spécialement 
appeliez  et  de  moy  notaire  soubscript.  Estoit  en  bas  :  Quod  attestor 
requisitus  Briche  Becquet  F''  J.  Rufflet  marque  de  L.  Deffos. 

Aujourd'huy  te  i"  du  mois  de  febvrier  de  l'an  1617  comparut 
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personnelement  par  devant  moy  notaire  soubscrip  et  tesmoings 
après  dénomez,  Hubert  Adriane  charlier  de  son  stil  demeurant  a 
Hollers,  lequelle  soub  serment  preste  en  mains  de  moy  le  notaire 
susdict  a  déclaré  qu'au  commencement  du  mois  d'aoust  dernier 
une  jeune  fillette  d'âge  lors  de  trois  ans  et  demy  fut  saisie  d'une 
fiebvre  si  forte  et  véhémente  que  ledit  comparant  son  père  pensoit 
la  perdre,  corne  en  effect  il  ne  pouvoit  concevoir  aulcun  espoir  de  sa 
guérison,  jusques  a  ce  que  se  souvenant  de  la  puissance  de  Dieu 
et  de  l'authoritë  et  crédit  qu'il  donne  a  la  glorieuse  vierge  Marie  sa 
mère,  il  luy  print  envie  et  dévotion  d'aller  visiter  la  chapelle 
nommée  Montaigu  à  Villers,  bastic  depuis  naguères  a  l'honneur  de 
la  S"  Vierge,  et  en  effect  y  porta  sa  dicte  fille,  laquelle  touttefois 
pour  le  premier  jour  ny  receu  aulcun  solagement  et  néanmoins 
continuant  sa  dévotion,  il  y  porta  de  rechef  le  lendemain  et  y  ayant 
ouy  la  messe,  la  fillette  dit  avoir  soif,  de  sorte  qu'arrivant  a  la  porte 
la  femme  du  portier  luy  donna  une  tartinne  et  à  boire,  et  l'ayant 
mangé  la  fillette  dict  audit  comparant  son  père,  qu'avant  retourner 
a  la  maison  elle  voulloit  aller  une  autre  fois  a  la  ditte  chapelle,  en 
sorte  que  le  père  voyant  l'affection  de  l'enfant,  reprint  le  chemin 
vers  la  dicte  chapelle  et  y  ayant  ouy  une  aultre  messe,  ledit  enfan  se 
trouva  quitte  et  déchargé  de  ladite  fiebvre  et  ne  i'at  du  depuis  resenty 
come  le  dict  comparant  at  astesté  soub  ie  serment  preste  corne 
dessus,  faict  et  passé  au  dit  Villers,  le  )our,  mois  et  an  susdicts 

en  présence 

Aujourd'huy 
Le  premier  du  mois  de  febvrier  de  l'an  1617  comparut  per- 
sonnelement par  devant  moy  notaire  soubscript  et  tesmoings  après 
dénommez  Piere  Darnel  censier  demeurant  a  Thyli,  lequel  ayant 
entendu  que  plusieurs  personnes  avoycnt  faict  rapport  a  M'  le 
révérend  Prélat  de  Villers  des  grâces  et  bénéfices,  qu'ils  avoyent 
receuz  par  les  mérites  et  intercession  de  la  glorieuse  vierge  honorée 
en  sa  chapelle  de  Montaigu  a  Villers,  at  dict  et  déclaré  ne  voulloir 
estre  ingrat  de  recognoistre  la  santé  miraculeuse  qu'il  confesse 
avoir  receu  par  les  mérites  de  la  dicte  Dame  et  en  effect  at  dict  et 
déclare  par  cette,  qu'au  mois  de  juing  dernier  il  fut  surprins  et 
assaily  d'une  fiebvre  tantost  froide,  tantost  chaude  en  sorte  qu'ayant 
mandé  et  consulté  plusieurs  docteurs  en  médicine  et  prins  et  se 
servy  de  leurs  drogues  et  médicines  que  ne  luy  servoyent  de  rien, 
il  se  trouva  telement  débilité  qu'il  n'avoit  aulcune  force.  Et  voyant 
que  les  remèdes  des  dictz  docteurs  ne  luy  profittoyent  de  rien,  il  fil 
ung  pérégrinage  à  S'  Pierre  a  Bry  [illecque  honoré  et  servi  pour 
obtenir  guérison  de  fiebvres),  et  ny  ayant  profité  il  eu  dévotion  de 
visiter  la  chapelle  bastie  dan  l'enclos  du  monastère  de  notre  Dame 
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—  so- 
dé Villers  à  l'honneur  de  notre  Dame  de  Montaigu.  Et  de  faict  au 
commencement  du  mois  de  jullet  ausy  dernier,  et  s'y  achemina 
mais  come  il  estoit  si  débilité  par  la  force  de  la  dicte  fiebvre,  il  fut 

constraint  de  se  reposer  en  chemin  plus  de  ving  fois,  nonobstant 
que  sa  maison  n'est  distante  qu'environ  vne  demie  lieue.  Et  ayant 
faict  ses  prières  et  dévotions  en  ladite  chapelle  il  s'en  retourna  en  sa 
maison  tout  alègre  et  dispos,  telement  que  come  quelque  temps 
après,  sa  tiebvre  le  rasaisi,  il  retourna  et  iit  vn  aultre  pérégrinage 
et  ses  prières  et  oraisons  en  la  dicte  chapelle,  et  ayant  faict  son  deb- 
voir  il  se  trouva  enthièrement  quitte,  libre  et  déchargé  de  la  dicte 
fiebvre  et  rendu  si  sain  et  enthier  que,  à  la  saison  d'assemencer  les 
terres,  il  sema  touttes  les  terres  de  deux  censés  du  dit  Thily  qu'il 
tient,  et  du  depuis  n'at  eu  aucun  resentiment  de  ladite  fiebvre,  de 
quoy  il  remercie  Dieu  et  la  dite  glorieuse  vierge  sa  mère,  se  vovant 
pour  l'advenir  son  obligé  et  dévotaire.  Ce  qu'il  at  déclaré  soub  son 
serment  preste  en  mes  mains,  en  ratification  de  sa  déclaration  faicte 
par  devant  messire  Robert  de  Molenbais  curé  de  Thily,  notaire 
admis  et  messire  Jean  Vausel  curé  de  Marbais  le  24  d'octobre 
dernier  come  appert  par  act.  Ainsi  faict,  passé  et  attesté  le  jour 
mois  et  an  susdictz  audit  lieu  de  Villers,  et  présence  dudit  M"  Ro- 
bert de  Molenbais  et  Hubert  le  Portier,  tesmoîngs  a  ce  requis  et 
spécialement  appelles  et  de  moy  not.  soubscript.  Et  estoit  embas  : 
Quod  attester  requisitus  Briche  Becquet  et  moy  présent  R.  de 
Molenbais  notaire  admis,  estoit  aussi  la  marque  de  Hubert  le 
Portier. 

Aujourd'huy  (1) 
Le  premier  du  mois  de  febvrier  de  l'an  1617,  comparut  person- 
nelement  par  devant  moy  notaire  soubscrip  et  tesmoings  après 
dénommez,  Pierre  Darnel  censier  demeurant  a  Thily,  lequel  ayant 
entendu  que  plusieurs  personnes  avoyent  faict  rapport  a  monsieur 
le  révérend  Prélat  de  Villers  des  grâces  et  bénéfices  qu'ilz  avoyent 
receuz  par  les  mérites  et  intercessions  de  la  glorieuse  vierge  honorée 
en  la  chapelle  de  Montaigu  au  dict  Villers,  at  dit  et  déclaré  ne  voul- 
loire  estre  ingrat  de  recognoistre  la  santé  miraculeuse  qu'il  confesse 
avoir  receu  par  les  mérites  de  la  dicte  Dame,  et  en  effect  at  dit  et 
déclaré,  come  dit  et  déclare  par  ceste,  qu'au  mois  de  juing  dernier  il 
fut  surprinz  et  assayli  d'une  fiebvre  tantost  froide,  tantost  chaude, 
en  sorte  qu'ayant  mandé  et  consulté  plusieurs  docteurs  en  médi- 
cine  et  prins  de  leur  drogues  et  médicines  que  ne  luy  servoyeot  de 

(i)  Les  bords  des  pages  ont  été  coupés  et  les  notes  marginales  ainsi 
abimées.  Les  mots  adhuc  scriptum  placés  en  marge  indiquent  que  le 
récit  du  miracle  a  iléjà  été  fait  précédemment. 
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rien,  il  se  trouva  tellement  débilité  qu'il  n'avoit  aulcun  force  et 
voiant  que  les  remèdes  des  dicts  docteurs  ne  luy  profitoyent  de  rien 
il  fit  un  pèlerinage  à  S'  Pierre  a  Bry  (honoré  iiecque  et  servi  pour 
obtenir  guérison  de  fiebvres)  et  n'y  ayant  profité  il  euz  dévotion 
de  visiter  la  chapelle  bastie  dans  l'enclos  du  monastère  de  notre 
Dame  de  Villers  à  l'honneur  de  notre  Dame  de  Montajgu,  et  de 
faict  au  commencement  de  Juliette  aussy  dernier  il  si  achemina, 
mais  come  il  estoit  débilité  par  ta  force  de  la  dite  fîehvre  et  fut  con- 
strainct  de  se  reposer  en  chemin  plus  de  vingtz  fois,  nonobstant  que 
sa  maison  n'est  distante  qu'environ  une  demye  liene  et  ayant 
blet  ses  prières  et  dévotions  en  ladite  chapelle,  il  s'en  retourna  en 
sa  maison  tout  alègre  et  dispos,  tellement  que  come  quelqz  temps 
après  la  fiebvre  le  resaisi  et  retourna  et  fit  un  aultre  pèlerinage,  et 
ses  prières  et  oraisons  en  la  dicte  chapelle  et  ayant  faict  son  debvoir, 
il  se  trouva  entièrement  quitte,  libre  et  deschargé  de  la  dicte  fiebvre 
et  rendu  si  sain  et  entier,  qu'a  la  saison  d'assemencer  les  terres  il 
semma  touttes  les  terres  de  deux  censés  du  dict  Thily,  qu'il  tient 
et  du  depuis  n'at  eu  aucun  ressentiment  de  la  ditle  fiebvre,  de  quoy 
il  remercie  Dieu  et  ladite  glorieuse  vierge  sa  mère,  se  vouant  pour 
i'advenir,  son  obligé  et  dévotaire,  ce  qu'il  at  déclaré  soubz  son 
serment  preste  en  mes  mains  et  ratiffication  de  sa  déclaration 
faicCe  par  devant  messire  Robert  de  Molenbais  curé  de  Thily  et  mes- 
sire  Jean  Vausselle  curé  de  Marbais  le  24  d'octobre  dernier  come 
apparut  par  act,  ainsi  faict  passé  et  attesté  au  jour  mois  et  an 
susdict  au  dict  lieu  de  Villers  en  présence  de  messire  Robert  de  Mo- 
lenbais et  Hubert  le  Portier  tesmoings  à  ce  requis  et  spécialement 
appelle  et  de  moi  notaire  soubscript  :  Quod  attester  requisitus 
Briche  Becquet  avec  le  tesmoings  et  marques  du  mesme. 

Aujourd'huy  le  2*  du  mois  de  febvrier  de  l'an  1617  comparut 
personaelement  par  devant  moy  notaire  soubscript,  et  tesmoings 
après  dénoméz  Rock  Pecon  et  Françoise  Le  Chien  sa  femme,  les 
quels  ont  conjoinctement  dict,  déclaré  et  attesté  come  ilz  disent, 
déclarent,  attestent  par  ceste,  soubz  le  serment  qu'ilz  ont  faict  et 
preste  en  mains  de  moy  notaire  soubscript,  qu'environ  l'aougst 
desfromentz  dernier,  un  leur  fils  nommé  Bartholomé  d'âge  d'envi- 
ron noefz  ans  fut  surpris  d'une  forte  fiebvre  et  telement  affligé  et 
tourmenté,  que  le  jour  que  monsieur  le  révérendissime  Prélat  de 
Namur  consacra  la  chapelle  bastie  depuis  naguères  dans  l'enclos  du 
monastère  de  Villers,  a  l'honneur  de  Dieu  et  de  notre  Dame  de 
Montaigu  qu'estoit  l'onzièsme  septembre  dernier,  le  dict  enfant  fut 
rendu  sans  paroUe  et  si  exténué,  qu'il  ne  donnoit  aulcun  signe  de 
vie  et  demeura  ainsi  l'espace  de  dix  sept  jours  sans  apparence  d'aul- 
cun  amandement,  cause  que  la  dicte  Françoise  sa  mère  envoya 
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quérir  Bartholomé  Le  Chiea  estant  au  service  de  monsieur  le  révé- 
rend Prélat  du  dit  Villers  frère  a  elle,  et  parin  de  font  au  dit  enfant, 
pour  le  voire  encore  une  fois,  lequel  arrivé,  en  la  maison  de  sa  dicte 
seure  et  trouvant  l'enfant,  en  si  pauvre  et  piteux  estai  (come  illecque 
aussi  présent  il  nous  al  déclaré  soubz  son  serment),  il  en  eu  si  grande 
pitié  et  compassion  qu'il  promis  et  voua  de  faire  célébrer  le  lende- 
main une  messe  en  ladite  chapelle  de  Montaigu,  priant  Dieu  et  la 
bonne  Dame  de  vouloir  assister  le  pauvre  garçon.  Et  en  effect, 
come  le  lendemain  il  s'eust  acquitté  de  sa  promesse,  le  dicC  enfant 
(selon  la  relation  de  ses  père  et  mère)  recouvrât  la  paroUe  et  dit  a 
sa  grand-mère  ;  bon  jour,  et  du  depuis  retourne  peu  a  peu  en  santé 
et  convalescence,  cause  que  les  dictz  comparants  entendantque  leur 
enfant  esloit  guéri  au  moyen  delà  messe  célébrée  en  ladite  chapelle 
et  par  les  mérites  et  intercessions  de  la  glorieuse  vierge  illecque 
honorée,  vindrent  visiter  ladite  chapelle  et  y  firent  prières  et  orai- 
sons et  action  de  grâce  d'un  bénéfices)  signalé  conféré  a  leur  enfant. 
Ainsi  faict,  passé  et  attesté  le  jour  mois  et  an  susdits  au  dit  lieu 
de  Villers,  en  présence  de  Guiliame  Patris  et  Hubert  le  Portier  tes- 
moings,  à  ce  requis  et  spécialement  appeliez  et  de  moy  notaire 
soubscrip.  Quod  attestor  requisitus  Brice  Becquet  cum  ceteris. 

Aujourd'huy  le  1 8  febvrier  1 6"  dix  sept  comparut  personnelement 
par  devant  moy  notaire  soubscript  et  tesmoings  après  dénommez 
Jehenne  le  Roussau,  femme  à  Martin  Baude  demeurant  en  la 
censé  appellée  la  censé  du  Jardin,  endedans  l'enclos  du  monastère 
de  notre  Dame  de  Villers  la  quelle  recognoissant  le  bien  et  la  faveur 
que  Dieu  luy  at  faict  en  la  personne  de  Catharine  Baude  sa  fille  par 
les  mérites  et  intercessions  de  la  glorieuse  vierge  Marie  sa  mère, 
honorée  en  ladite  chapelle  de  Montaigu  a  Villers,  l'ayant  mira- 
culeusement guéri  d'un  chaude  et  forte  lîebvre  et  depuis  délivré 
heureusement  d'ung  enfant  un  mois  touttefois  devan  le  temps  ordi- 
naire, m'at  requis  d'en  vouloir  rédiger  escris  par  le  discoure  et  his- 
toire pour  servire  a  la  postérité  de  mémoire  de  la  bonté  et  toutte 
puissance  de  Dieu  et  de  mérites  de  la  glorieuse  vierge  Marie  sa 
mère,  et  est  le  discour  tel  que  sensuit  :  environ  le  my-aougst  dernier 
Catharine  Baude  sa  fille,  estant  tout  enceinte,  fut  surprise  d'une 
chaude  et  forte  fîebvre  dont  elle  fut  travaillée  continu  élément  l'es- 
pace d'environ  i5  a  i6  jours  de  quoy  la  comparante  ayant  com- 
passion elle  voua  un  pèlerinage  a  ladite  chapelle  de  Montaigu  a 
Villers  et  d'y  faire  célébrer  vne  messe  a  l'intention  de  sa  ditte  fille, 
et  ayant  faict  ce  qu'elle  avoit  promis,  sa  fille  se  trouva  délivrée  de  la 
chaude  fiebvre,  demeurant  néansmoins  malade  en  son  lict  sans  en 
pouvoir  bouger  l'espace  de  dix  sept  jours  Et  la  nuict  en  suivant, 
commencea  a  travailler  du  mal  d'enfant,  encor  qu'elle  comptoit 
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encor  (corne  disent  les  femes)  un  mois.  Ce  que  voyant  la  dilte  com- 
parante elle  continua  sa  dévotion  vers  la  bonne  dame  et  promit 
de  faire  célébrer  une  messe  le  lendemain  du  bon  matin  en  ta  dite 
chapelle,  la  priant  de  secourir  et  estre  Favorable  à  sa  ditte  fille.  Le 
matin  venu  elle  fît  célébrer  la  messe  par  elle  promise  en  la  dite  cha- 
pelle, et  sa  fille  environ  les  noefz  heures  fut  heureusement  délivrée 
d'une  petitte  filette  qui  sembloit  ne  debvoir  vivre  pour  estre  née 
devant  son  temps  et  d'estre  extrêmement  petitte,  laquelle  néans- 
moins  est  pour  le  présent  forte  et  robuste,  cause  que  le  lendemain, 
pour  un  si  signable  bénéfice  elle  fit  célébrer  une  aultre  messe  en 
la  ditte  chap^e  et  est  sa  fille  du  depuis  demeurée  saine  et  de  bonne 
santé.  Ce  qu'elle  at  affirmé  soubt  son  serment,  preste  en  mes 
mains,  foict  et  passé  au  dit  Villers  le  jour  mois  et  an  susdictz  en 
présence  de  Jacque  Jacques  et  Guillame  Patris  tesmoings  à  ce  re- 
quis et  spécialement  appelletz  et  de  moy  notaire  soubscript.  Quod 
attester  requisitus  Briche  Becquet,  Guillame  Patris,  Jacobus  Jaco- 
bœus. 

Aujourd'hui  le  12  du  mois  de  fébvrier  comparut  personele- 
ment  devant  nous  notaire  soubscript  et  tesmoingts  après  dénommez 
François  du  Bois  et  Catharine  Baude  sa  femme  censières  demeu- 
rant en  la  censse  de  la  Bouverie  appartenant  a  la  maison  de  ViUers, 
et  l'endroit,  come  iiz  ont  esté  des  dernier  a  recevoir  et  estre  partici- 
pants des  grâces  et  bénéfices,  que  journelement  Dieu  faict  a  ceux 
qui  honorent  dévotement  la  glorieuse  vierge  Marie  sa  mère  en  la 
chapelle  de  Monlaigu  au  dict  Villers,  n'ont  pourtant  voulu  différer 
de  luy  rendre  action  de  grâce  pour  le  bien  qu'ilz  ont  receux  en  la 
personne  de  Marie  du  Bois  leur  fille  et  pourtant  ont  voulu  faire 
la  déclaration  qui  sensuit,  pour  estre  insérée  au  nombre  des  aultres 
a  l'honneur  de  Dieu  et  de  la  dite  glorieuse  vierge  Marie  sa  mère. 
C'est  après  come  la  ditte  fille  avoit  esté  assaillyc,  et  avoit  langy 
l'espace  de  cincq  mois  d'une  fiebvre  chaude,  ardante  et  continuelle 
sans  espoir  d'aulcune  guérison,  enfin  passé  environ  16  a  17  jours 
ils  s'advisèrent  de  visiter  la  dite  chapelle  de  Montaigu  au  dict  Villers 
et  y  faire  une  noéfaine  s'asseurantz  qu'il  ne  fouderoyent  obtenir 
guarison  a  leur  fille  si  s'estoit  l'honneur  de  Dieu  et  de  son  ame.  Et 
de  faict  l'ayant  encommencé  et  achevé  leur  ditte  fille  s'estoit  tout 
trouvée  guérie  et  est  aujourd'hui  le  huictiesme  jour  quelle  n'at 
resenti  aulcun  accèz  de  fiebvre,  ce  qu'ilz  ont  attesté  et  déclaré 
soub  leur  serment  preste  en  nos  mains;  faict  et  passé  le  jour  mois 
et  an  susdit  au  lieu  de  Villers  en  présence  de  Jacque  Jacque  et 
Guillame  Patris  tesmoings  à  ce  requis  et  spécialement  appelles  et 
de  nous  notaire  soubscript.  Quod  attestor  requisitus,  et  esloit  embas 
escris  le  nom  de  tesmoings. 
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Aujourd'huy  le  iS  du  mois  de  febvrîer  de  l'an  seize  cent  dix 
sept  comparut  personnelement  par  devant  moy  notaire  et  tesmoings 
après  dénommez,  Nicolas  Dimanche  manouvrier  de  son  sCile,  de- 
meurant au  lieu  qu'on  dict  Stirchon  paroische  de  Thili,  lequel  ayant 
eatendu  que  tous  ceui  qu'avoyent  receux  quelque  grâce  et  bénéfice 
de  la  main  libérale  de  Dieu  par  les  mérites  et  intercessions  de  la 
glorieuse  vierge  Marie  sa  mère,  honorée  dans  une  chapelle  bastie 
depuis  naguères  dedan  l'enclos  de  l'Abbaye  de  Villers,  nommée  la 
chapelle  de  Montalgu  à  Villers,  et  se  recognoissant  l'un  d'iceulx 
et  ne  voulant  seul  demeuré  ingrat,  at  dict  cognu  et  déclaré  que 
passé  huict  ans  il  luy  print  un  mal  de  ventre  et  de  stomach  enflé 
en  sorte  qu'a  peine  pouvoit-il  satisfaire  a  ses  ouvrages  pour  la 
nouricure  de  sa  pauvre  famille.  Et  est  le  mal  allé  tellement  en 
accroissant  qu'a  l'aougst  dernier  il  estoit  du  tout  hore  d'espoire 
de  pouvoir  continuer  son  exercice.  Jusques  a  tant  qu'un  jour  s'es- 
tant  souvenu  des  miracles  qu'il  avoit  entendu  se  faire  en  la  dicte 
chapelle  de  Montaigu  à  Villers  il  se  résolu  de  s'y  acheminer  et 
illecq  implorer  l'ayde  et  assistence  de  ladite  glorieuse  vierge  Marie, 
et  en  effect  y  ayant  esté  par  qualtre  jours  entiers  faisant  prières 
a  Dieu  et  sa  bienheureuse  mère,  il  se  retourna  le  cincquiesme  jour 
allégé  de  tout  ses  maux,  ayant  depuis  continué  son  travail  corne  il 
faisoit  auparavant  sa  maladie  de  quoy  il  nous  at  requis  de  despé- 
cher act  pour  mémoire  et  action  de  grâce.  Que  luy  avont  accordé 
le  jour,  mois  et  an  susdict  audict  lieu  de  Villers,  en  présence  de 
Guillame  PatrisetJacqueJacque  tesmoings  à  ce  requis  et  spéciale- 
ment appelle  et  de  nous  notaire  soubscript.  Quod  attestamur  requi- 
siti,  estoit  embas  escris  le  nom  marqué  de  tesmoings. 

Le  17  du  mois  de  febvrier  seize  cent  dix  neuf  par  devant  moy 
Henri  Amandeau  notaire  publicque admis  par  le  Conseil  des  Arche- 
ducq  ordonne  en  Brabant,  résident  a  Brain  Laleud  et  les  tesmoings 
soubnonmiez  comparut  personnelement  Marie  Mancre  Bertremoul, 
Jean  fille  d'âge  de  vincg  deux  ans  fille  de  sieur  Bartholome  Bertre- 
moul baillie  d' Hain  et  de  damoisselle  Louys  de  Perreau  sa  compaigne 
demeurant  a  Nontibrain  laquelle  a  déclaré  et  affirmé  par  serment 
solemnel  preste  en  mains  de  moy  le  dict  notaire  que  dez  le  moy 
d'aougst  dernier,  se  trouvant  la  comparante  vexée  d'une  forte 
fiebvre  quarte  qui  l'avoit  détenu  et  continué  par  l'espace  d'environ 
2  mois  sans  que  pour  guarison  d'icelle  elle  euse  seu  trouver  aulcun 
remède,  quoy  qu'elle  et  ces  parent  eusent  pour  ce  emploie  divers 
docteurs.  A  la  parfin,  se  confiant  en  l'aide  et  assistence  de  la  glo- 
rieuse vierge  Marie,  voua  ung  pèlerinage  a  la  chapelle  de  notre 
dame  de  Montaigu  a  Villers  lequel  ayant  effectué  et  y  faire  célé- 
brer, messe  addressant  ses  prières  et  dévotions  vers  la  bonne  dame 
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la  dicte  comparante  se  Irouva  incontinent  miraculeusement  guérie 
et  délivrée  de  sa  dicte  fiebvre  quarte,  n'ayant  depuis  lors  resenti 
aulcune  espèce  de  sa  dicte  maladie  donc  elle  remercie  la  t>enoiste 
vierge  du  bien  et  de  la  faveur  qu'a  son  intercession  notre  bon  Dieu 
luy  at  faict.  Accordant  a  moy  ledit  notaire  de  ce  que  dessus  estre 
faict  et  despeché  acte  en  forme  deue  pour  servir  de  tesmoingnage 
du  dict  miracle  le  tout  sans  mélangie;  faict,  présens  frère  Henry 
Ubets,  rel[igieux|  au  Cloistre  de  Sept  Fontaines  et  sieur  Jean  Ber- 
tremoul  Bailli  de  Braine  Laleud,  corne  tesmoings  a  ce  appelles. 
Estant  la  minute  de  ceste  soubsignée  de  ladite  Marie  Mancre  Ber- 
tranoul  et  desdits  tesmoings  et.  de  moy  ledict  notaire. 

Aujourd'huy  le  26  du  mois  de  febvrier  l'an  1617  par  devant 
les  notaires  et  tesmoings  soubnommés  comparut  personnelement 
Nicolas  de  Tournay,  chastellain  de  Braine  Laleud,  d'âge  d'environ 
46  ans  lequel  at  déclaré  et  affirmé,  (corne  il  déclare  et  affirme  par 
ceste),  qu'ayan  environ  le  jour  de  S'  Bartholomé  [617  dernier  esté 
saisy  d'une  grifve  maladie  qui  l'at  détenu  au  lict  par  l'espace  de 
sept  a  huict  mois,  estant  avec  icelle  maladie  vexé  d'une  forte  fiebvre 
continuelle  de  telle  sorte  et  véhémence  qu'il  n'y  avoit  apparence 
de  guérison,  voires  jusques  a  estre  abandonné  des  docteurs.  Toutte- 
fois  se  trouvant  a  ta  fin  quelque  peu  en  mélieur  santé  et  disposi- 
tion fust  invité  a  la  professe  d'un  sien  cousin  religieu  a  l'Abbaye 
de  Villers  ou  estant  (pour  estre  affranchi  de  sa  maladie)  se  délibéra 
d'aller  visiter  et  faire  ses  prières  en  la  chapelle  de  Montaigu  au 
dict  Villers  y  faisant  célébrer  messe  par  un  religieu  d'illecque.  Ce 
qu'estant  faict,  le  dict  Nicolas  de  Tournay  déclare  d'avoire  recou- 
vert tousjours  de  mieux  en  mieux  la  santé,  retournant  mesmes 
après,  à  sa  maison  distant  du  dict  Villers  de  trois  lieues,  combien 
auparavant  il  ne  luy  estoit  possible  de  cheminer  une  demie  lieue, 
croyant  fermement  c'estre  advenu  par  la  faveur  et  intercession  de 
la  glorieuse  vierge  Marie,  à  laquelle  il  avoit  adressé  ses  prières  en 
la  dicte  chapelle.  Accordant  de  ce  qu'est  dessus  estre  dépesché  cest 
acte  pour  servir  de  tesmoignage  du  dict  miracle  de  tout  de  bonne 
foy  sans  mélanger;  faict  présens  sieur  Jean  Bertremoul  et  Jean 
Amandeau,respectmentb3Îlliet  graiffier  du  dict  Brain  Laleud  corne 
tesmoings  a  ce  appelles,  l'originel  est  soubsigné  du  dict  Nicolas  de 
Tournay  desseus  tesmoings  et  de  moy  Henri  Araandeau  notaire 
publicq  admis  par  le  Conseil  ordonne  en  Brabant. 

Aujourd'huy  le  3ode  mars  de  l'an  [seize  cent]  dix-sept  comparut 
personnelement  par  devant  moy  notaire  soubscript  et  tesmoings 
après  dénommez,  Anne  Hustin  feme  a  Henry  de  Blick,  escrivier  de 
son  stile,  demeurant  a  Fleuru,  laquelle  a  dict  et  librement  déclaré 
que  descendant  de  Namur  vers  Fulge  sur  la  Meuse  le  mardi  après 
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la  feste  du  Roy  dernier,  le  bateau  sur  lequel  elle  estoit  avec  plu- 
sieurs aultres,  par  la  véhémence  des  eaues  et  force  de  tempeste  fut 
enfoncé,  en  sorte  que  deux  jeunes  tilz  et  une  feme  furent  noyez,  et 
la  comparante  tellement  esbranslée  et  espouvantée  qu'elle  ne  savoit 
a  quel  sainct  se  vouer  et  réclama  (entre  aultrcs)  la  bonne  Dame  de 
la  chapelle  de  Montai^u  à  Villers,  de  manière  qu'estant  eschappée 
du  naufrage  elle  revient  en  sa  maison  au  dict  Fleru  et  y  arrivée  fut 
saisie  d'une  extrême  douleur  de  ventre,  poitrine  et  de  reins  et  tele- 
ment  agitée  qu'elle  cria  l'espace  de  dix  sept  jours  et  aultant  de 
nuict,  corne  s'elle  eust  esté  en  travail  d'enfant,  cause  qu'elle  voua  de 
faire  une  pèlerinage  à  la  di[te]  chapelle  de  Montaigu  audict  Villers 
et  y  faire  célébrer  une  messea  l'honneur  de  Dieu  et  de  la  gloneu|s]e 
vierge  Marie  sa  mère,  en  cas  qu'elle  peusi  recouvrier  santé.  Et  ce 
faict,  elle  sentit  corne  un  charbon  s'esmouvrer  en  son  front  et  luy 
couler  et  descendre  tout  de  long  de  son  ventre,  et  se  commencea  le 
mal  a  diminuer  et  come  quelques  jours  après,  le  dict  Henri  son 
mari  qui  iravailloit  au  dict  Villers  luy  eust  envoie  dire  qu'elle  se 
misse  en  dévotion  et  qu'il  avoit  envie  de  faire  célébrer  a  son  inten- 
tion une  messe  en  la  di[t)e  chapelle,  elle  luy  fit  dire  qu'il  le  fisse  et 
qu'aussi  bien  elle  avoit  promit  de  faire  le  mesme,  de  sorte  que 
come  le  mardi  de  la  feste  de  la  Purification  de  notre  Dame  aussi 
dernier,  le  dict  Henri  eust  fait  célébrer  la  messe  en  la  dicte  chapelle 
par  D.  Henri  Richer  religieu  du  dict  Voiliers,  environ  le  sept  heures, 
a  la  mesme  heure  la  dicte  comparante  qu 'estoit  a  Fleru  se  sentit 
du  tout  solagée  et  deschargée  de  ses  maux  et  délivrée  et  s'en  est 
depuis  aulcunement  ressentie.  Ce  qu'elle  at  déclaré  a  l'honneur  de 
Dieu  et  l'exaltation  des  mérites  de  la  glorieuse  vierge  Marie  sa  mère 
qu'at  opéré  par  son  image  posée  et  honorée  en  la  di[te]  chapelle 
une  guarison  si  souveraine  d'une  maladie  si  forte  estrange  et  véhé- 
mente, qu'elle  tient  et  tiendra  toutte  sa  vie  pour  miraculeuse,  et 
pourquoy  elle  se  recognoistra  à  jamais  tres-obligée  à  la  dite  glo- 
rieuse vierge  Marie.  Ainsi  faict  et  passé  au  dict  Villers  le  jour,  mois 
et  an  susdict  en  présence  de  Bartholomé  Baldrends  et  Hubert  le 
Portier  tesmoings  à  ce  requis  et  spécialement  appeliez  et  de  moy 
notaire  subscript.  Quod  attester  requisîtus.  Notandum  que  la  dicte 
comparante  at  affirmé  sa  déposition  par  serment  solemnel. 

Aujourd'hui  le  7  du  mois  d'apvril  de  l'an  1617  comparut  per- 
sonnelement  par  devant  moy  notaire  soubscript  et  tesmoings  après 
dénommez  Martin  Pedron  d'âge  de  yb  ans  mayeur,  demeurant 
a  Thili  lequel  at  dici  et  déclaré  qu'en  l'an  1604,  come  il  estoit 
détenu  prisonnier  au  lieu  de  Namur,  pour  certeine  despence  faict 
au  mesme,  par  certeins  soldaiz  hollandois  dont  l'un  des  camarades 
avoit  este  desmonté  aux  environ  du  dict  Thili,  lorsqu'ilz  s'estoyent 
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joinct  aux  ammutinez  qui  ravagèrent  le  pays,  bruslèrent  ubaure 
et  les  faubourchs  de  Bruxelles,  du  costé  dudict  ubaire  et  plusieurs 
aultres  places,  il  y  avoit  vu  viellardd'ageSoans  nommé  Martin  Van 
Rost  détenu  prisonnier  corne  sorcier,  bougre  et  pour  aultres  malé- 
Sces,  dont  en  ayant  esté  convaincy  et  at  este  exécuté  par  le  feu, 
qui,  pour  quelque  légère  querelle  qu'il  eust  avec  le  comparant  il  luy 
donna  le  poison  corne  il  at  confessé  avant  qu'estre  exécuté  duquel 
estant  atteint,  il  sentit  une  beste  qui  se  remuoit  en  son  ventre.  Et 
en  effect,  a  l'instant  il  vomit  grande  quantité  de  poison,  en  sorte 
que  ne  trouvant  remèdes  naturelz  a  son  mal  il  voua  un  pèlerinage 
a  notre  Dame  de  Montaigu  à  Sichem  ou  lez-Sichem  et  ayant  con- 
tinué ses  pèlerinages  et  dévotions  jusque  au  jour  de  S"'  Lauren  de 
l'an  seize  cent  quinze  il  jetta  par  la  bouche  une  beste  en  forme  de 
couleue  de  la  longeur  d'environ  noefz  piedz,  vive  et  de  la  grosseur 
d'une  coutte  ou  noisetier  menu.  Mais  come  il  n'estoit  pour  cela 
quitte  de  son  mal,  et  qu'il  estoit  encor  continuelement  travaillé 
jetta  tous  les  jours  sang  par  la  bouche  jusques  aux  dix  heures,  il 
addressa  ses  prières  a  notre  Dame  de  Montaigu  honorée  en  la  cha- 
pelle de  S' Bernard,  en  la  grande  église  du  monastère  de  notre  Dame 
de  Villers,  et  depuis  en  la  chapelle  bastie  allencontre  des  mures 
du  dit  monastère  à  l'honneur  de  la  di[t]e  dame  et  consacrée  en  l'an 
seize  cent  seze.  Enfin  le  1 2  febvrier  dernier  il  jetta  vne  aultre  et 
semblable  beste  à  la  première,  mais  morte  et  moins  longe  de  trois 
doigts,  et  du  depuis  il  s'est  de  tout  trouvé  guari  n'ayant  plus  jette 
ny  sang  ny  resenti  aulcune  douleur.  Ce  qu'il  at  attribuéaux  mérites 
et  intercessions  de  la  benoiste  et  gratieuse  vierge  Marie  honorée  en 
la  di[t]e  chapelle  de  Villers  se  vouant  et  déclarant  à  jamais  son 
obligé,  laquelle  déclaration  il  at  affirmé  soubz  son  serment  faict  et 
passé  le  jour,  mois  et  an  susdict  au  dict  lieu  de  Villers,  devant  Jean 
ie  Roy  et  Hubert  le  Portier,  tesmoings  à  ce  requis  et  spécialement 
appeliez  et  de  moy  notaire  soubscrip.  Quod  attester  requisitus; 
estoit  embas  escris  le  nom  et  marques  de  tesmoings  etc. 

Aujourd'hui  9  de  julette  l'an  1616  comparurent  personnele- 
ment  par  devant  nous,  les  notaires  soubscript  et  tesmoings  après 
dénommez  Antoine  Le  Gezince,  jardinier  du  monastère  de  Villers 
et  Noele  Le  Plan  sa  feme,  lavendière  du  dict  Villers,  lesquelles  après 
avoir  preste  serment  en  nos  mains,  ont  soubz  icelluy  faict  la  décla- 
ration qui  s'ensuit  :  premièrement  la  dicte  Noele  at  dict  et  déclarez 
que  le  premier  du  courant,  estant  sur  le  grenier  de  la  buerie  du  dict 
Villers  illecque  environ  les  onze  ou  douze  heures  de  midy  pliant 
des  linges,  il  est  arrivé  que  Marie  Le  Pez  fille  du  dict  comparantz 
d'âge  d'un  an  et  demy  bien  tendrette  et  succeant  encor  la  mamelle, 
est  tombée  dudict  grenier  embas  la  teste  devant  jusques  au  pénul- 
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tiesme  degret  de  sa  montée  qu'estoit  le  dixiesme,  sans  estre  roulée 
sur  les  aultres  degrez  supérieurs,  telement  que  la  dite  comparante 
ayant  ouy  le  saulz  et  cheute,  descendit  incontinent  et  trouva  son 
enfant  la  teste  encor  sur  le  dict  degré,  et  la  prennant  et  relevant 
trouvoit  qu'elle  vomissolt  par  la  bouche  et  narinnes,  estant  seule- 
ment un  peu  blessée  au  templier  gauche.  Et  lors  pensant  que  l'en- 
fant estoit  mort,  d'autant  que  la  soublavendiére  crfijoit  :  votre  enfant 
est  mort,  s'escria  a  haulte  vois  :  Ha  !  notre  Dame  de  Montaigu, 
[regardant  la  chapelle  en  laquelle  l'image  d'icelle  avoit  este  posée 
le  dimanche  auparavant,  estant  la  dicte  chapelle  scituée  alencontre 
des  murs  du  dict  Viliers,  du  costé  du  midy),  soyé  moy  aujourd'huy 
en  ayde  et  je  vous  voue  et  promet  une  chandele  de  cire,  et  ce  faict 
tenant  tousjour  l'enfant  entre  ses  bras,  qui  se  ne  bougeoit  et  ne 
donnoit  aulcun  signe  de  vie,  s'en  allât  trouver  le  dict  Antoine  son 
mari,  tout  courant  et  criant  après  luy  et  l'ayant  trouvé  retrenchant 
des  vignes  au  delà  des  mures  du  jardin,  luy  monstra  l'enfant  en 
disant:  mon  enfant  s'est  tué  en  tombant  du  grenier.  Ce  qu'enten- 
dant le  dit  Antoine,  et  pensant  que  l'enfant  estoit  mort,  ne  le  vou- 
lut regarder  jusqu'à  ce  que  la  dicte  Noëlle  luy  asseura  qu'il  estoit 
encor  en  vie,  qui  lors  la  regarda,  print  et  voulu  mestre  en  pied  le 
quel  ne  voulut  et  ne  peuit  oncques  y  subsister,  et  incontinent 
après,  quittant  son  mari  s'en  alla  droict  avec  l'enfant  en  la  ditte 
chapelle  illecque  prosternée  en  genoulz  renouvelant  ses  prières  et 
veux,  dict  ces  motz  en  substance  :  ma  bonne  Dame  de  Montaigu 
faictte  que  je  vois  encor  une  fois  mon  enfant  sur  pied,  et  ce  dit  print 
l'enfant  et  le  mis  sur  troisiesme  degré  de  devant  l'autel  ou  elle 
se  tint  seul  droitte  en  piedz,  et  peu  après  mesne  par  sa  mère  courut 
tout  riant  après  vn  petit  chien  estans  dedan  la  dite  chapelle,  et  ny 
aians  faict  que  quelque  tour  retomba  corne  morte  les  ieulz  fermés 
entre  les  bras  de  sa  mère,  en  sorte  que  la  remportant  à  ladite  boue* 
rie  elle  luy  fit  un  petit  lict  au  devant  du  feu  ou  ayant  esté  quelque 
peu  elle  dressa  la  teste,  ouvrit  les  yeulz  et  regarda  le  dict  Antoine 
son  père  et  prenant  vne  culière  d'estang  s'en  alla  manger  du  laict- 
bure  et  du  depuis  n'a  eust  aulcun  mal  déclarant  estre  aussi  vray 
que  ledict  enfant  n'at  pleuré,  crié  ny  de  doeille  pour  quelque  dou- 
leur quelle  poudroit  avoir  soulfert  a  cause  de  ladite  cheute.  Et  pour 
vérification  d'icelle  cheute  la  di[tel  Noele  at  déclaré  que  Jehenne 
première  servante  de  ladite  buerie  estoit  sur  le  dict  grenier  quant 
l'enfant  tomba  et  veu  l'enfant  guari  elle  commencea  a  plorer  disant 
a  la  ditte  Noele  qu'elle  ne  poLivoit  assé  remercier  Dieu,  la  vierge 
Marie  pour  le  bénéfice  qu'elle  avoit  receu  ce  jour  la.  Et  d'abondant 
la  dite  Noele  at  déclaré  que  retournant  de  ladite  chapelle  avec  son 
enfant  elle  appella  Barbe  et  Marie  sarquelbresses  et  Nicolas  de 
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dirent  que  l'enfant  estoit  mort  Ce  que  les  mesmes  personnes  com- 
parantz  aussi  en  personne  ont  déclarez  estre  véritables  Et  de  plus 
le  dict  Antoine  de  gez  déclare  et  at  déclaré  avoir  este  tesmoings 
oriculaire  lorsque  la  cloche  de  la  chapelle  sonna  sans  cstrc  poussée 
ou  tirée  d'aulcun  personne  la  nuict  de  S'  Jean  dernier  entre  huict 
et  noef  heures  du  soir  et  avoir  veu  le  sieur  révérend  Prélat  du  dict 
Villers  monter  a  force  et  soeul  vers  la  dite  chapelle  pour  voire 
l'auteur  et  n'avoir  quitté  l'œil  ny  la  dite  chapelle  ny  du  dict  révé- 
rend Prélat  jusqu'à  ce  qu'il  y  fut  arrivé,  et  avoir  dit  a  sa  femme  que 
celuy  qui  avoit  tiré  la  cloche  seroit  très  bien  groulez  et  que  cepen- 
dant le  dit  révérend  Prélat  retourna  sans  y  avoir  trouvé  personne. 
Ainsi  faîct  déclaré  et  atteste  les  jour,  mois  et  an  susdict,  en  la 
buerie  de  Villers  à  la  requeste  de  dom  Robert  Henrîon  Abbé  et  en 
présence  de  m''  d'Arlin  Bournivalle  et  Jean  Sacré  estant  arrivé  for- 
tuitement au  dict  monastère  et  corne  tesmoings  a  ce  requis  et  spé- 
cialement appelles. 

Cest  copie  est  coUationnée  a  son  Origi- 
nelle et  accordée  a  icelluy  de  mot  a  aultre 
par  moy  notaire  admis  ce  que  j'atteste  ce 
i5  jullet  an.  1616. 

LOYS  STERCH. 

Ce  jourd'huy  9  jullet  l'an  1616  comparurent  perso nnelement 
par  devant  nous  notaires  soubscript  et  tesmoings  après  dénommez 
Martin  le  Baude  et  Jehenne  le  Roussau  sa  femme,  résident  a  la 
censé  dicte  du  Jardin  scituée  dans  l'encloz  de  monastère  de  notre 
Dame  de  Villers,  ont  dict  et  déclaré  ce  que  s'ensuit.  Premièrement 
le  dict  Martin  at  dict  et  affirmé  que  la  nuicte  de  S' Jean  dernie[r] 
entre  huict  et  noefz  heures  du  soir  estant  assis  sur  le  banq  de  la 
table  de  la  cuisinne  de  la  dicte  censé,  il  ouyt  sonner  la  cloche  de  la 
chapelle  érigée  alencontre  des  murs  du  dict  monastère  du  costé  du 
midy  a  l'honneur  de  Dieu  et  de  notre  Dame  de  Montaigu,  de  quoy 
esbahy  pour  estre  chause  nouvelle  et  non  ouye  a  telle  heure,  il 
appella  la  dicte  Jehenne  sa  femme  disant  qu'il  y  avoit  quelque 
estraoger  a  la  maison,  de  sorte  que  se  mestans  ensemble  a  la 
fenestre  de  la  dicte  cuisinne  qui  regard  droict  sur  la  ditte  chapelle 
le  dict  Martin  dict  a  sa  femme,  voila  un  religieux  qui  viens  d'envers 
!e  jardin  de  Monsieur,  qui  coure  bien  vist,  à  quoy  replicant  ladicte 
femme  dict:  c'est  Monsieur  mesme,  et  l'ayant  recogneu  virent  que 
cheminant  a  force  il  passa  par  devant  les  escuries  et  de  là,  monta 
a  la  haste  a  la  dicte  chapelle,  en  laquelle  ilz  le  virent  entrer  et 
sortir  et  puit  environner  la  ditte  chapelle  et  après  descendre  du 
long  de  la  muraille  vers  la  porte  de  Namur  et  de  rechef  retourner 
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vers  la  dicte  chapelle  et  a  la  fin  reprendre  le  chemin  par  lequel 
il  estoit  venu  sans  avoir  veu  aulcun  personnaige  sortier  de  la  dicte 
chapel[le],  ou  estre  environ  d'icelle  tout  le  temps  qu'ilz  avoyent 
veu  le  dict  sieur  Prélat  monter,  aller,  venir  et  descendre  nonobstant 
qu'ilz  n'avoyent  quitté  les  yeulz  ny  le  regard  de  la  dicte  fernestre, 
de  quoy  le  dict  Martin  le  Baude  et  sa  ditte  femme  en  absence  du 
dict  révérend  Prélat  nous  ont  requis  leur  passer  act  affîn  qu'a  l'ad- 
venir  et  en  cas  de  besoing  le  fait  fut  notoir,  ce  que  leurs  avont 
accordé  le  jour,  mois  et  an  susdict,  estant  spécialement  mandé,, 
de  la  dicte  censé  du  jardin  en  présence  de  Cornil  Stienne  et  Jean 
Fauconier  come  tesmoings  a  ce  requis  et  appelles. 

Copie  collationnée  a  l'originel  et  accordée 
a  icelle  de  mot  a  aultre  par  moy  notaire  etc. 

Aujourd'huy  le  2  du  moy  de  may  de  l'an  1617  comparut  par- 
devant  moy  notaire  soubscript  et  tesmoings  après  dénommez 
Pierre  JenouUe,  demeurant  au  lieu  qu'on  dict  Stîrchon  Viere  de 
Thili,  lequel  at  dict  et  déclaré  que  come  Anne  Willement  sa  femme 
avoit  esté  rompue  passé  dix  sept  ans  ou  environ,  et  du  depuis  senti 
continuelement  grand  douleure  par  la  descente  de  la  rupture  et 
notamment  lorsque  l'air  estoit  trouble,  enfin  destituée  de  tous 
remèdes  humains  le  6  du  mois  de  fébvrier  dernier  elle  voua  de 
se  rendre  pélerinne  a  la  chapelle  de  Montaigu  à  Villers,  et  de  faict 
s'y  achemina  en  dévotion  suivye  incontinent  après  du  dit  déposant 
son  mari  et  come  elle  y  alloit  avec  une  asseurance  de  la  toutte  puis- 
sance de  Dieu  et  des  mérites  de  la  glorieuse  vierge  Marie  sa  mère, 
arrivée  qu'elle  fut  sur  la  campaigne  de  Maugre  proche  de  la  dicte 
chapelle  elle  sentit  que  la  rupture  remonta  délie  mesme  en  ses 
entrailles,  ou  que  tes  aultres  fois  elle  ne  remontoit,  si  non  quand 
elle  la  repoussoit  de  quoy  joyeuse  elle  acheva  son  voiage  et  ayant 
faict  ses  dévotions  se  retira  sans  avoir  de  depuis  ressenti  aulcun 
douleur  du  moins  qui  fut  véhemen[te]  et  ny  aussi  du  depuis  la  dicte 
rupture  descendu.  Ce  que  le  dit  déposant  at  dict  et  attesté  soub  son 
serment  preste  en  mes  mains  le  jour,  mois  et  an  susdict,  au  dict 
lieu  de  Villers,  en  présence  de  Guillame  Patris  et  Remy  Savene  tes- 
moings a  ce  requis  et  spécialement  appelles.  Quod  attester  requi- 
situs  etc. 

Aujourd'huy  le  3  du  mois  de  may  de  l'an  1617  comparut 
personnelement  par  devant  moy  notaire  soubscript  et  tesmoings 
après  dénommez  Anne  Wilmet  fem  a  Pierre  Jenouil,  laquelle  ayant 
preste  serment  en  mes  mains  at  ratifié  et  advoé  la  déposition  faicte 
par  son  di[t]  mari  par  deva[ntl  le  notaire  Briche  Becquet  au  regarde 
de  sa  rupture  et  de  sa  guérison  d'icelle  advenue  miraculeusement 
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par  les  mérites  et  intercessions  de  la  glorieuse  vierge  Marie,  en  la 
chapelle  de  Montaigu  a  Villers  honorée  asseurant  que  tout  est  passé 
come  at  conté  son  mari  icy  pushet  etc. 

Aujourd'huy  26  de  juin  [617  par  devant  moy  notaire  admis 
soubsigné,  présens  les  tesmoings  embas  dénomez  Jean  Des  loges 
bourgeois,  Maresciial  de  Gembloures,  lequel  m'at  requis  que  vou- 
sissions  mestre  eScris  ce  qu'il  at  déclaré  par  devant  nous  ce  jour- 
d'hui.  En  minuids  le  Noël  dernier  fut  accablé  d'une  maladie  véhé- 
mente, en  sorte  que  subittement  il  se  sentit  come  affollé  de  ses  bras 
et  jambes  et  qu'il  fut  ainsi  l'espace  de  16  jours  et  qu'au  boult  des 
dicts  i3  jours  il  envoya  son  offrande  et  fît  dire  messe  a  une  cha- 
pelle dédiée  a  notre  Dame  de  Montaigu,  située  dans  l'abbaye  de 
Villers,  et  environ  les  1 1  heures  du  jour  qu'il  envoya  sa  ditte 
offrande  et  fit  célébrer  la  messe  il  obtenu  santé  et  l'usage  de  bras 
et  jambes  come  paravant  sa  ditte  maladie.  Et  après  qu'estoit  re- 
tourné [celui]  qui  avoit  porté  l'offrande  il  luy  dict  que  l'on  avoit 
célébré  la  dicte  messe  environ  la  i  !=  heurfe],  et  le  temps  qu'il  avoit 
obtenu  guérison  de  quoy  le  fit  mestre  par  escris  pour  s'en  servir 
lorsqu'il  voudroit  [s'en]  souvenir  et  pour  rendre  grâce  a  très-honorée 
vierge  de  Montaigu  au  dict  Villers.  Ainsi  faict  et  passé  au  dict 
Gembloux  en  présence  de  mailre  Guibert  Faulez  et  Xbre  Nice  pas- 
teur du  dict  lieu,  et  Antoine  Le  Sage  aussy  bourgeois  en  la  ditte 
ville,  les  jour,  mois  et  an  susdict.  Quod  attestor  requisitus. 

Aujourd'huy  le  23  du  mois  de  décembre  comparut  personnele- 
meotpar  devantmoynotaire  soubscrip et  tesmoings  aprèsdénommés 
Jeheime  Adam  femme  a  Jean  Sacré,  maître  de  forges  du  révérend 
Prélat  de  Villers  laquelle,  en  présence  du  dict  Jean  Sacré  son  mari, 
et  pour  lesmoingner  l'obligation  qu'elle  at  a  la  benoiste  vierge 
Marie  a  raison  du  bénéfice  que  par  ses  prières,  mérites  et  interces- 
sions elle  at  receu  en  la  chapelle  nommée  Montaigu  dans  l'enclos  du 
monastère  de  Villers  bastie  et  dédiée  à  son  honneur,  at  dict  et  dé- 
claré que  come  un  petit  enfançon  qu'elle  at,  avoit  crié  plusieurs 
nuict  telement  qu'il  ne  dormoit  ny  nuict,  ny  jour,  et  ne  laissoit 
dormire  ses  père  et  mère,  elle  s'advisa  d'implorer  l'assistence  de  la 
dicte  vierge  come  refuge  des  affligez,  et  en  effect  voua  de  porter 
son  dict  enfançon  en  la  ditte  chapelle  par  trois  jour  entiers  et 
Ulecque  par  prières  et  oraisons  demander  et  requérir  guarison  ou 
pour  le  moins  allégement  du  mal  de  l'enfant,  ce  qu'elle  com- 
mencea  le  mercredi  12  du  dit  mois  de  décembre  et  continua  le 
t3  et  14.  En  sorte  qu'au  troisiesme  jour  l'enfant,  bien  qu'il  ne  soit 
de  tout  guari,  quitta  ses  pleures  et  depuis  peu  a  peu  at  diminué  ses 
cris.  Ce  que  la  comparante,  attendu  le  subit  changement,  at  déclaré 
d'avoir  et  tenir  pour  chose  miraculeuse  et  provenir  de  la  bonté 
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et  miséricorde  de  ceste  vierge,  que  l'Eglise  nomme  mère  de  misé- 
ricorde. Ainsi  faict,  passé  et  attesté  les  jour,  mois  et  an  susditz  au 
lieu  de  Cherely-Pont  lieu  de  la  résidence  du  dict  Jean  Sacré,  en 
présence  de  Pierre  Sacré  et  Jean  Outtart  tesmoings  a  ce  requis  et 
spécialement  appeliez  et  de  moy  notaire  soubscript.  Quod  attester 
requisitus  etc. 

MONSIEUR 

Suivre  l'ordonance  que  l'ange  Raphaël  a  donné  aux  Tobies, 
disant  qu'il  estoit  bon  cacher  les  secrets  du  Boy  mais  honorable 
révéler  et  confesser  les  euvres  de  Dieu,  m'at  semblé  que  ce  seroit 
ingratitude  cacher  ceux  qu'il  at  plaict  a  la  divinne  majesl[é]  fair, 
par  l'intercession  de  la  vierge  miraculeuse  honorée  dans  la  cha- 
pelle nouvellement  érigée  par  votre  seigneu[rie],  signan  en  ce 
siècle  tant  calamîteux  et  remply  d'hérésies.  Or  est  il  qu'un  de  mes 
parochien  nomme  Nicolas  Dimenche  résident  au  Stirchon,  avoit  le 
ventre,  le  stomach  fort  enflé,  la  lace  et  le  reste  du  corps  maigre 
et  diminué,  ayant  aussi  perdu  l'appéti  de  manger,  combien  qu'il 
estoit  manouvrié  gaignant  sa  vie  à  la  force  de  ses  bras,  estoit 
constrain  se  reposer  en  son  euvre,  combien  qu'auparavant  il  estoit 
fort  et  robust  en  fleur  d'eage,  ce  que  j'ay  remarqué  passé  un  an  et 
demy  ou  environ,  que  corne  il  se  plendoit  et  craindoît  qu'il  seroit 
inhabile  a  gaigner  sa  vie,  je  jugoit  et  luy  dict  voiant  son  ventre 
enflé  telemen[t]  qu'il  avoit  un  commencement  d'hydropisie.  Se 
voyant  donc  en  telle  angoisse  et  affliction,  il  s'addresse  à  la  vierge 
Marie  et  a  son  recours  a  icelle  en  vostre  dictte  chapelle,  de  mode 
que  l'ayant  visité  trois  à  quatre  fois  at  recouvret  la  santé  tant 
désirée  et  les  forces  accoustumées,  come  il  se  pouidra  facillement 
appercevoir  par  la  présence  du  dict  Nicolas  lequel  est  preste  l'affir- 
mer, donc  s'il  plait  a  vostre  seigneurie  m'honorer  de  ses  comman- 
dements, baisant  les  mains  très-humblement,  de  votre  révérende 
seigneu[rie],  suis 

Monsieur, 
Votre  bien  appareillé  serviteur  et  cousin  : 
Robert,  curé  de  Tilly. 

De  Votre  maisonette  de  Tilly  a  février  1617. 

Nos /rater  Nicolaus  Boucherai  abbas  CisterciJ  ceterique 


Notum  facimus  quod,  anno  Domini  millesimo  sexcentessimo 
decimo  octavo,  die  vero  décima  quarta  et  sequenClbus  mensis  maij, 
in  capitulo  generali  apud  Cistercium  celebrato,  fuit  quedam  deffi- 
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nîtio  tenons  sequenlis:  Presens  générale  capitulum,  recte  infor- 
matum  de  fréquent!  et  devotissimo  fîdelium  concursu  ad  sacrum 
sacellum  B,  V.  M.  de  Monte  acuto,  vulgo  nuncupatum,  in  celebri 
monasterio  Villariensi  diœcesîs  Namurcensis  a  reverendo  domino 
Roberto  Henrion,  ejusdem  monasterij  abbate,  nuper  erectum,  et 
ad  invocationem  dicte  B.  Marie  Virginis  sanctissime  Patrone 
nostre,  miraculîs  ut  exponitur  choruscans  ;  ideoque  hujuscemodi 
fidelium,  et  nominatim  praefati  monasterrij  religiosorum  pietatem 
ac  devotionem,  erga  Dei  Filium,  et  sanctissimam  ejus  genitricem, 
magis  ac  magis  augere,  et  quantum  in  se  est,  munere  spirituali 
compensare  cupiens,  DE  OMNIPOTENTIS  DE[  MrSERlCORDIA 
CONFIDENS  omnium  bonorum  operum  spiritualium,  divinorum, 
officiorum,  missarum,  orationum  ceterorumque  bonorum  operum 
spiritualium,  cunctorumque  divini  cultus  suffragiorum,  que  in 
omnibus  et  singulis  totius  Ordinis  monasterijs  et  locis  fîunt,  et 
usque  in  sempiternum  [juvante  Domino)  fîent.  plenissimam  in  ge- 
nerati  et  speciali  communlonem  utriusque  seius  fîdelibus,  omni- 
Diodamque  participât! on em  in  vita  pariter,  et  in  morte  ad  instantiam 
prefati  R**"  Abbatis  presentium  tenore  confert.  Ita,  ut  quando 
cujuslibet  eorum  obitus  capitulo  generali  nunctatus  fuerït,  illius 
anima  sicut  unius  ex  professis  ordinis  absolvatur,  aliaque  in  or- 
dine  consueta  suflragia  consequatur  in  plenarea  ordinis  potestate. 
Datum  Cislercii  in  diffinîtorio  ejusdem  capttuli  generalis  sub  ap- 
pensione  majoris  sigilli.necnon  Abbatum  notariorum  dicti  cap{ituli] 
generalis,  subschptionibus,  die  tnense  et  anno  predictis. 

Joannes  abbas  Nucellensis  (i) 
notarius  capituli  generalis. 
Placet  Reverendo  Domino  Episcopo 
Namurcensi  ut  h»  litterae 
publicentur.  Actum  Namutci 
24  novembris  1618. 

De  mandato  Reverendissimae  suae  Paternitatis 
De  Bouloigne  secretarius 

(0  Ce  mot  n'est  pas  écrit  très  lisiblement  dans  le  manuscrit,  peut- 
être  doit-OD  lire  :  Nîzellensist 
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L'INFÊODATION  DU  COMTÉ  DE  HAINAUT 

A   L'ÉGLISE   DE  LIÈGE  EN   1071  (i) 


On  sait  que  dans  l'intention  d'arracher  la  Flandre 
à  Robert  le  Frison,  Richilde  et  son  fils  Baudouin,  après 
la  bataille  de  Cassel  (22  février  1071)  et  la  réconcilia- 
tion  de  Robert  le  Frison  avec  le  roi  de  France  Phi- 
lippe, inféodèrent  le  Hainaut  à  l'évêque  de  Liège  Théo- 
duin  (a).  Cet  acte  d'înféodation,  sans  avoir  fait  l'objet 
d'une  étude  spéciale,  a  cependant  appelé  l'attention  de 
plusieurs  historiens  allemands  qui  lui  ont  consacré  des 
pages  pénétrantes  ;  tels  Gfrôrer  {3),  Dieckmann  (4)  et 
Meyer  von  Knonau  (o).  Néanmoins,  ils  n'ont  pas  épuisé 
la  question,  et  j'ai  pensé  qu'elle  méritait  d'être  traitée 
à  nouveau. 

Je  compte  discuter  d'abord  les  allégations  des  sources 

(i)  Cette  étude  est  le  développement  d'une  leçon  &ite  par  l'auteur 
au  cours  pratique  d'histoire  de  M.  Kurth. 

(a)  Cf.  Vanderkindere,  Histoire  de  la  formation  territoriale  des 
principautés  belges  au  moyen  âge,  dans  les  Bulletins  de  la  Commission 
rivale  d'histoire,  5"  série,  t.  VIII,  p.  481. 

(3)  Gregprius  VU  und  sein  Zeitalter,  t.  II,  pp.  aSy  etsuiv. 

(4)  GoUfried  III  der  BUckiige,  pp.  3i  et  suiv. 

(5)  JakrbÛcker  des  DeuUcken  Reicks  unter  Heinrich  IV  und  Hein- 
rieh  V,  t.  II,  pp.  65  et  suiv. 
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pour  parvenir  à  connaître  le  comment  de  l'inféodation, 
analyser  ensuite  les  clauses  de  ce  contrat  pour  lut  assi- 
gner sa  place  dans  l'histoire  politique  de  nos  contrées 
au  XI*  siècle. 

Le  chroniqueur  Gislebert  de  Mons  m'arrêtera  tout 
d'abord,  en  premier  lieu  parce  que  c'est  chez  lui  que 
nous  trouvons  le  récit  de  l'inféodation  le  plus  complet 
et  que  nous  pourrons  ainsi  embrasser  le  problème 
dans  sa  complexité,  en  second  lieu  parce  que  s'il  a  écrit 
à  la  fin  du  xii*  siècle,  longtemps  donc  après  l'inféo- 
dation de  1071,  il  a  utilisé  des  sources  antérieures, 
surtout  des  documents  diplomatiques,  conservés  dans 
les  archives  du  comte  de  Hainaut  Baudouin  V  dont  il 
était  le  chancelier.  Voici  l'exposé  des  faits  tel  qu'il  nous 
l'a  laissé.  Pour  avoir  l'appui  de  Théoduin  contre  Ro- 
bert le  Frison,  Richilde  lui  céda  tous  ses  alleux  situés 
dans  le  Hainaut.  Théoduin  réunit  le  chapitre  de  Saint- 
Lambert  et  ses  vassaux;  il  reçut  les  alleux  de  Richilde 
et  les  lui  rétrocéda  en  fief  à  elle  et  à  son  fils  Baudouin, 
en  y  ajoutant  de  fortes  sommes  d'argent.  Le  contrat 
fut  passé  à  Fosses  en  présence  de  Godefroid  duc  de 
Bouillon  (1),  d'Albert  comte  de  Namur,  du  comte  de 
Louvain,  du  comte  de  Chiny,  du  comte  de  Montaïgu 
en  Ardenne  et  de  nombreux  fidèles,  nobles  et  minis- 
teriales.  Théoduin,  de  son  côté,  fidèle  serviteur  de 
Henri  IV,  ayant  fait  des  présents  à  ce  prince,  en  reçut 
tous  les  fiefs  que  le  comte  de  Hainaut  tenait  de  l'em- 
pire, c'est-à-dire  l'abbaye  et  l'avouerie,  l'église  de  Mons 
et  la  justice  du  comté.  Cette  transmission  de  fiefs  se  fit 
du  consentement  de  Richilde  et  de  son  fils  Baudouin, 
qui,  dès  lors,  tinrent  de  l'évêque  de  Liège  à  la  fois 
leurs  alleux  et  leurs  fiefs,  pour  lesquels  ils  furent  sou- 
mis à  la  prestation  de  l'hommage  lige  (9). 

(1)  Il  s'agit  naturellement  de  Godefroid  le  Bossu.  Cf.  Diecuiakn, 
ouvr.  cité,  p.  33,  n.  3. 

(z)  Gislebert,  Chronicon  Hanoniense,  dans  les  MGH.SS.,  pp.  493 
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D'après  Gîslebert  donc,  l'inféodation  du  Hainaut 
suppose  :  i<>  l'inféodation  des  alleux  par  Richîlde  à 
Théoduin  ;  2»  l'inféodation  des  fiefs  impériaux  par 
Henri  IV  à  Théoduin  avec  l'assentiment  de  Richîlde  ; 
3°  la  cession  des  alleux  et  des  fiefs  par  Théoduin  à 
Richilde. 

Voyons  la  confiance  qu'il  faut  accorder  à  ces  allé- 
gations de  Gîslebert.  En  ce  qui  concerne  l'inféodation 
des  alleux,  qui  se  fit  â  Fosses,  nous  avons  le  témoignage 
de  Gilles  d'Orval  (i),  mais  malheureusement  il  dérive 
de  Gislebert;  nous  avons  aussi  le  récit  de  Baudouin 
d'Avesnes  (s)  en  tout  point  ici  conforme  à  celui  de  Gîs- 
lebert. On  constate  immédiatement  que  ce  qui  en 
constitue  le  fond  est  un  acte  diplomatique.  On  le  voit 
à  la  façon  dont  sont  introduits  les  témoins  signataires 
du  contrat  :  «  Haec  quidem  omnia  sub  testimonio  Go- 
»  defridi...  » 

Quant  à  l'inféodation  des  fiefs  impériaux  par 
Henri  IV  à  Théoduin,  nous  en  trouvons  la  confirma- 
tion dans  une  charte  du  1 1  mai  1071  (3)  qu'il  convient 
d'étudier  de  très  près.  Je  commence  par  éliminer  une 
prétendue  seconde  rédaction  de  cette  charte  qui  serait 
du  25  juin  1071.  Cette  dernière  charte  répète  la  pre- 
mière, sauf  pour  la  formule  de  date.  C'est  Mirteus  (*} 
qui  a  introduit  une  confusion  en  ajoutant  au  texte  de 
la  charte  du  11  mai  la  formule  de  date  d'une  charte  du 
25  juin  1070.  Wauters  a  bénévolement  accueilli  cette 
prétendue  charte  du  25  juin  1071  et  gratuitement,  sur 
une  erreur  de  Mirœus,  il  en  a  attribué  à  Chapeauville 
la  publication  (s). 

11  nous  reste  donc  une  charte  du  11  mai  1071.  Son 

(i)  Cf.  ci-dessous,  p.  5o,  n.  a. 
(a)  Ibidem,  p.  5o,  n.  4. 

(3)  Cartulaire  de  Saint- Lambert,  t.  I,  p.  37. 

(4)  Opéra  diplomatica,  t.  III,  p.  iS. 

\i)  Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes  impriméi  concer- 
nant rhistoire  de  la  Belgique,  t.  i,  p.  527. 
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authenticité  a  été  soupçonnée  et  Slumpf  (t),  la  tient 
pour  altérée.  Elle  diffère,  en  effet,  pour  l'arrenga,  la 
narration  et  la  corroborât  ion,  des  autres  chartes  éma- 
nées de  Henri  IV,  mais  des  travaux  récents  ont  montré 
qu'on  peut  la  considérer  comme  la  première  en  date 
des  quatre-vingt-un  diplômes  confectionnés  au  temps 
du  chancelier  Adelbero  qui  employa  pour  leur  rédac- 
tion un  formulaire  spécial  (î). 

Analysons  le  contenu  de  cette  charte.  Le  roi 
Henri  IV,  à  la  demande  de  l'évêque  et  d'un  grand 
nombre  de  princes,  lui  donne  en  récompense  des  ser- 
vices à  lui  rendus  et  à  son  père  Henri  III,  les  châteaux 
de  Mons  et  de  Beaumont  qui  opprimaient  l'évêché  de 
Liège,  la  marche  de  Valenciennes,  les  abbayes  de  Sainte- 
Waudru  à  Mons,  de  Sainte-AIdegonde  à  Maubeuge, 
de  Saint-Ghislain  et  de  Hautmont,  les  prévôtés  de 
Saint- Vincent  à  Soignies,  de  Saint-Saulve  près  de  Va- 
lenciennes, de  Condé,  de  Saint-Pierre  à  Leuze,  de 
Saint- Landelin  à  Crespin  et  de  Saint-Jean  à  Valen- 
ciennes. Il  les  donne,  en  présence  et  avec  l'assentiment 
de  Richilde  et  de  son  fils  Baudouin,  avec  les  comtés, 
les  bénéfices,  les  avoueries,  les  droits  de  tonlieu  et  de 
monnaie,  les  forêts  et  leurs  dépendances  (s). 

(i)  Reickskanjlei,  ti"  2743. 

(aj  Cf.  Mever  von  Khonau,  ouvr.  cité,  t,  II,  p.  5?  et  Brssslau, 
Texte  jur  Kaiser urkunden  in  AbbiUungen,  t.  II,  p.  3S. 

(3)  Une  question  difficile  se  pose  ici  :  cette  inféodation  par  Henri  IV 
ne  comprend-elle  que  les  fiefs  impériaux  et  Henri  IV  o'aurait-il  pas  re- 
pris dans  son  énumération  des  alleux  que  Théoduin  avait  précédemment 
reçus  à  Fosses?  D'après  Lambert  de  Hersfeld  (ci-dessous,  p.  5a,  n.  4), 
Richilde  vient  à  Liège  et  inféode  le  comté  de  Hainaut  et  le  chSteau  de 
Mons.  Il  semble  qu'ici  Richilde  se  dessaisisse  des  fiefs  impériaux.  L'auteur 
du  Cantatorium,  au  contraire,  dit  que  Richilde  céda  à  Théoduin  le  châ- 
teau de  Mons  et  les  droits  y  afférents,  et  que  pour  s'acquitter,  Théoduin 
puisa  largement  dans  le  trésor  des  églises  liégeoises.  Or,  Richilde  n'ayant 
été  payée  que  pour  la  cession  laite  à  Fosses  des  alleux,  nous  pourrions 
conclure  que  le  château  de  Mons  est  un  alleu.  Aucun  de  ces  deux  témoi' 
gnages  ne  me  suffit;  car  ces  chroniqueurs  passent  rapidement  sur  l'in- 
féodation  de  1071  ;  ils  ne  distinguent  pas  la  cession  des  alleux  et  celle 
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Enfin,  si  l'acte  par  lequel  Théoduin  rend  en  fief  à 
Richilde  ses  alleux  et  les  fiefs  in:ipériaux  ne  nous  est 
pas  parvenu,  nous  en  possédons  du  moins  les  clauses. 
Gislebert  nous  les  a  conservées  et  j'y  reviendrait  bientôt. 

Je  passe  maintenant  aux  autres  sources  qui  con- 
naissent l'inféodation  de  1071.  Si  elles  ne  distinguent 
pas  bien  les  différentes  phases  de  l'inféodation,  cepen- 
dant elles  viennent  confirmer  en  maint  endroit  le 
récit  de  Gislebert  et  parfois  le  compléter  fort  avanta- 
geusement : 

Le  Cantatorium  qui  a  été  écrit  à  la  fin  du  XI«  siècle, 
dit  simplement  que  Richilde  s'est  rendu  auprès  de 
Théoduin  et  lui  a  cédé  le  château  de  Mons  et  les  droits 
y  aflérents,  que  cet  achat  greva  lourdement  les  églises 
de  l'évéché,  enfin  que  Richilde  reprit  en  fief  le  château 
avec  ses  appendices  (1). 

des  fiefs;  ils  ne  retiennent  que  le  fait  saillant,  l'inféodation  du  château 
de  Mons,  situé  peut-on  dire  dans  la  capitale  du  comté.  Suivant  Gislebert 
de  Mons,  Théoduin  reçoit  de  Henri  IV  les  fiefs  impériaux;  il  ne  parle 
pas  d'alleux  dont  l'empereur  aurait  confirmé  la  cession,  il  est  vrai  que 
Gislebert  est  ici  très  laconique,  car  énumérant  les  fiefs  impériaux,  il  s'en 
tient  à  l'abbaye  (de  Sainte-Waudm),  à  l'avouerie  et  à  la  justice  du  comté. 
Par  «  justicia  comitatus  »  il  n'est  pas  douteux  qu'il  &ille  entendre  les 
droits  de  comte  dans  le  Hainaut  et  la  marche  de  Valenciennes.  Nous  sa- 
vons que  le  traité  de  Fosses  réservait  l'abbaye  de  Sainte-Waudru  ;  c'était, 
en  effet,  un  fief  impérial.  Le  château  de  Mons  était  bâti  sur  l'alleu  de 
Sainte-Waudru  et  le  comte  de  Hainaut  payait  chaque  année  pour  son 
château  de  Mons,  à  l'église  de  Sainte-Waudru  un  cens  de  5  sous,  le 
jour  du  jeudi  saint  (Devillers,  Inventaire  des  archiva  de  la  ville  de 
Mons,  t.  I,  p.  si).  Mais  était-ce  un  alleu  ou  un  fief?  Et  le  château  de 
Beaumont,  les  abbayes  I  Sainte-Waudru  excepté)  et  les  prévôtés  )  L'abbé 
de  Saint-Ghislain  apparaît  certes  comme  prince  de  l'empire,  mais  seule- 
ment au  XII*  siècle  (cf.  De  REiFfENSKRC,  dans  les  Monuments  pour 
servir  à  l'histoire  des  provinces  de  Namur,  de  Hainaut  et  de  Luxent - 
bourg,  t.  VIII,  p,  471).  La  donation  impériale  des  abbayes  et  des  pré- 
vôtés consistait  uniquement,  je  pense,  en  cession  de  droits  d'avoué,  et 
ces  droits  ne  s'obtenant  que  par  délégation  du  ban  royal,  ne  pouvaient 
jamais  être  considérés  comme  alleux. 

(1)  MGH.SS.,  t.  VIII,  c.  35,  pp.  38ï-383.  «  Richeldis...addominum 
B  Theoduinum  Leodiensem  episcopum  se  contulit  et  ei  Montense  cas- 
»  tnim  cum  omni  honore  illi  subjecto,  sanctae  Mariae  sanctoque  Lam- 


Disiiizcdby  Google 


—  50  — 

Le  Gesta  abbatum  Lobiensium,  continuation  de 
Folcuin,  écrite  vers  iiSg,  rapporte  qu'avec  l'assenti- 
ment de  l'empereur,  les  comtes  de  Hainaut  recon- 
nurent qu'ils  tenaient  leur  comté  en  fief  de  l'église  de 
Liège  0). 

Le  récit  de  Gilles  d'Orval  répète  celui  de  Gislebert  ; 
toutefois,  il  a  dû  puiser  à  des  sources  liégeoises  ce  dé- 
tail que  Théoduin,  pour  pouvoir  payer  Richilde,  reçut 
loo  livres  d'or  de  l'église  cathédrale  et  des  objets  d'art 
d'une  valeur  de  175  marcs  (s)  pris  dans  le  trésor  de 
l'église.  A  peine  Gilles  d'Orval  a-t-il  commencé  l'énu- 
mération  des  clauses  du  contrat  d'inféodation,  qu'il 
s'arrête  en  disant  que  des  chartes  de  Saint-Lambert 
renferment  maints  renseignements  à  cet  égard,  mais 
qu'il  s'abstient  de  les  donner  de  peur  d'ennuyer  le 
lecteur  (3). 

La  chronique  de  Baudouin  d'Avesnes  (♦}  nous  a 
laissé  un  récit  de  l'inféodation  qui  se  rapproche  beau- 
coup de  celui  de  Gislebert  ;  comme  lui,  il  nomme  cinq 

0  berto  eundem  obtulit.  Quae  coemptîo  ecclesias  episcopii  afBixit  gra- 
»  vissime...;  vendituna  tamen  castrum  cum  suis  appendïdis  in  feudum 
)i  recepit.  n  Gislebert,  dans  son  récit  de  l'inféodation  [voy,  ci-dessus, 
p.  46,  n.  2),  s'exprime  à  un  certain  moment  dans  des  termes  presque  iden- 
tiques à  ceux  du  Cantaiorium  :  u  Quae  quidem  coemptio  conventuales 
»  ecclesias  omnes  Leodiensis  episcopatus  in  thesauns  suis  auri  et  argenti 
»  graviter  affliïit.  »  Toutefois,  certaines  divergences  dans  le  récit  de 
l'inféodation  ne  nous  permettent  pas  d'affirmer  que  Gislebert  a  utilisé  le 
Cantatorium,  du  moins  de  façon  directe  ;  s'il  l'a  connu  ce  n'a  été  que  de 
façon  indirecte  ;  ou  bien  peut-être,  Gislebert  et  le  Cantatorium  ont-ils 
puisé  ce  détail  à  une  source  commune  î  Sur  cette  question,  cf.  Schmiblk, 
ouvr.  cité,  p.  12,  n,  i  et  Dleckmann,  ouvr.  cité,  p.  3a,  n.  a. 

(i)  MGH.SS.,t.  XXI, c.  i4,p.3i8(1.7)."Comes  Haynoensis.-.fecta 
a  compactione,  dono  et  concessione  imperatoris  eundem  comitatum  se 
B  et  soos  heredes  tenere  coacessit  de  manu  episcopi  Leodiensis.  ■> 

(2)  MGH.SS.,  t.  XXV,  p.  80, 1.  32  et  suiv. 

(3)  Ibidem,  1.  5o  et  suiv.  ;  «  Restant  et  alla  plura  in  cartis  majoris 
»  ecclesie  Leodiensis  conscripta  super  hoc  que  hic  ob  fastidium  legen- 
»  tium  pretermittimus.  n 

(4i  Geneahgiae  ex  ckronicis  Hainoniensibus  recollectae,  dans  D'A- 
CHF.Hï,  Spicilegium,  t.  VII,  pp.  584  et  621. 
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témoins  signataires  du  traité  de  Fosses  et  ce  sont  les 
mêmes  personnages,  mais  il  présente  aussi  certaines 
divergences  :  c'est  ainsi  qu'il  nomme  l'abbaye  de  Sainte- 
Aldegonde  de  Maubeuge  la  «  primogenita  (i)  »  alors 
que  c'est  Sainte- Waudru  pour  Gislebert  ;  Baudouin 
d'Avesnes  nous  dit  sa  source  ;  «  secundum  quod  haec 
»  omnia  in  chronicis  continentur  monasterii  Lobbien- 
»  sis  (j).  »  Quelles  sont  ces  chroniques  de  Lobbesî  Ce 
n'est  naturellement  pas  le  Gesta  abbalum  Lobîensium, 
dont  nous  avons  donné  plus  haut  le  récit  sommaire 
en  ce  qui  concerne  l'inféodation.  Ce  n'est  pas  un  ma- 
nuscrit de  Gislebert  conservé  à  Lobbes,  les  différences 
que  l'on  constate  entre  Baudouin  et  Gislebert  ne  per- 
mettant pas  d'admettre  la  simple  transcription  par 
Baudouin  du  récit  de  Gislebert.  C'est  probablement 
une  source  commune  à  Gislebert  et  à  Baudouin,  ou  ce 
qui  est  plus  probable,  une  source  dérivée  de  Gislebert 
et  que  Baudouin  d'Avesnes  aurait  utilisée.  Celui-ci 
n'aurait  donc,  pour  cette  question  de  l'inféodation, 
connu  Gislebert  que  de  façon  indirecte  (3). 

Je  rencontre  maintenant  deux  témoignages  qui,  s'ils 
doivent  être  acceptés,  modifient  sensiblement  notre 
connaissance  des  faits  de  l'inféodation  :  d'abord  l'ana- 
lyse détaillée  d'une  charte  (*)  émanée  de  Henri  IV  et 
datée  de  l'année  1076,  mais  que  son  contenu  et  les  indi- 
cations de  l'ordination  du  roi  et  de  l'année  du  règne 
nous  obligent  à  reporter  à  l'année  1071  {5).  Le  mois  de 
l'année  est  laissé  en  blanc  ;  on  lit  simplement  que  l'acte 

{))  Geneaiogiae ex ckronicis Hainoniensibus recolleclae,  dans  D'A- 
CHERV,  Spicilegium,  t.  VII,  p.  585. 
(a)  Ibidem,  p.  588. 

(3)  Cf.  à  cet  égard  Schuiele,  Robert  der  Friese,  pp.  19  et  20. 

(4)  Publiée  dans  Ebn&t,  Histoire  du  Limbourg,  t.  Vi,  p.  109  ;  Duvi- 
viEB,  Recherches  sur  le  Hainaut  ancien,  p.  413  et  Waiti,  Urk,  jur  Ver- 
fassungsgesckichte,  p.  8. 

(5)  »  ...  anno  ordinationis  régis  XVII.  regni  aulem  XV.  «  L'empe- 
reur Henri  111,  père  de  Henri  IV,  mourut  en  effet  en  io56. 
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est  du  «  IX  mensis...  »  Ernst{i)  et  Stumpf  (a)  suppléent 
«  maii  ».  El,  en  effet,  Henri  IV  se  trouvait  à  cette 
époque  à  Liège  où  il  devait  terminer  le  différend  entre 
l'archevêque  Anno  de  Cologne  et  l'abbé  de  Stavelot  à 
propos  de  la  séparation  de  l'abbaye  de  Malmédy  d'avec 
Stavelot.  Tout  en  croyant  aussi  l'acte  du  mois  de  mai, 
je  pense  que  l'indication  neuvième  du  mois  est,  comme 
l'année  1076  pour  1071,  le  fait  d'une  erreur  de  copiste; 
je  dirai  tantôt  pourquoi.  D'après  ce  document,  î'héo- 
duin  cède  le  Hainaut  en  fief  au  duc  de  Lotharingie, 
Godefroid  le  Bossu,  et  celui-ci  le  rend  en  fief  à  Richilde 
avec  cette  réserve,  que  si  le  duc  meurt  sans  laisser 
d'enfant  mâle,  la  comtesse  ou  ses  descendants  relève- 
ront le  fief  directement  de  l'évêque  de  Liège  (3). 

Le  chroniqueur  Lambert  de  Hersfeld,  contempo- 
rain de  ces  événements,  nous  a  laissé  un  récit  qui,  dans 
sa  concision,  coïncide  de  tout  point  avec  les  données 
de  cette  analyse  de  charte  :  le  comte  de  Hainaut, 
inféoda  son  comté  à  Théoduin  et  celui-ci  le  céda  en 
bénéfice  au  duc  Godefroid  qui  à  son  tour  le  transmit 
au  même  titre  au  fils  de  Baudouin  (4). 

(i)  Ouvr.  cité,  p.  109. 

(2)  Reichskanjlei,  n"  3742*'. 

(3)  Ernst,  ouvr.  cité,  t.  VI,  p.  109.  «  Et  ibidem  in  presentia  régis  et 
»  omnium  principum  dux  Godefridus  miles  eifectus  est  domni  episcopi 
»  Dieiwini  accepte  ab  eo  hoc  beaetîcio  ;  ipsa  vero  comitissa,  fmîles)  ducis 
»  effecta,  hoc  idem  accepit  a  duce  beneficium  ea  scilicet  ratione  ui,  si 
11  dux  non  fuerit  vel  fîlius  hereditarius.  ab  episcopo  requireret  beneficium 
»  ipsa  vel  fihus  velfilia;  quod  si  hi  defuerint  aut  nb  episcopo  non  requi- 
n  sierint  militari  jure,  omnes  milites  cum  casiris  et  beneficiis  in  maoum 
»  episcopi  veniant  et  in  ejus  dominatu  maneant.  » 

(4)  MGH.SS.,  t.  V,  p.  [82,  1.  27.  M  Filius  Balduini  cum  deinceps  pa- 
)j  mm  spei  in  armis  poneret,  assumpta  matre  sua  ad  regem  Teutonico- 
»  rum  Heinricum  Leodii  ut  praedictum  est  tune  temporis  positum  venit, 
»  opemque  ejus  adversus  violentiam  supplex  imploravit,  atque  ut  magis 
»  eum  sibî  obnoxium  faceret,  comitatum  Reginheri  quondam  comitis 
»  cum  castello  munitissimo,  Mons  nomine,  quae  scilicet  praedia  mater 
n  ejus  a  priore  marito  suo  doiis  nomine  acceperat,  sancto  Lamperto 
»  tradidit;  quae  rursum  episcopus  Lcodiensis  duci  Golefrido,  iUe  itîdeni 
»  ipsi  filio  Balduwini  beneficti  loco  dédit.  » 
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Or,  le  fait  que  Lambert  de  Hersfeld  est  contempo- 
rain de  ces  événements,  qu'il  est  bien  renseigné  sur  ce 
qui  s'est  passé  à  cette  époque  dans  le  Hainaut  (i)  et  le 
pays  de  Liège,  le  fait  surtout  que  son  témoignage  est 
corroboré  par  un  acte  diplomatique,  tout  cela  nous 
prouve  à  l'évidence  le  rôle  d'intermédiaire  joué  par 
Godefroid  le  Bossu  dans  l'inféodation  de  1071. 

Mais  comment  expliquer  le  silence  des  autres 
sources  (  En  ce  qui  concerne  le  Cantatorium  et  le 
Gesta  abbatum  Lobiensium  cela  n'a  rien  d'étonnant, 
ces  chroniques  ne  touchant  qu'accessoirement  à  cette 
question  de  l'inféodation  du  Hainaut.  Mais  chez  Gis- 
lebertî 

i»  On  pourrait  croire  que  Gislebert  écrivant  à  la 
fin  du  xii«  siècle  a  ignoré  la  part  prise  à  ces  événe- 
ments par  Godefroid  le  Bossu;  cette  supposition  me 
parait  peu  probable,  Gislebert  ayant  eu  accès  aux 
archives  du  comté  et  ayant  pu  consulter  les  actes  di- 
plomatiques. 

20  Ou  bien,  et  cette  hypothèse  me  plairait  beaucoup 
mieux,  la  question  de  l'inféodation  par  Théoduin  à 
Godefroid  le  Bossu  et  par  celui-ci  à  Baudouin  de  Hai- 
naut n'avait  plus  qu'un  intérêt  d'érudition  ;  ses  consé- 
quences pratiques  au  point  de  vue  de  l'histoire  du 
Hainaut  étaient  nulles  depuis  l'année  1076  ;  cette  année, 
en  effet,  Godefroid  le  Bossu  avait  été  tué  à  Vlaerdin- 
gen  (s)  ;  il  ne  laissait  pas  d'enfant  et  les  comtes  de  Hai- 
naut, en  vertu  du  contrat  inséré  dans  notre  analyse  de 
charte  (3),  étaient  devenus  les  vassaux  directs  de  l'Eglise 
de  Liège. 

3°  Peut-être  aussi  Gislebert  n'a-t-il  pas  voulu  rap- 
peler que  les  comtes  de  Hainaut  avaient  été  jadis  vas- 

(1)  Vanderkindere,  Rickilde  et  Hermann  de  Hainaut,  dans  les  Su//. 
de  l'Acad.,  1899,  p.  55?. 

(2|  Vandcrkinderb,  Histoire  de  la  formation  territoriale  des  prin- 
cipautés belges  au  moyen  âge,  p.  483. 

(3)  Voy.  ci-dessus,  p.  Si,  n.  3, 
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saux  des  ducs  de  Lotharingie.  Vers  1188,  le  comte  de 
Hainaut  Baudouin  V,  margrave  de  Namur,  avait  été 
élevé  par  l'empereur  à  la  dignité  de  prince  de  l'empire. 
Le  duc  de  Brabant  avait  fait  tous  ses  efforts  pour  em- 
pêcher cette  faveur  impériale,  sous  prétexte  de  ses 
droits  de  prééminence,  et  Gislebert  qui  fut  le  grand 
instrument  de  Baudouin  V  dans  les  négociations  poli- 
tiques relatives  à  cette  affaire,  dit  quelque  part  que 
les  ducs  n'eurent  jamais  aucune  juridiction  en  Hai- 
naut (i).  Son  silence  sur  le  rôle  joué  par  Godefroid 
aurait-il  là  sa  raison  d'être? 

La  charte  du  11  mai  1071  ne  dit  rien  non  plus  du 
rôle  d'intermédiaire  joué  par  Godefroid  le  Bossu,  c'est 
là  chose  naturelle.  Elle  implique  simplement  l'inféo- 
dation  à  Théoduin  par  Henri  IV;  elle  n'a  pas  à  men- 
tionner une  inféodation  de  Théoduin  à  Godefroid, 
celle-ci  a  été  faite  postérieurement  et  c'est  pourquoi  la 
charte  dont  nous  avons  conservé  l'analyse  (2)  doit,  me 
paralt-il,  être  postposée  au  11  mai. 

Je  termine  cette  revue  des  sources  tant  diploma- 
tiques que  narratives  concernant  l'inféodation  de  1071, 
en  appelant  l'attention  sur  une  allégation  de  Gislebert 
dont  j'ignore  la  provenance.  Suivant  lui,  Théoduin 
avait  gagné  à  prix  d'argent  le  consentement  de  Henri  IV 
à  l'inféodation  ?  A-t-il  imaginé  ce  détail  ou  bien,  ce  qui 
est  plus  vraisemblable,  l'a-t-il  trouvé  dans  des  chro- 
niques hennuyères  aujourd'hui  perdues  qui  relataient 
l'inféodation  et  où  du  moins  il  a  dû  puiser  le  récit  des 
luttes  entre  le  Hainaut  et  Robert  le  Frison  postérieure- 
ment à  l'inféodation,  luttes  dont  il  est  seul  à  nous  avoir 
laissé  le  récit'f  En  tout  cas,  cette  assertion  est  suspecte. 

En  résumé  donc,  Richilde  inféoda  ses  alleux  à 
Fosses  à  l'Eglise  de  Liège  après  la  bataille  de  Cassel 
qui  fut  livrée  le  22  février  1071,  et  après  la  réconcilia- 

(1)  MGH.SS.,  t.  XXI,  p.  54(3,1.  45;  p.  5?!,  1.  45. 
(î)  Voy.  ci-dessus,  p.  52,  n.  3. 
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tion  du  roi  Philippe  qui  eut  Heu  au  commencement  de 
mars{i}.  L'acte  de  Fosses  est  donc  du  mois  de  mars  ou 
plutôt  du  mois  d'avril.  Rïchilde  alla  ensuite  trouver 
l'empereur  Henri  IV  à  Liège  et  se  dessaisit  entre  ses 
mains  des  fiefs  qu'elle  tenait  de  l'empire.  Les  sources 
ne  nous  disent  rien  à  cet  égard,  mais  nous  savons  que 
c'est  là  une  règle  de  droit  féodal  toujours  observée. 
Théoduin  obtient  de  la  faveur  de  Henri  IV  les  droits 
de  suzeraineté  impériale  sur  le  comté  (ii  mai).  A  son 
tour,  il  les  cède  en  fief  à  Godefroid  le  Bossu  qui,  de 
son  côté,  les  cède  à  Richilde  en  arrière-fief  (postérieure- 
ment au  1 1  mai).  Richilde  devient  donc  arrière-vas- 
sale de  l'Eglise  de  Liège  et  elle  le  reste  jusque  1076, 
année  de  la  mort  de  Godefroid  le  Bossu.  Dès  lors,  les 
comtes  de  Hainaut  relèvent  le  comté  directement  de 
l'évoque  de  Liège. 

Maintenant  que  nous  savons  le  comment  de  l'inféo- 
dation,  il  convient  de  voir  les  conséquences  qu'elle  eut 
pour  chacune  des  parties  contractantes.  Gislebert  est 
notre  seule  source,  si  l'on  excepte  Baudouin  d'Avesnes 
qui  le  suit  d'ailleurs  ici.  Ces  obligations,  dit  Gislebert, 
sont  la  conséquence  de  l'assignation  des  alleux  et  des 
fiefs  et  de  l'hommage  lige  dû  par  les  comtes  de  Hai- 
naut. Voici  rénumération  qu'il  en  donne:  1°  le  comte 
de  Hainaut  aide  l'évéque  avec  toutes  ses  troupes  à  pied 
et  à  cheval  contre  tout  ennemi,  mais  l'évéque  supporte 
les  frais  dès  que  le  comte  quitte  les  frontières  du  Hai- 
naut ;  29  quand  le  comte  va  relever  son  fief  auprès  de 
l'évéque,  il  le  fait  aux  frais  de  l'évéque,  de  même  quand 
il  se  rend  sur  convocation  à  la  Cour  féodale  de  l'é- 
véque ;  3"  si  le  comte  est  convoqué  par  l'empereur, 
c'est  l'évéque  qui  doit  le  défrayer  pour  son  voyage; 
4°  si  quelqu'un  attaque  le  Hainaut,  l'évéque  doit  venir 
en  aide  au  comte  avec  son  armée  ;  5'^  si  le  comte  assiège 
une  ville  dont  un  autre  prince  s'est  injustement  em- 

(1)  DiECKMAKN,  ouvr.  cité,  p.  3i. 
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paré,  ou  s'il  est  assiégé  lui-même,  l'évêque  doit  lui  venir 
en  aide  avec  cinq  cents  «  milites  »  à  ses  frais;  le  comte 
doit  veiller  à  lui  procurer  un  marché  où  les  vivres 
soient  à  bon  compte  et  de  la  nourriture  pour  ses  che- 
vaux ;  6"  ce  service,  l'évêque  le  doit  trois  fois  quarante 
jours  par  an  ;  7°  quand  le  comte  prête  à  l'évêque  ser- 
ment de  fidélité,  avec  lui  doivent  jurer  les  châtelains 
de  Beaumont,  Valenciennes  et  Mons  ;  S^^  à  la  Noël,  le 
comte  reçoit  de  l'évêque  trois  paires  de  vêtements,  cha- 
cun d'une  valeur  de  6  marcs  d'argent,  poids  de  Liège  ; 
chaque  châtelain  reçoit  un  vêtement  de  pareille  valeur; 
g'*  si  un  alleu  du  Hainaut  est  inféodé  au  comte  ou  si 
celui-ci  fait  l'acquisition  d'alleux  et  de  serfs,  il  tiendra 
ces  acquisitions  en  fief  de  l'Eglise  de  Liège  ;  \o°  le  comte 
et  ses  vassaux  ne  peuvent  pas  être  attraits  devant  le 
Tribunal  de  la  Paix  au  pays  de  Liège  (i). 

J'ajoute  que  s'il  arrivait  au  comte  de  Hainaut  de 
contracter  de  nouveaux  engagements  féodaux,  la  fidé- 

(1)  Les  clauses  du  contrat  d'inféodation  telles  que  les  donne  Gislebert 
appellent  plusieurs  observations.  D'abord,  Gislebert  nous  les  donne 
comme  la  suite  de  l'inféodation  à  la  fois  des  alleux  et  des  fiefs  et  de  la 
constitution  de  i'hommage  lige.  11  ne  nous  dit  pas  à  quelles  obligations 
le  comte  de  Hainaut  s'astreignit  par  le  traité  de  Fosses.  Ensuite,  jusque 
1076.  Godefroid  le  Bossu  fut  pour  le  Hainaut  suzerain  de  Richilde  et  de 
Baudouin  et  vassal  de  l'évêque  de  Liège.  Comment  fut  réglée  la  position 
de  ces  princes  l'un  vis-à-vis  de  l'autre }  On  sait  que  God«jroid  le  Bossu 
fut  le  vassal  fidèle  de  Henri  IV  ;  on  sait  aussi  qu'en  973,  un  de  ses  an- 
cêtres Godefroid  le  Captif,  comte  de  Verdun,  d'Eenham  et  d'Ardenne  fut 
nommé  par  Otton  II  au  gouvernement  du  Hainaut  (Duvivz  er,  iîecAercA« 
sur  le  Hainaut  ancien,  pp.  91  et  gi);  Godefroid  le  Bossu,  en  107 1,  récu- 
pérait donc  en  quelque  sorte,  bien  que  de  façon  médiate,  les  droits  de 
ses  ancêtres  sur  le  Hainaut.  Nous  ignorons  malheureusement  la  charte 
de  ses  droits  et  de  ses  obligations.  Les  stipulations  telles  que  nous  les 
donne  Gislebert,  ne  faisant  aucune  mention  du  duc,  sont  donc  posté- 
rieures à  l'année  1076,  date  de  sa  mortj  j'ajoute  qu'une  d'entre  elles  au 
moins  est  postérieure  à  1081,  la  dernière,  relative  au  Tribunal  de  la 
paix  ;  ce  Tribunal,  comme  on  sait,  ne  fut  institué  qu'en  1082  par  Henri 
de  Verdun.  Cette  stipulation,  au  reste,  est  suspeae  ;  on  voit,  en  effet, 
les  barons  du  Hainaut  faisant  au  xiv°  siècle  partie  du  Tribunal  de  la  paix 
(Cf.  Positioprojustificationepacisdans  Nitzsch,  Die  Gooes-und  Land- 
frieden  dans  les  Forsckungen  jur  deulschen  Geschickte,  t.  XXI,  p.  289). 
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lité  à  l'égard  du  premier  suzerain,  l'évêque  de  Liège, 
restait  réservée.  C'est  ce  qui  eut  lieu  lors  du  contrat  de 
mariage  entre  Baudouin  V  et  Marguerite,  sœur  de 
Philippe  de  Flandre  :  le  comte  de  Hainaut  s'engage  à 
fournir  aide  au  comte  de  Flandre,  la  tidélité  à  l'évêque 
de  Liège  étant  réservée  ((). 

Demandons-nous  maintenant  quelle  était  après  l'in- 
féodation  la  situation  du  comte  de  Hainaut  vis-à-vis 
de  l'empereur?  Dieckmann  (s)  dit  que  Henri  IV  donna 
volontiers  son  assentiment  à  un  accord  qui  ne  pouvait 
que  fortifier  l'autorité  royale  dans  des  contrées  éloi- 
gnées et  à  demi-étrangères  à  l'empire.  Mais  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  l'empereur  cessait  d'être  le  suze- 
rain immédiat  du  comte  de  Hainaut;  le  Hainaut  ces- 
sait d'être  un  fief  impérial  et  les  conséquences  en  furent 
non  sans  importance.  En  1107,  il  y  eut  une  entrevue 
des  rois  de  France  et  d'Allemagne  ;  les  deux  princes 
demandèrent  au  comte  de  Hainaut  de  se  ranger  de 
leur  côté  et  Gislebert  dit  que  si  le  comte  alla  à  l'em- 
pereur c'est  que  le  Hainaut  faisait  partie  de  l'empire, 
car  pour  ce  qui  était  du  serment  de  fidélité  il  n'avait 
prêté  hommage  à  aucun  des  deux  princes  {3). 

En  forme  de  conclusion,  je  dirai  que  Théoduin 
considéra  avec  raison  l'inféodation  du  Hainaut  ainsi 
que  la  reddition  de  Malmédy  à  Stavelot  comme  les 
deux  événements  les  plus  glorieux  de  son  règne  (*). 
Comme  je  l'ai  dit  dans  mon  Etude  sur  les  origines  de 
l'Etat  liégeois  (b),  c'est  la  puissance  de  l'Etat  liégeois  au 
Xi*  siècle  qui  a  décidé  Richitde  à  faire  appel  à  Théo- 
duin. La  principauté,  qui  jusqu'alors  a  été  simplement 

(i)  MGH.SS.,  t.  XXI,  p.  5i8,  1.  5o. 
(i)  Ouvr.  cité,  pp.  36  et  suiv. 

(3)  MGH.SS.,  t.  XXI,  p.  554,  '■  7-  Le  comte  «  licet  nemini  illoniiP 
»  hominit  fidelitate  obligatus  esset.  tamen  quia  de  imperio  esset,  ad  do- 
»  minum  imperatorem  transivit  et  cum  eo  in  coUoquîo  illo  fuit.  » 

(4)  Cf.  Mabtème.  Amplissima  collectio,  t.  I.  p.  487. 

(5)  Revue  de  Vinstruction publique,  t.  KLI[I,  p.  9. 
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la  création  des  rois  et  des  empereurs,  continue  à  se 
développer  elle-même  par  la  force  qu'elle  a  acquise. 

Le  Hainaut  fut  relevé  par  les  comtes  de  Hainaut 
jusqu'en  iSgo  (i).  En  1214,  Ferrand  de  Portugal  qui 
faisait  partie  de  ta  coalition  contre  Philippe-Auguste, 
avait  réclamé  l'abolition  du  serment  de  vassalité  qu'il 
devait  à  l'évêque  de  Liège  pour  le  comté  de  Hainaut  (s). 
En  1408,  les  Liégeois  perdirent  la  bataille  d'Othée 
contre  le  duc  de  Bourgogne  et  Guillaume  comte  de 
Hainaut.  Les  chartes  et  autres  documents  de  la  prin- 
cipauté avaient  été  apportés  à  Mons.  En  ce  qui  con- 
cerne les  actes  d'inféodaiion  que  Gilles  d'Orval  avait 
eus  jadis  en  mains  (3),  voici  comment  s'exprime  Dele- 
warde  (4)  :  «  On  eut  le  temps  d'examiner  tous  ces  pa- 
»  piers,  on  en  retira  tout  ce  qu'on  voulut  et  entr'autres 
»  ceux  qui  regardoient  la  comtesse  Richilde,  qui  con- 
»  tenoient  son  hommage  et  sa  sujétion  rendus  à  l'Evêque 
»  de  Liège  et  au  chapitre  de  Saint-Lambert  et  ceux  de 
»  ses  successeurs  :  car  ils  ne  paroissent  pas  dans  la 
»  liste  des  écrits  qui  furent  restituez  par  le  duc  de 
»  Bourgogne,  le  19  décembre  de  l'an  1416  et  déposez 
»  dans  un  cofïre  en  l'abbaye  de  Saint-Jaques  à  Liège. 
»  Aussi  depuis  ce  temps-là,  il  n'est  plus  fait  mention 
»  du  relief  du  comté  de  Hainau.  J'ai  vu  ce  catalogue 
»  étant  à  Liège  en  octobre  1714.  »  Le  Hainaut  cessa 
désormais  d'être  relevé  en  fief  de  l'Eglise  de  Liège. 

A.   HANSAY. 

(i)  Cf.  PoNCELËT,  Le  livre  des  fiefs  de  l'Eglise  de  Liège,  Introduc- 
tion, p.  ÏXXVtlt. 

(1)  De  triumpho  S.  Lamberli  in  Steppes,  MGH.SS.,  t.  XXV,  p.  1 87, 
cité  par  Pirenne,  Histoire  de  Belgique,  p.  214, 

(3)  Voy.  ci-dessus,  p.  5o,  n.  3. 

(4)  Histoire  générale  du  Hainaut,  t.  IV,  p.  343. 
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L'ORGANISATION  PAROISSIALE 

DE  LA  VILLE  DE  NIVELLES 


De  la  fondation  faite  par  sainte  Gertrude  subsis- 
taient à  Nivelles,  au  commencement  du  xni^  siècle,  un 
chapitre  de  chanoines  et  un  chapitre  de  chanoinesses. 
Les  chanoines  occupaient  l'église  de  Sainte-Gertrude, 
et  les  chanoinesses  l'église  de  Saint-Paul.  Le  collège  des 
chanoinesses  était  gouverné  par  une  abbesse,  et  celui 
des  chanoines  par  un  prévôt.  La  prévôté  était  un  fief 
relevant  de  l'abbesse  et  doté  de  revenus  considérables. 

11  n'y  avait  à  Nivelles  qu'une  seule  église  parois- 
siale, celle  de  Notre-Dame,  située  entre  les  deux  églises 
de  Sainte-Gertrude  et  de  Saint-Paul  (i). 

La  paroisse  de  Nivelles  faisait  partie  du  diocèse  de 
Liège  et  se  trouvait  comprise  dans  le  concile  de  Fleu- 
rus.  Ce  fut  seulement  en  iSSg.  lors  de  l'érection  des 
nouveaux  évêchés  sous  Philippe  H,  que  Nivelles  fut 
rattaché  au  diocèse  de  Namur  et  devint  le  siège  d'un 
doyenné. 

(i)  La  paroisse  de  Saint-Georges  est  citée  dans  une  charte  datée  de 
1067,  mais  cette  date  résulte  probablement  d'une  erreur  de  copiste.  Car- 
tulaire  du  chapitre  noble  de  Nivelles,  fol.  208  et  suiv. 
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L'église  paroissiale  de  Notre-Dame  était  desservie 
par  un  curé  et  deux  plébans.  Le  droit  de  patronage 
y  appartenait  au  prévôt  et  à  son  chapitre.  En  i23i, 
le  chapitre  des  chanoinesses  était  présidé  par  l'ab- 
besse  Ode  de  Looz  (i);  le  chapitre  des  chanoines  avait 
pour  chef  le  prévôt  Iwan;  le  curé  de  Nivelles  était 
maître  Adam  ;  les  deux  plébans  maître  Berner  et 
Iwan.  L'organisation  paroissiale  de  la  ville  subit  à 
cette  date  une  complète  transformation  par  le  partage 
de  l'unique  paroisse  de  Notre-Dame  en  onze  paroisses 
nouvelles. 

La  charte  de  démembrement  nous  donne  les  noms 
de  celles-ci  :  Notre-Dame,  l'ancienne  paroisse  ;  Saint- 
Jean-l'Evangéliste;  Saint-André;  Saint-Nicolas;  Saint- 
Maurice;  Saint-Georges;  Saint-Cyr;  Saint-Sépulcre; 
Saint-Jacques,  au  faubourg  de  Mons  ;  Goutalle  ; 
Thines. 

La  charte  de  i23i  a  été  publiée  d'une  manière  assez 
défectueuse  par  Mirseus  et  Foppens  (i);  nous  en  don- 
nons en  annexe  une  version  plus  exacte,  suivie  de  quel- 
ques autres  documents  se  rapportant  au  même  sujet. 
Nous  nous  attacherons  principalement  à  fournir  le 
commentaire  de  ces  chartes.  Plusieurs  clauses  qu'elles 
renferment  ne  peuvent  être  élucidées  que  par  le  droit 
canonique  de  l'époque.  Ces  documents  nous  montrent, 
en  effet,  dans  la  pratique  des  faits,  comment  s'opérait 
le  démembrement  d'une  paroisse. 

La  législation  canonique  concernant  cet  objet  se 
rapporte  à  trois  points  :  !•>  aux  motifs  qui  doivent 
légitimer  l'érection  de  paroisses  nouvelles  ;  2°  aux  [per- 
sonnes qui  doivent  intervenir  dans  la  décision,  soit 
pour  la  prendre,  soit  pour  émettre  leur  avis  ;  3°  aux 
règles  à  suivre  dans  l'érection  des  nouvelles  paroisses. 

(1)  En  laîo,  le  chapitre  de  Saint- Lambert  à  Liège  signifie  à  l'évéque 
Jean  d'Eppes  que,  pendant  la  vacance  du  siège,  ii  a  approuvé  l'élection 
d'Ode  de  Looi  comme  abbesse  de  Nivelles,  Cartul.  suprac,  fol.  319  v°. 

(1)  MiRxus  et  Foppens,  Opéra  diphmatica,  t.  III,  p.  703. 
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Les  motifs  qui  doivent  légitimer  le  démembrement 
d'une  paroisse  sont  la  distance  qui  sépare  de  l'église 
paroissiale  une  partie  notable  des  habitants  ou  une 
difficulté  quelconque  quant  à  l'administration  des  sa- 
crements. A  cette  dernière  raison  se  rattache  celle  d'un 
accroissement  de  population,  tel  que  le  clergé,  même 
aidé  de  coadjuteurs,  ne  puisse  convenablement  satis- 
faire aux  besoins  spirituels  des  paroissiens.  Toutefois 
ce  motif,  d'aprèsle  droit  canon,  n'est  suffisant  que  si  le 
curé  ne  peut  absolument  pas  pourvoir  à  l'administra- 
tion, même  en  augmentant  le  nombre  de  ses  coadju- 
teurs. S'il  peut  y  pourvoir  par  ce  moyen,  c'est  celui-ci 
qui  doit  être  employé,  et  l'évêque  peut  y  forcer  le  curé. 
Dans  le  cas  contraire  seulement,  il  démembre  la  pa- 
roisse. Cette  règle  a  encore  été  renouvelée  par  le  con- 
cile de  Trente,  sess.  XXI,  chap.  IV.  Elle  est  appliquée 
à  Nivelles,  suivant  les  termes  de  la  charte  de  i23i  : 
«  Cum  in  parochia  Nivellensi  in  tantum  plebs  excre- 
»  verit  quod  ad  regimen  ipsius  plebis  duo  vel  très 
»  minime  sufficerent  sacerdotes.....  ad  vitandum  peri- 
»  cula  animarum  propter  nimiam  paucorum  occupa- 
»  tionem  sacerdotum  (i).  »  Le  motif  allégué  suppose 
un  accroissement  tout  extraordinaire  de  population. 
Wauters  évalue  celle-ci  à  quinze  ou  vingt  mille  habi- 
tants (i). 

L'érection  de  nouvelles  paroisses  est  un  acte  d'auto- 
rité épiscopale.  En  démembrant  une  paroisse,  l'évêque 
use,  soit  de  ses  pouvoirs  ordinaires,  potestate  ordtnaria, 
d'après  la  disposition  des  Décrétales  d'Alexandre  111, 
art.  Ad  audientiam,  soit  de  pouvoirs  reçus  par  déléga- 
tion, potestate  delegata.  S'il  s'agit  d'une  paroisse  unie 
à  un  monastère  ou  à  un  chapitre,  l'évêque  doit  recourir 
à  ses  pouvoirs  délégués.  Le  concile  de  Trente  a  con- 
féré ces  pouvoirs  aux  évêques  par  une  délégation  géné- 

(i)  Annexes,  charte  n"  i. 

(a)  Tarlikr  et  Wauters,  Communes  belges.Ville  de  Nivelles,  p.  iS. 
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raie,  qu'auparavant  ils  ne  possédaient  pas  :  «  etiam 
»  tanquam  apostolicae  sedis  legatî  (i).  »  En  dehors  de 
ce  cas,  c'est-à-dire  si  la  paroisse  à  démembrer  est  direc- 
tement soumise  à  la  juridiction  épiscopale,  l'évêque 
ordinairement  la  démembre  en  vertu  de  ses  pouvoirs 
ordinaires,  et  alors,  comme  il  s'agit  au  fond  d'une 
aliénation  de  biens  ecclésiastiques,  il  doit,  au  préalable, 
en  conférer  avec  son  chapitre  (a). 

A  Nivelles,  Jean  d'Eppes  procède  au  démembre- 
ment en  vertu  d'une  délégation  reçue  du  cardinal 
Otton,  ïégat  du  Saint-Siège,  délégation  qu'il  partageavec 
deux  autres  personnages  :  Hugues  de  Celles,  écolâtre 
de  Saint-Paul,  et  Jean  II  de  Huy,  abbé  de  Florefl"e{3). 
Quand  plus  tard  il  opère  la  répartition  des  biens  entre 
les  onze  paroisses  nouvellement  instituées,  il  agit  de 
concert  avec  les  mêmes  délégués,  tant  en  vertu  de  ses 
pouvoirs  ordinaires,  que  de  la  délégation  reçue  (4). 
Pourquoi  cette  intervention  du  légat  ï  Nous  croyons 
qu'il  faut  rattacher  cette  particularité  à  des  faits  de 
l'histoire  générale  du  diocèse  de  Liège  à  cette  époque. 

L'évêque  Jean  d'Eppes  et  le  légat  Otton,  arrivé  à 
Liège  au  commencement  du  mois  de  février  i23o  (s), 
n'avaient  pas  tardé  à  se  trouver  en  conflit  avec  le 
chapitre  de  Saint- Lambert.  Au  moment  où  fut  émise 
la  charte  de  démembrement,  au  mois  de  mai  i23i,  la 
querelle  relative  à  des  impôts,  auxquels  la  cité,  d'ac- 
cord avec  l'évêque,  voulait  soumettre  le  clergé,  avait 

[i)  Conc.  Trid.,  sess.  XXI,  cap,  IV. 

(2)  Les  canonistes  discutent  le  point  de  savoir  si,  depuis  le  concile  de 
Trente,  le  consentement  du  chapitre  est  requis,  soit  quand  l'évêque  use 
de  ses  pouvoirs  ordinaires,  soit  quand  il  use  de  ses  pouvoirs  délégués. 
Avant  le  concile  de  Trente,  il  paraît  que  le  chapitre  devait  être  consulté 
dans  le  premier  cas  et  non  dans  le  second. 

(3)  Annexes,  charte  n"  i. 

(4)  Ibidem,  n'  7. 

(51  Voy.  F.-W.  ScHiRRMACHER,  Die  Mission  Oltos  des  Cardinal- 
diacons  von  S'  Nicolaus  in  carcere  Tulliano  in  den  Jahren  iaa8-ia3z, 
Forschungen  zur  deutschen  Geschîchte,  t.  VIII,  p.  5o. 
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atteint  son  maximum  d'acuité  :  le  chapitre  cessa  contre 
l'évêque  et  la  cité  les  offices  divins,  et  au  mois  de 
juin,  il  invita  les  autres  églises  de  la  ville  à  les 
cesser  également  (i).  Dans  ces  conjonctures,  il  deve- 
nait difficile  à  Jean  d'Eppes  de  traiter  avec  son  cha- 
pitre; il  préféra  se  passer  de  lui,  et  renonçant  à 
l'usage  de  ses  pouvoirs  ordinaires,  il  eut  recours  au 
légat. 

Au  reste,  la  mesure  prise  à  Nivelles  paraît  rentrer 
dans  un  plan  général,  poursuivi  par  Jean  d'Eppes  pour 
procurer  une  bonne  administration  spirituelle  de  son 
diocèse.  En  plusieurs  circonstances,  nous  le  voyons 
assurer  la  résidence  des  recteurs  de  paroisses,  notam- 
ment à  Heure-!e-Romain,  Hermée,  Oupeye,  Hervé, 
Clermont  ()),  Geest-Gérompont,  Meldert,  Hallet,  Vil- 
lers-le-Bouillet,  Lincent,  Nalinnes,  Brée  (a).  11  prend 
des  mesures  analogues  à  l'égard  des  églises  dépendant 
de  l'abbaye  d'Averbode  et  fait  promettre  au  prélat  de 
ce  monastère  d'y  placer  des  personnes  idoines,  approu- 
vées par  l'évêque  et  soumises  à  son  autorité  (*).  Or,  ce 
zèle  de  l'évêque  ne  rencontrait  probablement  pas  l'as- 
sentiment de  son  chapitre.  En  effet,  Jean  d'Eppies  avait 
dû,  paraît-il,  s'attaquer  en  tout  premier  lieu,  avec  l'ap- 
pui du  souverain  pontife,  aux  abus  régnant  dans  le 
sein  même  de  l'église  cathédrale  (a).  L'opposition  des 
chanoines  aux  réformes  voulues  par  l'évêque  et  le  légat 

(i)  BoRHANs  et  Se  HOO  LUE  ESTERS,  CoTtulaire  de  Saint- Lambert,  t.  I, 
p.  a83. 

(i)  BoRMANS,  Notice  des  cartulaires  de  Saint-Denis,  CRU.,  i*  série, 
t.  XIV,  p.  43. 

(3t  Daris,  Cartulaire  de  Saint-Barthélémy,  Notices  sur  les  églises 
du  diocèse  de  Liège,  t.  VI,  p.  187. 

(4)  BoRMAMs  et  ScHooLHEESTERS,  Cartulaire  de  Saint-Lambert,  t.  1, 
p.3iS. 

(5)  Vita  Odiliae,  Anal.  Boll.,  t.  Xlll,  p.  361  ;  Gilles  d'Orval,  Gesta 
episc.  Leod.  MGH.  SS-,  t.  XXV,  p.  124;  Adrien  d'Oudenbosch,  Histo- 
ria  monasterii  S.  Laurentii,  Martène  et  Durand,  Amplissima  collcctio. 
t.  IV,  col.  1098;  Cf.  BoRMANS  et  ScHOLMEESTERs,  Cartulaire  de  Saint- 
Lambert,  t.  I,  p.  360. 
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devait  les  rendre  peu  favorables  aux  mesures  projetées 
à  l'égard  de  Nivelles,  et  la  bulle  de  démembrement, 
renfermant  des  clauses  d'obligation  à  la  résidence,  n'au- 
rait sans  doute  pas  obtenu  leur  approbation.  L'évêque 
évita  la  résistance  probable  de  son  chapitre,  en  profi- 
tant d'une  délégation  apostolique  facile  à  obtenir  du 
cardinal  Olton. 

Armé  de  ces  pouvoirs,  Jean  d'Eppes  avec  ses  deux 
co-délégués,  émit  la  charte  de  démembrement  au  mois 
de  maii23i.  Conformément  aux  clauses  du  droit  canon, 
il  avait  dû  auparavant  consulter  les  personnes  intéres- 
sées au  partage  de  la  paroisse  :  le  patron  et  les  recteurs 
de  l'église  paroissiale.  La  charte  présente  te  patron 
comme  le  promoteur  de  la  mesure  qu'on  va  prendre. 
Quant  au  curé  et  aux  deux  plébans,  ils  ont  résigné 
leurs  charges  entre  les  mains  de  l'évêque.  Cette  rési- 
gnation était  sans  doute  conditionnelle  et  subordonnée 
à  une  entente  quant  au  partage  des  revenus  et  au  mode 
de  subsistance  des  prêtres  démissionnaires.  En  effet, 
nous  verrons  plus  loin  le  pléban  Iwan  manifester  son 
opposition  à  l'exécution  des  projets  épiscopaux. 

L'évêque,  en  démembrant  une  paroisse,  du  consen- 
tement des  intéressés,  devait,  en  outre,  se  conformer 
aux  règles  prescrites  par  la  législation  canonique.  La 
première  de  ces  prescriptions  obligeait  à  pourvoir 
l'église,  démembrée  de  la  paroisse  mère,  d'une  dotation 
lui  permettant  d'assurer  l'entretien  de  l'édifice  et  la 
convenable  célébration  du  culte  et  de  fournir  au  nou- 
veau curé  des  revenus  suffisants,  porti'onem  congruam. 

A  qui  appartenait-il  de  doter  l'église  nouvelle?  Il 
n'y  a  pas  de  règles  obligeant  l'église  mère  à  fournir 
aux  églises  filles  une  dotation  pour  l'entretien  de  l'église 
ou  pour  les  frais  du  culte.  La  construction  de  l'édifice 
religieux  incombait  donc  partie  aux  possesseurs  de  la 
grosse  dîme,  partie  aux  paroissiens,  partie  aux  curés. 
La  dotation  devait  être  fournie  par  les  paroissiens  ou 
par  quelque  bienfaiteur  de  l'église.  H  y  a  lieu,  d'après 
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cela,  de  se  demander  comment  il  fut  pourvu  à  Nivelles 
aux  besoins  énormes  nécessités  par  la  fondation  en  un 
seul  coup  de  dix  nouvelles  paroisses.  La  création  de 
ressources  aussi  considérables  semblerait  inexplicable, 
mais  nous  voyons  que  les  églises  existaient  déjà  anté- 
rieurement comme  chapelles  et  possédaient  des  reve- 
nus. En  1225,  la  chanoinesse  Aleyde  de  Henripont 
lègue  une  rente  de  16  sous  au  curé  de  Notre-Dame  et 
aux  chapelains  de  chacun  des  oratoires  de  la  ville.  La 
donatrice  énumère  parmi  ceux-ci  :  Saint-Nicolas,  Saint- 
Jean,  Saint-Maurice,  Saint-Georges,  Saint-Sépulcre, 
Saint-André,  Saint-Cyr  (i). 

Quant  à  la  portion  congrue  à  assigner  aux  nou- 
veaux curés,  elle  devait  être  prise  sur  les  biens  de 
l'église  mère.  Cette  prescription  a  été  renouvelée  par  le 
Concile  de  Trente,  session  XXI,  chapitre  IV.  Dans 
quelle  mesure  prendra-t-on  des  biens  de  l'église  mère 
pour  assurer  cette  portion  congrue  aux  curés  des  églises 
tiliesî  La  charte  confie  cette  répartition  au  jugement  de 
prud'hommes. 

Mais  en  même  temps  il  fallait  assurer  la  subsistance 
des  anciens  recteurs  de  Notre-Dame  désormais  dépos- 
sédés. La  charte  y  pourvoit  aussi  :  tant  qu'ils  vivront, 
ils  percevront,  suivant  la  mesure  déterminée  préalable- 
ment, une  partie  des  revenus  attribués  aux  curés  des 
onze  nouvelles  paroisses.  A  leur  mort,  tous  les  revenus 
reviendront  aux  nouveaux  curés. 

Après  l'émission  de  la  charte  de  démembrement,  il 
restait  donc  encore  deux  questions  à  résoudre.  Il  fallait 
faire  le  partage  des  revenus  entre  les  onze  nouveaux 
curés  et  déterminer  la  part  qui  serait  réservée,  leur 
vie  durant,  aux  anciens  recteurs  de  Notre-Dame  dé- 
sormais dépossédés.  On  s'occupa  d'abord  du  second 
point,  qui  ne  laissa  pas  de  susciter  des  difficultés.  En 
effet,  le  pléban  Iwan  refusa  d'admettre  l'arrangement 

(i)  CiîH.,  4*série,  l.  vil,  p.  i56. 
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proposé,  et  par  suite  de  son  opposition,  on  dut  sur- 
seoir au  partage  définitif  de  la  paroisse.  On  pourrait 
se  demander  si  le  pléban  avait  le  droit  de  s'opposer  au 
démembrement,  et  s'il  n'était  pas  au  pouvoir  de  levêque 
de  passer  outre  à  son  opposition.  La  question  était 
discutée  par  les  anciens  canonistes.  Elle  fut  tranchée 
par  le  concile  de  Trente,  qui  attribua  aux  évêques  le 
pouvoir  de  démembrer  une  paroisse,  etiam  invîtis  rec- 
toribus.  Mais  avant  le  concile  de  Trente,  nos  docu- 
ments nous  montrent  qu'au  diocèse  de  Liège  on  regar- 
dait comme  nécessaire  le  consentement  des  recteurs  de 
la  paroisse.  Au  reste,  il  ne  s'agissait  pas  seulement  à 
Nivelles  d'un  simple  démembrement  de  paroisse,  qui, 
tout  en  diminuant  les  revenus  des  anciens  recteurs,  les 
aurait  néanmoins  laissés  en  possession  de  leur  charge. 
On  exigeait  d'eux  une  renonciation  à  leurs  fonctions, 
afin  de  procéder  à  une  complète  réorganisation  (i).  Or 
les  recteurs  de  paroisses,  étant  inamovibles,  ne  pou- 
vaient être  ainsi  dépossédés  que  de  leur  bon  consente- 
ment. En  présence  de  l'opposition  du  pléban  Iwan,  il 
fut  convenu  de  trancher  la  difficulté  par  le  moyen  d'un 
arbitrage.  Henri  de  Beaumont,  archidiacre  de  Liège,  et 

B de  Barbençon,  prêtre  des  Awirs,  furent  choisis 

pour  arbitres.  La  sentence  qu'ils  rendirent  est  datée 
du  mois  de  juillet  dans  la  charte  où  nous  la  trouvons 
consignée  (3);  mais  ils  avaient  déjà  émis  leur  jugement 
un  mois  plus  tôt,  car,  dès  le  29  juin,  leur  décision  est 
approuvée  par  Jean  d'Eppes,  agissant  comme  délégué 
du  Saint-Siège  avec  ses  deux  collègues  (3);  le  même 
jour,  il  l'approuve  comme  évêque,  et  déclare  que  le 

(i)  Nous  ne  connaissons  qu'un  seul  autre  exemple  de  réorganisation 
semblable  avec  démission  des  anciens  recteurs.  C'est  celle  qui  fut  faite  en 
France  à  la  suite  du  concordat  de  1802,  mais,  dans  ce  cas,  le  cardinal 
Caprara  agissait  en  vertu  des  pouvoirs  spéciaux  qu'il  avait  reçus  du 
Saint-Siège, 

(ï)  /Innej:»,  charte  n"  3.  Nousdonnons  ces  chartes  suivant  leur  ordre 
logique  plutôt  que  d'après  un  ordre  striaemeni  chronologique. 

(3)  Ibidem,  a"  3. 


Disiiizcdby  Google 


prévôt  a  fait  promesse  en  sa  présence  de  ne  pas  contre- 
venir à  l'arrangement  convenu  (i).  Celui-ci  fut  aussi 
approuvé  par  un  acte  du  prévôt  (a),  ainsi  que  par  l'ab- 
besse  et  le  chapitre  (3).  En  vertu  de  cet  accord,  le 
piéban  Iwan  doit  tenir  pour  définitif  le  partage  de 
Nivelles  en  onze  paroisses  nouvelles.  Il  percevra  en 
compensation,  sa  vie  durant,  la  grosse  dîme  comme 
il  l'avait  auparavant,  la  menue  dîme  aux  quartiers  du 
Saule  et  de  Rognon,  plus  une  rente  de  huit  livres  de 
Louvain  et  de  six  muids  de  blé. 

L'opposition  d'Iwan  le  piéban  se  trouvant  éteinte, 
on  pouvait  procéder  au  partage  des  revenus.  Une  nou- 
velle charte  en  détermina  les  conditions  (4).  La  répar- 
tition fut  faite  à  peu  près  en  parties  égales  entre  les 
curés  ;  il  n'y  eut  d'exception  que  pour  le  curé  de 
Thines.  Nous  voyons  que  l'ancien  piéban,  maître 
Berner,  était  devenu  curé  de  Notre-Dame;  il  reçut,  en 
outre,  à  raison  de  son  ancienne  charge,  une  prestation 
de  dix  muids  de  blé  dur  et  de  dix  muids  d'avoine. 
Maître  Adam  reçut  une  rente  annuelle  de  vingt  muids. 
A  Wicher,  clerc  de  Notre-Dame,  avant  le  démembre- 
ment, fut  assuré  le  revenu  d'un  demi-muid,  mi-partie 
de  blé  et  mi-partie  d'avoine.  Ces  prestations  devaient 
être  fournies  aux  anciens  titulaires  par  les  nouveaux 
curés  de  la  ville. 

Outre  cette  charge  temporaire,  la  charte  de  démem- 
brement impose  aux  curés  des  obligations  perpétuelles, 
auxquelles  ils  devront  satisfaire  deux  par  deux,  chaque 
année,  à  leur  tour.  Elles  consistent  à  payer  ce  que  le 
clergé  de  Notre-Dame  devait  débourser  auparavant 
pour  ses  diverses  charges,  dont  les  principales  sont 
énumérées,  à  savoir  :  onera  synodi,  c'est-à-dire  la  part 
des  curés  pour  subvenir  aux  dépenses   faites  par  le 

(1)  Annexes,  charte  n''4. 
(a)  Ibidem,  n"  5. 

(3)  Ibidem,  a"  6. 

(4)  Ibidem,  n'  7. 
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doyen  quand  il  se  rend  au  synode  ;  onera  conciliorum, 
la  redevance  à  payer  au  doyen  quand  il  convoque  chez 
lui  la  réunion  des  curés;  onera  rogationum,  une  pres- 
tation de  bancroix  que  Notre-Dame  devait  sans  doute 
à  la  collégiale;  onera  procuratîonis  olei  sacri,  la  sub- 
vention à  solder  pour  les  saintes  huiles  qui,  après  le 
démembrement,  furent  distribuées  à  Notre-Dame. 

Nous  avons  exposé  la  première  règle  à  suivre  dans 
le  démembrement  d'une  paroisse  :  elle  concerne  la  do- 
tation à  fournir  aux  curés  des  églises  filles.  Une  seconde 
règle  est  prescrite  par  le  chapitre  Ad  audientiam  des 
Décrétales  :  quand  une  paroisse  est  démembrée,  l'église 
fille  doit  conserver  envers  l'église  mère  une  certaine 
sujétion  honorifique  :  «  ut  compelens  in  ea  honor,  pro 
M  facultate  loci,  matrici  ecclesiœ  servetur.  « 

En  quoi  à  Nivelles  consistera  cet  honneur  rendu  à 
l'église  mèret  Nous  le  verrons  d'après  la  charte  de 
démembrement. 

Les  curés  doivent  jurer  de  respecter  les  droits  de 
l'église  mère.  Ces  droits  sont  énumérés.  Ce  sont  les 
libertés,  les  exemptions  octroyées  à  l'église  de  Notre- 
Dame.  Ce  sont  les  droits  dont  cette  église  jouit  en 
vertu  d'anciennes  coutumes  approuvées  par  l'autorité. 
Ce  sont  enfin  les  droits  de  promulgation  de  sentences  : 
il  faut  sans  doute  entendre  par  là  le  privilège  en  vertu 
duquel  étaient  publiées  dans  l'église  de  Notre-Dame, 
soit  les  décisions  du  synode  ou  des  conciles  provin- 
ciaux, soit  certaines  censures,  soit  d'autres  décisions 
du  for  ecclésiastique. 

Lorsque  l'église  mère  fera  cesser  ses  offices  en  signe 
de  deuil  et  de  tristesse,  parce  que,  par  exemple,  l'église 
aurait  été  profanée  par  un  meurtre,  par  l'effusion  du 
sang,  par  l'inhumation  d'un  infidèle  ou  d'un  excom- 
munié, ou  encore  en  manière  de  protestation  contre 
des  exactions  dont  ses  membres  seraient  l'objet,  les 
autres  églises  cesseront  également  leurs  offices,  parce 
qu'elles  sont  considérées  comme  membres  de  la  pre- 
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mière  et  conséquemment  associées  à  ses  épreuves  et  à 
ses  douleurs. 

Au  jour  de  la  Dédicace,  c'est-à-dire  le  jour  anni- 
versaire de  la  consécration  de  l'église  de  Notre-Dame, 
les  prêtres  des  autres  paroisses  se  rendront  dans  cette 
église  et  y  paieront  un  cens  de  douze  deniers  de  Lou- 
vain.  La  stipulation  du  paiement  de  cette  rente  minime 
de  douze  deniers  ou  un  sou  ne  doit  pas  nous  étonner  ; 
elle  s'explique  par  la  grande  valeur  de  l'argent  à  cette 
époque  (i).  D'ailleurs  la  prestation  de  ce  cens  minime 
était  surtout  symbolique.  Nous  avons  de  fréquents 
exemples  de  ce  symbolisme  dans  les  fiefs.  Beaucoup 
de  fiefs,  on  le  sait,  ne  devaient  aucune  rétribution  à 
celui  dont  ils  relevaient  :  le  relief  se  faisait  de  main 
à  bouche.  Pourtant  quand  celui  qui  tenait  le  fief  allait 
faire  relief,  il  était  d'ordinaire  obligé  de  présenter  un 
vieux  sou,  une  vieille  pièce  de  monnaie  :  c'était  un 
symbolisme  affirmant  son  état  de  dépendance  quant 
au  fief  qu'il  relevait.  Notre  charte  nous  dit  qu'il  en  est 
de  même  ici  :  les  curés  présenteront  douze  deniers,  un 
sou,  non  pour  sa  valeur  propre,  mais  «  ut  per  hoc 
»  cognoscant  minores  ecclesie  se  ab  illa  ecclesia  fun- 
»  dationem  habuisse.  »  L'églisedeGoutalle  est  exemptée 
de  cette  prestation.  La  charte  n'en  donne  pas  la  raison  : 
nous  l'ignorons. 

L'église  de  Notre-Dame  sonnera  la  première  les 
cloches  à  l'heure  des  Matines  et  des  Vêpres,  la  première 
le  matin,  et  la  première  l'après-midi.  Les  autres  églises 
ne  pourront  pas  sonner  avant  elle.  Si  elle  tarde  trop  à 
commencer  la  sonnerie,  les  églises  paroissiales  se  plain- 
dront au  chapitre,  qui  y  mettra  ordre. 

Au  curé  appartient  le  droit  de  sépulture  à  l'égard 
de  ses  paroissiens.  Toutefois  quiconque  a  le  droit  de 
choisir,  où  il  veut,  sa  sépulture;  mais  si  quelqu'un 
choisit  son  lieu  d'inhumation  dans  une  paroisse  étran- 

(i)  Voy.  ci-dessus  la  donation  d'Aleyde  de  Henripont. 
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gère,  il  revient  à  l'église  propre  du  défunt  le  quart  des 
émoluments  attribués  à  ses  funérailles.  La  charte  de 
démembrement  déroge  en  faveur  de  Notre-Dame  à  ces 
dispositions  générales  du  droit  ;  tout  habitant  de  Ni- 
velles aura  la  faculté  de  choisir  sa  sépulture  dans  le 
cimetière  de  l'église  mère,  sans  que  son  propre  curé 
puisse  aucunement  y  contredire.  A  cause  des  émolu- 
ments provenant  des  funérailles  et  par  suite  des  dona- 
tions qui  se  faisaient  d'ordinaire  à  l'église  du  lieu  de 
sépulture,  donations  fréquemment  consignées  dans  les 
testaments,  cette  disposition  de  la  charte  pouvait  procu- 
rer à  l'église  Notre-Dame  de  non  minces  avantages.  Il 
semble  toutefois  qu'elle  a  surtout  pour  but  de  respecter 
le  pieux  désir  que  pouvaient  avoir  les  habitants  de 
Nivelles  d'être  inhumés  dans  le  cimetière  jadis  com- 
mun à  toute  la  ville,  où  reposaient  leurs  parents. 

Enfin  c'est  à  Notre-Dame  que  s'assembleront  trois 
fois  par  an  tous  les  curés  de  la  ville,  pour  discuter  les 
moyens  de  maintenir  parmi  eux  l'honnêteté  de  vie  que 
requiert  leur  état. 

Outre  les  dispositions  qui  précèdent,  traçant  les 
règles  à  suivre  pour  le  démembrement  de  la  paroisse 
de  Notre-Dame,  la  charte  du  mois  de  mai  i23i  en  ren- 
ferme quelques  autres  concernant  la  collation  des  nou- 
velles cures. 

D'après  la  législation  canonique,  le  droit  de  colla- 
tion d'une  nouvelle  cure  appartient  au  recteur  de 
l'église  mère.  Mais  comme  à  Nivelles  les  anciens  rec- 
teurs de  Notre-Dame  sont  dépossédés  de  leur  charge, 
on  attribue  le  droit  de  patronage  au  chapitre.  Le 
prévôt,  en  donnant  au  partage  son  avis  favorable,  a 
d'ailleurs  pris  soin  de  se  réserver  ce  droit  pour  son 
collège  et  pour  lui  :  sicut  disposuit  memoratus  prepo- 
situs.  En  prenant  cette  précaution,  il  s'assurait  une 
influence  considérable  sur  le  clergé.  En  effet,  il  allait 
exercer  dans  le  choix  des  curés  un  pouvoir  d'autant  plus 
prépondérant  que  non  seulement  il  était  le  supérieur 
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du  chapitre,  mais  qu'en  outre  le  nombre  des  électeurs 
appelés  à  faire  les  nominations  serait  moins  consi- 
dérable. Ceux-là  seuls  prendront  part  à  l'élection  qui 
résideront  à  Nivelles  au  moment  où  elle  se  fera.  Sans 
doute  cette  restriction  était  conforme  à  la  saine  raison  et 
en  accord  avec  les  préoccupations  générales  de  réformes 
conçues  par  Jean  d'Eppes,  mats  en  même  temps  elle 
accroissait  le  pouvoir  du  prévôt  sur  les  élections.  Les 
statuts  particuliers  du  chapitre  de  Nivelles  obligeaient, 
il  est  vrai,  à  n'admettre  à  jouir  d'une  prébende  de  cha- 
noine que  les  clercs  résidant  à  Nivelles.  Néanmoins, 
en  fait,  un  grand  nombre  de  chanoines  ne  résidaient 
pas  ou  s'absentaient  souvent,  et  cet  abus  dura  long- 
temps encore  après  notre  charte,  car  un  siècle  plus 
tard,  le  22  juin  i332,  le  chapitre,  voyant  que,  faute  de 
prêtres,  les  offices  ne  pouvaient  plus  être  célébrés  à  la 
collégiale,  décida,  du  consentement  de  l'abbesse,  qu'à 
chaque  troisième  vacance,  le  nouveau  chanoine  nommé 
s'engagerait  à  ne  pas  s'absenter  plus  de  trois  mois  par 
an  (0-  L'évêque  Adolphe  de  la  Marck  sanctionna  ces 
dispositions,  le  7  août  (s).  Or,  les  chanoines  résidant 
étaient  apparemment  les  plus  âgés,  ceux  qui  aimaient 
la  tranquillité  de  la  vie,  qui  se  plaisaient  le  mieux  à 
vivre  sous  l'autorité  du  prévôt,  les  plus  pieux,  en 
somme  de  braves  gens,  qui  volontiers  se  ralliaient  à 
l'avis  de  leur  supérieur  quand  il  s'agissait  de  conférer 
une  des  onze  cures  dont  la  collation  leur  est  attribuée. 
On  conçoit,  dès  lors,  de  quelle  autorité  le  droit  de  col- 
lation investissait  le  prévôt,  et  comment  il  prit  soin  de 
stipuler  la  sauvegarde  des  privilèges  de  son  chapitre  et 
de  ses  droits  personnels. 

La  charte  détermine  en  outre  que  les  curés  nommés 
aux  onze  églises  paroissiales  ne  pourront  pas  posséder 
d'autre  bénéfice  ecclésiastique.   S'ils  en  ont  un  avant 

(1)  Cartuiaire  du  chapitre  noble  de  Nivelles,  fol.  39»  V,  SgS  r". 
(a)  Ibidem,  fol.  3g3  f  à  394  r". 
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leur  nomination  de  curé,  ils  devront  y  renoncer.  Si, 
après  être  devenus  curés,  ils  obtiennent  un  nouveau  bé- 
néfice, soit  une  prébende,  soit  une  cure,  ils  seront  ipso 
facto  privés  de  leur  cure  de  Nivelles.  Une  exception 
fut  faite  dans  la  suite  en  faveur  de  l'ancien  pléban 
Iwan  :  il  fut  stipulé  que,  même  après  avoir  obtenu  une 
cure  en  dehors  de  la  ville  ou  une  prébende  dans  la 
ville  ou  au  dehors,  il  ne  serait  pas,  pour  ce  motif,  dépos- 
sédé de  la  compensation  qui  lui  était  attribuée  du  chef 
de  son  ancienne  charge  (i).  Le  cumul  des  bénéfices, 
tout  au  moins  de  ceux  qui  obligeaient  à  la  résidence, 
était  interdit  par  le  droit  canon,  notamment  par  la 
constitution  de  Grégoire  IX,  chapitre  Dudum  ecclesia, 
et  par  celle  de  Jean  XXII,  chapitre  De  multa.  La  dé- 
fense a  encore  été  renouvelée  par  le  concile  de  Trente, 
session  VII,  chapitre  IV;  session  XXIV,  chapitre  XVII. 
Toutefois,  à  l'époque  où  notre  charte  fut  émise,  le 
cumul  des  bénéfices  constituait  un  des  principaux 
abus  ecclésiastiques.  Les  stipulations  qui  précèdent  ne 
sont  donc  pas  sans  importance,  et  elles  rentrent  encore 
une  fois  dans  le  plan  général  des  réformes  projetées 
par  l'évéque  Jean  d'Eppes. 

La  charte  de  démembrement  établit  aussi  que  pour 
être  promu  à  une  des  cures,  il  faut  être  prêtre  ou 
diacre  de  bonne  renommée.  Si  on  nomme  un  diacre, 
celui-ci  devra  se  faire  ordonner  prêtre  dans  l'année; 
sinon  la  cure  sera  conférée  à  un  autre.  Nous  aurons 
à  revenir  sur  ces  stipulations. 

Enfin  on  ne  pourra  choisir  comme  curés  que  des 
gens  de  bonne  vie,  qui  jureront  de  résider  et  d'admi- 
nistrer personnellement  la  paroisse.  Ils  promettront  de 
même  d'observer  tout  le  contenu  de  la  charte. 

Les  dispositions  analysées  ci-dessus  sont  tellement 
légitimes  qu'elles  paraissent  peu  susceptibles  de  contra- 
diction. Néanmoins  on  trouve  toujours  dans  la  juris- 

(i)  Annexes,  chartes  n*  2,  5,  6, 
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prudence  ecclésiastique,  comme  dans  la  jurisprudence 
civile,  un  biais  quelconque  pour  éluder  un  anîcle  du 
Code.  C'est  ce  qui  s'est  passé  pour  la  charte  de  i23i, 
d'après  la  teneur  d'une  bulle  du  pape  Calixte  111  en 
1456,  reproduite  par  Miraeus  et  Foppens,  et  que  nous 
transcrivons  à  notre  tour  d'après  les  archives  vati- 
canes  (i). 

On  contesta  la  valeur,  l'autorité  de  la  charte,  parti- 
culièrement quant  aux  trois  derniers  points  :  ie  cumul 
des  bénéfices,  l'obligation  d'être  au  moins  diacre  pour 
devenir  curé,  la  résidence  personnelle.  Quand  une 
cure  devenait  vacante,  on  prétendait  que  les  disposi- 
tions de  la  charte  de  i23i  ne  comptaient  pour  rien, 
n'ayant  pas  été  approuvées  par  le  Saint-Siège;  on  cir- 
convenait le  chapitre  par  des  promesses  ;  on  l'attirait 
dans  des  querelles  et  des  procès.  Pour  remédier  à  ces 
inconvénients,  le  pape  approuve  la  charte  de  i23i  : 
il  supplée  à  tous  les  défauts  de  forme  qu'on  pourrait 
invoquer  pour  s'y  soustraire  ;  il  ordonne  sous  peine 
d'encourir  l'indignation  de  Dieu  et  des  saints  apôtres 
de  la  garder  inviolablement,  et  ce  nonobstant  toute 
constitution  contraire,  notamment  celle  du  pape  Boni- 
face  VU  1. 

D'après  ces  termes  du  document  pontifical,  nous 
voyons  quelle  était  la  manière  de  raisonner  des  oppo- 
sants. La  charte  de  i23i,  disaient-ils,  n'a  pas  été  ap- 
prouvée par  le  pape.  Par  conséquent,  nous  devons 
nous  en  tenir  au  droit  commun.  Or,  celui-ci,  et  notam- 
ment la  constitution  de  Boniface  VIII,  ne  nous  impose 
pas  des  obligations  auxquelles  on  voudrait  nous  as- 
treindre en  vertu  d'une  charte  sans  valeur. 

Afin  d'éclairer  ce  côté  de  la  question,  nous  devons 
examiner  en  quoi  la  charte  émise  par  Jean  d'Eppes 
était  plus  sévère  que  le  droit  canon  général,  en  quoi 

(i)  MiRXUset  Foppens,  Opéra  diplomattca,  t.  III,  p.  702.  Annexes, 
charte  n"  8. 
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notamment  la  constitution  de  Boniface  VIII  était  plus 
mitigée  que  cette  charte. 

Pour  ce  qui  concerne  le  cumul  des  bénéfices,  la 
charte  interdit  le  cumul  de  tous  les  bénéfices,  tandis 
que  le  droit  canon  interdisait  seulement  le  cumu)  des 
bénéfices  incompatibles  :  encore  laissait-il  place  à  de 
nombreuses  dispenses. 

Quant  à  l'obligation  d'être  dans  les  ordres  sacrés 
pour  obtenir  une  cure,  la  charte  exige  le  diaconat  et 
la  promotion  au  sacerdoce  dans  l'année.  Le  droit  canon 
était  beaucoup  moins  sévère  :  Alexandre  lil  requiert 
le  sous- diaconat,  ou  du  moins,  et  alors  il  faut  une  dis- 
pense, les  ordres  mineurs.  Boniface  VIII  —  et  c'est 
pour  cela  qu'on  invoque  son  autorité  —  dérogea  au 
décret  d'Alexandre  III  et  permit  d'élever  aux  fonctions 
pastorales  même  un  clerc  qui  n'aurait  pas  reçu  les 
ordres  mineurs;  il  suffisait  qu'il  fût  tonsuré. 

Grégoire  IX  avait  imposé  l'obligation  de  se  faire 
ordonner  dans  l'année,  mais  Boniface  VIII  adoucît 
encore  celte  règle  et  concéda  aux  évêques  le  pouvoir  de 
dispenser  de  l'ordination,  pour  un  terme  de  sept  an- 
nées, les  curés  qui  auraient  à  terminer  leurs  études. 
Cette  dispense  a  naturellement  été  supprimée  par  le 
concile  de  Trente,  qui,  prescrivant  le  concours  pour 
la  collation  des  cures,  suppose  les  études  achevées. 

Enfin  pour  ce  qui  regarde  la  résidence,  celle-ci  était 
prescrite  par  les  anciens  canons  à  tous  les  bénéficiers 
ayant  charge  d'âmes,  mais  nous  avons  rencontré  plu- 
sieurs indices  que  cette  prescription  était  tombée  en 
désuétude. 

Après  la  confirmation  octroyée  par  Calixte  III,  les 
stipulations  de  i23i  ne  paraissent  plus  avoir  rencontré 
d'opposition,  et  le  document  émis  par  Jean  d'Eppes 
devint  la  charte  constitutive  de  l'organisation  parois- 
siale de  la  ville  de  Nivelles. 

Sylv.  BALAU. 


Disiiizcdby  Google 


A-NNEXiCS  ■ 


N°  1. 


Jean  SEppes,  évéque  de  Liège,  Jean  de  Huy,  abbé  de  Floreffe,  et 
Hugues  de  Celles,  écolâtre  de  Saint-Paul  à  Liège,  procèdent 
comme  délégués  du  Saint-Siège,  au  partage  de  f  unique  pa- 
roisse de  Nivelles  en  on^e  paroisses  nouvelles. 


Ms.  Cartulaire  du  chapitre  noble  de  Nivelles,  fot.  35? 
recto  à  358  verso.  Aux  archives  du  royaume  à  Bruxelles, 
Cartul.  et  mss.,  n"  64  (i). 

Ed.  Miki:us  et  Foppeks,  Opéra  diplomatica,  t.  III, 
pp.  703-704. 

Johannes  Dei  gratia  Leodjensis  episcopus,  frater  Johannes 
,  Florefîîensis  abbas,  et  magister  Hugo  scolasticus  sancti  Pauli  in 
Leodio,  omnibus  présentes  litteras  inspecturis  salutem  in  per- 
petuum.  Noverit  universitas  vestra  quod  cum  in  parochia  Nivel- 
lensi  in  tantum  piebs  excreverit  quod  ad  regimen  ipsius  piebis  duo 
vel  très  minime  sufficerent  sacerdotes ,  ad  petJtionem  viri  venera- 
biUs  Ywani  ejusdem  loci  prepositt,  ad  quem  coUatio  baptismalis 
ecclesie  Nivellensis,  videticet  béate  Marie  Virginis  pertinebat,  et 
de  consensu  capituli  Nivellensis,  ad  vltandum  pericùla  animarutn 
propter  nimiam  paucorum  occupationem  sacerdotum,  de  predicta 
ecclesia  béate  Marie  et  de  decimis  et  oblationibus  omnibusque 
proventibus  ad  eandem  pertinent!  bu  s,  auctoritate  domini  Ottonis 
sedis  apostolice  legati,  undecim  ecclesias  fecimus  baptisraaJes.  Ita 
quod  de  predictis  decimis,  oblationibus  et  proventibus,  singule 
ecclesie  de  novo  ibidem  facte  baptismales  habebunt  portionem  se- 

(i)  M.  Cuvelier,  auï  archives  du  royaume,  a  bien  voulu  collatîonner 
pour  nous  le  texte  de  ces  chartes.  Nous  lui  adressons  nos  remercîments. 
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cundum  ordinationem  et  dispositionem  prudentium  vironim  qui 
deputati  sunt  ad  hoc  faciendum.  llli  vero  qui  in  predictis  ecdesiis 
instituentur  nullum  aliud  ecclesiasticum  beneficium  habere  pote- 
runt  cum  illo  beneficio  parrochiali,  et  si  aliquod  antea  habuerunt, 
in  ipsa  receptione  hujus  beneficii,  illo  carebunt.  Si  vero,  post  hoc 
parrochiale  benefidum  receptum,  aliud  quodcumque  lam  preben- 
dale  quam  parrochiale  adepti  fuerint,  statim  supradicto  benefîdo 
ipso  facto  privati  carebunt.  Nulli  autem  conferri  poterit  aliqua  de 
predictis  ecclesiis  nlsi  sacerdoti  vel  dyacono  boni  nominis,  qui 
scilicet  diaconus  infra  annum  teneatur  promoveri  ;  alioquin  libère 
conférant  ecclesiam  illam  hii  ad  quos  collacio  pertinebit.  Taies 
veto  in  eisdem  ecclesiis  sacerdotes  sive  diaconi  eliganCur  qui  sint 
probate  conversationis  et  juramento  astringantur  quod  in  eisdem 
residentiam  facient  personalem.  CoUationem  autem  predictarutn 
ecdesiarum,  sicut  disposuit  memoratus Y(wanus)  prepositus,  habe- 
bit  capitulum  Nivellense,  ita  quod  ad  conferandum  ipsas  ecdesias 
que  vacabunt  ille  tantummodo  persone  capituli  que  tune  lemporis 
fuerint  résidentes  admittentur.  Omnia  autem  onera  sinodi,  con- 
dliorum,  rogationum,  procurationis  olei  sacrî  et  si  qua  sint  onera 
alla  ad  que  prius  tenebantur  investitus  et  duo  plebani,  duo  de 
presbitris  annuatim  et  successive  solvent  et  comportabunt,  ita 
quod  presbitri  béate  Marie  et  beati  Johannis  primo  anno,  secundo 
presbiteri  sancti  Andrée  et  sancti  Nicolay,  tertio  anno  presbiteri 
sancti  Mauritii  et  sancti  Georgii,  quarto  anno  presbiteri  sancti  Syri 
et  sancti  Sepulcri,  quinto  anno  presbiteri  sancti  Jacobi  in  vico 
Montensi,  de  Gottailhe  et  de  Tenis.  Hec  autem  vicissitudo  perpétua 
permanebit.  Preterea  dicti  presbiteri  omnes  libertates,  consuetu- 
dines  approbatas,  promulgationes  sententianim  necnon  et  alia- 
jura  majoris  ecclesie  Nivellensis  jurabunt  se  servaturos,  et  si  major 
ecclesia  cessabit  a  divinis,  prefate  ecclesie  tamquam  metnbra  ejus- 
dem  cessabunt  similiter  quando  fuerint  a  majori  ecclesia  requisite. 
Item  omnes  sacerdotes  parrochiales  in  die  dedicationis  ecclesie 
béate  Marie  ad  missam  ibidem  convenient,  nisi  legitlimo  detenti 
fuerint  impedimento  et  annuum  censum  persolvent  eidem  ecclesie 
béate  Marie,  scilicet  XII  denarios  Lovaniensis  monete,  ut  per  hoc 
cognoscant  minores  ecclesie  se  ab  illa  ecclesia  fundationem  ha- 
buisse.  Ecclesia  vero  de  Gottallio  a  predicli  census  solutione 
libéra  remanebit.  Item  ecclesia  béate  Virginis  prior  pulsabit  in 
matutinis  horis  et  vesperis.  Quod  si  sacerdos  ejusdem  ecclesie 
nimis  tempeste  vel  nimis  tarde  pulsaverit,  ad  conquestionem  alio- 
rum  sacerdotum  per  capitulum  correptus  se  super  hoc  emendabit. 
Item  si  aliquis  de  parrochia  Nivellensi  in  majori  ecclesia  sepultu- 
ramelegent,  hoc  ei  facere  sine  aJiqua  contradictione  liceblt.  Item 
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sacerdotes  parrocbiales  Nivellenses  ter  in  anno  convenient  in  eccle- 
siam  béate  Marie,  videlicet  in  crastino  beati  Johannis  Baptiste,  in 
crastino  beati  Dionisii  et  in  crastino  i^tare  Jérusalem,  et  inter  se 
dîscutient  de  suis  excessibus  corrigendis  ad  honestatem  et  reli- 
gionemsuain  conservandam.  Siautem  aliquis  eorum  fuerit  inventus 
culpabilis  et  rebellis,  alii  sacerdotes  excessus  cjusdem  archidiacono 
loci  vei  episcopo,  si  necesse  fuerit,  intimabunt.  Cum  autem  aliquis 
in  aliqua  de  predictis  ecclesiis  de  novo  instituetur,  omnia  prenotata 
jurabit  se  dîligenter  et  bona  fide  servaturum.  Ceteruni  ut  predictt 
sacerdotes  competentem  et  oportunam  sui  laboris  mercedem  reci- 
piant,  magister  Adam  tune  temporis  Nivelle^isis  investitus,  et  ma- 
gister  Bernerus  et  dominus  Ywanus,  dicti  plebani  Nivellenses, 
quicquid  juris  babebant  in  parrochia  Nivellensi  in  manus  nostras 
resignarunt.  Nos  vero  paupertati  ipsorum  et  honestati  condescen- 
deotes,  eisdem  indulsimus  utde  fructibus  ad  parrochias  Nivellenses 
pertinentibus,  quamdiu  viiednt,  percipiant  secundum  quod  per  nos 
et  ordinatores  nostros  eis  est  constitutum.  Ita  quod  ipsis  deceden- 
tibus  predicti  fructus  ad  jus  et  communitatem  parrochialium  sacer- 
dotum  Nivellensium  pacifîce  revertentur.  Ut  autem  hujus  nostre 
ordinationis  integritas  perpétue  firmitatis  robur  obtineat,  présen- 
tent cartam  sigillorum  nostrorum  munîmine  duximus  roborandam. 
Actum  anno  gratie  millesimo  ducentesimo  tricesimo  primo,  mense 
maio. 

NO  2. 

Henri  de  Beaumont,  archidiacre  de  Liège  et  B de  Bar- 

bençon,  prêtre  des  Atvirs,  choisis  pour  arbitres,  déterminent 
la  part  de  revenus  qui  sera  attribuée  au  pléban  Itvan,  du  chef 
de  son  ancienne  charge. 

Juillet  i23i. 

Ms.  Cartul.  suprac,  fol.  414  verso,  4^5  recto. 

Universis  Christi  fidelibus  presens  scriptum  inspecturis,  H(en- 

ricust  de  Bellomonte,  Deigratia  Leodiensisarchidiaconus,  et  B 

de  Barbenchon  sacerdos  de  Awires  cognoscere  veritatem.  Univer- 
sitati  vestre  notum  facimus  quod  cum,  auctoritate  venerabilis  pa- 
tris  Ofttonis)  sancti  Nicolay  in  carcere  Tulliano  diaconi  cardinalis, 
apostolice  sedis  legati,  venerabili  patri  J[oanni)Dei  gratia  Leodiensi 
episcopo  et  abbati  Floreffiensi  et  magistro  H(ugoni)  scolastico 
sancti  Pauli  Leodiensis,  divisio  parrochie  Nivellensis  fuerit  deman- 
data,  eadem  divisio  absque  consensu  Ywani  plebani  Nivellensis  ad 
debitum  non  potuit  perduci  effectum.  Quare  bonorum  virorum 
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inductus  consilîo  super  dicta  divisione  obscrvanda  et  benefîcii  sui 

diminutione,  nostro  arbitrio,  fide  data,  se  submisit,  et  nos  arbitrando 
pronunciamusquodidem  Ywanus  ratamhabeatet  teneat  divisionem 
memoratam,  sicut  in  instrumento  episcopi  et  collegarum  suorum 
super  hoc  confecto  continelur,  et  quod  omnibus  diebus  vite  sue 
decimam  majorera  sicut  eam  nunc  possidet  et  minutam  integraliter 
possideatinquartarioSalicis  et  Roignon.  Adjecimus  etiam  ineadem 
sententia  arbitrali  quod  octo  libre  Lovanienses,  quoad  vixerit,  ei  a 
presbiteris  parrochialibus  Nivellensibus  in  die  animarum  reddentur, 
et  sei  modii  bladi,  très  siliginis  et  très  avene  annuatîm,  secundum 
quod  particulariter  super  predictas  parrochias  dictas  octo  libras  et 
dictos  sex  modios  bladi  duxerimus  assignandos.  Promittent  autem 
bona  fide  sacerdotes  nunc  estantes  et  futuri,  in  sua  institutione,  quod 
eosdem  denarios  tempore  assignato  et  bladum  sex  modiorum  per- 
solvent,  et  si,  quod  absit,  contra  proprium  venirent  promissum,  ex 
die  debito  solutionis  faciende,  ecclesie  vel  ecclesia  per  cujus  sacer- 
dotes vel  sacerdotem  staret  quominus  integraliter  solveretur  pecunia 
supradicta  et  bladum  sex  modiorum,  tamdiu  ipso  jure  ecclesiastico, 
auctoritate  episcopi,  subjaceret  interdicto  donec  sepedicto  Ywano 
ab  ipso  sacerdote  vel  sacerdotibus,  si  unus  vel  plurcs  invenirentur 
in  mora  solvendi,  esset  plenarie  satisfactum.  Ceterum  quanquam 
statutum  sit  quod  de  parrochiis  ordinatis  in  villa  Nivellensi  nuUa 
conferri  possit  habenti  beneficium  ecciesiasticum,  non  tamen  eiclu- 
ditur  Ywanus  memoratus  quin  et  parrochiaie  eitra  villam  et  preben- 
dale  inCra  et  extra  villam,  si  ei  confertur,  possit  optinere.  Dicto 
autem  Ywano  viam  universe  carnis  ingresso,  beneficium  suum 
supradictum  ecclesiis  parrochialibus  Nivellensibus  equaliter  divi- 
detur.  Idem  etiam  fiet  si  ad  frugem  melioris  vite  se  transférât 
habitum  religionis  assumendo.  Adjecimus  etiam  quod  idem  Ywa- 
nus beneficium  suum  habeat  post  annum  obitus  sui  secundum 
consuetudinem  que  optinet  in  concilio  Flerutensi.  Insuper  jura- 
bunt  presbiteri  instituendi  et  jam  juraverunt  instituti  quod  dic- 
tum  Ywanum  de  pentione  memorata  nuUatenus  molestabuat 
diebus  vite  sue.  Ut  autem  hec  ordinatio  sive  institutio  in  per- 
peiuum  maneat  et  ut  debitum  robur  optineat  firmitatis,  presentem 
paginam  sigillorum  nostrorum  raunimine  fecimus  roborari.  Actum 
anno  Domini  M"  CC"  tricesimo  primo,  mense  julio. 


Disiiizcdby  Google 


N"  3. 

Les  délégués  du  Saint-Siège,  Jean  d'Eppes,  évêque  de  Liège,  Jean 
de  Huy,  abbé  de  Floreffe,  et  Hugues  de  Celles,  écolâtre  de 
Saint-Paul,  approuvent  la  sentence  d'arbitrage   rendue  par 

Henri  de  Beaumont  et  B de  Barbençon  au  sujet  du  plé- 

ban  laran. 

19  juin  i23i. 

Ms.  Cartul.  suprac,  fol.  84  verso. 

Joannes  Dei  gratia  Leodiensis  episcopus,  lîrater  J(oannis)  dictus 
abbas  FlorefEensis  et  magister  H(ugo)  scolasticus  sancti  Pauli  in 
Leodio,  universis  présentes  litteras  inspeccuris  salutem  in  Domino. 
Noveritis  quod  nos  portionem  quam  dilecti  nostri  H(enricus)  de 

Bellomonte  Leodiensis  archidiaconus  et  magister  B de  Bar- 

benchon  assignaverunt  Ywano  plebano  Nivellensi  de  fructibus  par- 
rochie  Nivellensis,  sicut  in  eorum  litteris  continetur,  ratam  habe- 
mus  et  acceptam,  et  eam  auctoritatc  domini  O(ttonis)  sedis  aposto- 
lice  legati  nobis  super  divisione  et  ordinatione  parrochie  Niveilensis 
commissa  confirmamus.  Inhibentes  districtius  eadem  auctoritate 
ne  quis  eumdem  Y(wanum)  super  portione  memorata  de  cetero 
molestare  vel  inqutetare  présumât.  Quod  si  facere  voluerit,  penam 
excotnmunicationis  se  noverit  incursurum.  In  cujus  rei  robur  et 
testimonium,  présentes  litteras  sigilli  nostri  munimine  fecimus 
roborari.  Datum  in  die  beatorum  Pétri  et  Pauii  apostolorum,  anno 
Domini  M"  CG"  tricesimo  primo. 

N"»  4. 

Jean  d'Eppes,  évêque  de  Liège,  et  agissant  comme  tel,  approuve 
la  sentence  d'arbitrage  et  déclare  qu'en  sa  présence  le  prévôt 
Iwan  a  promis  de  s'y  soumettre. 


Ms.  Cartul.  suprac,  fol.  411  recto. 

Johannes  Dei  gratia  Leodiensis  episcopus,  universis  présentes 
litteras  inspecturis  salutem  in  Domino.  Noveritis  quod  nos  portio- 
nem quam  dilectt  nostri  H[enricus)  de  Bellomonte  Leodiensis  archi- 

diaconus  et  magister  B de  Barbenchon  assignaverunt  Ywano 

plebano  Nivellensi  de  fructibus  parrochie  Nivellensis,  sicut  in  eorum 
litteris  super  hoc  confectis  continetur,  ratam  habemus  et  acceptam 
et  eam  pontificali  auctoritate  contirmamus,  sub  pena  excommuni- 
cationis,  districtius  intiibentes  ne  quis  eundem  p[lebanum)  super 
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porcione  memorata  de  cetero  motestare  vel  inquietare  présumât. 
Huic  autem  assignationi  pariter  et  nostre  confirma tioai  dilectus  in 
Christo  filiQS  Y(wanus)  prepositus  Niveliensis  in  nostra  presentia 
constitutus  consensum  prebuit  et  favorem,  promiltens  in  veritate 
Jesu  Christi  quod  ampUiis  predictum  Y(wanuni)  super  dicta  por- 
tione  non  inquietabit  per  se  vel  peralium.  In  cujus  rei  robur  et 
testimonium,  présentes  litteras  sigilli  nostri  munimine  fecimus 
roborari.  Datum  in  die  beatorum  apostolorum  Pelri  et  Pauli, 
anno  Domini  M»  CC"  tricesimo  primo. 

N°  S. 

Le  prévôt  Iwan  approuve  la  sentence  d'arbitrage. 

Juillet  ii3i. 

Ms.   I.  Cartul.  suprac,  fol.  417  verso,  418  recto. 
2,  Ibid.,  fol.  423  verso,  414  recto. 

Universis  Christi  fidelibus  présentes  litteras  inspecturis,  I(wa- 
nusj  prepositus  Niveliensis  cognoscere  veritatem.  Noveritis  nos 
litteras  arbitrii  virorum  venerabilium  H(ennci)  de  Bellomonte  Dei 

gratia  Leodicnsis  archidiaconi  et  B de  Barbenchon  (1)  sacer- 

dotis  de  Awires(*)  vidisse  in  hune  modum.  Universis  Christi  fide- 
libus  presens  scriptum  inspecturis,  H(enricus)  de  Bellomonte  Dei 

gratia  Leodiensis  archidiaconus  et  B de  Barbenchon  (')  sacerdos 

de  Awires  (<^}  cognoscere  veritatem,  Universitati  vestre  notum  faci- 
mus quod  auctoritate  venerabilis patris  domini O(ttonis)  sancti  Nico- 
lai  (e)  in  carcere  Tulliano  diaconus  cardinalis,  apostolice  sedis  legati, 
venerabili  patri  J(oanni)  Dei  gratia  Leodiensi  episcopo  et  abbati 
Florefhensi  et  magistro  H(ugoni)  scolastico  sancti  Pauli  Leodien- 
sis divisio  parrochie  Niveliensis  fuerat  demandata;  eadem  divisio 
absque  consensu  Ywani  plebani  Niveliensis  ad  debilum  non  potuit 
perduci  effectum.  Quarebonorum  virorum  inductus  c on silio  super 
dicta  divisione  observanda  et  benehcii  sui  diminutione,  nostro  arbi- 
trio,  fide  data,  se  submisit,  et  nos  arbitrando  pronunciavimus  quod 
idem  Ywanus  ratam  et  firmam  habeal  predictam  divisionem,  sicut 
in  instrumente  episcopi  et  coUegarum  suorum  super  hoc  confecto 
continetur,  et  quod  omnibus  diebus  vite  sue  decimam  majorem 
sicut  eam  percipere  consuevit  (/j  et  minutam  integraliter  possi- 
deat  in  quartario  (g)  Salicis  et  de  Roignon.  Adjecimus  etiam  in 

(a)  Barbencon,  1 .  —  (i)  Aweres,  1 .  —  (c)  Barbencon,  1 .  —  (rf)  Awere,  i .  — 
(e)  O(nonis)  Nicholai,  3.  —  (/)  usuevit,  1.  -  (y)  quarto  ri  o,  1. 
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eadem  sententîa  arbitral!  quod  octo  libre  Lovanienses  et  sex  modiî 
bladi,  videlicet  très  sUiginis  et  très  avene,  quoad  vixerit,  ei  a 
presbiteris  parrochialibus  Nivellensibus  in  die  animarum  reddentur 
annuatim,  secundum  quod  particulariter  super  predictas  parrochias 
dictas  octo  libras  et  dictos  sex  modios  bladi  duxioius  assignandos. 
Promittent  autem  bona  fide  sacerdotes  nunc  estantes  (")  et  luturi  in 
sua  insututione  quod  eosdem  denarios  et  bladum  tempore  assi- 
gnaio  persoivent.  Et  si,  quod  absit,  contra  proprium  venirent  pro- 
missum,  ex  die  debito  solutionis  faciende,  ecclesie  vel  ecclesia  per 
cujus  sacerdoces  vel  sacerdoiem  slarct  quominus  integraliter  sol- 
ventur  pecunia  supradicta  et  bladum,  tamdiu  ipso  jure  ecdesiastico 
subjaceret  interdicto,  auctoritale  episcopi,  donec  sepedicto  Ywano 
ab  ipso  sacerdoie  vel  sacerdotibus,  si  unus  vel  plures  invenirentur 
in  mora  solveodi,  esset  plenaric  satisfactum.  Ceterum  quanquam 
statutum  sit  quod  de  parrocbiis  ordinatis  in  villa  Nivellensi  nuUa 
conferri  possit  habenri  beneticium  [^)  ecclesiasticum,  non  tamcn 
excluditur  Ywanus  memoratus  quin  et  parrochiale  extia  villam  et 
prebendale  intra  villam  et  extra,  si  ei  confertur,  possit  beneficium 
obtinere.  Dicto  autem  Ywano  viam  universe  carnis  ingresso,  bene- 
ticium suum  supradictum  ecclesiis  parrochialibus  Nivellensibus 
equaliter  dividetur.  Idem  {'}  eliam  liet  si  ad  frugem  melioris  vite 
se  transférât,  habitum  religionis  assumendo  ('').  Adjecimus  etiam 
quod  idem  j«)  Ywanus  beneficium  suum  habeat  post  annum  sui 
obitus  secundum  consueCudinem  que  optinet  {f)  in  consilio  Fleru- 
lensi.  JuraverunC  etiam  sacerdotes  institut!  et  jurabunt  instituendi 
quod  predictum  Ywanum  super  peasione  [g]  predicta  per  se  vel 
per  alium  nullatenus  molestabunt.  tnsuper  capitulum  Nivellense 
non  poterit  alicui  conferre  aliquod  de  beneficiis  supradictis  nisi  qui 
juraverit  quod  sepedictum  Ywanum  super  dicta  pensione  per  se 
vel  per  alium  nullatenus  molestabunt.  Nos  autem  prepositus  Nivel- 
lensis  bona  fide  promittimus  quod  predictum  Ywanum  per  nos 
vel  per  alium  nullatenus  molestabimus  super  pensione  predicta  et 
quod  observabimus  arbitrium  supradictum.  Et  quia  sigillum  non 
habemus  proprium  ad  presens,  sigillo  capituli  Nivellensis  in  hoc 
facto  usi  sumus  [*).  Actum  et  (')  dalum  anno  Domini  M"  CC^XXX" 
primo,  mense  julio  (j'J. 

(a)  exstantes.  i.  —  {b)  ecclesiaslïcum  beneficium,  i,  —  (c)  Item,  i.  —  {d) 
Assumendj,  i.  —  (e)  idem  omittitur,  i,  —  (/■)  obtinet,  i.  —  {g)  pentione,  i. 
—  (A)  In  cujus  rei  lestimonium  et  robur  presentem  paginam  sigilli  notcri  mu- 
niniine  fecimus  roborari,  2,  —  (i)  Actum  et  omittitur,  i,  —  {j)  mense  julio, 
onùttitur,  1, 
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Ode  de  Loox,  abbesse  de  Nivelles,  le  prévôt^  le  doyen  et  tout 

le  chapitre  approuvent  la  sentence  d'arbitrage. 

Juillet  i23i. 

Ms.   I.  Cartul.  suprac,  fol.  35a  verso  à  353  verso. 
2,  Ibid.,  fol.  427  recto  et  verso. 

Oda   Dei  gratia   Nîvellensis  abbattssa,    I(wanus)   prepositus, 

G decanus,  totumque  Nivellensis  ecctesie  capitulum,  universis 

Christi  fîdelibus  presens  scriptum  inspecturis  cognosccre  veritatem. 
Noveritis  nos  litteras  virorum  venerabilium  H{enrici)  de  Bello- 

monte  Dei  gratia  Leodiensis  archidiaconi  et  B de  Barbenchon 

sacerdotis  de  Awires  vidisse  in  hoc  modum('').  Universis  Christi 
fidelibus  presens  scriptum  inspecturis,   H(enricus)  de  Bellomonte 

Dei  gratia  Leodiensis  archidiaconus  et  B de  Barbenchon  sacer- 

dos  de  Awires  (*)  cognoscere  veritatem.  Universitati  vestre  notum 
facimus  quod  cum,  auctoritate  venerabilis  patris  O(ttonis),  sancti 
Nicholai  in  carcere  Tutliano  diaconi  cardinalis,  apostolîce  sedis 
legati,  venerabili  patri  J(oanni)  Dei  gratia  Leodiensi  eptscopo  et 
abbati  Floreffiensi  et  magistro  H(ugoni]  scolastico  sancti  Pauli 
Leodiensi,  divisio  parrochie  Nivellensis  fuerit  demandata,  eadem 
divisio  absque  consensu  Iwani  plebani  Nivellensis  ad  debitum  non 
potutt  perduci  efFectum.  Quare  bo  no  ru  m  virorum  inductus  consilio 
super  dicta  divisione  observanda  et  beneficii  sui  diminutione, 
nostro  arbitrio,  fide  data,  se  submisit,  et  nos  arbitrando  pronun- 
ciamus  quod  idem  Iwanus  ratam  habeat  et  teneat  divisionem 
memoratam,  sicut  in  K)  instrumento  episcopi  et  coUegarum  suorum 
super  hoc  confecto  continetur,  et  quod  omnibus  diebus  vite  sue 
decimam  majorem  sicut  eam  nunc  possidet  et  minutam  integraliter 
possideai  in  quartario  Salicis  et  C')  de  Roignou.  Adjecimus  etiam 
in  eadem  sentenlia  arbitral!  quod  octo  libre  Lovanienses,  quoad 
viierit,  ei  a  presbiteris  parrochialibus  Nivellensibus  in  die  animarum 
reddeotur  annuatim(e),  etsexmodii  bladi,  très  siltginiset  tresavene 
annuatim,  secundum  quod  particulariter  super  predictas  parrocbias 
dictas  octo  libras  et  dictos  sex  !/}  modios  bladi  duximus  assignan- 
dos.  Promittent  autem  {gj  bona  fide  sacerdotes  nunc  estantes  et 
futuri,  in  sua  institutione,  quod  eosdem  denarios,  tempore  assi- 
gnato,  et  bladum  sex  modiorum  persolvent,  et  si,  quod  absit, 

(a)  LiTteras  virorum  venerabilium  H(enrici)  de  Bellomonte  Dei  gratis  Leo- 
diensis archidiaconi  et  B de  Barbenchon  sacerdotis  de  Aiwires  accepimus 

in  hec  verba,  i.  —(6)  Aiwires,  i.  —  (c)  in  omittitur,  1.  —  [d)  et  omiltilur,  i, 
—  (c)  annuaiim  omfWidir,  i,  —  (/)sexoTnt((i(ur,  3.—  (y)  autem  omfWrtKr,  1. 
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contra  proprium  promissum  venirent  (a),  ex  die  debito  solutionis 
faciende,  ccclesie  vel  ecdesia  per  cujus  sacerdotes  vel  sacAdotem 
staret  quominus  integraliier  solventur  pecunia  supradicla  et  bla- 
dum  sex  modiorum,  tamdiu  ipso  jure  ecclesiastico  subjaceret  inter- 
dicto,  auctoritate  cptscopi  (^),  donec  sepefato  Iwano  ab  ipso  sacer- 
dote  vel  sacerdotibus,  si  unus  vel  plures  invenirentur  in  mora 
solvendi,  esset  ptenarie  satisfactum.  Ceterum  quanquam  statutum 
sit  quod  de  parrocbiis  ordinatis  in  villa  Nivellensi  nulla  conferri 
possit  habenti  beneficium  ecclesiasticum,  non  tamen  escluditur 
Iwanus  memoratus  quin  et  parrochiate  extra  villam  et  prebendale 
intra  et  extra  villam,  si  ei  confertur  (<^),  beneBcium  possit  optinere. 
Dicto  autem  Iwano  viam  universe  carnis  ingresso,  benefîcium 
suum  supradictum  ecclesiis  parrochialibus  Nivellensibus  equallter 
dividelur.  Idem  etiam  fiet  si  ad  frugem  melioris  vite  se  transférât, 
habitum  religionis  assumendo.  Adjecimus  etiamquod  idemlwanus 
beneficium  suum  habeat  post  annum  obitus  sut,  secundum  con- 
suetudinem  que  optinet  in  concilio  Flerutensi.  Insuper  jurabunt 
presbiteri  instituendi,  et  jam  {'')  juraverunt  institut!  quod  dictum 
Iwanum  de  pentione  memorata  nuUatenus  («)  luolestabunt  diebus 
vite  sue.  Et  nos  nuUi  possimus  conferre  aliquod  de  benefîciis 
supradictis  nisi  qui  juramentum  prestabit  de  domino  Vwano  non 
inquietando.  Hanc  autem  ordinationem  tanquam  patroni  ecclesia- 
rum  parrochialium  Nivellensium  ratam  habemus  et  fîrmam,  pro- 
mittentes  bona  fide  quod  eam  per  nos  vel  per  alium  nuUo  modo 
infringemus.  In  cujus  rei  testimonium,  présentes  litteras  sigilli 
nostri  munimine  duximus  roborandas.  Actum  et  datum  anno 
Domini  M»  CC  tricesimo  primo,  mense  julio  l/j. 

{a)  contra  proprium  venirent  promissum,  i .  —  (t)  auctoritate  episcopi  omit- 
titur,  1 .  —  {c)  si  intra  et  extra  villam  ei  confertur,  i .  —  (d)  jam  omiititur,  i .  — 
(e) nuUathenus,  i.  —  (/)  Aaum omittitur,  i. 

N"  7. 

Leprévôt  de  Nivelles,  le  doyen  et  B de  Barbençon,  agissant 

en  vertu  d'une  mission  reçue  des  délégués  du  légat  aposto- 
lique, procèdent  au  partage  des  biens  entre   les  nouveaux 
curés  de  la  ville  et  déterminent  la  part  qui  sera  laissée  aux 
anciens  titulaires  de  Notre-Dame. 
Juillet  i23i. 
Ms.  Carlul.  suprac,  fol.  422  recto  à  433  verso. 
Universis Chrisli  6delibus presens scriptum  inspecturis,  I(wanus) 

prepositus,  G decanus  Nivellensis  et  B de  Barbenchon 

cognoscereveritatem.  Notum  fecimus  universis  presens  scriptum  in- 
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specturis  quod  nos  ordinatores  constituti  super  divisione  parrochie 
Nivellehsisa  venerabili  pâtre  J(oanne)  Dei gratis  Leodiensi episcopo 
auctoritate  ordinaria,  et  ab  eodem  episcopo  et  coUegîs  suis,  videlicet 
abbate  Floreffiensi  et  H(ugoni)  scolastico  sancti  Pauli  in  Leodio, 
ezecutoribus  a  venerabili  pâtre  O(ttone)  sancti  Nicholay  in  carcere 
Tulliano  diacono  cardinali,  apostolice  sedis  legato  deputatis,  ordi- 
navimus  in  hune  modum.  Parrochia  de  Tenis  partem  décime  de 
Tenis  que  contingebac  investitum  Nivellensem  percipiet  in  perpe- 
tuum,  cum  totali  minuta  décima  de  Tenis  et  duobus  boneriis  dotis 
juxta  Prestrehaie  silis  ad  decimam  eorumdem  boneriorum,  hoc 
salvo  quod  inveslitus  de  Tenis  domino  Ywano,  quondam  plebano 
Nivellensi,  très  modios  siliginis  et  très  modios  avene  legalis  et 
solubilis,  ad  mensuram  Nivellensem,  infra  crastinum  Omnium 
Sanctorum,  quoad  idem  Ywanus  vizerit  eitra  leligionem,  reddet 
annuatim.  Quo  Ywano  viam  universe  carnis  ingresso  vel  religio- 
nem,  dictus  investitus  integraliter  decimam  percepiet  memoratam, 
cum  duobus  modîis  siliginis  et  duobus  avene,  quos  de  portione 
quam  nunc  idem  Ywanus  percîpit,  singulis  annis,  in  perpetuum 
possidebit,  ethiis  contentus  et  nichil  amplius  in  proventibus  par- 
rochiarum  Nivellensium  presentibus  aut  futuris  sibi  poterit  uUo 
tempore  vendicare,  et  a  solutione  sex  predictorum  modiorum  liber 
in  perpetuum  permanebii.  Magister  Bernerus,  investitus  béate 
Marie  parrochie  superioris,  in  proventibus  parochiarum  Nivellen- 
sium decem  modios  duri  bladi  et  decem  modios  avene,  quoad 
vixerit,  percipiet  annuatim.  Quo  Bernero  viam  carnis  universe 
ingresso,  vel  si  etdem  dictam  parochiam  resignare  contingerit, 
successores  ejus  in  perpetuum  gaudebunt  portione,  et  erunt  con- 
tenti,  quod  alii  presbiteri  parrochiales  Nivellenses  in  diciis  pro- 
ventibus assequentur.  Sancti  Siri  investitus,  quoad  magister  Adam 
quondam  investitus  et  Ywanus  quondam  plebanus  Nivellensis 
vixerint,  in  blado  parrochiarum  Nivellensium  nichil  percipiet,  nisi 
quod  capellam  sancti  Siri,  ante  parochiarum  divisionem,  contin- 
gebat.  Quorum  altero  porlionem  quam  nunc  tenet  non  tenente, 
vel  quibus  non  tenentibus,  de  omnibus  proventibus  parochiarum 
Nivellensium,  suis  in  majori  et  minuta  décima  ahis  parochiis  factis 
communibus,  investitus  sancti  Siri  cum  aliis  parochialibus  près- 
biteris  equaliter  in  perpetuum  percipiet  portionem.  Magister  Ada- 
mus,  quondam  investitus  Nivellensis,  de  proventibus  investiture 
Nivellensis  viginti  modios  bladi  ad  mensuram  Nivellensem,  quoad 
viierit  vel  eumdem  religionem  aliquam  contigeril  introire,  perce- 
piet annuatim.  Residui  autera  fructus  parochie  Nivellensis  a  resl- 
duis  presbiteris  parochialibus  in  Nivella  pro  equali  portione  tene- 
buntur.   Prefatis  autem  magistro  B(ernero)  et  I(wano)  quondam 
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plebanis  et  magistro  A(damo)  quondam  invesrito,  assignatas  por- 
tiones  quocumque  casu  non  tenentibus,  omnes  et  prefali  et  alii 
parochiarum  Nivellensium  proventus  ab  omnibus  presbjceris  paro- 
chialibus  in  Nivella  communiter,  pro  equali  portione,  in  perpetuum 
tenebuntur,  excluso  de  Tenis  investito,  qui,  sicut  supra  scriptum 
est,  suam  tan  tummodo  percipiet  portionem.  Domus  hospitalis  sancti 
Scepulcri,  que  hactenus  medietatem  oblationum  in  ecclesîa  sancti 
Scepulcri  percipiebat  in  quatuor  sollempnitatibus,  scilicet  in  natali 
Domini,  in  pasca,  in  pentecosten  et  in  purificatione  béate  Virginis, 
medietatem  tune  percipiet  a  presenti  anno  in  antea,  et  libéra  erit 
a  totali  pentione  in  qua  presbitero  ejusdem  ecclesie  tenebatur,  vide- 
licet  a  duobus  modiis  frumenti,  quatuor  modiis  siliginis,  dimidio 
modio  jesse  et  aliquis  que  pro  igné  suo  percipiebat  a  domo  memo- 
rata.  Et  quotienscumque  predicta  domus  aliquod  luminare  faciet 
de  suo  proprio,  pro  aliquo  mortuo  fratre,  vel  sorore,  vel  alio  in 
domo  jacente,  ad  usus  proprios  domus  revertatur.  Si  vero  alieni  a 
domo,  vel  ipsi  de  domo,  alienis  expensis,  pro  quocumque  mortuo 
luminare  fecerint,  ad  presbiterum  ecclesie  pertinebit.  Domus  hos- 
pitalis sancti  Nicholai  in  quinque  sollempnitatibus,  sicut  consuevit, 
medietatem  oblationum  percipiet.  De  luminare  autem  idem  fiet  sue 
domui  sicut  de  luminari  sancti  Scepulcri.  Parochiani  sancti  Jacobi 

apud  Willombrouch  ultra  Aric juxta  patibulum  commorantes, 

ter  ad  minus  in  anno,  ad  ipsam  ecclesiam  beati  Jacobi  convenient, 
in  die  patroni  ecclesie,  in  die  dedicatîonis  ecclesie  et  in  die  resur- 
rectionis  Domini,  de  manu  sui  investiti  Eucharistiam  illa  die  pasce 
recepturi,  et  eidem  investito  confessionem  suam  facturi;  nisi  de 
consensu  ipsius  investiti  sancti  Jacobi  iicentiam  habuerint  rema- 
nendi,  se  representabunt  semel  ad  minus  in  anno,  et  ad  ipsam 
sancti  Jacobi  ecclesiam  pro  baptismate,  eiequiis,  scepultura,  ma- 
trimoniis  et  purification ibus  revertentur.  Nichilominus,  pro  sue 
voluntatis  arbitrio,  investitus  sancti  Jacobi  eosdem  parochianos 
pro  confession  ibus  audiendis  et  sacramentis  conferendis,  quando- 
cumque  et  quotiescumque  voluerit,  visitabit.  Et  si  apud  Awillom- 
brouch  insolens  sacerdos  fuerit  poiitus,  investitus  sancti  Jacobi 
eidem  inhibere  ne  confessiones  suorum  audiat  parochianorum. 
Quibus  decem  presbiterorum  parochialium  Nivellensium  dimtdium 
modium  bladi,  média  parte  siliginis  et  média  parte  avene,  Wichardo 
clerico  béate  Marie,  quoad  idem  Wichardus  viserit,  reddet  annua- 
tim  infra  natale  Domini,  incujus  rei recompensa tionem  unusquisque 
eorum  in  parochia  sua  quinque  panes  percipiet,  qui  in  nativitate 
Domini  debentur.  Ecclesîa  sancti  Andrée  eidem  Wichardo,  quoad 
vixerit,  in  nativitate  Domini  duodecim  soltdos  Nivellenses  persolvet 
annuatim,  in  quibus  hactenus  investito  Nivellensi  tenebatur.  Quo 
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Wicbardo  mortuo,  eadem  ecclesia  ab  ilk  pentione  penitus  iibera 

remanebit.  Decem  investit!  Nivellenses  domino  Ywano  quondam 
plebano  Nivellensi,  quoad  idem  Ywanus  viierit  vel  religionem 
intraveric,  singuli  sedecim  solides  Nivellenses  infra  festum  ani- 
marumpersolvent  annuatim.  Quodefuncto  vel  religionem  in gresso, 
a  predicta  pentione  penitus  liberi  remanebunt.  In  aliîs  vero  univer- 
sis  et  singulis  proventibus,  emoiumentis,  exequiis,  matrimoniis, 
confessiontbus,  obUlionibus,  inventionibus,  baptismale  et  omaî 
jure  parochiali,  undecîm  ecclesîe  parochiales  in  Nivella  omnla  cum 
integrilate  possidebunt  Salvis  ordinationibus  prenotatis  sancti 
Johannis,  sancti  Andrée,  béate  Marie,  de  Gotallo,  sancti  Scepul- 
chri,  sancti  Jacobi,  sancti  Ntcholai,  sancti  Mauritii  et  sancti 
Georgii,  ecclesie  parochiales  tam  presens  bladum  quam  fulurum 
pro  equali  percipient  portionem.  Post  mortem  vero  magistri 
Berneri  vel  post  suam  resignationem,  si  eum  suam  parochiam 
resignare  contigerit,  ecclesia  béate  Marie  quam  nunc  tenet,  cum 
memoratis  octo  ecclesiis,  de  omni  blado  présente  et  future  equalem 
in  perpetuum  percipiet  portionem.  Equalem  similiter  cum  pre- 
dictis  percipiet  portionem  ecclesia  parochialis  sancti  Siri  de  omni 
blado  présente  et  futuro,  quam  cito  decimam  suam  majorem  et 
minutam  communem  sibi  et  prefatis  novem  ecclesiis  voluerit  exhi- 
bere.  Singulî  vero  parochiani  Nivellenses  necesse  habebunt  inves- 
titis  suis  et  propriis  ecclesiis,  in  die  nativttatis  Domini,  in  die 
resurrectionis  Domini  et  in  die  Pentecostes,  in  missarum  sollemp- 
niis,  se  representare,  hoc  salve  quod  Willembroucb  est  ordinatum. 
Portionem  tamen  sancti  Andrée  de  blado  retinemus  ad  opus  aliorum 
sacerdotum,  quoadusque  investitus  sancti  Andrée,  vel  alius  ejusdem 
ecclesie  investitus  sacerdos  in  eadem  ecclesia  sacerdotatiter  milita- 
bit.  Ut  autem  hoc  actum  maneat  inconcussum  et  robur  debîtum 
habeat  firmitatis,  presens  scriptum  sigillorum  nostrorum  munimine 
fecimus  roborari.  Actum  et  datum  anno  Domini  M"  CC"  tricesimo 
primo,  mense  l'ulio. 

N»  8. 

Le  pape  CalUxte  III  confirme  toutes  les  stipulations  du  règle- 
ment établi  en  ia3i  et  désigne  trois  délégués  pour  veiller  à 
leur  observation. 

21  août  1456. 

Ms.Arch,Vat.,iîe^.Ca/.  ///,  t.  XXIII.fol.  56  v-àS;  v'>(i). 
Ed.  Mlr:Eus  et  FopPENs,  Opéra  diplomatica,  t.  ill,  pp. 

701-703. 

Calistus   etc.    Ad   futuram    rei    memoriam.    Ad   ecclesiarum 

(1)  Nous  exprimons  toute  notre  gratitude  à  M.  Karl  Hanquet,  qui  a 
bien  voulu  prendre  pour  nous  copie  de  cette  bulle  aux  archives  vadcanes. 
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omnium  quarum  regimîni,  auctore  Domino,  presidemus,  statum 
prospère  dirigendum,  ut  felicibus  gratulentur  eventibus,  paterne 
dirigentes  consideracionis  intuitum,  illa  que  pro  illarum,  nec  non 
in  illis  personarum  divinis  laudibus  deditarum  quietem  et  tranqui- 
litatem  Facta  esse  conperimus,  et  alias  rationabiliCer  processenint, 
ut  illibata  permaneant,  libenter,  cum  a  nobis  petitur,  apostolice 
confirmacionis  munimine  roboramus.  Satie  pro  parte  dilectorum 
filiorum  vicedecani  et  capituli  utriusque  sexus  personarum  ecclesie 
sancteGeitrudisopidi  Nivellensis  Leodien(sis)diocesis,  nobis  nuper 
eihibita  peticio  continebat,  quod  oiim,  videlicet  anno  Domini  mil- 
lesimo  ducentesimo  trigesimo  primo,  quondam  Joannes  episcopus 
Leodiensis,  et  abbas  monasterii  Floresfîensis  dicte  diocesîs,  necnon 
magister  Hugo  scolasticus  ecclesie  sancti  Pauli  Leodiensis,  in  ea 
parte  a  bone  memorie  Ottone,  apostolice  sedis  in  illis  partibus  tune 
legato,  commissarii  deputati,  attendentes  multitudinem  plebis,  que 
indicto  opido  tune  excreverat,  quodque  ad  regimen  cure  anima- 
rum  illius  duo  vel  très  presbyteri  minime  sufdciebant,  undecim 
in  eodem  opido  ecclesias  baptismales  et  totidem  presbyteros  in 
illarum  rectores  instituerunt,  statuentes  et  ordinantes  inter  alia  : 
quod  presbyteri  in  eisdem  ecclesiis  pro  tempore  instituendi  nul- 
lum  aliud  beneficium  ecclesiasticum  habere  possent,  et  si  aliud 
habercDt,  recipiendo  aliquam  en  ecclesiis  eisdem,  illo  carerent 
eo  ipso  ;  quodque  nuUi  conferri  posset  aliqua  ecclesiarum  earuo- 
dem,  DÎsi  actu  in  sacerdocii  vel  diaconatus  ordine  coDStituto; 
quodque  rectores  ecclesiarum  earundem  in  eisdem  ecclesiis  resi- 
denciam  facere  tenerentur  personaliter  ;  aliaque  multa  honesta  et 
racionabilia,  pro  quibus  inviolabiliter  observandis  earundem  eccle- 
siarum rectores  per  juramentum  in  eorum  admissione  prestandum 
astringi  voluerunt,  prosperitatem,  propagacionem  et  conservacio- 
nem  divini  cultus  et  ipsorum  presbyterorum  pacem  et  iranquili- 
tatem  concernencia  statuta  et  ordinamenta  fecerunt,  prout  in 
litteris  auctenticis  eiinde  confectis,  quarum  tenores  presentibus 
haberi  volumus  pro  insertis,  plenius  continetur.  Cum  autem,  sicut 
eadem  peticio  su biungebat,  licet  presbyteri  dictarum  baptismalium 
ecclesiarum  statuta  et  ordinaciones  predicta  inviolabiliter  servare, 
medio  juramento,  in  eorum  recepcione,  ut  prefertur,  se  astringant, 
tamen  nonnuUi  eorum,  nescitur  quo  spiritu  ducti,  pretendentes  sta- 
tula  et  ordinaciones  predicta,  apostolica  auctoritate,  minime  con- 
firmata  et  approbata  fuisse  et  esse,  promissionibus  per  eos  factis 
hujusmodi  temere  coniravenire  satagentes,  vicedecanum  et  capi- 
tulum  ac  ecclesiam  prefatos  super  premissis  perturbare,  et  variis 
adinvencionibus,  litibus,  et  processibus  de  facto,  temeritate  pro- 
pria, involvere  nitantur  in  animarum  suarum  periculum,  necnon 
vicedecani  et  capituli  ac  ecclesie  predictorum  non  modicum  detri- 
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mentum  atque  jacturacn.  Quare  pro  parte  vicedecani  et  capituli  pre- 
dktorum,  nobis  fuit  humilitei  supplicatum  ut  hujusmodi  statutis 
et  ordinamentis  et  aliis  premissis,  pro  illorum  subsistencia  firmiori, 
robur  apostolice  confirmacionis  adjicere,  et  ut  ipsi  eorumque  se- 
quaces  eo  sedulius  impendere  valeant  Altissimo  famulatum  qiio 
quiecior  status  fuerit  eorumdem,  alias  super  his  oportune  provi- 
dere,  de  benignitate  apostoiica,  dignaremur.  Nos  igitur,  in  quorum 
habetur  desideriis  unumquemque  ab  indebitis  molestiis  et  vexa- 
cîonibus  preservare,  hujusmodi  supplicacionibus  inclinati,  statuta 
et  ordinamenta  hujusmodi,  et  alia  premissa,  necnon  literas  pre- 
dictas,  et  in  eis  contenta,  ea  omnia  rata  et  grata,  eorumque  tenores 
ac  si  de  verbo  ad  verbum  inserti  forent  presentibus,  pro  suiScienter 
expressis  habentes,  auctoritate  apostoiica,  es  certa  sciencia,  si  et 
prout  melius  usi  sunt,  confirmamus  pâriter  et  approbamus,  ac 
presentis  scripii  patrocinio  coramunimus,  supplemusque  omnes  et 
singulos  defectus,  si  qui  forsan  intervenerint  in  eisdem,  ac  premissa 
omnia  et  singula  perpetuo  inviolabiliter  observanda  fore  decer- 
nimus.  Ceterum  cupientes  ut  premissa  necnon  omnia  et  singula 
in  eisdem  litteris  contenta  firmiter  observentur,  diiectis  filiis,  sancti 
Jacobi  Leodien[sis),  et  sancte  Gertrudis  opidi  Lovanienisis),  dicte 
diocesjs,  monasteriorum  abbatibus,  ac  orïiciali  Cameracensi,  per 
apostoiica  scripta  mandamus,  quatenus  ea  faciant  dicta  auctoritate 
perpetuis  futuris  temporibus  inviolabiliter  observari,  non  permit- 
tentes  vicedecanum  et  capitulumpredictos,  contra presencium teno- 
rem  litterarum  aliquatenus  molestari.  Contradictores  per  censuram 
ecdesiasticam,  appellacione  postposita,  compescendo.  Invocato  ad 
hoc,  si  opus  fueht,  auxilio  brachii  secularis.  Non  obstantibus  tam 
fe(licis)  re(cordationisJ  Bonifacii  pape  VIll  predecessoris  nostri, 
quam  aliis  apostolicis  constitucionibus  contrariis  quibuscumque. 
Aut  si  aliquibus  communiter  vel  divisim  a  sede  apostoiica  indul- 
tum  existât,  quod  interdici,  suspendi,  vel  exconimunicari,  aut 
extra  vel  ultra  certa  loca  ad  judicium  evocari  non  possint  per 
litleras  apostolicas  non  facienles  plenam  et  expressam  ac  de  verbo 
ad  verbum  de  indulto  hujusmodi  mencionem.  NuUi  ergo  etc. 
nostre  confirmacionis,  approbacionis,  communicionis,  supplecio- 
nis,  constitucioois,  mandati  et  voluntatis  infringere  etc.  Si  quis 
etc.  Dat(um)  Rome  apud  sanctam  Mariam  Majorem,  anno  etc. 
millesîmo  quadringentesimo  quinquagesimo  sexto,  duodecimo  kal. 
septembris,  pontificatus  nostri  anno  secundo. 
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CONSÉCRATION  DE  L'ÉGLISE  DE  VOERENDAEL 

EOST  io4e 
PAR   LE  PAPE  LÉON    IX 


Non  loin  de  l'ancienne  route  romaine  qui  de  Maes- 
trîcht  conduit  à  Aix-la-Chapelle,  à  deux  lieues  à  peine 
de  cette  dernière  ville,  on  rencontre  un  modeste  village 
n'ayant  joué  aucun  rôle  dans  l'histoire  du  pays  et  dont 
l'église  eut  cependant  l'insigne  honneur  d'être  consa- 
crée par  un  pape.  C'est  le  village  de  Voerendael,  proche 
de  Heerlen,  qui  faisait  partie  autrefois  du  diocèse  de 
Liège,  archidiaconé  de  Campine,  concile  de  Susteren. 

Une  note  reproduite  dans  un  registre  de  la  cure 
porte  ce  qui  suit  : 

«  Une  tradition  verbale  nous  apprend  que  le  bâti- 
»  ment  de  l'ancienne  église  date  depuis  900  ans  et 
»  qu'elle  a  été  consacrée  par  Sa  Sainteté  Léon  IH, 
»  environ  le  même  temps  que  ce  Pape  a  consacré 
»  l'église  cathédrale  d'Aix-la-Chapelle.  » 

Comme  on  va  le  voir  immédiatement,  le  fond  de 
cette  tradition  est  vrai,  mais  tous  les  détails  en  sont 
inexacts.  Il  n'est  pas  encore  prouvé  que  Léon  III  ait 
consacré  ni  l'église  de  Tongres.  ni  celle  de  Visé,  comme 
on  le  lui  attribue  également.  Quant  à  l'église  de  Voe- 
rendael, c'est  bien  un  pape  qui  l'a  consacrée,  seulement 
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ce  pape  n'est  pas  Léon  111  mais  bien  Léon  IX,  dont  ta 
présence  à  Aix-la-Chapelle  est  constatée  en  l'an  104g. 

C'est  en  feuilletant  {'Histoire  du  diocèse  de  Toul 
par  le  Père  Benoit,  ouvrage  écrit  au  siècle  dernier,  que 
nous  avons  rencontré  la  charte  établissant  à  toute  évi- 
dence ce  que  nous  venons  d'avancer. 

Ce  document  qui  se  trouve  rapporté  à  la  page  yS 
des  preuves,  publiées  en  annexe  à  cet  ouvrage,  est 
l'acte  par  lequel  l'évêque  de  Toul,  Udon,  rétablit  dans 
sa  ville  épiscopale  le  chapitre  de  Saint-Gengulphe. 

Après  lui  avoir  fait  diverses  donations  de  biens 
qui  provenaient  de  sa  mense  épiscopale,  ce  prélat 
ajoute  que  dans  la  crainte  que  ses  successeurs  n'es- 
timent qu'il  était  allé  trop  loin  dans  sa  munificence,  il 
a  jugé  bon  de  faire,  en  compensation,  à  l'église  de 
Toul,  une  donation  de  biens  de  son  propre  patrimoine. 

Voici  comment  il  s'exprime  ensuite  : 

«  Damus  eis  pro  commutatione  ut  sit  eis  indomini- 
»  cale  de  nostro  proprio  alodium  quod  dicitur  Herle 
a  in  episcopatu  Leodiensi  et  medietatem  matris  eccle- 
»  siae  Furentelae  quae  ex  eodem  alodio  est,  quae  est 
»  consecrata  in  honore  sanctorum  martirum  Laurentii 
»  atque  Vincentii  et  sanctorum  confessorum  Mansueti 
n  et  Apri  per  manus  sancti  et  venerabilis  Leonis  IX 
n  apostoli  et  quartam  partem  duarum  capeltarum  ad 
»  praedictum  matris  ecclesiae  locum  pertinentium  qua- 
»  rum  una  est  sita  in  Herle  dedicata  in  honore  sancti 
»  Andreae  apostoli,  altéra  in  Waltine  in  honore  Christi 
»  confessons  Martini,  cum  familia  nostra  et  beneficiis 
»  quae  ex  nobis  tenent,  cum  suis  alodiis  et  etiam  omnem 
«  supradictam  potestatem  sicut  nobis  devenit  haeredi- 
»  tatis  jure  patris  vel  matris  cum  molendinis,  terris  et 
»  incultis,  etc.  (1).  » 

(1)  «  Nous  leur  donnons  en  échange,  pour  que  ce  soit  leur  propriété 
»  complète,  l'alleu  faisant  partie  de  notre  propre  patrimoine,  appelé  Herle 
H  au  diocèse  de  Liège,  ainsi  que  la  moitié  de  l'église  mère  de  Furentela 
»  qui  appartient  au  même  alleu  ei  a  été  consacrée  en  l'honneur  des 
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Cet  acte  fut  passé  dans  la  cathédrale  de  Toul,  en 
présence  de  l'enfipereur  Henri  IV,  le  douzième  jour 
des  calendes  de  juillet,  c'est-à-dire  le  20  juin  1061.  Il 
est  également  reproduit  par  Dom  Calmei  dans  son 
Histoire  de  la  Lorraine  (i). 

Les  localités  qui  s'y  trouvent  citées  ne  sont  pas  diflS- 
ciles  à  identifier. 

Herle  est  Heerlen,  Furenteîa  est  Voerendael,  Waî- 
tine  est  Welten,  trois  villages  voisins,  non  loin  de  Fau- 
quemont. 

Comment  expliquer  que  le  pape  Léon  IX  soit  venu 
consacrer  l'église  d'une  localité  si  peu  importante  que 
devait  l'être  de  ce  temps  Voerendael;  en  second  lieu, 
en  quelle  année  cette  consécration  a-t-elle  eu  lieu  f 

Pour  résoudre  ces  deux  questions,  il  faut  d'abord 
rechercher  qui  était  cet  évêque  Udon,  auteur  de  la 
charte  qui  nous  occupe. 

D'après  le  Père  Benoît  (s),  qui  avait  sous  les  yeux 
une  vie  d'Udon  écrite  au  xi"  siècle  par  un  chanoine  de 
Toul,  ce  prélat  naquit  dans  la  basse  Lorraine  entre  la 
Meuse  et  le  Rhin. 

Ricuin,  son  père,  était  un  des  plus  puissants  sei- 
gneurs du  pays  et  Mathilde,  sa  mère,  tirait  son  origine 
de  la  maison  de  Souabe.  Udon  avait  trois  frères  :  Ricuin 
qui  fut  comte  du  Saintois  en  1044,  Henri  qualifié  de 
comte  et  de  frère  d'Udon  dans  une  charte  de  loSy  (3) 
et  Sigebodo,  qualifié  également  de  comte  et  de  frère 
de  l'évêque  Udon  dans  une  charte  du  i5  avril  1064  (4). 

Udon  semble  avoir  joui  d'une  fortune  foncière  im- 

»  saints  martyrs  Laurent  et  Vincent  et  des  saints  confesseurs  Mansueie 
»  et  Evre  par  les  mains  du  saint  et  vénérable  Léon  IX  apôlre,  nous  leur 
»  donnons  également  la  quatrième  part  des  deux  chapelles  dépendantes 
»  de  la  dite  église  mère  dont  l'une,  située  à  Herle,  est  dédiée  à  saint 
»  André  apôtre,  l'autre  k  Waltine,  dédiée  à  saint  Martin  confesseur.  » 

(i)  T.  11,  preuves,  col.  cccïiiv. 

(a)  Benoît,  Histoire  du  diocèse  de  Toul,  Toul,  1707,  p.  376. 

(3)  Id.  Ib..  aux  preuves,  p.  73. 

(4)  WoLTERS,  Codex  diplomaticus  lossensis,  p.  3i. 
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portante.  11  possédait  d'abord  cet  alleu  de  Heerlen  dont 
nous  venons  de  parler  et  qui  était  considérable  {»).  En 
1064,  nous  le  voyons  céder  par  voie  d'échange  à  l'abbé 
de  Cornélimunster  son  alleu  ainsi  que  l'église  de  Grus- 
mithis,  situés  en  Hesbaye,  juxta  Monasterium  sancti 
Trudonis,  localité  qui  paraît  être  le  village  actuel  de 
Gorsum,  bien  que  le  patron  de  l'église  au  xi*  siècle  fût 
saint  Vincent  et  qu'aujourd'hui  ce  soit  Notre-Dame  (a). 
Enfin  nous  savons  encore  qu'Udon  possédait  l'alleu  de 
Steinvelt  dans  l'évêché  de  Cologne,  celui  de  Hiecik, 
actuellement  Eich,  situé  entre  la  villa  de  Cripta  (Kruft) 
et  Andemach  au  diocèse  de  Trêves  (a). 

La  propriété  de  ces  différents  domaines  dans  le 
chef  d'Udon,  nous  semble  indiquer  d'une  façon  à  peu 
près  certaine,  qu'il  appartenait  à  la  fameuse  famille  des 
comtes  d'Ahr  et  de  Hochstade  qui  possédèrent  plus 
tard  le  comté  de  Ûalhem. 

En  effet,  la  chronique  de  Rolduc  rapporte  qu'en 
iii5,  l'alleu  de  Heerlen  appartenait  à  Thierry,  comte 
d'Ahr  (1).  D'un  autre  côté,  une  charte  de  l'an  1121,  nous 
apprend  que  ce  même  Thierry  d'Ahr  possédait  l'ab- 
baye de  Steinfeld,  fondée  par  ses  ancêtres  (5).  Si  cette 
conjecture  est  exacte,  il  faut  en  conclure  que  les  %lises 
de  Toul,  auxquelles  ces  différents  biens  avaient  été 
donnés  par  Udon,  ne  les  conservèrent  pas  longtemps 
et  qu'ils  rentrèrent  après  lui  dans  le  patrimoine  de  sa 
famille. 

Quoiqu'il  en  soit,  Udon  ayant  manifesté  de  bonne 
heure  de  grandes  dispositions  pour  l'état  ecclésiastique 

(i)  Sur  l'alleu  de  Heerlen,  on  peut  consutier  les  Publications  de  la 
Société  archéologique  dans  le  duché  de  Limbourg,  t.  XXI,  p.  i65. 

[a]  WoLTERs,  Codex  lossensis,  p.  3i.  Une  charte  de  confirmatioa 
de  l'empereur  Henri  VI  rapportée  dans  l'Histoire  de  Toul,  aux  preuves, 
p.  18,  donne  la  forme  Grusmede  et  l'indication  du  patron. 

(3)  Histoire  de  Toul,  aux  preuves,  p.  80  :  charte  sans  date  de  dona- 
tion à  l'abbaye  de  Saint-Sauveur  à  Toul. 

(4)  Ernst,  Histoire  du  Limbourg,  t.  VII,  p.  16. 

(5)  Lacomblet,  Urkundenbuch,  t.  I,  n"  291. 
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fut  confié  à  Brunon,  évêque  de  Toul,  qui  se  chargea 
de  son  éducation.  Brunon  fut  créé  pape  en  décembre 
1048,  et  prit  le  nom  de  Léon  IX;  il  conserva  toujours 
une  grande  affection  pour  son  ancien  élève  qui  devint 
plus  tard  son  successeur  au  siège  de  Toul  (i).  Udon 
accompagna  le  nouveau  pape  dans  le  voyage  qu'il  fit 
en  Allemagne  pendant  l'année  1049. 

Le  29  juin,  Léon  IX  était  à  Cologne  avec  l'empe- 
reur Henri  et  s'y  trouvait  encore  le  5  juillet.  Le  27  du 
même  mois,  nous  le  trouvons  à  Aix-la-Chapelle  oîi  il 
confirma  les  privilèges  de  l'abbaye  de  Nivelles  (s). 

Il  n'est  pas  douteux  que  ce  fui  à  cette  occasion  et 
pour  donnera  son  disciple  de  prédilection  une  marque 
nouvelle  de  sa  bienveillance,  que  Léon  IX  se  rendit  à 
Voerendael  pour  y  procéder  lui-même  aux  cérémonies 
de  la  consécration  de  l'église.  Faisons  remarquer,  en 
outre,  que  ce  ne  fut  pas  la  seule  église  que  dédia  ce 
grand  pape  pendant  ce  même  voyage.  Nous  le  voyons, 
en  effet,  à  son  retour  d'Aix-la-Chapelle,  consacrer  le 
3  oaobre  la  cathédrale  de  Reims  (3),  quelques  jours 
après  celle  de  Saint-Arnoul  à  Metz  (4),  puis  l'église 
du  monastère  des  Saint-Fabien  et  Félicité  en  Alsace  (s), 
au  commencement  de  novembre  celle  du  monastère  de 
Sainte-Marie  à  Verdun  (g),  enfin  en  janvier  de  l'année 
suivante  celle  de  l'abbaye  de  Hohenburc,  également  en 
Alsace  (i).  Les  actes  qui  nous  rapportent  les  consécra- 
tions de  Saint-Arnulphe  et  de  Hohenburc  constatent 
que  le  pape  était  accompagné  d'Udon,  chancelier  du 
Saint  Siège  et  primtcier  de  Toul,  le  futur  évêque  de  ce 
dernier  diocèse. 

(1)  Il  fut  sacré  évêque  de  Toul  le  17  avril  loSzei  mourut  le  14  juillet 

(3)  JjiFFÉ,  Regesia,  pp.  53i  et  suiv. 

(3)  MiGNE,  Patrologit  latine,  t.  CXLllI,  p.  49a. 

{4)  Ibidem,  p.  782. 

(5)  Ibidem,  p.  634. 

(6)  Ibidem,  p.  63o. 

(7)  Ibidem,  p.  663. 
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Comme  on  le  voit,  Léon  IX  semble  avoir  aimé 
présider  aux  augustes  fonctions  par  lesquelles  l'Eglise 
procède  à  l'inauguration  de  ses  temples.  Rien  d'éton- 
nant donc  qu'il  soit  aussi  venu  à  Voerendael,  voulant 
ainsi  montrer  que,  père  commun  de  tous  les  fidèles,  il 
montrait  la  même  sollicitude  pour  les  humbles  églises 
de  campagne  que  pour  les  cathédrales  ou  les  grands 
monastères. 

Le  jour  où  cette  consécration  eut  lieu  pourrait  être 
fixé  avec  exactitude,  si  on  connaissait  encore  l'époque 
de  l'année  où  se  célébrait  autrefois  la  fête  paroissiale 
ou  kerkmis.  Malheureusement,  l'époque  de  l'ancienne 
kerkmis  de  Voerendael  a  été  changée  au  XVIII^  siècle 
par  édit  des  Etats  généraux  de  Hollande  du  7  mai  1777, 
qui  fixa  uniformément  au  premier  dimanche  après  le 
1 1  novembre  la  date  de  toutes  les  kerkmis  du  pays 
d'Ouiremeuse  (i).  Les  recherches  que  nous  avons  fait 
faire  dans  les  archives  locales  ne  nous  ont  rien  révélé 
sur  ce  point  intéressant. 

Le  fait  pour  la  paroisse  de  Voerendael  d'avoir  eu 
dès  l'an  1049  deux  églises  filiales,  prouve  incontesta- 
blement sa  haute  antiquité,  et  il  ne  serait  pas  étonnant 
que  son  origine  ne  remontât  au  premier  temps  de  l'in- 
troduction du  christianisme  dans  ces  contrées. 

Des  fouilles  faites,  il  y  a  quelques  années,  attestent 
que  les  Romains  ont  eu  à  Heerlen  et  aux  environs 
d'importants  établissements.  Plusieurs  auteurs  pré- 
tendent même  que  Heerlen  aurait  été  le  Coriovallum 
des  Tables  de  Peutinger.  On  a  également  découvert 
dans  toute  cette  contrée  de  nombreux  objets  remontant 
à  l'époque  des  Francs. 

La  vénérable  église  de  Voerendael  a  été  démolie  en 
1840  et  la  nouvelle  a  été  consacrée  le  23  septembre  1841, 
en  l'honneur  de  saint  Laurent  comme  celle  qui  l'avait 

(i)  Publications  de  la  Société  archéologique  dans  le  duché  de  Lim- 
bourg,  t.  VII,  p.  5oo. 
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précédée.  L'église  de  Welten  a  toujours  pour  patron 
saint  Martin.  Quant  à  celle  de  Heerlen,  elle  est  actuel- 
lement dédiée  à  saint  Pancrace,  alors  qu'en  1049  elle 
l'était  à  saint  André. 

Ce  changement  de  patron  est  un  fait  qui  mérite 
d'être  relevé,  parce  qu'il  se  rencontre  très  rarement. 
Peut-être  eut-il  lieu  à  l'occasion  d'une  reconstruction 
complète  de  l'édifice,  à  une  époque  qui  nous  est  in- 
connue. 

Signalons  encore  une  autre  particularité  non  moins 
surprenante  :  la  chapelle  de  Welten  qui  en  104g  est 
renseignée  comme  filiale  de  Voerendael,  est  portée 
comme  filiale  de  Heerlen  dans  le  pouillé  de  i558. 

L'église  de  Voerendael  qui  avait  déjà  deux  filles  en 
1049,  ^"  ^  encore  eu  une  troisième  lors  de  l'érection 
en  paroisse  de  la  chapelle  d'Ubagsberg,  dédiée  à  saint 
Bernard;  d'un  autre  côté,  elle  est  devenue  la  grand'- 
mère  de  quatre  nouvelles  églises,  sorties  de  Heerlen, 
à  savoir  :  1°  l'église  de  Hoensbroeck,  dédiée  à  saint 
Jean-Evangéliste  et  érigée  le  18  juin  1890  (i)  ;  2°  de 
Schaesberg,  dédiée  à  saint  Frédéric,  en  l'honneur  de 
son  fondateur  Frédéric  de  Schaesberg,  et  érigée  en 
paroisse  en  1649  (a)  ;  3°  de  Nieujvenhagen,  dédiée  à 
saint  Hubert  et  érigée  en  paroisse  le  10  septembre  1792; 
4"  enfin  de  Heerlerheide.  qui  a  saint  Corneil  pour 
patron  et  dont  l'érection  date  de  i838. 


Avant  de  terminer,  nous  tenons  à  dire  un  mot  d'une 
question  qui  se  sera  naturellement  présentée  à  l'esprit 
de  tous  ceux  qui  auront  bien  voulu  prêter  quelque 
attention  à  la  lecture  des  pages  qui  précèdent. 

Cette  question  la  voici  ;  N'y  a-t-il  pas  lieu  de  rap- 

{1}  Slanghen,  Het  Markgrafschap  van  Hoensbroeck,  p.  314. 
(1)  Publications  de  la  Société  archéologique  dans  le  duché  de  Lim- 
bourg,  t.  XXXV,  p.  435. 
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porter  au  pape  Léon  IX  la  consécration  des  églises  de 
Tongres  et  de  Visé,  attribuée  jusqu'ici  à  Léon  III  par 
la  tradition? 

Cette  tradition,  comme  nous  l'avons  dit,  existait 
aussi  à  Voerendaei  et  nous  croyons  en  avoir  démontré 
la  fausseté.  Faudrait-il  tirer  la  même  conclusion  pour 
Tongres  et  Visé  î 

Nous  ne  le  pensons  pas  et  voici  pourquoi  :  à  Visé  la 
fête  de  la  Dédicace  de  l'église  se  célébrait  anciennement 
le  17  mai,  à  Tongres  le  7  du  même  mois;  or,  à  cette 
époque  de  l'année  1049,  le  pape  Léon  IX  n'était  pas 
encore  arrivé  en  Belgique.  La  question  si  controversée 
de  la  consécration  de  ces  deux  églises  du  temps  de 
Charlemagne  reste  donc  intacte  et  nous  nous  garderons 
bien  d'émettre  une  opinion  à  son  sujet. 

Amédée  de  RYCKEL. 


Disiiizcdby  Google 


TROIS   DOCUMENTS 

RELATIFS  A  LA 

PAROISSE  DE  WANDRE 


Le  village  de  Wandre  est  très  ancien.  Les  dotfu- 
ments  du  ix«  ei  du  x«  siècle  indiquent  que  c'était  alors 
une  propriété  du  fisc  impérial. 

L'évêque  de  Toul  Lugdelmus,  élevé  à  ce  siège  en 
895,  enrichit  son  église  de  possessions  importantes  :  il 
obtint,  entre  autres,  du  roi  Arnoul  de  Carinthie  «  eccle- 
0  siam  de  Gunduliî  villa,  et  in  page  Liuvensi  viginti 
»  mansos  in  vilHs  quae  dicuntur  Wandra,  Savia,  Re- 
»  tines  et  capellam  de  Arvia{i).  » 

Quelques  années  plus  tard,  le  9  octobre  902,  le  roi 
Louis  de  Germanie,  à  la  demande  du  comte  Gebehard 
et  par  un  acte  daté  d'Aix-la-Chapelle,  concéda  aux  frères 
du  monastère  de  Chèvremont  deux  manses  situés  «  in 
»  pago  Leuchia,  in  comitatu  Sigarhardi,  in  villa  vo- 
■o  cata  Wandria,  »  que  Rohing  tenait  en  bénéfice  {»}. 

(1)  Pkrtz,  Monumenta  Germania  Historica,  t.  Vill,  p.  638.  Gesta 
^iscoporum  Tullensium.  Cette  chronique  se  termine  à  l'année  1107.  Il 
est  à  regretter  que  les  cariulaires  de  l'évêché  de  Toul  aient  été  détruits 
ou  du  moins  restent  introuvables,  car  on  y  rencontrerait  de  nombreux 
documents  concernant  les  localités  de  la  Belgique,  notamment  Wandre. 

(1)  Erhst,  Histoire  du  Limbourg,  t.  VI,  p.  89  ;  Quix,  Codex  diplo- 
maticus  Aquensis,  t.  I,  p.  6. 
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Au  point  de  vue  seigneurial,  Wandre  était  une  dé- 
pendance de  Herstal  et  suivit  par  conséquent  les  desti- 
nées de  cette  terre.  Mais  à  partir  du  milieu  du  xvp 
siècle,  la  puissance  souveraine  sur  la  partie  de  Herstal, 
située  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  passa  du  Brabant 
à  l'Evêché  de  Liège,  tandis  que  la  partie  située  sur  la 
rive  droite  et  comprenant  Wandre,  Souverain -Wandre, 
Rabozée  et  la  Xhavée,  restait  sous  l'autorité  des  ducs  de 
Brabant.  Cette  division  eut  pour  origine  une  conven- 
tion du  6  mai  1546,  en  vertu  de  laquelle  Charles-Quint 
céda  à  l'évêque  de  Liège,  Georges  d'Autriche,  ses  droits 
territoriaux  sur  Herstal  en  échange  de  Pont-à-Fraisne, 
devenu,  peu  de  temps  après,  le  fort  de  Mariembourg. 
Le  mesurage  des  deux  territoires  ayant  démontré  que 
Pont-à-Fraisne  avait  une  étendue  beaucoup  moins  con- 
sidérable que  Herstal,  les  dépendances  de  cette  dernière  • 
seigneurie  situées  sur  la  rive  droite,  furent  exceptées 
de  la  convention  et  continuèrent  à  faire  partie  du  dughé 
de  Brabant. 

En  1740,  par  suite  d'un  traité  conclu  avec  le  roi  de 
Prusse,  les  droits  seigneuriaux  sur  toute  la  terre  de 
Herstal  furent  cédés  au  prince-évêque  de  Liège,  y  com- 
pris les  villages  de  la  rive  droite.  Pour  Wandre  et  ses 
dépendances,  il  ne  s'agissait,  dans  cette  cession,  que  de 
la  juridiction  seigneuriale  ;  car  au  point  de  vue  de  la 
souveraineté  territoriale,  les  villages  de  la  rive  droite 
restèrent,  jusqu'à  la  fin  de  l'ancien  régime,  sous  l'auto- 
rité de  Marie-Thérèse  et  de  ses  successeurs  [(). 

Sous  le  rapport  de  la  justice,  Wandre  dépendit  de 
la  Cour  échevinale  de  Herstal  jusqu'en  1752.  Le  23 
mars  de  cette  année,  le  Conseil  souverain  de  Brabant 
établh  une  Cour  spéciale  pour  le  quartier  de  Wandre  (s). 

Le  25  mars  1265  (n.  st.),  Henri  de  Louvain,  cheva- 
lier, seigneur  de  Herstal,  accorda  aux  bourgeois  de 

(i)  Bulletin  de  l'Imtitut  archéologique  liégeois,  t.  XXtX,  pp.  93 
(îl  Cour  de  Wandre,  reg.  n°  i,  fol.  1. 
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Herstal,  Grand-Wandre,  Petit-Wandre  et  Rabozée.  la 
propriété  des  boïs  communaux  où  Us  avaient  déjà  des 
droits  d'usage  ;  nous  publions,  en  annexe,  le  texte  de 
cette  charte  dont  nous  avons  retrouvé  une  bonne  copie. 


Depuis  au  moins  le  xiii^  siècle,  il  existait  à  Grand- 
Wandre  une  tour  fortifiée  dite  bellefroid,  avec  un  corps 
de  logis,  des  fossés,  des  jardins,  prés  et  toutes  les  dé- 
pendances d'une  maison  seigneuriale  ;  certains  cens  et 
revenus  y  étaient  attachés.  Cette  propriété  était  un  plein 
fief  relevant  du  seigneur  de  Herstal  ;  elle  appartint 
d'abord  à  la  famille  dite  délie  Tour  de  Wandre  ;  Jehan 
et  Alexandre  délie  Tour  de  Wandre,  frères,  sont  men- 
tionnés dans  une  charte  de  l'an  1282,  comme  neveux  du 
chevalier  Gilles  de  Rabozée  et  co- possesseurs  de  la  sei- 
gneurie de  Saive  (i).  Plus  tard,  la  tour  de  Wandre 
passa  aux  mains  de  la  famille  de  Rouvcroy  qui  la  con- 
serva jusqu'à  la  Révolution  française  (a). 


Jusqu'à  la  fin  du  xiP  siècle,  le  village  de  Wandre 
fut,  au  point  de  vue  spirituel,  annexé  à  la  paroisse  de 
Notre-Dame  de  Herstal  ;  la  longue  distance  qui  sépa- 
rait les  deux  localités  et  les  fréquentes  inondations  de  la 
Meuse  empêchaient  souvent  le  curé  de  Herstal  de  se 
rendre  à  Wandre  pour  administrer  l'extrême-onction 
à  ses  paroissiens  en  danger  de  mort.  Dès  cette  époque, 

(i)  Archives  du  chSceaude  Harff  (Prusse  rhénane). 

(3)  Un  partage  fait  le  27  avril  i5i8,  entre  les  enfants  de  feu  Renard 
de  Rovereur,  bailli  de  Herstal  et  d'Isabelle  de  Xheneumont,  son  épouse 
(veuve  en  premières  noces  de  Jean  de  Hertoege),  attribue  à  Antoine  de 
Rovereur  les  fiefs  de  Sert  et  de  Troisfontaines,  la  tour  de  Wandre,  etc., 
et  à  Renard  de  Rovereur  la  tour  et  maison  de  Herstal,  la  tour  ou  belle- 
froid  de  Faimes^n-Hesbaye,  —  Cour  de  Herstal,  reg.  n"  8,  fol.  5  v"  ; 
i5,  fol.  116.  —  Voy.  aussi  Cour  de  Herstal,  reg.  n"  S,  fol.  116;  Cour 
féodale  de  Herstal,  reg.  n"  364,  fol.  91  ;  Le  Fort,  3»  part.,  V  Rouveroy. 
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il  existait  à  Wandre  une  chapelle,  mais  son  desservant 
ne  pouvait  accomplir  aucun  des  actes  du  ministère 
paroissial.  En  1186,  Henri,  curé  de  Herstal,  ayant 
obtenu  à  ce  sujet  l'assentiment  du  chapitre  d'Aix-la- 
Chapelle,  qui  avait  le  patronat  et  la  collation  de  l'église 
de  Herstal,  autorisa  les  habitants  de  Wandre  à  avoir 
un  prêtre  chargé  de  desservir  la  chapelle  et  de  procu- 
rer aux  paroissiens  de  la  rive  droite  de  la  Meuse  les 
secours  de  la  religion,  sauf  le  baptême.  Ce  sacrement 
ne  pouvait,  comme  auparavant,  être  administré  que 
par  le  curé  et  dans  l'église  de  Herstal.  Malgré  cette 
quasi-séparation,  les  dîmes  de  Wandre  restaient  dues 
à  l'église  de  Herstal,  ainsi  que  les  droits  synodaux  et 
le  cuminale.  Si  les  habitants  de  Wandre  étaient  tenus 
de  se  rendre  aux  synodes  de  Herstal,  ils  pouvaient 
remplir  leurs  devoirs  religieux  dans  leur  village,  même 
aux  grandes  fêtes  de  l'année. 

Albert,  archidiacre  de  Liège,  approuva  en  1 186, 
cette  érection  en  paroisse  de  ta  chapelle  de  Wandre 
et  inséra  dans  sa  charte  diverses  clauses  relatives  au 
douaire  et  aux  ressources  de  la  nouvelle  cure  (1). 

A  partir  de  ce  moment,  l'église  de  Wandre,  dédiée 
à  saint  Etienne,  s'organisa  comme  les  autres  paroisses 
du  diocèse  de  Liège.  Le  curé,  élu  par  les  paroissiens 
de  Wandre,  était  présenté  par  ceux-ci  au  curé  de  Hers- 
tal qui  soumettait  cette  nomination  à  l'approbation  de 
l'archidiacre.  1)  était  tenu,  comme  les  autres  recteurs 
de  paroisses,  à  assister  aux  conciles  et  aux  chapitres. 
Des  mambours  et  tenants  furent  institués  pour  gérer 
les  biens  de  l'église. 

Vers  le  milieu  du  XVII*  siècle,  le  curé  et  les  habi- 
tants de  Wandre  firent  de  pressantes  démarches  pour 
obtenir  les  fonts  de  baptême  ;  la  paroisse  comprenait 
alors  environ  sept  cents  communiants  et  la  population 

(i)  Cette  charte  n'ayant  été  publiée  (plus  ou  moins  exact«nent)  que 
dans  le  Codex  diplomaticus  Aquensis,  de  Quii,  t.  1,  p.  91,  nous  en  don- 
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augmentait  chaque  jour.  Par  suite  de  la  crue  des  eaux, 
de  la  formation  des  glaçons  ou  de  l'inclémence  du  temps, 
il  était  souvent  impossible  ou  tout  au  moins  fort  dan- 
gereux de  traverser  la  Meuse  avec  les  nouveaux-nés. 

Se  rendant  à  ces  raisons,  Maximilten- Henri  de  Ba- 
vière, prince-évêque  de  Liège,  de  l'avis  conforme  de 
l'archidiacre  de  Condroz,  accorda,  le  6  avril  1666,  l'au- 
torisation d'établir  des  fonts  de  baptême  en  l'église  de 
Wandre  (t).  Le  curé,  qui  était  alors  Olivier  Dujardin  (s), 
fit  aussitôt  placer  un  baptistère  dans  le  petit  sanctuaire 
et  procéda  dès  le  24  avril,  veille  de  Pâques,  à  la  béné- 
diction des  nouveaux  fonts;  le  premier  baptême  y  fut 
administré  le  12  mai  de  la  même  année  (3). 

En  1794,  il  y  avait  à  Wandre  un  vicaire,  nommé 
pour  aider  le  curé  dans  l'administration  de  la  paroisse. 

II  existe  à  présent,  dans  la  commune  de  Wandre, 
trois  églises  paroissiales,  savoir  celle  de  Wandre,  celle 
de  la  Xhavée,  ancien  monastère  des  Carmes,  et  celle  de 
Souverain- Wandre. 

Dans  un  testament  du  3  juillet  i339,  mention  est  faite 
des  hôpitaux  de  Wandre,  de  Bellaire  et  de  la  Xhavée  (*). 

(1)  Voy.  le  texte  au*  annexes. 

(2)  Nous  avons  trouvé  le  nom  de  quelques  curés  de  Wandre  :  Sire 
Jean  Lynard,  le  34  juin  iSi?  (fierstal,  reg.  n"  i5,  fol,  lagv");  vers 
1S17,  maître  Guillaume  de  Herstal  1  Wandre,  cari.);  maître  Léonard 
Rennot,  le  16  septembre  1544  (Ibidem);  maître  Olivier  Dujardin,  en 
1666  et  J.-H.  Grégoire,  en  1790  et  1794  (Ibidem). 

(3)  Registre  aux  baptêmes  de  la  paroisse  de  Wandre. 

(4)  BoTY,  Promenades  historiques,  t.  [,p.  11. 

Edouard  PONCELET. 
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ANNEXES 


N"  1. 

Fondation  de  l'église  paroissiale  de  Wandre. 


In  nomine  sanctae  et  individuae  trinitatis  amen,  Albertus  Dei 
gratia  Leodiensis  archidiaconus,  omnibus  Christi  fidelibus  tam 
presentibus  quant  futuris  in  perpetuum.  Divinae  non  ambigitur 
gratissimum  atque  acceptabile  esse  voluntati  sanctaeque  ecclesiae 
institutis  et  religioni  esse  consentaneum  ui  universi  qui  pastoralis 
officii  regimen  et  animarum  curam  susceperunt,  commissonim  sibî 
fidelium  gregi,  quantacutnque  possunt  diligentta  in  Domino  pro- 
videant  ad  salutem.  Hujus  autem  piae  sollicitudinis  non  imme- 
mor,  frater  H  en  ri  eu  s  Herstalliensis  investit  us,  parochianorum 
suonitn  de  Wandre  saluti,  in  quodam  casu  graviter  periclitanti, 
pie  et  laudabiliter  consulere  curavit.  Cum  enim  sacerdos  matrici 
ecclesiae  in  Herstallio  deserviens  Mosae  interfluentis  inundatione 
saepius  prepedierit  ad  visitandos  praedictos  parochianos  commen- 
dandi  copiam  non  haberet  sicut  pro  bonorum  virorum  illius  villae 
testimonio  accepimus,  multotîes  acciderat  alîquos  sine  extremae 
unctionis  remedio  et  absque  viatici  bénéficie  decedere,  praescriptus 
itaque  Henricus  ad  consulendum  tanto  et  tali  animarum  periculo, 
divina  inspirante  dementia  ductus,  lachrimisque  et  pia  ac  justa 
eorumdem  parochianoruna  petitione  evictus,  nostri  et  decani  nostri 
et  Aquensis  ecclesiae  consilio  et  authoritate  nostra,  hanc  eis  prop- 
ter  Deum  induisit  misericordiam  ut  ipsi  ad  capellam  suam  pro- 
prium  sacerdotem  habeant  in  perpetuum,  qui  eis  in  loco  suo 
omne  christianitatis  solatium,  sépulture  videlicet,  visitationis  et 
inunctionis  beneficium  impendat,  excepto  baptismate  parvulorum, 
quod  a  matre  ecclesia  requirent  et  percipient.  Haec  autem  dispen- 
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satio  inducta  est  salvo  jure  ipsius  matricis  ecclesiae  per  omnia  ; 
ipsi  enim  decimationes  suas,  sicut  prius,  et  jura  sinodalia  et  cumi- 
nale,  et  matriculario  jus  suum  reddere  et  ad  sinodum  illuc  con- 
venire  teuebuntur,  sed  ad  missarum  célébra tiones,  nec  etiam  in 
praecipuis  anni  solemnitatibus,  nisi,  propria  voluntate,  suam  ma- 
tricem  ecclesiam  honorare  voluerint,  nullatenus  de  jure  compel- 
leotur  venire  ad  dictam  matricem  ecclesiaui.  De  cetero  tria  terrae 
bonaria  de  dote  praefatae  capellae,  pro  quorum  proventibus  quarta 
pars  ad  ipsum  investitum  pertinebat,  et  oblaiiones  ac  elemosinas 
et  cetera  benetîcia  tam  in  prediis  quam  in  censu,  quae  boni  et 
devoii  parochiani  eidem  capellae  propter  Deum  contulerint,  vel  in 
postenim,  Deo  annuente,  confèrent,  sacerdos  ibidem  deserviens  pro 
libéra  praedicti  Henrici  investiti  concessione  et  donatione  in  per- 
petuum  habebit,  sed  inde  ad  matrem  ecclesiam  de  duobus  solidis  et 
sex  denariis  respiciet,  quorum  mediam  partem  in  Natali  Domini, 
reliquam  vero  in  Pascha  ipsi  investito  persolvet.  De  ipsa  quidem 
sacerdotis  insiitutione  sic  ordinatum  est  quod  ipse,  assensu  paro- 
chianorum  qui  sanloris  erunt  consilii  per  tnanum  investiti  ad 
ipsum  archidiaconum  perduceCur  et  ab  ipso  instituetur,  eique  reve- 
rentiam  et  obedîentiam  debebit  et  concilia  et  capitula,  more  aliorum 
fratnim  frequentabit.  Ut  autem  hujus  piae  ac  justae  dispensatîonis 
modus  in  perpetuum  inconcussus  (a)  illibatusque  permaneat,  ipsum 
praesenti  pagine  commendari  nostrique  sigilli  authoritate  com- 
muniri  fecimus  et  corroborari.  Hujus  véro  rei  testes  sunt,  quo 
authore  hoc  gestum  est  ipse  Henricus  Herstalliensis  investitus, 
magister  Werebertus,  Hermannus,  Aquenses  canonici,  Lambertus 
de  Barlque  {b)  decanus,  Gilebertus  persona  de  Avroto  (i),  Wido  de 
Sprimont,  Walnerus  de  Vervier,  Nicotaus  de  Tectis,  Garsîlius  de 
Rechem  (2)  et  universi  investiti  et  fratres  capituli  de  Sancto  Re- 
maclo  qui  est  ante  Cornelium  montem  ;  prœterea  proprii  de  domo 
mea  clerici  Caesarius  praesbiter,  Waltherus  ecclesiae  Sancti  Dio- 
nisii  canonicus,  Lanzo,  Zacheus,  Franco,  magister  Fabianus  (c) 
qui  eandem  paginam  manu  paravit  propria,  fîdelesquoque  laïci 
Âlexander,  Anna  uxor  sua,  Albertus  filius  ejus,  Joannes  Belva, 
Henricus  de  Reimal  (<f),  Libuinus,  Alexander  cornes,  Lambertus 

(a)  B.  inconvulsus. 

(t)  B.  Bulhoe,  peut-être  Bslen,  paroisse  du  concile  de  Saint-Remacle-Bu- 
Pont  en  rarcbidiaconê  de  Condroz. 

(C)  B.  Julianu». 

Id)  B.  Ruinai. 

(i]  Avroy,  actueUement  l'église  Sainte-Và'ODique,  a  Liège. 

(a)  Sprimont,  Verviers,  Theux,  Rechain,  paroisses  du  doyenné  de 
Saint- Remacle. 
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Harthaye  (a),  Lambertus  Mulhier  et  alil  complures.  Actum  est 
hocanno  dominicae  incarna tionis  MCLXXXVI,  indictione  quarta, 
imperanie  Frederico  imperatore  invictissimo,  âlio  ejus  lege  Hen- 
rico  régnante,  Rodolphe  Leodii  presulante,  in  nomioe  domiai 
nostri  Jesu  Christi  cui  laus  est  et  gloria  in  secula  seculorum 
amen. 

A.  Copie  sur  papier;  B.  Copie  sur  papier,  du  xviii*  siècle, 
à  laquelle  oa  a  ajouté  ces  mots  :  «  Concordat  cum  copia  pros- 
H  tranie  in  registro  pastorali  Harstalliensis  (iic)  anni  i585, 
u  quod  testor,  puis  soubsigné  Mat.  Wadeleux  parochus  Hars- 
i<  talliensis(i).  »  PubUé  pas  Qvtx,  Codex  diplomaticus  Agutn- 
sis,  t.  I,p.  91. 

No  2. 

Henri  de  Couvain,  seigneur  de  Herstal,  confirme  aux  habitants 
de  Herstal  et  de  Wandre,  la  possession  des  bois  leur  accordée 
par  son  père  Godejroid,  et  leur  concède  d'autres  privilèges. 

25  mars  I265  (n.  st.). 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  veront,  Henry  de  Lou  vain, 
chevalier,  seigneur  de  Herestai,  salut  en  Dieu  permanable.  Pour 
ce  qu'entre  les  premières  peines  de  la  première  prévarication,  la 
génération  humaine,  par  le  mal  d'oubliance  a  été  vitiée,  l'industrie 
des  sages  monelles  a  décrété  de  mettre  en  écrit,  pour  en  avoir 
connoissance  à  tous  ceux  qui  après  eux  viendront.  Par  quoy  sca- 
chez  tous  et  singuliers  que  feu  de  bonne  mémoire  Godefroid  de 
Louvain  nostre  père,  seigneur  de  laditte  ville  de  Herestai,  par  le 
consentement  de  notre  très  chère  mère  Marie  sa  femme  légitime, 
ossi  de  SCS  bourgeois  et  massuirs  demeurant  a  Herestai,  Grand 
Wandre  et  Petit  Wandre,  Rabosée  (3)  et  tous  ceux  demeurants 
dedens  le  banque  desdittes  villes,  eusse  donné  et  conféré  pour  Dieu 
tout  ce  que  l'on  dit  de  Wandre  et  le  bois  délie  commune  située 
par  delà  Meuse,  parray  payant  annuellement  et  perpetu élément  un 
denier  d'or  de  poid  d'un  denier  monnoye  Liège  et  de  cens  heritable 
a  payer  chacune  année  dedans  quatre  jours  de  Noël,  retenant  seu- 
lement a  luy  et  a  ses  hoirs  cette  parte  de  bois  qui  gist  entre  deux 
voies  deseurs  la  ville  de  Grand  Wandre,  et  cette  parte  avons  rendu 
a  tenir  de  nous  par  le  consentement  desdits  bourgeois  et  massuirs, 
de  ce  même  bois  vingte  noeuffe  bonniers  et  un  journaulx  a  un 

(0)  B.  Hurthay. 

(1)  Cour  de  Herstal,  cartoo. 

{3}  Herstal,  Wandre,  Souverain -Wandre  ei  Rabosée. 
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nommé  Lambert  le  Vieux  Dieu  bourgois  de  Liège,  et  iceux  bour- 
gois  unanimement  et  volontairement  nous  ont  rendu  et  conféré 
toute  telle  parte  de  bois  qui  est  de  coté  dudit  Lambert  et  va  a 
ligne  jusqu'au  bois  de  Bellaire.  Nous  donc  voulant  rétribuer  a 
iceux  bourgois  leurs  bienfaits,  laudons  et  approuvons  la  donation 
de  tout  le  résidu  dudit  bois,  exceptés  les  parties  devant  écrites, 
toute  ainsi  qu'il  a  été  fait  de  notre  père,  parmi  le  cens  annuel  dudit 
denier  d'or;  et  la  parmi  renonchons  a  tous  droits  qu'a  nous,  nos 
hoirs  et  successeurs  endit  résidu  du  bois  compéter  poudroit  par  la 
teneure  de  ces  présentes,  et  aux  dits  bourgois  et  surceans  les  approu- 
vons pour  user  a  leurs  plaisirs,  oultre  plus  nos  bancqs  qu'avons 
en  brassines  desdites  villes  et  qui  a  nous  et  a  notre  justice  de  He- 
restal  compétoit  avec  le  droit  par  lequel  il  étoit  prohibé  à  brasser 
en  leurs  brassines,  nous  perpétuellement  les  quittons  par  nous, 
nos  hoirs  et  successeurs,  et  leurs  donnons  puissance  pour  brasser 
cervoise,  et  de  vendre  toutes  choses  vénales,  promettant  que  contre 
les  choses  premlses,  par  nous  et  par  autruy  ne  viendrons  allen- 
contre  en  temps  a  venir,  et  pour  observer  les  choses  premlses  par 
stipulation  de  ce  que  dit  est  nous  et  nos  successeurs  tant  escritte 
que  légitime,  nous  obligons.  Toutes  ces  choses  ont  été  faites  par 
nous  a  Herestal  en  présence  de  nostre  très  chère  mère  prédite  et 
monseigneur  Arnould,  chevalier  seigneur  (de)  Rinhammes  notre 
frère  expressément  aux  choses  premises  consentant.  En  témoignage 
de  ce,  avons  auxdits  bourgois  et  massuirs  concédé  notre  seel  a  ces 
présentes  lettres  et  les  seels  de  nostre  ditte  mère  et  de  monseigneur 
Arnold,  en  signe  et  corroboration  de  vérité.  Et  nous  la  mère  pre- 
ditte,  sique  usufructuesse  des  choses  premises,  par  la  teneure  de 
ces  présentes,  par  notre  volonté  et  consentement,  confessons  ainsi 
être  fait  et  renonchons  a  tous  droits  qui  nous  peuvent  compéter 
tant  par  la  raison  d'héritabhté  conune  d'usu fructueuse  aussi  fait  par 
la  raison  de  doyar  a  elle  non  payé  que  la  donation  pour  les  nopces  et 
a  tous  autres  droits  qui  nous  poudroient  profiter  en  quelle  manière 
que  ce  soit  allencontre  des  choses  premises.  Et  nous  aussi  Ar.  de 
Louvain,  chevalier,  seigneur  de  Rouhammes,  frère  (sic)  de  la  sus- 
dite Marie,  aux  choses  premises  faites  de  notre  consentement,  les 
laudons  et  approuvons  par  tout  ;  et  en  témoignage  de  ce,  nous  Marie 
et  Arnold  prédits  avons  fait  appendre  nos  propres  seels  a  ces  pré- 
sentes, promettant  par  nous  serments  corporelles  d'observer  ce  que 
dit  est  et  de  jamais  a  ce  contrevenir  en  manière  nulle;  et  ont  été 
présents  nos  hommes  feodals  a  scavoir  Libert  chevalier  de  Geneffe, 
maître  le  Bonshours(?),  Hubert  d'Awans  seigneur  de  Bernarmont(i), 

(i)  Humbert  dii  Wane,  seigneur  de  Bemalmoat. 
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JohandeJupUleetGille  de  Othoncourt  (i),  chevaliers,  Johans  Dru- 
lins  fils  de  Johaa  de  Wandre,  Henry  dit  Maître,  Lamberkins  de 
Corronmeuse.Albertinfilsdudit  Henry  le  Maître  et  plusieurs  autres 
clerques  et  laïcques  hussez  et  spécialement  appeliez  pour  voir  et 
ouyr  les  choses  premises.  En  témoignage  de  quoy,  avec  les  seels 
prédits,  nous  Libert  seigneur  de  Geneffe,  Humbert  seigneur  de 
Bernamont  et  Gilles  de  Othencourt,  chevaliers,  avons  fait  appendre 
à  ces  présentes  lettres  nos  seels.  Ce  at  esté  fait  et  donné  au  lieu  sus- 
dit l'an  de  nostre  seigneur  mille  deux  cents  soissante  quattre,  en  mois 
de  mars,  le  jour  de  l'Annonciation  la  glorieuse  vierge  Marie. 

Copie  du  XVIII*  siècle  sur  papier,  suivie  des  mots  suivants  : 
u  de  quatre  seels  seilez  ea  verte  cire  et  aussy  souscrit  et  soub- 
»  signé  par  collation  faite  et  par  copie  concordante  avec  l'ori- 
»  giual.  » 

N°  S. 

Lettres  par  lesquelles  Maximilien-Henri  de  Bavière,  évêque  de 
Liège,  autorise  l'établissement  de  fonts  baptismaux  en  l'église 
paroissiale  de  Wandre. 

6  avril  1666. 

Maximilianus  Henricus  Dei  gratia  archiepiscopus  Coloniensis, 
Sacri  Romani  Imperii  princeps  elector,  per  Italiam  archicancella- 
rius  et  Sedis  apostolicae  legatus  natus,  episcopus  et  princeps  Leo- 
diensis  et  Hildesiensis,  utriusque  Bavariae,  superioris  Palatinatus, 
Westphaliae,  Angariae  et  Bullonii  dux,  cornes  Palatinus  Rheni, 
Lantgravius  Leuchtenbergensîs,  marchio  Franchimontensis,  cornes 
Lossensis,  Longiensis  et  Hornensis,  etc.  Omnibus  ad  quorum 
notitiam  bas  pervenire  intererit,  salutem  in  Domino.  Cum  ad  expo- 
sitionem  pro  parte  pastoris,  mamburnorum  et  tenenttum  ecclesiae 
parochialis  de  Wandre  dioeceseos  nostrae  Leodiensis  factam,  archi- 
diaconique  testimonio  conlirmatam  innotuerit  nobis  quemadmo- 
dum  populo  isthic  ad  septingentos  vel  circiter  communicantes 
ascendenti,  et  in  dies  augescenti  baptismatis  fons  desit,  ita  ut  ad 
matricem  ex  ultra  Mosae  parle  ecclesiam  Herstalliensem  bapti- 
zandos  infantes  déferre  necesse  sit;  saepe  tamen  saepius  eveniat 
ut,  vel  fluvii  istius  exundationibus,  vel  glaciei  fluxu,  aut  aeris  gravi 
clementia,  seu  procellarum  periculis,  perdifficilis,  ac  etiam  impos- 
sibilis  ad  eam  longius  quoque  distantem  sit  accessus,  unde  non 
spintualis  minus  quam  corporalis  et  aeternae  salutis  discrimen  in 

(1)  Gilles  d'Atienhoven. 
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dictos  infantes  resultet.  Hinc,  in  precum  desuper  porrectarum  effec- 
tuai bénigne  inclinati  atque  adeo  in  congruum  avertendis  ejusmodi 
incongru itatibus  et  periculis  remedium  quantum  in  nobis  est  favere 
in  Domino  valentes,  testatim  hisce  facimus  nos  imploratum  a  dictis 
nomine  totius  communitatis  supplicantibus  pro  sacri  baptismatis 
fontîs  in  ista  sua  de  Wandre  parochia  erectione  curanda,  licentiam 
episcopali  ordinaria  nostxa  authoritate,  salvis  tamen  primitivae  seu 
loatricis  ecclesiae  ejusdemque  pastoris  juribus,  impertitos  esse  et 
hanim  tenore  impertiri.  Quas  in  fidem  manu  propria  signalas, 
sigilli  Dostri  subimpressione  communiri  jussimus.  De  arce  nostra 
Stochem,  die  sexta  mensis  aprilis  1666.  Et  erat  signatum  Maziml- 
lianus  Henricus,  ac  inferius  Pasc.  Foullon. 

Registre  aux  actes  de  baptâroe  de  la  paroisse  de  Wandre, 
années  1666  à  1737. 

No  4. 

Noms  des  hameaux  et  lieux  dits  de  la  commune  de  Wandre  (1). 

Asy  (chemin).  Bail  (al).  Bois  la  Dame,  Cahorday,  Château 
(au),  Ckefneux,  Cluzin  (au),  Coplay,  Dossqy,  Eau  (à  V),  Favache, 
Fond  d'  Nifiet,  Lotringe  Mâche  ou  Mage,  Me\  (el).  Motte  (la), 
Neuveville,  Nifiet  (bois  et  fond  d'),  Ordomont,  Pafice,  Palais  (prai- 
rie), Priesvqye,  Rabosée,  Souverain-Wandre,  Tesny,  Vaherlisse, 
Vinave,  Vute  bouse,  Wandre,  Weriket,  Xhavée. 

(i)  Les  noms  en  italique  sont  ceux  des  hameaux  ei  lieux-dits  habités; 
les  autres  indiquent  les  endroits  non  habités. 
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SAINT   BAVON 

ET 

SON   PREMIER  BIOGRAPHE 


La  Flandre  fut,  au  vu*  siècle,  le  confluent  de  trois 
courants  d'évangélisation  chrétienne.  Des  apôtres  lui 
vinrent  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande  ;  d'autres, 
de  l'ancienne  Gaule;  d'autres  enfin  furent  des  mission- 
naires belges,  partis  notamment  de  cette  Hesbaye  où 
le  langage  thiois  d'une  notable  partie  des  habitants 
devait  faciliter  les  rapports  avec  les  payens  flamands. 

On  attribue  à  saint  Lambert,  de  Maestricht,  la 
conversion  du  futur  pays  de  Malines;  à  saint  Trond, 
l'édification  de  la  première  église  de  Bruges.  Et  le 
fondateur  des  deux  églises  autour  desquelles  se  déve- 
loppa la  ville  de  Gand,  fut  saint  Amand,  l'évêque 
de  Maestricht,  aidé  dans  son  œuvre  par  les  libéra- 
lités et  les  exemples  d'un  converti  hesbignon,  saint 
Bavon.  Le  nom  de  celui-ci  devait  même  rester,  comme 
on  sait,  au  monastère  appelé,  au  xvi'  siècle,  à  devenir 
le  chapitre  et  à  fournir  la  cathédrale  du  nouvel  évêché 
de  Gand. 

Les  deux  plus  anciennes  biographies  de  ce  saint 
Bavon  ne  sont  pas  sans  intéresser  le  diocèse  de  Liège. 
Bavon,   disciple  et  collaborateur  d'un   de  nos  plus 
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célèbres  évêques,  appartient,  en  outre,  à  ce  diocèse  par 
son  origine,  comme  par  le  patrimoine  qu'il  semble 
avoir  fait  entrer  dans  la  dotation  des  fondations  de  son 
maître;  il  était  né  en  Hesbaye,  et  probablement  dans 
la  partie  flamande  de  cette  région.  Du  moins  ne  re- 
trouvons-nous trace  de  celle  qu'on  a  donnée  pour  sa 
fille  qu'à  Wintershoven,  entre  Tongres  et  Maestricht, 
et  sommes-nous,  par  suite,  autorisés  à  croire  que  c'est 
de  lui  que  vint  au  monastère  gantois  la  propriété  de 
l'église  et  du  domaine  de  cette  localité  hesbignonne. 

Mais,  en  somme,  nous  savons  peu  de  lui. 

Ses  deux  plus  anciennes  biographies  sont  une  no- 
tice en  prose  de  quelques  incidents  de  sa  vie,  et  un 
poème  qui  n'ajoute  ou  ne  modifie  que  peu  à  la  rela- 
tion prosaïque. 

1. 

Le  prosateur  primitif  {))  débute  en  s'excusant  de  son 
ignorance,  et  non  sans  donner  quelques  marques  d'une 
érudition  peu  sûre. 

C'est  par  obéissance,  dit-il,  qu'il  entreprend  le 
récit  que  lui  a  demandé  le  «  Père  saint,  »  auquel  il  le 
dédie,  sauf  à  s'adresser,  au  cours  de  son  travail,  tantôt 
à  des  charissimi,  tantôt  à  des  lectores,  voire  des  lec- 
tures studiosi  déjà  dotés  de  quelque  instruction  his- 
torique :  ad  memoriam  etiam  redeat  ! 

Un  second  prologue,  où  il  insiste  sur  l'importance 
pour  la  jeunesse  de  la  bonne  éducation  et  des  bonnes 
compagnies,  incite  à  se  demander  si  ces  charissimi 
studiosi  ne  sont  pas  surtout,  les  jeunes  clercs  d'une 
école  monastique. 

(i)  Acta  SS.  Oct.,  t.  1,  pp.  ai9-i35;  Perierus,  Acta  Sancti  Ba- 
yanh  (Antwerpiœ  1765)  ertraît  d^s  Acta  SS.;  Acta  SS.  Belgti,  t.  II, 
pp.  49S-509.  Une  version  résumée  a  été  publiée  par  J.  Barbiir  dans  les 
Analectes  pour  servir  à  rkisloire  ecclésiastique  de  Belgique,  t.  V, 
pp.  420-425,  d'après  un  manuscrit  du  \n\*  siècle  jadis  de  Saint-Hubert, 
aujourd'hui  au  Séminaire  de  Namur. 
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Il  ouvre  ensuite  la  biographie  proprement  dite  du 
saint,  en  nous  apprenant  qu'au  baptême  son  héros  fut 
nommé  Alloïnus  —  c'est  le  nom  sous  lequel  il  le  dé- 
signe souvent  —  mais  que  le  vulgaire  lui  donna  le 
surnom  de  Bavo  (i). 

Alloin  ou  Bavo  était,  nous  dit-il,  de  noble  race, 
issu  de  parents  des  plus  considérés  du  duché  (sic)  de 
Hesbaye.  Il  épousa  la  fille  d'un  certain  comte  Adilon, 
et  en  eut  une  enfant,  qui  consacra,  de  bonne  heure,  à 
Dieu  sa  virginité.  Au  temps  de  sa  jeunesse,  il  avait 
mené  une  existence  de  violences  et  de  dissolution.  La 
grâce  de  Dieu  fit  de  lui  un  autre  homme  :  la  justice  et 
la  charité,  la  vertu  et  la  piété  prirent  une  place  de  plus 
en  plus  large  dans  sa  vie.  La  mort  de  sa  femme,  qu'il 
perdit  à  un  âge  où  il  aurait  pu  songer  à  une  nouvelle 
union,  acheva  de  le  tourner  vers  Dieu  :  il  résolut  de 
ne  point  se  remarier,  et  fut  se  mettre,  en  pénitent, 
sous  la  conduite  de  saint  Amand. 

Les  revenus  de  ses  domaines  furent  affectés  dès 
lors  à  des  œuvres  pies,  ou  remis  soit  aux  pauvres,  soit 
à  saint  Amand.  Celui-ci  séjournait  en  ce  temps  à 
Gand;  il  avait  bâti  là  une  église  en  l'honneur  de  saint 
Pierre  ;  il  construisit  aussi,  dans  le  burg  même,  un 
monastère  où  des  clercs  célébraient  jour  et  nuit  l'office 
divin.  Bavon  y  vint  renoncer  à  la  vie  séculière  et  reçut 
des  mains  d'Amand  l'honneur  de  la  cléricature,  l'habit 
et  la  tonsure  ecclésiastiques. 

Il  suivit  quelque  temps  le  saint  pontife  dans  ses 
pérégrinations  apostoliques,  pour  se  nourrir  de  ses 

(i)  «  De  viro  Dei  Allowino,  saocto  videlicet  Bavone  (prologue).  — 
n  Adiowiaus  quod  aornen  sacro  accepit  Baptismale,  queni  vulgus  Bavo- 
»  nem  nominat  [§  4).  —  Beatus  Alloinus,  qui  ex  ortu  nativitatis  suce  ac 
»  dilectione  vocatus  est  Bavo  (§  17).  » 

Bavo  (ou  Babo),  terme  par  lequel  on  l'aurait  désigné  dès  sa  nais- 
sance, ne  serait,  d'après  le  bollandiste  éditeur  de  sa  vie,  qu'un  nom 
d'affection,  souvenir  de  l'enfance  du  saint,  qui  correspondrait  au  Baby 
anglais,  voire  à  notre  Bébé  ! 
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enseignements,  puis  sollicita  et  obtint  de  lui  de  visiter 
les  monastères,  afin  de  mieux  connaître  la  vie  des 
moines,  le  régime  des  cénobites  ;  il  s'imposait,  dès 
lors,  plus  de  prières,  de  veilles,  de  mortifications  que 
la  plupart. 

11  ne  demandait  cependant  qu'à  finir  son  existence 
aux  lieux  où  il  avait  renoncé  au  siècle.  Revenu  à  Gand, 
il  obtint  de  l'abbé  Florbert,  préposé  par  Amand  à  la 
direction  de  la  communauté,  l'octroi  d'une  cellule  iso- 
lée. Or,  tandis  qu'on  était  occupé  de  la  construction 
de  cet  ermitage,  un  homme  appelé  Adin,  employé  au 
charroi  des  matériaux,  voyant  des  chiens  se  ruer  sur 
son  attelage,  se  mit  à  maudire  Bavon.  Le  diable  y 
poussant,  ses  bêtes  et  son  chariot  se  renversèrent  sur 
lui  :  on  le  releva  mort,  et  on  le  rapporta,  pour  l'en- 
terrer, au  burg  de  Gand.  Bavon,  navré  de  cette  mort, 
obtint  de  Dieu,  à  force  de  prières,  que  la  vie  fut  rendue 
au  malheureux.  Celui-ci  se  releva  guéri,  et  put  vivre 
encore,  en  parfaite  santé,  de  nombreuses  années. 

Une  autre  fois,  Bavon  vit  venir  à  lui,  de  retour 
d'exil,  un  misérable  que  jadis,  vivant  encore  dans  le 
siècle,  il  avait  vendu  comme  esclave  ;  il  se  précipite 
aussitôt  aux  pieds  de  son  ancienne  victime,  implore 
son  pardon,  et  bien  plus,  obtient  d'elle,  à  force  d'élo- 
quentes instances  qu'elle  le  flagelle,  lui  rase  la  tête 
comme  on  faisait  aux  voleurs,  et  le  reconduise,  pieds  et 
poings  enchaînés,  dans  ta  cellule  d'une  prison.  Le  saint 
y  vécut  ainsi  vinculé,  pleurant  ses  fautes  d'autrefois, 
pendant  près  de  quatre  mois,  jusqu'à  l'approche  de 
son  dernier  jour.  Il  ne  buvait  que  de  l'eau,  se  nourris- 
sait d'un  grossier  pain  d'orge  mêlé  de  cendres,  couchait 
sur  la  dure,  couvert  à  peine  d'un  misérable  cilice;  une 
pierre  pour  oreiller.  Il  n'assistait  même  aux  divins 
offices  qu'entouré  de  pierres  qui  l'obligeaient  à  rester 
debout,  les  épaules  chargées  d'un  débris  de  roche  qu'il 
avait  fait  chercher  le  plus  lourd  possible. 

En  vain  le  démon,  pour  lui  faire  abandonner  ses 
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pénitences,  l'environne  d'apparitions  de  bêtes  affreuses. 
La  vision  céleste  d'une  colombe  vient  le  consoler  en 
même  temps  que  lui  faire  prévoir  sa  fin.  Une  autre 
fois,  c'est  une  croix  qu'il  voit  descendre  sur  lui,  pré- 
sage des  glorieuses  récompenses  réservées  à  ses  sacri- 
fices. Bref,  par  ses  désirs,  sa  vertu,  ses  souffrances, 
par  les  tourments  qu'il  s'inflige  et  ses  luttes  contre 
Satan,  il  réunit  en  lui  les  mérites  d'un  véritable 
martyr. 

Il  y  avait  trois  ans  et  un  carême  qu'il  s'était  placé, 
pénitent,  sous  la  conduite  de  saint  Amand.  Il  révèle 
à  l'abbé  et  aux  frères  de  son  monastère  l'approche  de 
son  décès  et  demande  qu'on  fasse  venir  du  monastère 
de  Thourout  un  prêtre  ûdèle,  du  nom  de  Domtin, 
pour  l'assister  au  moment  suprême.  Ce  prêtre  arrive 
non  sans  peine;  Bavon  lui  confie  ie  soin  de  ses  funé- 
railles, et  sans  cesser  de  prier,  il  expire,  après  s'être 
muni  du  corps  et  du  sang  de  notre  rédempteur. 

C'était  le  !"■  octobre  d'une  année  non  indiquée 
par  le  biographe  que  nous  n'avons  fait  que  résumer. 
On  s'accorde  à  placer  cette  année  parmi  les  premières 
de  la  seconde  moitié  du  vii«  siècle  —  communément 
en  653. 

Après  sa  mort,  au  rapport  du  même  premier  bio- 
graphe, le  défunt  apparut  à  la  vierge  Gertrude  pour 
lui  demander  l'envoi  des  objets  nécessaires  à  l'enseve- 
lissement de  ses  restes  mortels.  Une  malheureuse  que 
le  démon  tourmentait  depuis  de  nombreuses  années, 
n'eut  qu'à  toucher  le  cadavre  du  saint  pour  se  trouver 
guérie.  Un  frénétique  est  aussi  complètement  guéri  à 
son  tombeau.  Beaucoup  d'autres  miracles  s'y  produi- 
sirent, miracles  que  l'auteur  renonce,  nous  dit-il,  à 
raconter,  parce  que  le  jour  finirait  avant  qu'en  fut 
achevée  la  relation. 

«  Qu'il  suffise  de  ces  quelques  détails,  »  conclut-il, 
u  pour  ne  pas  donner  ennui  à  des  lecteurs  studieux 
»  qui  auraient  à  passer  à  d'autres  sujets.    L'homme 
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»  de  Dieu  fut  enterré,  avec  de  magnifiques  funérailles 
»  dans  le  lieu  dit  Gandavum  castrum,  dont  le  monas- 
»  tère  est  maintenant  désigné  sous  le  nom  de  Ganda.  » 
Voilà,  en  résumé,  tout  ce  que  nous  apprend  de 
Bavon  son  plus  ancien  biographe.  Les  suivants  n'ont 
fait  que  reproduire,  développer  ces  récits,  qu'aviver 
les  traits  ou  les  couleurs  du  tableau,  que  l'encadrer  de 
légendes. 

II. 

Sommes-nous  toutefois  en  possession  du  texte  pri- 
mitif de  cette  première  biographie  ? 

La  version  qui  s'en  est  conservée  dans  de  nombreux 
manuscrits  (i),  dont  les  plus  anciens  ne  sont  pas  anté- 
rieurs au  x«  siècle,  ne  comprend-elle  pas,  pour  être 
l'originale,  trop  de  pieux  commentaires  et  de  discours 
formés  de  l'apposition  de  textes  sacrés  {2)  î 

Ses  passages  empruntés  aux  prières  liturgiques,  soit 
pour  un  prélat  (3),  soit  pour  les  morts  (4),  soit  pour  la 
consécration  des  églises  (s),  ces  pieuses  exhortations  et 
ces  éloges  généraux  âeurissaient-ils  aussi  abondam- 
ment le  tout  premier  texte? 

Un  passionnaire  du  xiii'  siècle  (e),  qui  appartint 
au  monastère  de  Saint-Hubert,  aujourd'hui  à  Namur, 

(i)  PoTTKAST,  Bibi.  medii  tnt,  jdit.  1896,  verbo  Bava,  p.  1197. 

(1)  Voy.  Acta  SS.  Belgii,  t.  II,  p.  5oo,  une  allocution  de  saint 
Amsnd  à  saint  Bavon  formée  d'une  dizaine  d'eiiraits  de  paroles  de 
Noire-Seigneur.  Voir  aussi  la  prédication  de  saint  Aroand  aux  payens. 
(Ibidem,  p.  5oiJ. 

(3)  «  Ete  vestra  conversatione  gaudere,  et  cum  grege  vobis  commisso 
»  régna  cœlorum  promereri.  a  (IbidetU,  p.  499). 

(4)  «  Qui  Lazarum  quadriduanum  foetidum  de  monumento  susci- 
B  tastio  {ActaSS.  Belgii,  t.  II,  pp.  5o4-5o5j.  Passage  tiré  des  Matines 
des  morts. 

(5)  11  Cœcis  visum,  claudis  gressum,  paralyticis  solidîtatem,  infîrman- 
»  libus  sanitatem  indulgens.  »  (Ibidem,  p.  5oi). 

(6)  Anal,  bolland.,  t.  I,  p.  495.  Catalogue  hagiographique  de  Na- 
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offre  bien,  de  cette  relation  primitive,  une  version  rac- 
courcie, exempte  de  la  plupart  de  ces  amplifications  ; 
ce  récit  abrégé  s'enchaîne  même  de  telle  façon  qu'à 
première  vue,  on  pourrait  le  prendre  pour  la  copie 
d'un  texte  primitif,  antérieur  à  tous  les  autres. 

Malheureusement  dans  le  même  passion naire 
nombre  de  vies  de  saints  se  rencontrent,  dont  le  texte 
intégral  bien  connu  a  été  abrégé  par  le  copiste  ;  dans 
une  dizajtie  notamment  il  a  supprimé  le  prologue  (i), 
comme  il  l'a  supprimé  dans  notre  biographie  de  saint 
Bavon.  En  d'autres,  plus  nombreux  encore,  il  a,  en  gé- 
néral avec  une  réelle  habileté,  écarté  les  commentaires 
de  pure  édification  pour  ne  conserver  que  les  parties 
véritablement  biographiques. 

D'autre  part,  le  poète,  dont  nous  aurons  à  nous 
occuper  plus  tard,  et  qui  a  mis  en  vers  cette  première 
vie  de  saint  Bavon.  avant  la  fin  du  x*  siècle,  avant  ce 
semble  la  confection  des  plus  vieux  manuscrits  que 
nous  possédons  de  cette  prose,  a  suivi  manifestement 
un  texte  plus  développé  que  celui  de  Saint-Hubert, 
un  texte  conforme,  en  divers  points,  à  la  version  plus 
étendue  de  la  plupart  des  manuscrits  venus  jusqu'à 
nous. 

Dès  lors,  seule  la  découverte  d'une  rédaction  plus 
ancienne  et  plus  courte  que  cette  version  commune 
pourrait  établir  que  celle-ci  n'a  pas  été  la  primitive. 
Or,  il  y  a  d'autant  moins  d'espoir  de  découvrir  ce 
texte,  s'il  a  jamais  existé,  que  les  destructions  des  Nor- 
mands, les  longues  dispersions  des  moines  de  Gand,' 
la  suspension  même  de  la  vie  monastique  de  leur 
communauté  au  !X«  et  au  x*  siècles  laissent  peu  de 
chance  de  retrouver  d'eux  n'importe  quel  écrit  de  cette 
époque  de  troubles. 

Si  donc  notre  biographie  nous  semble  parfois  com- 
posée d'un  amalgame  de  deux  éléments  divers  :  d'une 

(i)  Anal,  boltani;  pp.  496-501. 
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part  le  récit  de  quelques  traits  de  la  vie  du  saint,  et 
d'autre  part  l'intercalation,  entre  les  incidents  rappor- 
tés, d'extraits  de  sermons  sur  ce  saint  ou  sur  d'autres, 
c'est  qu'ainsi,  peut-on  croire,  l'avait  rédigée  ou  son  pre- 
mier auteur,  ou  quelqu'un  de  ses  tout  premiers  copistes. 

111. 

D'où  peut  nous  venir  cette  première  biographie? 

D'un  cloître,  évidemment.  On  n'écrivait  guère,  en 
ces  temps,  ces  récits  que  dans  les  cloîtres;  l'auteur 
nous  marque  lui-même,  en  son  prologue,  qu'il  vit  au 
sein  d'une  communauté,  au  chef  de  laquelle  il  a  obéi 
en  prenant  la  plume;  son  œuvre  ne  nous  détaillé  de  la 
vie  de  son  héros  que  les  épisodes  monastiques.  Les 
citations  qu'il  fait  non  seulement  de  l'Ecriture,  des 
pères  et  du  rituel,  mais  surtout  du  texte  de  la  règle  de 
Saint-Benoit  (i)  suffiraient  à  caractériser  la  provenance 
de  son  travail. 

Dans  quel  cloître  écrivait  cet  auteurî 

Dans  les  régions  où  s'écoula  la  vie  de  Bavon,  et  où 
l'on  dut  le  mieux  garder  son  souvenir,  il  n'est  guère 
permis  d'hésiter  qu'entre  Gand  et  Elnone  —  Gand,  où 
Bavon  vécut  et  fut  inhumé;  Elnone,  où  se  retira,  mou- 
rut et  fut  enterré  son  maître,  saint  Amand. 

Les  rapports  étaient  faciles,  restèrent  fréquents  et 
fraternels  entre  ces  deux  fondations  du  même  saint. 
L'Escaut  qui  passait  proche  d'Elnone  et  coulait  à  Gand, 
les  reliait  l'un  à  l'autre  ;  une  bonne  part  du  patrimoine 
d'Elnone  gisait  dans  les  Flandres,  autour  de  Gand  (s); 
Gand  reçut  souvent  d'Elnone  ses  abbés.  Elnone  mieux 
dotée,  et  pourvue  sans  doute  dès  l'origine  par  son  fon- 
dateur de  ces  livres  qu'une  lettre  du  pape  saint  Martin 

([)  «  Juxta  preceptum  pii  patris  Benedicti...  convocata  omni  con- 
»  gregatione,  ut  si  forsitan  juniori  revelatum  fuisse!  quod  placitum  est 
»  omnipotenti.  » 

(a)  J.  Desclve,  De  sckola  Elnonensi,  pp.  1 1-17. 
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atteste  qu'Amand  faisait  acheter  ou  copier  à  Rome, 
Elnone  assurait  à  ses  moines  plus  de  facilité  pour 
s'instruire  :  aussi  la  culture  intellectuelle  s'y  est-elle 
plus  tôt  et  bien  plus  largement  développée  qu'à  Gand, 
où  l'on  ne  voit  pas  un  hagiographe,  pas  un  écrivain 
avant  qu'Eghinard  en  fut  devenu  l'abbé  aux  débuts  du 
IX*  siècle. 

Ce  qui  achève  de  faire  pencher  la  balance  du  côté 
d'Einone,  c'est  que  nulle  part  l'auteur  de  notre  vita 
n'emploie  un  possessif  pour  désigner  Bavon,  ou  le 
monastère  de  Bavon.  Un  écrivain  gantois  ne  se  serait- 
il  pas  trahi,  dans  un  qualificatif  ou  un  pronom,  si  pas 
dans  une  invocation  formelle  ou  une  mention  soit  de 
personne,  soit  de  lieuî  Celui-ci  n'en  appelle  pas  même, 
comme  le  font  presque  tous  les  hagiographes  du  temps, 
pour  attester  la  puissance  de  leur  saint,  aux  témoi- 
gnages de  gratitude  déposés  par  les  fidèles  autour  du 
tombeau  de  ce  saint.  S'il  arrête  son  récit,  c'est  à  seule 
fin,  dit-il,  de  ne  pas  causer  d'ennui  aux  lecteurs  stu- 
dieux, désireux  de  passer  à  d'autres  lectures.  Un  moine 
gantois  eût-il  celé  avec  cette  indifférence  sa  qualité 
personnelle,  ses  connaissances  locales,  sa  joie  d'écrire 
ou  de  vivre  aux  lieux  sanctifiés  par  le  glorieux  pa- 
tron? 

Rédigée  ailleurs  qu'à  Gand,  la  relation  n'en  reste 
pas  moins  gantoise,  avant  tout,  par  les  renseignements 
qu'elle  met  en  œuvre  et  par  son  inspiration.  Mais  dans 
quel  monastère  eut-on  pu,  comme  à  Elnone,  recevoir 
cette  inspiration  et  faire  état  de  ces  renseignements 
gantois?  De  la  carrière  de  son  héros  notre  biographe 
ne  rapporte  donc,  tout  naturellement  avec  quelques 
détails,  que  la  partie  gantoise.  Rien,  à  part  la  vague 
mention  de  l'origine  hesbignonne  de  Bavon,  de  son 
mariage,  de  la  naissance  et  de  la  vocation  religieuse 
de  sa  fille,  enfin  de  la  compagnie  faite  quelque  temps 
par  le  cotiverti,  au  fondateur  d'Einone,  rien  n'est  relaté 
qui  ne  se  soit  passé  à  Gand. 
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IV. 

Que  l'œuvre  vienne  d'Elnone  ou  de  Gand,  impos- 
sible de  ne  pas  se  demander,  à  la  lecture  soit  des 
conseils  pour  la  jeunesse  par  lesquels  l'auteur  pré- 
lude à  son  récit,  soit  de  ses  exhortations  sur  l'impor- 
tance d'une  bonne  éducation  première  et  sur  la  fuite 
des  mauvaises  compagnies,  impossible  de  ne  pas  se 
demander  en  l'entendant  s'adresser  tantôt  à  des  charis- 
simi,  tantôt  à  des  lectores  studiosi,  et  en  voyant  comme 
il  s'attache  à  faire  montre  de  savoir  dans  sa  lettre 
d'envoi,  si  nous  ne  nous  trouvons  pas  en  présence  du 
moine  qui  remplissait,  au  temps  et  au  lieu  où  cette  vie 
fut  écrite,  les  fonctions  d'écolâtre  de  sa  communauté. 

Aucun  détail  précis  ne  nous  est  toutefois  donné 
dans  son  écrit  sur  lui-même  :  il  nous  apprend  seule- 
ment qu'il  a  pris  la  plume  par  déférence  pour  le  père 
pater  sancte,  pour  le  chef  révéré  —  sanctitas  vestra, 
d'une  communauté  dans  laquelle  il  souhaite  vivre 
longtemps,  afin  de  gagner  un  jour  le  ciel  avec  le  trou- 
peau confié  à  ce  pasteur.  Je  ne  sache  pas  non  plus 
qu'on  ait  donné  ailleurs  quelque  indication  formelle 
sur  te  nom  ou  sur  la  date  du  travail  de  ce  premier 
biographe  de  Bavon. 

Bref,  il  nous  faut  descendre  à  la  première  moitié 
du  ix«  siècle,  pour  relever,  dans  un  autre  écrivain,  la 
mention  d'un  écrit  sur  saint  Bavon.  Cette  mention  est 
de  Raban  Maur,  évêque  de  Mayence.  en  son  marty- 
rologe composé  à  la  demande  de  cet  abbé  Ratleick,  qui 
dirigea  le  monastère  de  Seiligenstadt,  de  mars  840  à  85 1. 

Raban  mentionne  dans  ce  martyrologe,  à  la  date  du 
ler  octobre,  saint  Germain  d'Auxerre,  saint  Remy,  saint 
Vaast  et  enfin  :  «  Au  monastère  de  Gand  saint  Bavon, 
»  évêque,  —  tous  saints,  »  dit-il,  «  dont  on  a  consigné 
»  par  écrit  la  vie  et  les  actions  pleines  de  miracles  (i).  » 

(1)  u  DepositiosanctiGermani...  Remedu...  Vedasti...Ganda  monas- 
»  terio  S.  Bavonis  episcopi  quorum  omnium  cooversationes  et  gesia 
»  miraculis  plena  conscripta  habcntur.  »  (Miche,  Patrol.  lat.,  CX). 
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On  ne  voit  pas  que  l'écrit  auquel  Raban  Maur  nous 
renvoie,  non  sans  erreur  sur  la  dignité  de  Bavon, 
puisse  être  un  autre  que  notre  biographie. 

Vers  le  même  temps  au  reste,  ou  peut-être  un  peu 
plus  tôt,  c'est  bien  à  cette  biographie  que  le  moine 
Milon,  dans  un  poème  sur  saint  Amand,  qu'on  fait 
remonter  aussi  à  l'an  840  (1),  emprunte  les  éléments 
d'un  épisode,  le  récit  de  la  résurrection  du  charretier 
écrasé  (9). 

Dans  ces  conditions,  il  n'y  a  pas  à  douter  que,  dès 
avant  le  milieu  du  ix<  siècle,  moins  de  deux  cents  ans 
après  la  mort  de  Bavon,  notre  biographie  était  utilisée 
à  Elnone,  et  connue  en  Germanie,  à  Fulda,  où  écrivait 
Raban. 

Pourrait-on  la  faire  remonter  à  des  jours  beaucoup 
plus  rapprochés  de  ceux  du  saint  qu'elle  raconte?  Pas 
plus  haut,  ce  semble,  que  la  ûa  du  viii'  siècle. 

Quelques  critiques  pourtant,  dont  le  docte  Mabii- 
Ion,  l'ont  crue  presque  contemporaine  de  son  héros. 

Certaines  expressions,  telles  que  la  mention  du  du- 
catus  hesbaniensis,  la  constatation  du  changement  de 
Gandavum  en  Ganda,  ne  suffiraient-elles  pas  à  faire 
repousser  cette  contemporainetéî 

Nous  ne  sachions  pas  que  dans  nos  régions,  on  ait 
écrit  au  Vil*  siècle,  avec  ce  que  notre  auteur  y  met  de 
style,  y  révèle  de  connaissances  ecclésiastiques,  voire 
de  connaissances  profanes,  mal  digérées. 

Il  y  a  là  un  vocabulaire  oratoire  assez  varié;  dans 
la  préface,  des  nominations,  confuses  il  est  vrai,  de 
Grecs  et  de  Romains;  dans  le  récit  même,  des  enfi- 
lades de  textes  sacrés,  des  applications  et  des  explica- 
tions de  l'Ecriture  sainte,  des  considérations  pieuses, 
ou  morales,  des  appels  d'écolâtre  aux  ckarissimî  lec- 
tores  qui  ne  répondent  guère  à  la  simplicité  rustique 

<i)  J.  Desilvc,  De  schola  Elnonensi,  p.  78. 
{2}  tAianz,  Patrol.  lai.,  CXX[,  p.  946. 
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de  nos  biot^raphies  de  saints  les  plus  anciennes,  telles  : 
celles  de  sainte  Gertrude  ou  de  saint  Lambert. 

Aucun  passage,  au  surplus,  n'indique  que  l'auteur 
aurait  connu  Bavon,  ou  recueilli  des  contemporains 
de  celui-ci  ce  qu'il  dit  de  lui. 

Saint  Amand  survécut  trente  ans  peut-être,  dix  au 
moins,  à  son  disciple  ;  l'auteur  ne  parle  non  plus, 
comme  il  ferait  d'un  vivant,  ni  de  saint  Amand,  ni 
d'aucun  des  autres  personnages  mêlés  à  la  vie  de  Ba- 
von. Du  passage  même  où  il  mentionne  la  fille  de  saint 
Bavon,  il  serait  impossible  de  conclure  si  elle  était  en 
vie  ou  au  tombeau  à  l'époque  où  il  la  nommait  ;  il  ne 
semble  pas  seulement  avoir  connu  le  nom  du  mous- 
tier  qui  abrita  cette  jeune  fille. 

Ce  qu'il  dit  du  charretier  ressuscité,  à  savoir  que 
celui-ci  vécut  encore  après  cette  résurrection  pendant 
le  cours  de  nombreuses  années,  autorise  plutôt  à  croire 
que  la  mort  avait  terminé  cette  longue  survivance, 
quand  le  biographe  prit  la  plume. 

Quant  aux  discours  qu'il  prête  à  ses  personnages, 
ils  n'ont  rien  du  caractère  d'une  authentique  reproduc- 
tion :  ce  ne  sont  que  des  arrangements  de  textes  tirés 
des  saints  livres,  travail  d'après  coup  d'un  mosaïste  un 
peu  pédant.  Pour  les  faits  rapportés  par  lui,  il  s'ab- 
stient d'invoquer  aucune  référence  :  il  n'a  voulu  et  su 
que  recueillir,  dit-il,  ce  qu'il  a  pu  découvrir  ou  penser 
«  quidquid  ars  mea  cogitaverit  aut  invenire  voluerit.  » 
Pas  plus  d'évocation  d'un  souvenir  des  vieillards,  que 
de  rappel  de  n'importe  quel  écrit  antérieur  ! 

On  a  déjà  vu  qu'il  ne  rapporte  en  détail  que  des 
incidents  du  séjour  de  Bavon  à  Gand;  qu'il  ne  paraît 
connaître  ni  le  lieu  d'origine  de  son  héros,  ni  le  nom 
de  sa  femme,  ni  celui  du  comté  de  son  beau-pêre,  ni 
aucun  de  ceux  des  malades  guéris  devant  ses  restes 
mortels.  A  part  Adeltrude,  la  fille  de  Bavon,  il  ne 
nomme  que  des  personnes  dont  le  nom  appartenait  à 
l'histoire  générale  du  passé  du  pays:  ainsi  Gertrude,  la 
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fille  de  Pépin,  et  l'institutrice  du  plus  célèbre  couvent 
de  femmes  de  Belgique,  saint  Amand  le  fondateur  du 
moustier;  Florbert,  son  premier  abbé;  où  les  deux 
hommes  dont  le  souvenir  avait  pu  se  transmettre  de 
bouche  en  bouche  au  couvent  même  dans  une  suite 
de  moines:  Adin,  que  Bavon  ressuscita,  Domlin  qui 
vint  de  Thourout  l'assister  à  sa  mort. 

Dans  les  quelques  traits  qu'il  rapporte  de  la  vie  et 
delà  mort  de  Bavon  même  à  Gand,  la  précision  fait 
parfois  tellement  défaut,  que  de  nos  jours,  d'après  le 
texte  de  cette  biographie,  on  discute  encore,  par 
exemple,  la  question  de  savoir  si  Bavon  y  fut  moine 
ou  y  vécut  en  simple  clerc  ;  s'il  s'y  fit  enfermer  dans 
une  prison  véritable,  ou  y  fit  de  son  ermitage  une 
volontaire  prison. 

Tout  cela  n'autorise-t-îl  pas  à  penser  qu'une  tradi- 
tion orale,  conservée  au  couvent  de  Gand,  est  la  seule 
source  à  laquelle  ait  pu  puiser  notre  biographe* 

II  n'y  a  pas  à  douter,  en  tout  cas,  que  la  vie  de  saint 
Amand  qu'on  croit  avoir  été  composée  vers  680,  était 
rédigée  avant  celle  de  notre  Bavon. 

L'auteur  de  celle-ci,  en  effet,  et  c'est  une  raison  de 
plus  de  croire  qu'elle  nous  vient  du  monastère  ami  de 
Gand,  où  se  gardait  le  trésor  sacré  des  restes  de  saint 
Amand,  a  pris  ta  vie  de  saint  Amand  pour  modèle,  et 
s'en  est  même  littéralement  approprié  des  passages. 
Ainsi  tes  formules  du  début  et  la  doxologie  de  la  fin  ; 
ainsi  certaines  expressions;  ainsi  diverses  particula- 
rités, dans  des  indications  de  séjour,  de  cérémonial, 
de  nourriture,  de  voyage,  de  guérison,  de  sépulture  : 

S.  Bavon  :  S.  amand  : 

Igilur  AUolnus...  parentibus  Amandus  igitur  ex  christUnis 

inclytis,  Hesbaniensi  editus  du-  atque  inclylis  parentibus  puer 

catu,  uxori  junctus  est.  editus  est. 

Omni  bestia  crudelior  diabo-  ...  Doilo...  orani  bellua  cru- 

lus.  delior. 

Cum  magno  honore.  Mêmes  expressions. 
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Gentibus  predicare  verbum 
Dei  (S  i6). 

Magnorepletusgaudio  [  1 6,17). 

Migrare  de  bac  luce  (18). 

Pedibus  prevolvere  (23). 

Quod  et  factum  est  (12). 

Spiritum  exalavit  extremum 
(20). 

Ad  memoratum  pontifîcem, 
qui  morabatur  in  Castro,  cujus 
vocabuluroestGandava,  repeda- 
vit.  In  eo  Castro  indiderat  olim 
antiquius  simulactua  nefanda 
et  ydola  que  pro  Deo  illic  cole- 
bantur. 


Comam  capitis  sui  abscidi  de- 
precatus  est.  Et  adeptus  vene- 
randi  pontificis  Amandi  manibus 
clericatus  honorem. 

Hordeaceopanetantumcinere 
mixto  contentus  atque  potu  aque, 
quam  ad  mensuram  bibebat.  Ita 
vero  quatuor  mensibus  fere  in 
bac  austeritate  Deo  militans  sl- 
ceram  et  vinum  non  gustavit. 

Atquemdam  vero  près bi ter u m 
tidelem  longe  a  se  positumvoluit 
evocare.  Etaccersito  ministro... 
prœcepit. 

Qui,  ut  pervenit  ad  viri  Dei 
sepulchrum,  Domino  annuente, 
pristinam  recepit  sanitatem,  ac 
si  nullam  antiqui  hostis  pertulis- 
set  lesionem, 

Sepultus  est  igitur  vir  Dei 
cum  magno  honore  in  loco  qui 
dicitur  Gandavum  castrum,  ubi 
multa  fidelibus  prestantur  ora- 
tionibus  ejus  bénéficia,  et  lauda- 
tur  ab  omnibus  nomen  Domini 


Mêmes  expressions. 


Id. 

Id. 

M. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 


Id. 


Ad  regem  qui,  in  villa  eut  vo- 
cabulum  Clipiaco  est,  moraba- 
tur (17).  Pagum  cui  vocabulum 
est  Gandavum.  Cujus  habitatores 
antiquitas  diaboli  eo  circum  qua- 
que  laqueis  vehementer  irretivit 
ut  incols  terrs  illius  arbores  et 
ligna  pro  Deo  colerent  atque 
fana  vel  idola  adorarent  ((2). 

Statim  comam  capitis  sui  abs- 
ddit,  adeptusque  clericatus  ho- 


Hordeaceo  tantum  contentus 
pane  atque  aqua  perpaululum 
corpus  sustentabat.  Sicque  ibi- 
dem tribus  ferme  militans  lustris 
a  vino  et  sicera  omnino  abstinuit- 

Sed  tamen  presbyterum  quem- 
dam,  iîdelem  vinim,  ad  se  vocare 
prsecepit.. .  (25).  Statimqueaccer- 
sitis  ministris  ad  memoratum 
presbyterum  ire  pnecepit  (16). 

Pristins  reddidit  sanitati{24). 

Totius  corporis  recepit  sanita- 
tem, ac  si  nuUam  unquam  per- 
tulisset  lœsionem. 

Sepultus  est  cum  magnitico 
honore  in  lococui  vocabulum  est 
Elnone.  In  quo  loco  multa  (îunt 
orationibus  ejus  bénéficia  et  lau- 
datur  ibiab  omnibus  nomen  Do- 
mini Jhesu  Christi  cui  est  cum 
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nostriJhesusChrîsti,  cutestcum  œterno  pâtre  et  spiritu  sancto, 
eterno  pâtre  et  Spiritu  sancto  virtus  et  honor,  gloria  et  impe- 
honor  et  imperium  per  inBnita  rium,  laus  et  potestas  per  intinita 
secula  seculorum  amen.  seculorum  secula  amen. 

Comment,  devant  ces  rencontres,  ne  pas  conclure 
â  des  emprunts  faits  pour  la  rédaction  de  la  vie  de  Ba- 
von,  â  celle  de  saint  Amand? 


Les  connaissances  de  notre  écrivain  en  histoire  lit- 
téraire sont  fort  en-dessous  de  son  style.  Scythe  ou 
Parthe  qu'il  se  déclare,  il  s'excuse  dans  sa  préface  non 
seulement  par  l'exemple  du  docteur  et  prêtre  Jérôme, 
dont  ses  récits  imitent  le  ton,  mais  par  la  citation  des 
noms  profanes,  grecs  ou  latins,  qu'il  mêle  fort  étrange- 
ment :  Athènes,  Pisistrate,  l'Hespérie,  Rome,  l'Ausonie, 
Tityre,  Aristote,  Varron,  Democrite,  Platon  et  Demos- 
thènes  ;  il  paraît  prendre  pour  un  auteur  Pisistrate,  et 
ce  semble,  Tityre;  il  a  lu  que  c'est  à  Athènes,  sous  ce 
Pisistrate,  que  fleurit  la  science  de  la  vieille  langue 
latine  (i).  N'en  n'est-ce  pas  assez  pour  se  demander  si 
la  date  de  son  œuvre  ne  doit  pas  être  placée  à  un  temps 
où  déjà  plus  instruit  qu'au  vii"  siècle,  on  commençait 
à  se  préoccuper  des  maîtres  classiques,  mais  où  l'on 
ne  connaissait  encore  la  plupart,  confusément,  que  de 
nom,  et  où  les  clercs  qui  en  réclamaient  l'étude,  n'en 
pouvaient  guère  parler  de  science  personnelle?  Or, 
quel  temps  répond  mieux  à  ces  conditions  que  le  temps 
des  débuts  de  la  Renaissance  de  Charlemagne  —  la  se- 
conde moitié  du  viii*  siècle. 

(i)  a  Vilem  et  inlîmuin  cunctis  poscere  videris,  meque  indoctum 
»  qiueris  nitere  vinim  per  schytias  gentes  et  Parthias  patrias.  Nam  libe- 
»  raliuna  omnium  artium  et  humanarum  doctrinarum  matrem  fuisse 
»  Athenas  legimus  ubi  antiquitus  veteris  floruit  scieotia  lingute  latins 
»  sub  Pisistrato  auciore.  Non,  iaquam,  nec  Hesperia,  oec  Roma,  aut 
o  Ausonta  tenuit,  genuit,  vel  aluit,  nec  Tytirus  docuit,  nec  fultus  sum 
n  Aristotelis  ai^mentîs,  Varronis,  Democriti,  Platonis,  Demosthenis 
D  et  ceterorum  dociorum.  » 
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Eh  bien,  à  cette  époque,  où  trouver,  à  défaut  de 
l'écrivain  même,  le  chef  de  la  communauté,  dont  cet 
écrivain  fait  partie? 

H  Puissé-je  donc,  »  dit-il,  à  ce  chef  dont  l'affection 
particulière  l'honore,  «  puissé-je  jouir  de  votre  com- 
»  pagnie,  et  mériter  un  jour  de  gagner  le  royaume  des 
n  Cieux,  avec  le  troupeau  qui  vous  est  confié,  et  avec 
»  saint  Bavon  (i).  » 

Si  c'est  intentionnellement  que  dans  son  écrit  l'hagio- 
graphe  ne  donne  jamais  à  ce  chef  révéré  le  titre  d'abbé, 
alors  qu'il  emploie  ce  nom  pour  qualifier  le  premier 
abbé  du  lieu,  Florberl;  si  c'est  à  dessein  qu'il  applique 
à  ce  chef  religieux  ces  expressions  généralement  réser- 
vées aux  pontifes  :  votre  sainteté,  sanctitas  vestra  — 
cum  grege  vobis  commisse;  n'est-ce  pas  parmi  les  abbés 
qui  furent  en  même  temps  évêques  qu'il  sied  de  cher- 
cher le  destinataire  de  cette  dédicace? 

Or,  le  choix  est  tout  indiqué  pour  l'époque  de  la 
confection  du  Vita,  pour  les  débuts  de  la  Renaissance 
carolingienne  et  pour  le  monastère  de  Saint-Bavon.  Ce 
monastère  n'eut,  à  la  fin  du  viii*  siècle,  qu'un  prélat 
qui  répondit  aux  conditions  indiquées.  C'est  Agîlfrîd, 
qui  fut  tout  ensemble  abbé  de  Saint-Bavon,  abbé  d'El- 
none,  et  de  765  à  784  évêque  du  diocèse  de  Liège.  Le 
titre  de  membre  de  la  famille  carolingienne  l'aida-t-il 
à  recevoir  cette  accumulation  de  charges?  On  Ta  donné 
pour  le  neveu  de  Cliarlemagne. 

Toujours  est-il  qu'il  dut  séjourner  à  Gand  ;  il  y 
mourut  peut-être  ;  il  y  reçut  la  sépulture.  A  Gand 
comme  à  Liège,  il  avait  eu  le  souci  du  culte  des  saints. 

(1)  n  Me  ovantem  fatfor  esse,  Pater  ssncte,  qui  meum  pigrum  per- 
n  durare  animum  passus  es...  Tibî,  pater,  quîdquid  ars  mea  cogitaverit 
»  aut  invenire  valuerit  patefacere  curabo...  Individua  dilectione  et  cha- 
»  ritate  mihi  conjuncta  est  sanctitas  vestra...  Mihi  Dominus  servonim 
•I  suorum  uittmo  prsstet  de  vestra  sempcr  conversât! one  gaudere,  et 
j>  cum  grege  vobis  commisso,  et  cum  sancto  Bavone...  régna  cœlonim 
o  promereri.  » 
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A  Liège,  Sigebert  de  Gembloux  veut  que  ce  soit  à  sa 
demande  qu'un  clerc,  du  nom  de  Godescalc,  ait  revisé 
la  vie  de  saint  Lambert  ;  à  Gand,  on  lui  dut  les  re- 
liques de  sainte  Pharaïlde  qu'il  rapporta  de  Rome 
avec  d'autres  reliques. 

Pourquoi,  aussi  dévoué  qu'on  nous  le  montre  au 
culte  des  saints,  et  attaché  à  Gand  au  point  d'y  repo- 
ser, auprès  de  saint  Bavon  même,  n'aurait-il  pas  pro- 
voqué là,  comme  abbé,  un  travail  biographique  sem- 
blable à  celui  qu'il  aurait,  comme  évêque,  fait  refaire 
à  Liège  :  ta  rédaction  de  ce  qu'on  savait  du  patron 
local 'f 

On  n'a  point  signalé  jusqu'ici  de  manuscrit  de  cette 
vie  de  saint  Bavon,  qui  ne  soit  postérieur  au  temps 
d'Agilfrid;  d'autre  part,  l'existence  de  cette  Vie  est  con- 
statée une  cinquantaine  d'années  après  la  mort  de  cet 
évêque;  l'œuvre  répond  à  ce  qu'on  pouvait  connaître 
du  saint,  en  son  monastère,  un  bon  siècle  après  sa 
mort  ;  c'est  bien  ainsi  d'ailleurs,  qu'on  pouvait  écrire 
aux  débuts  du  règne  de  Charlemagne,  à  Elnone,  auprès 
du  tombeau  de  saint  Amand. 

Dès  lors,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  conclure. 

VI. 

Nous  n'avons  sans  doute  pas  pu  déterminer  avec 
précision  l'année  et  l'auteur  de  notre  biographie,  mais 
du  moins  espérons-nous  avoir  circonscrit  autour  de 
l'écrivain  resté  anonyme  et  de  son  œuvre  de  date 
incertaine,  le  champ  des  conjectures. 

Cette  œuvre  demeure  bien  la  source  la  plus  an- 
cienne, et  par  suite  la  plus  digne  d'attention  pour 
l'histoire  du  saint  hesbignon,  fondateur  de  Gand.  Mais 
on  ne  peut  admettre  qu'elle  ait  pour  auteur  un  con- 
temporain. Encore  qu'inspirée  par  des  souvenirs  gan- 
tois, elle  semble  avoir  été  rédigée  à  Elnone  plutôt  qu'à 
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Gand,  rédigée  un  siècle  après  la  mort  du  saint.  Et  rien 
n'interdit  de  croire,  quelques  circonstances  invitent 
même  à  penser  que  ce  fut  à  l'époque,  et  à  la  demande 
d'Agilfrid,  évêque  du  diocèse  natal  de  Bavon,  en  même 
temps  qu'abbé  d'Elnone  et  du  cloître  oîi  Bavon  avait 
vécu,  était  mort  et  reposait. 

Joseph  DEMARTEAU. 
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L'INSCRIPTION  DEDICATOIRE 

DE  L'ÉGLISE  D'ÉMAEL 


Le  village  d'Emael  est  situé  dans  la  vallée  du 
Jaer,  à  proximité  de  la  roate  romaine  qui  reliait,  au 
m'  siècle,  Maestricht  à  Arlon,  et  qui  se  dirigeait  ensuite 
vers  le  Sud  de  la  France  et  l'Italie. 

Le  long  de  celte  route,  sur  la  montagne  qui  domine 
le  village  d'Emael,  se  trouvent  plusieurs  tumuli,  ce  qui 
nous  fait  supposer  qu'il  y  avait  des  villas  dans  les 
environs. 

Nous  pouvons  admettre  qu'Emael  n'est  autre  que 
la  villa  de  Hedismalacha,  que  le  diacre  Adelgise  ou 
Grimon  de  Verdun  légua  en  633  ou  636  aux  lépreux  de 
Maastricht  (i).  La  linguistique  ne  s'y  oppose  pas,  car 
tous  ces  nominaux,  d'importation  franque,  ont  de  bonne 
heure  revêtu  une  forme  abrégée  sous  l'influence  de  la 
langue  romane  ;  on  a  dit  :  Hedismalacha  (633),  Aimala 
(vers  743),  Haimala  et  Haamala  {vers  825),  Eymale 
(iiSj),  Eymaele  (i38o),  Hamaella  (vers  i3go),  Eymo- 
len  (1438),  Emalle  (iSyg),  et  enfin  Emael  avec  toutes 
ses  variantes  purement  orthographiques. 

Au  dire  de  son  premier  biographe  (i),  saint  Hubert 

([)  J.  RoBERTi,  Historia  sancii  Huberti.  Luxembourg,  1631,  p.  179. 

[i)  C.  De  Suedt,  Acta  sancii  Huberti  epiicopi,  p.  44.  Les  analogies 

que  préseote  l'épisode  de  l'incendie  d'Emael  avec  celui  de  la  vie  de  saint 
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possédait  à  Emael  une  habitation,  une  résidence  d'été 
peut-être,  comme  il  en  possédait  encore  en  d'autres 
localités  (i).  Le  texte  le  dit  clairement,  c'est  du  moins 
le  sens  obvie  :  «  his  dictis  nuntiaverunt  et,  quod  domus 
»  illius  arderet.  » 

Il  n'est  pas  étonnant  que  dans  cet  endroit,  où  saint 
Hubert  avait  une  résidence,  il  ait  tenu  à  construire 
une  église,  qu'il  sera  venu  ensuite  consacrer.  A-t-on 
posé  à  cette  occasion  solennelle  une  pierre  dédicatoireî 
Nous  ne  saurions  l'affirmer  avec  certitude,  mais  le  texte 
de  l'inscription  qui  fait  le  sujet  de  cette  étude,  nous  fait 
présumer  que  son  auteur  en  a  eu  une  plus  ancienne 
sous  les  yeux. 

Voici  ce  texte  : 

Basilicam  sacer  hanc  Hugbertus  epîscopus 
olitn  servitio  Domini  populo  spectante 
sacra  vie  quippe  decembris  eranl 
in  primo  sole  kalends  annorum  Domini 
DCC  genti  ac  II"  déni. 

Une  pierre  portant  cette  inscription  existait  autre- 
fois dans  l'église  d'Emael.  Vers  i56o,  elle  fut  enlevée 
et  brisée  par  l'insouciance  de  certaines  personnes.  Le 

Araoul,  ne  doivent  pas  être  exagérées.  Si  l'on  étudie  de  près  toutes  les 

circonstances,  il  y  a  des  différences  très  notables,  notamment,  ce  n'est 
pas  la  maison  d'Arnoul  qui  brûle,  mais  un  immeuble  royal  :  promptua- 
rium  régis;  la  vision  dans  le  ciel,  de  la  vie  d'Arnoul,  suit  l'incendie, 
elle  est  beaucoup  plus  extraordinaire,  elle  n'est  vue  que  par  un  seul 
témoin  :  acuidam  ex  /ratribus  talis  apparuit  visio.  »  Dans  la  vie  de 
saint  Hubert  la  vision  n'a  pas  même  de  relation  avec  l'incendie  et  semble 
n'être  qu'un  phénomène  météoro Logique  inaccoutumé.  Ensuite  l'auteur 
dit  qu'il  a  été  témoin  oculaire  ;  il  indique  avec  tant  de  précision  les  dé- 
tails et  le  lieu,  que  pour  ma  part  je  crois  que  le  fait  d'Emael  est  certain, 
mais  que  le  nalï  biographe  s'est  servi  de  La  vie  d'Arnoul  pour  le  décrire 
plus  facilement.  En  admettant  même  un  pieux  mensonge  de  notre  auteur, 
il  y  a  tout  de  même  lieu  d'admettre  qu'au  moins  saint  Hubert  était  en 
relation  avec  Emael. 

l'i)  C.  De  Smedt,  op.  cit.,  p.  43  :  «  In  vico  Gabelio  habebat  ipse 
»  domnus  tabernaculum  stabilitum.  "  (Op.  cit.,  p.  44,  note  g).  Idem, 
p.  46  :  u  Usque  ad  domum  propriam  pervenit.  n 
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curé  Nicolas  Jamar  fit  tailler  en  1600  sur  une  nouvelle 
pierre  l'ancienne  inscription  avec  les  mêmes  caractères 
que  ceux  que  l'on  voyait  jadis  sur  la  pierre  brisée.  Le 
Âic-similé  que  fit  graver  le  curé  Jamar  existe  toujours 
à  Emael;  il  fut  placé  dans  l'abside  du  chœur  de  l'église, 
du  côté  de  l'Evangile.  En  1869  on  démolit  cette  église 
devenue  trop  petite  et  impropre  au  culte  et  l'on  encastra 
alors  la  pierre  dans  le  mur  septentrional  du  cimetière 
à  l'endroit  qu'elle  occupe  encore  maintenant.  Elle  forme 
les  quatre  vers  hexamètres  suivants  : 

Basilicam  sacer  hanc  Hugbertus  episcopus  olim 
servitio  Domini  populo  spectante  sacravit 
quippe  decembris  erant  in  primo  sole  kalendœ 
annorum  Domini  DCC  genti  ac  1 1"  déni  ffk 

On  lit  sur  la  même  pierre,  à  la  suite  de  l'inscription 
dédicatoire,  les  détails  historiques  suivants  : 

Ad  gloriam  Dei  Deipareque  Virginis 
Renovatum  A*  1600  opéra  et  impensis  D' 
Nicolai  Jamar  subiisdem  chaacterîbus  (3)  qui 
in  antiquo  marmore  olim  hinc  ablato  et 
per  quorumdam  incuriam  firacto  visebancur. 

L'inscription  est  gravée  sur  une  pierre  de  granit 
bleu,  d'une  largeur  de  84  sur  71  centimètres  de  hau- 
teur. Les  mots  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  des 
points  en  forme  de  losange.  Les  caractères  sont  beaux, 
r^ulters  et  d'une  remarquable  élégance;  de  plus,  il 
n'est  pas  impossible  que  le  lapicide  copiste  ait  négligé 
les  petits  détails.  On  remarque  l'onciale  minuscule  D  ; 
plusieurs  voyelles  sont  inscrites  (dans  les  lettres  L,  V, 
Q,  T  et  D);  les  lettres  conjointes  s'y  rencontrent  assez 
fréquemment  (HA.  TA,  NTE.  AV,  PE.  DE,  NT,  LE, 
AE,  OR);  les  signes  d'abréviations  n'y  manquent  pas. 

A  =  am  dans  le  mot  basilicam. 

(t)  Lisez  x  septingenli  ac  duodeni.  » 

(1)  Lisez  II  characteribus.  «  L'omission  du  premier  r  est  évidemment 
uoe  méprise  du  lapicide. 
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B  =  ber  dans  le  mot  Hugbertus. 

TË  =  tus  dans  le  mot  Hugbertus. 

EPS  =  episcopus. 

DNI  —  Domini. 

PL"  =  populo. 

(îJPÊ  =  quippe. 

E  =  em  dans  le  mot  decembris. 

KtD^  =  kalendœ. 

^  =  rum  dans  le  mot  annorum. 

Certaines  lettres  aussi  sont  plus  petites  que  le  reste  ; 
remarquons  ensuite  les  petites  voyelles  i  et  o  au-dessus 
des  grandes  lettres  P  et  M,  ainsi  que  l'o  au-dessus  de 
II,  particularité  que  l'on  ne  voit  pas  dans  l'inscription 
de  Rixingen,  ni  dans  celle  de  Waha;  il  est  fort  pro- 
bable que  sur  la  pierre  primitive  elles  étaient  con- 
jointes par  superposition. 

Obser\'ons  enfin  que  l'inscription  dédicatoire  ne 
mentionne  pas  le  titulaire  de  l'église  et  qu'elle  est  la 
seule  vérifiée  de  toutes  celles  que  l'on  connaît  en  Bel- 
gique. 

Je  diviserai  cette  notice  en  quatre  parties.  Dans  la 
première,  je  donnerai  la  bibliographie  de  l'inscription  ; 
dans  la  deuxième,  je  ferai  l'histoire  de  la  destruction  du 
monument  primitif  et  de  sa  reproduction  en  fac-similé 
et  j'examinerai  les  différentes  transcriptions  qui  en 
ont  été  faites;  dans  la  troisième,  j'exfwserai  les  inter- 
prétations que  les  auteurs  ont  données  au  sens  de 
l'inscription  ;  dans  la  quatrième,  je  tenterai  de  trouver 
l'époque  de  la  composition  et  de  la  sculpture  de  l'in- 
scription primitive  d'avant  1600. 

I. 
BIBLIOGRAPHIE  DE  L'INSCRIPTION. 

Aucun  chroniqueur  liégeois,  antérieur  au  xiv*'  siècle, 
ne  relate  la  consécration  de  l'église  d'Emael  par  saint 
Hubert,  aucun  ne  parle  de  l'inscription  ni  de  l'église. 
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Jean  d'Outremeuse  (i)  nous  apprend  que  saint  Hu- 
bert consacra  l'église  d'Emael  à  la  Vierge  le  i^"^  décembre. 
Il  semble  bien  qu'il  n'ait  pas  connu  l'inscription  et  qu'il 
parle  ici  d'après  Jean  de  Warnant.  En  effet,  le  chroni- 
queur de  1402  (s)  qui  a  utilisé,  lui  aussi,  l'œuvre  de 
Jean  de  Warnant,  nous  donne  les  mêmes  renseigne- 
ments. Il  va  plus  loin  cependant  et  publie  l'inscrip- 
tion ;  c'est  la  plus  ancienne  mention  qui  en  ait  été  faite. 
Au  xvii=  siècle,  le  curé  Nicolas  Jamar  fournit  à  Cha- 
pcacville  (3}  la  copie,  puis  à  Roberti  (4)  le  fac-similé 
de  l'inscription,  que  ces  auteurs  ont  insérés  dans  leurs 
ouvrages.  Le  fac-similé  de  Roberti  a  été  reproduit  tout 
récemment  par  le  P.  De  Smedt,  dans  les  Acta  sancto- 
rum.  Quant  à  Le  Fort  (s),  dans  son  Recueil  d'épitaphes, 
il  n'indique  pas  la  façon  dont  il  s'est  procuré  le  texte, 
mais  ceux  qui  connaissent  les  procédés  de  travail  du 
héraut  d'armes  liégeois,  n'hésiteront  pas  à  croire  qu'il 
l'a  lui-même  copié  sur  place.  Enfin,  en  1871,  Stebert  (e) 
publia,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  scientifique  et 
littéraire  du  Limbourg,  un  fac-similé  de  l'inscription 
actuelle.  Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  le  texte 
de  celle-ci  est  réparti  sur  cinq  lignes  au  lieu  de  quatre 
que  comptait  incontestablement  l'inscription  primitive  ; 
quant  aux  auteurs  modernes  qui,  comme  Habets  (7), 

(0  Chronique  de  Jean  d'Outremeuse,  t.  H,  éd.  Borgnet,  p.  Sgi. 
Bruxelles,  18^,  Happaht  qui  écrivit  au  xvi'  siècle  une  vie  de  saint 
Hubert,  ne  connaît  pas  l'inscription,  il  parle  d'après  J.  d'Outremeuse. 
Acta  sanctonim,  t.  I"  de  novembre,  pp.  89  et  gi . 

(3]  Bâcha,  Chronique  de  1403,  p.  65.  Bruxelles,  rgoo. 

(3)  Cbapeauville,  Gesta  pontificum  leod.,  t.  I",  avant-dernière  page, 
U^e,  i6i3. 

(4)  RoBEBTi,  Historia  Sancti  Huberti,  p.  176.  Luxembourg,  1621, 

(5)  Le  Fort,  Recueil  d'épitaphes,  provinces  diverses.  Archives  de 
l'Etat  à  Liège. 

(6)  P.  Stebert,  Une  inscription  du  VIII»  siècle  (Bulletin  de  la  Société 
du  Limbourg,  t.  XI,  p.  381). 

{7)  i.  Habets,  Geschiedents  van  hetbisdom  Roermond,  1. 1",  pp.  91, 
i37et  3a3. 
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M.  Daris{))  et  M.  Kurth  («),  ont  réédité  le  texte,  ils 
l'ont  fait,  et  avec  raison,  conformément  au  fac-similé 
de  Roberti. 

[j. 

HISTOIRE  DE  LA  DESTRUCTION  DU 

MONUMENT  PRIMITIF  ET  DE  SA   REPRODUCTION 

EN   FAC-SIMILÉ. 

La  plaque  de  marbre  portant  l'inscription  commé- 
morative  de  la  consécration  de  l'église  d'Emael  était 
encore  en  son  entier  vers  i56o.  A  cette  époque,  Jean 
Pité,  seigneur  d'Emael,  Eben  et  Nédercanne,  échevin 
de  la  souveraine  justice  de  Liège  et  autrefois  {i556) 
bourgmestre  de  cette  ville,  la  fit  transporter  à  Liège 
par  un  nommé  Nicolas  del  Boverie.  Celui-ci  ta  laissa 
tomber  de  sa  charrette  et  elle  se  brisa.  Les  fragments 
rapportés  à  Emael  y  existaient  encore  du  temps  du 
curé  Nicolas  Jamar  (i  579-1630).  Craignant  qu'un  jour 
les  débris  de  la  pierre  primitive  ne  disparussent, 
crainte  qui  malheureusement  n'était  que  trop  fondée, 
le  dit  curé  fit  tailler  en  1600,  sur  une  nouvelle  pierre,  la 
reproduction  exacte  de  l'ancienne  inscription.  Ce  fac- 
similé  fut  encastré  dans  l'abside  du  chœur  du  côté  sep- 
tentrional. Il  fut  depuis  toujours  en  grand  honneur  à 
Emael,  les  registres  paroissiaux  en  font  foi,  et  lors- 
qu'en  1754,  le  curé  d'Emael  Jean-François  Manougen 
obtint  du  chapitre  Saint-Jean  à  Liège,  qui  était  grand 
décimateur  de  la  localité,  la  construction  d'un  nouveau 
chœur,  l'ancien  menaçant  ruine  à  la  suite  d'un  trem- 
blement de  terre,  il  prenait  un  soin  particulier  du  mo- 
nument et  le  fit  remettre  dans  le  nouveau  chœur  à  la 
même  place  que  celle  qu'il  avait  occupée  dans  l'ancien. 

(i)  J.  Daris,  L'inscription  d'Emael  (Mémorial  belge,  i'sétie,  t.  VU, 
p.  170;  3'  série,  t.  I",  p.  ai 3);  Notices,  t.  IV,  p.  317;!.  X,  p.  347;  His- 
toire de  Liège  jusqu'au  XITl'  siècle,  p.  134, 

(a)  G.  KuBTH,  L'inscription  dédicatoire  de  Waha  (Compte  rendu 
de  la  Commission  royale  d'histoire,  S'  série,  t.  X,  pp.  100,  108  et  i2i). 
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Là  il  est  resté  jusqu'à  la  démolition  de  l'église  en  1869. 
Depuis  ce  temps,  il  est  dans  le  mur  septentrional  du 
cimetière. 

Le  fac-similé  tel  que  nous  le  possédons  aujourd'hui 
doit  être  considéré  comme  parfaitement  authentique 
au  moins  en  substance.  C'est  le  curé  Jamar  qui  nous 
en  donne  l'assurance.  Renovatum,  dit-il,  sub  nsdem 
characteribtts  qui  in  antiquo  marmore  vîsebantur. 
L'historien  J.  Roberti  n'est  pas  moins  explicite,  il 
l'avait  appris  du  curé  Jamar  lui-même  :  «  e  fragraentis 
»  fractae  tabellae,  in  alia  item  marmorea  eosdem  ver- 
»  sus,  eodem  characteris  et  compendU  génère,  idem 
»  D.  Nicotaus  Jamar,  transcribi,  suo  sumtu,  pietatis 
»  causa,  curavit.  »  Il  ne  serait  cependant  pas  éton- 
nant que  le  lapicide  eût  manqué  dans  l'un  ou  l'autre 
détait. 

Nous  pouvons  donc  regarder  toutes  les  autres  repro- 
ductions soit  du  texte,  soit  en  fac-similé,  qui  ne  sont 
pas  identiques  aux  nôtres  comme  incorrectes, 

Ghapeaville,  dans  l'extrait  que  nous  avons  cité  de 
son  ouvrage,  nous  dit  avoir  reçu  du  curé  Jamar  la 
copie  de  l'inscription  telle  qu'elle  se  trouvait  dans  le 
mur  septentrional  du  chœur.  Le  texte  en  est  exactement 
reproduit,  mais  les  particularités,  telles  que  voyelles 
inscrites,  lettres  conjointes,  abréviations,  etc.,  ne  sont 
pas  fidèlement  rendues. 

Ainsi  il  lit  : 

BASlLiCAM  à  la  place  de  BASlt-CÂ. 
SACER  «  S*GER. 


HAC 

„ 

MNC. 

OLiM 

» 

OEM. 

SERViTiO 

» 

SERVIiO. 

PLO 

„ 

PL°. 

SPECTANTE 

» 

SPECS^E. 

SACRAVIT 

„ 

SACRA/IT 

QViPPE 

» 

(ÎP8. 

DiBiiizcdb,  Google 


—   134  — 

DE  en  decembris  à  la  place  de  D. 
ERANT  »  ERAN. 

KALDM  »  K"ED^. 

OR.  en  annorum     »  CÇt. 

DNI  »  DNl. 

DCC  »  dCC. 

Il  met  de  plus  des  points  sur  tous  les  i  qui  sont  en 
petits  caractères  et  donne  t'inscription  en  quatre  lignes. 

Robert!  fut  le  premier  qui  en  publia  un  fac- 
similé  (i),  lequel  fut  reproduit  par  le  Père  De  Smedt, 
dans  le  Commentarius  prcEvius  des  actes  de  saint  Hu- 
bert (ï).  Ce  fac-similé  est  d'un  aspect  grossier  et  donne 
une  idée  fort  défectueuse  de  notre  inscription  lapidaire. 
On  voit  cependant  que  le  graveur  a  eu  une  copie  au- 
thentique de  l'original  sous  les  yeux,  mais  il  n'a  pas  su 
manier  son  burin  d'une  main  assez  ferme. 

Remarquons  aussi  quelques  détails  par  lesquels 
cette  reproduction  diffère  du  monument  actuel  dans 
les  mots  PL°  et  SOLE,  qui  sont  rendus  PLO  et  S°I5. 
Les  lettres  du  mot  quippe  si  artistement  enclavées 
les  unes  dans  les  autres  sur  l'original  sont  devenues 
méconnaissables  sur  le  fac-similé  du  Père  Roberti  ; 
ri  inscrit  est  supprimé,  l'E  conjoint  est  mutilé  et  le 
trait  d'union  disloqué.  On  ne  voit  pas  le  signe  d'abré- 
viation au-dessus  du  mot  DNI  de  la  quatrième  ligne, 
ni  de  point  après  kalendae;  par  contre,  il  y  en  a  un  sur 
le  D  en  DENI  ;  enfin  le  G  de  DCC  genti  est  coupé 
en  deux. 

Comme  Chapeaville,  Roberti  distribue  l'inscription 
en  quatre  lignes,  et  non  en  cinq,  sans  cela  le  texte  en 
est  reproduit  intégralement. 

Le  Fort,  sauf  omission  d'une  ligne,  en  a  fait  la 
copie  la  plus  fidèle  en  caractères  romains.  II  la  repro- 
duit ligne  à  ligne  et  l'on  voit  qu'il  y  a  mis  le  soin  et 

(i)  J.  Roberti,  op.  cit.  et  hc.  cit. 
[i)  C.  De  Smedt,  op.  cit.,  p.  3a. 
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l'exactitude  qu'on  admire  dans  toutes  les  copies  d'in- 
scriptions qu'il  nous  a  laissées. 

Un  autre  fac-similé  fut  publié  par  M.  P.  Stebert, 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  scieîitijique  et  littéraire 
du  Limbourg  [\).  Secondé  dans  cette  pénible  besogne, 
par  les  membres  du  corps  enseignant  de  la  commune 
d'Eben-Emael,  il  parvint,  non  sans  peine,  à  relever 
rinscription  lapidaire  et  «  après  étude  laborieuse  du 
n  document  et  entretien  avec  quelques  gens  experts  et 
o  éclairés,  »  il  réussit  à  en  tirer  un  texte  fautif,  qu'il 
interprète  ensuite,  comme  nous  le  verrons  au  chapitre 
suivant,  de  la  manière  la  plus  déplorable. 

Le  fac-similé  de  M.  Stebert  porte  REDAE,  tandis 
que  l'original,  comme  on  le  voit  sur  l'estampage  que 
nous  en  avons  fait,  porte  bien  distinctement  KLDAE, 
et  quoique  l'auteur  ait  eu  sous  les  yeux  le  texte  com- 
plet et  exact  du  même  fac-similé  fourni  par  le  curé 
Jamar  au  P.  Roberti,  il  persiste  dans  son  erreur  et 
reproche  à  ce  dernier  d'être  un  homme  de  cabinet  et 
d'avoir  décrit  la  pierre  sans  l'avoir  vue. 

La  substitution  de  redœ  à  kalendœ  n'est  pas  cepen- 
dant la  seule  inexactitude  qu'on  remarque  dans  le 
fac-similé  de  M.  Stebert;  il  supprime  aussi  ]es  signes 
d'abréviation  au-dessus  des  mots  PL°,  et  DNI  de  la 
quatrième  ligne,  ainsi  que  les  points  en  forme  de 
losange  qui  séparent  genti  de  ac  et  duo  de  déni.  En- 
suite on  y  rencontre  des  points  sur  les  i  (pas  moins 
de  cinq  fois).  Enfin  les  ligatures  dans  le  mot  quippe 
sont  encore  très  incorrectement  reproduites. 

Mais  quels  motifs  le  seigneur  d'Emael  avait-il  pour 
détacher  cette  pierre  dédicatoire  de  sa  place  primitive 
et  la  faire  transporter  à  Liège  ?  N'était-ce  pas  pour  sou- 
mettre l'inscription  à  l'appréciation  des  savants  liégeois. 

(i)  T.  XI,  hc.  cit. 

(ï)  Voy.  De  Smedt,  op.  cit.,  p.  32,  num.  117;  G.  Kubth,  op.  cit., 
p.  m;  J.  Daris,  L'inscription  de  l'église  d'Emael  (Mémorial  belge, 
2'  série,  t.  Vil,  pp.  173  et  174). 
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A  cette  époque,  l'époque  de  la  Renaissance,  la  ville  de 
Liège  contenait  beaucoup  d'humanistes,  livrés  avec 
passion  à  la  philologie,  à  la  critique,  aux  lettres,  aux 
sciences,  aux  arts,  aux  antiquités  et  pas  moins  à  l'étude 
de  l'épigraphie  (i).  Nous  citons  parmi  eux  :  Livinus 
Torrentius  (s),  Hezius,  Witten,  Sylvius,  Langius, 
Lombardus,  les  deux  Wachtendonck,  les  deux  l^amp- 
sonjus,  Carondeletus,  etc. 

111. 
L'INTERPRÉTATION  DE   L'INSCRIPTION  (3). 

Je  ne  m'occuperai  que  du  sens  des  deux  derniers 
vers,  le  reste  n'offrant  aucune  difficulté.  Le  sens  est 
celui-ci  :  saint  Hubert  évêque,  consacra  autrefois  cette 
église  au  service  du  Seigneur,  en  présence  du  peuple. 
11  n'y  a  que  M.  Stebert  (*),  qui  reliant  le  mot  olim  à 
serpitio  Domini,  traduit  :  saint  Hubert,  évêque,  con- 
sacra en  présence  du  peuple,  cette  chapelle,  autrefois 
au  service  du  Seigneur.  Le  Père  De  Smedt  (s)  appelle 
cette  traduction  plus  ou  moins  absurde.  «  Salis  abso- 
n  num  videtur  ita  interpretari  ac  si  .sensus  esset  :  basi- 
»  licam  banc  quae  oHm  jam  existebat  nunc  sacravit.  » 

Quippe  decembris  erant  in  primo  sole  kalendœ, 
annorum  Domini  septingenti  duodeni. 

Toutes  les  traductions  de  ces  deux  vers,  données 
jusqu'ici,  diffèrent  plus  ou  moins  les  unes  des  autres, 

(i)  Torrentius,  par  exemple,  cite  rinscription  du  xii* siècle  delà  mai- 
son Bourdon,  dont  se  sont  occupés  MM.  Helbig  et  Schuermans. 

(i)  J.  Daris,  Histoire  du  diocèse  et  de  la  principauté  de  Liège  pen- 
dant le  XVI'  siècle,  pp.  aSg  et  140, 

(3)  Dans  la  description  de  la  dédicace  de  l'église  d'Héverlé  (tit.  I, 
n**  11),  celle-ci  est  appelée  basiUcam;  on  y  trouve  également /•ojiu/wm  qui 
circumstabat. 

(4)  P.  Stebert,  op.  cit.,  p.  ï83. 

(5)  C.  De  Smedt.  np.  cit.,  p.  3i. 
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mais  reviennent  néanmoins  au  même  sens,  savoir  :  que 
saint  Hubert  a  consacré  l'église  d'Emael  le  i*''  décembre 
de  l'an  712. 

Jean  d'Outremeuse  s'exprime  comme  suit  :  «  Et 
»  fondât  sains  Hubers  en  la  vilhe  de  Hamale.  en  l'ho- 
»  neur  de  la  Virge  Marie,  une  belle  engliese,  et  fut 
»  dedicasée  le  kalende  de  décembre.  » 

M.  Stebert  (i)  traduit  d'abord  l'inscription  telle  que 
nous  l'a  transmise  le  Père  Roberti,  comme  suit  :  alors 
que  les  kalendes  de  décembre  étaient  au  premier  soleil 
des  années  du  Seigneur  yza. 

Du  fac-similé  où  il  a  cru  trouver  rhedœ  au  lieu  de 
kalendœ  il  donne  cette  version-ci  :  alors  que  le  char  des 
années  du  Seigneur  était  au  premier  soleil  de  décembre 
712. 

11  est  regrettable  que  M.  Stebert  ne  nous  ait  pas 
expliqué  ce  que  c'est  que  le  premier  soleil  des  années 
du  Seigneur  7/2.  Et  le  char  des  années  du  Seigneur 
est-ce  peut-être  le  char  du  soleil  conduit  autrefois  par 
Phaéton  ? 

Voici  l'interprétation  qu'adopte  M.  le  chanoine  Da- 
ris  :  à  savoir,  les  calendes  de  décembre  étaient  à  leur 
premier  soleil,  c'est-à-dire  qu'on  était  au  premier  jour 
des  calendes  de  décembre  de  l'an  du  Seigneur  jia. 

L'abbé  J.  Habets,  après  avoir  cité  le  texte  de  l'in- 
scription, ajoute  que  l'église  d'Emael  fut  consacrée  par 
saint  Hubert  en  712  et  que  la  dédicace  se  célébrait  le 
I"  décembre.  «Deze  kerk  werd  dus  in  712  door  den 
»  H.  Hubertus  ingezegend  en  haar  wijdingsfeest  viel 
o  op  den  eersten  December.  —  De  kerk  van  Onze  Lieve 
»  Vrouw  te  Emael  werd  door  den  H.  Hubertus  den 
„  ,s<en  December  712  gewijd.  o  L'église  de  Notre-Dame 
à  Emael  fut  donc  consacrée  par  saint  Hubert  le  y"  dé- 
cembre 712  (1). 

(1)  p.  Stebert,  op.  cit.,  pp.  a83  et  186. 

(2)  J.  Habets,  loc.  cil. 
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Je  viens  maintenant  à  la  traduction  du  troisième  et 
du  quatrième  vers  : 

Quippe  decembris  erant  in  primo  sole  kalendœ. 

Il  semble  bien  qu'il  faille  traduire  le  troisième  comme 
suit  :  les  calendes  étaient  au  premier  jour  de  décembre. 
L'auteur  veut  dire  qu'on  était  le  i"  décembre. 

Les  derniers  mots:  annorum  Domini septingenti ac 
duodeni,  doivent  être  traduits  en  sous  entendant  erant; 
il  y  avait  712  années  révolues  depuis  Notre-Seigneur. 
Le  nomiîiatif  septingenti  ac  duodeni  oblige  à  y  voir  le 
sujet  de  erant. 

IV. 
ÉPOQUE  DE   LA  COMPOSITION   ET  DE   LA  SCULP- 
TURE DE  L'INSCRIPTION  PRIMITIVE. 

Le  Père  Roberti  (i)  opine  que  l'inscription  primi- 
tive date  du  temps  de  la  consécration  de  l'église  par 
saint  Hubert.  Ces  vers,  dit-il,  sentent  leur  siècle,  versus 
testantur  qui  suutn  sœculum  oient. 

M.  Stebert  (s)  la  regarde  également  comme  contem- 
poraine du  saint  :  «  Et  en  effet  c'est  bien  la  lettre  ro- 
»  maine  telle  qu'on  l'employait  aux  premiers  siècles  de 
»  l'ère  chrétienne,  avec  ses  tiltes,  points,  lettres  in- 
»  scrites,  lettres  accouplées  et  abréviations.  D'aucuns 
»  m'ont  fait  remarquer  cependant,  que  le  mot  sacer 
»  de  notre  inscription  tendrait  à  établir  qu'elle  ne  date 
»  pas  de  la  vie  même  du  premier  évêque  de  Liège,  et 
»  qu'elle  pourrait  être  ainsi  de  beaucoup  postérieure 
»  à  sa  mort.  Mais  comme  le  dit  Jean  Roberti,  loco 
»  citato  :  Versus  testantur  qui  suum  saeculum  oient  : 
»  la  forme  de  la  lettre  aussi,  désigne  l'époque  et  d'ail- 
»  leurs  ce  mot  sacer,  d'origine  étrusque,  —  qui  pour- 
»  rait  bien  avoir  la  même  racine  que  le  mot  aicÉpaio; 

(1)  J.  Roberti,  loc.  cit. 

(2)  P.  Stebert,  op.  cit.,  pp.  288  et  289. 
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»  —  s'employait  aussi  bien  du  vivant  de  celui  que  l'on 
»  voulait  honorer,  qu'après  sa  mort. 

»  Je  tiens  donc  l'inscription  dont  s'agit  comme 
»  contemporaine  du  dernier  évêque  de  Tongres  » 
(sic!)- 

Le  Père  De  Smedt  (i)  n'admet  pas  l'opinion  de  ces 
auteurs,  mais  trouve  cependant  que,  vu  la  forme  des 
caractères,  rien  n'empêche  d'admettre  qu'elle  n'ait  été 
gravée  que  peu  de  temps  après  la  consécration  de 
l'église  : 

Quippe  decembris  erant  in  primo  sole  kalendee. 

«  Quod  autem  ad  antiqui  monumenti  vetustatem 
»  spectat,  illud  non  positum  esse  tempore  quo  Huber- 
»  tus  ecclesiam  consecravit,  manifeste  produnt  verba 
»  sacraverat  olim.  Ceterum  forma  characterum  quibus 
»  descripti  sunt  versus  non  vetat  quominus  non  ïta  diu 
»  post  lapidi  insculpti  supponantur.  » 

Tout  bien  considéré,  il  me  semble  que  l'inscription 
est  du  XI*  siècle,  et  plus  probablement  de  la  première 
moitié. 

Elle  n'est  certainement  pas  postérieure  au  XI*  siècle. 

Ce  qui  le  prouve,  c'est  d'abord  la  rédaction  des 
quatre  vers.  Ceux-ci  ne  sont  pas  léonins,  or  ils  l'au- 
raient été  plus  que  probablement  si  l'inscription  était 
du  xn*.  En  ce  siècle,  en  effet,  et  même  déjà  à  partir 
de  io5o,  la  mode  est  tout  à  fait  aux  vers  léonins,  au 
moins  dans  notre  pays. 

Je  trouve  une  autre  preuve  de  mon  assertion,  dans 
les  mots  :  Basilicam  kanc  sacravit  Hugbertus  :  cette 
église  fut  consacrée  par  saint  Hubert.  L'église  que  vise 
l'inscription  n'est  pas  celle  de  712,  on  n'oserait  le  sup- 
poser, puisque  le  mot  olim  indique  que  l'inscription 
date  d'une  époque  assez  éloignée  de  celle  de  la  consé- 
cration, et  qu'elle  ne  présente  aucun  caractère  paléogra- 

(1)  P.  De  Suedt,  op.  cil.,  p.  Sa. 
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phique  permettant  de  lui  assigner  une  date  plus  ou 
moins  rapprochée  du  viii'  ou  ix«  siècle.  Il  s'agit  donc 
ici  fort  probablement  de  la  première  église  en  pierre 
qui  aura  remplacé  l'édifice  en  bois  consacré  par  saint 
Hubert.  Or  de  quelle  époque  datait  cette  première 
église  en  pierre  J  Nous  supposons  du  x=  siècle,  certai- 
nement pas  avant.  Celui  qui  a  composé  l'inscription 
savait,  soit  par  une  inscription  antérieure,  soit  par 
d'autres  documents,  mais  toujours  d'après  de  bonnes 
sources,  que  saint  Hubert  avait  consacré  une  église  à 
Emael,  et  en  disant  basUicam  hanc,  il  a  cru  erroné- 
ment,  mais  de  bonne  foi,  que  c'était  l'église  d'alors, 
l'église  de  son  temps,  qui  avait  été  consacrée  par  saint 
Hubert.  Cette  erreur  n'est  possible  qu'assez  longtemps 
après  ta  bâtisse  de  cette  église,  un  siècle  au  moins.  Or 
cette  église  n'ayant  pu  être  construite  que  tout  au  plus 
tôt  au  X*  siècle,  l'inscription  ne  peut  être  antérieure 
au  XI*. 

Nous  sommes  en  outre  plus  ou  moins  fixés  sur 
l'époque  de  la  construction  de  cette  première  église  en 
pierre,  par  la  conservation  de  plusieurs  objets  fort 
remarquables  provenant  de  cette  église,  et  portant  tous 
le  caractère  irrécusable  du  roman  primitif;  parmi  ces 
objets,  je  cite  plusieurs  colonnettes  ayant  probablement 
servi  à  porter  une  table  d'autel,  ensuite  les  anciens 
fonts  baptismaux,  et  enfin  un  coffret  à  reliques  en 
pierre  de  sable,  ressemblant  à  un  édicule  roman.  Ce 
coffret  fut  trouvé  dans  le  maître-autel  en  1875,  et  fait 
maintenant  partie  du  musée  de  la  Société  d'art  et  d'his- 
toire du  diocèse  de  Liège. 

En  mettant  fin  à  ce  petit  travail,  je  suis  heureux 
de  pouvoir  donner  l'opinion  de  M.  Kurth,  relative  à 
l'âge  de  notre  inscription  (1)  : 

o  L'inscription  dédicatoire  en  vers  de  l'église  d'E- 
»  mael,  présente  un  ensemble  de  caractères  paléogra- 

(i)  G.  Kurth,  op.  cit.,  pp.  looet  io8. 
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•  phiques  permettant,  je  crois,  de  lui  assigner  la  date 

•  du  xi=  siècle.  » 

«  Et  les  remarquables  analogies  qu'ils  (les  monu- 
.  ments  de  Waha  et  de  Rixingen)  présentent  avec  le 
I  fac-similé  de  la  pierre  d'Emael  permettent  d'attribuer 

■  celle-ci  également  au  xi=  siècle.   Là  aussi  nous  ren- 

■  controns  les  voyelles  inscrites,  les  lettres  conjointes, 

■  une  onciale,   certaines    lettres  plus  petites  que  les 
'  autres,  un  même  système  d'abréviations.  C'est  à  ces 

différentes  particularités  que  se  reconnaissent  toutes 
les  inscriptions  lapidaires  du  xi«  siècle.  J'ai  retrouvé 
les  mêmes  traits  dans  tous  les  monuments  de  cette 
époque,   dont  il  m'a  été  donné  de  voir  l'original  ou 

■  le  fac-similé,  et  ceux  qui  en  ont  fait  une  élude  spé- 
ciale le  reconnaissent  formellement.  » 

Edm.  van  WINTERSHOVEN. 
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LE  MONASTÈRE  DE  BERNARDFAGNE 

DIT   DE  SAINT-ROCH 


I. 
FONDATION    DU    MONASTÈRE. 

La  nature,  si  prodigue  de  ses  dons  pour  certaines 
régions,  véritable  marâtre  pour  d'autres,  semble  avoir 
voué  une  partie  de  la  terre  à  une  stérilité  éternelle. 
Parmi  ces  pays  déshérités,  figurait  jadis  le  territoire 
de  l'ancien  comté  de  Logne,  sol  ingrat  et  fangeux,  dont 
la  bruyère  sauvage  et  les  forêts  broussailleuses  parve- 
naient seules  à  vaincre  l'aridité. 

Au  vil*  siècle,  les  rares  habitants  de  ces  contrées 
étaient  encore  plongés  dans  les  ténèbres  du  paganisme  : 
de  grossières  statues,  des  monuments  informes  étaient 
vénérés  par  eux  sous  le  nom  de  Diane  et  d'autres 
divinités  païennes.  Les  sources,  les  clairs  ruisseaux 
avaient  leurs  dieux  tutélaires,  les  sacrifices  étaient 
offerts  sur  les  autels  druidiques,  au  sein  des  bois  sa- 
crés (i). 

Au  nombre  des  fontaines  vouées  aux  anciennes 
divinités,  il  s'en  trouvait  deux  dans  la  commune  actuelle 
de  Filot,  au  canton  de  Perrière;  l'une,  située  aux  con- 

(>)  Voy.  les  superstitions  et  les  paganeries  mentionnées  par  le  Concile 
de  Lepiines,  en  l'an  743.  Labbe,  Coll.  concil.,  t.  VI,  col.  1541. 
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fins  de  la  commune,  vers  Xhoris,  non  loin  et  au  Nord 
d'Ensegottes,  alimente  un  ruisseau  qui  forme  actuelle- 
ment la  limite  entre  Filot  et  Xhoris  et  va  se  jeter  dans 
le  ruisseau  d'Ensegottes  ;  l'autre  se  trouve  au  Sud-Est 
d'Ensegottes,  près  du  chemin  qui  va  de  Filot  à  Saint- 
Roch.  Vers  l'an  65o,  saint  Remacle,  l'apôtre  des  Ar- 
dennes  passa  par  là,  lors  de  ses  tournées  civilisatrices. 
De  même  qu'à  Malmedy  et  à  Stavelot,  il  tira  le  peuple 
de  l'abjection,  lui  enseigna  la  loi  sublime  du  christia- 
nisme, renversa  les  idoles;  il  purifia  les  sources  par  le 
signe  de  la  croix  et  les  rendit  sacrées  aux  yeux  de  ceux 
que  l'élévation  de  sa  doctrine  avait  éclairés.  La  renom- 
mée que  s'acquit  bientôt  l'apôtre  du  pays  ne  fit  qu'ac- 
croître la  vénération  conçue  envers  les  objets  que  sa 
main  avait  sanctifiés  (i). 

Le  souvenir  du  passage  et  des  prédications  de  saint 
Remacle  persista  pendant  des  siècles  :  les  ruisseaux 
qu'il  avait  bénits  devinrent  le  but  d'un  pieux  pèleri- 
nage; les  sources  de  Filot  furent  appelées  :  les  saintes 
fontaines  de  saint  Remacle,  et  ont  gardé  jusqu'à  nos 
jours  l'une,  le  nom  de  Sainte- Fontaine,  l'autre,  celui  de 
Benoite- Fontaine  (s). 

Cependant,  au  milieu  du  xii'  siècle,  la  main  de 
l'homme  n'avait  pu  encore  arracher  au  sol  de  ce  pays 
d'autre  production  utile  que  celle  provenant  d'un  bois 
sauvage.  Seul,  dans  la  forêt  sombre,  un  chemin  tor- 
tueux conduisait  aux  fontaines  saintes  les  pèlerins  des 
villages  d'alentour. 

(i)  HÉHtGÈRE,  Gesta  pontificum  Tungrensium  dans  Ghapeaville, 
t.  I",  p.  92, 

[1)  Une  charte  de  l'an  laSa  porte  encore  :  «hospitalede  Bemarphaing 
11  quod  situm  est  prope  sacros/onles  beati  Remacii.  »  Voy.  annexes.  Le 
culte  rendu  aui  fontaines  consacrées  par  saint  Remacle  et  par  les  autres 
apôtres  de  nos  contrées  resta  longtemps  vivacc.  1-es  lieux-dits  sont  très 
utiles  à  consulter  à  cet  égard;  une  des  plus  célèbres  fontaines  auxquelles 
l'intervention  de  saint  Kemacle  fit  attribuer  de  tout  temps  des  vertus 
contre  les  maladies,  est  celle  de  la  Sauvenière  à  Spa,  Voy.  Bulletin  de 
l'Institut  archéologique  liégeois,  t.  VIII,  p.  438. 
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Parmi  les  seigneurs  laïcs  qui,  à  cette  époque,  se 
partageaient  la  propriété  et  la  juridiction  du  territoire 
de  la  châtellenie  de  Logne,  se  trouvait  Adélard  de 
Roanne,  qui  tenait  la  villa  de  My  en  bénéfice  de  l'abbé 
de  Stavelot  et  que  l'on  rencontre  encore,  en  1161, 
parmi  les  vassaux  de  l'abbé  Erlebald  (i). 

La  désolation  des  lieux,  les  dangers  de  toutes  sortes 
que  couraient  les  pèlerins  en  se  rendant  aux  fontaines 
sacrées,  lui  inspira,  vers  l'an  ii5o,  le  projet  de  con- 
struire, à  proximité,  une  cabane  où  les  voyageurs  pour- 
raient se  reposer,  trouver  un  abri  lorsqu'ils  seraient 
surpris  par  la  nuit,  peut-être  même  un  asile  contre  les 
brigands  ou  l'audacieuse  rapacité  des  bêtes  fauves. 

Un  pieux  anachorète,  le  prêtre  Wédéric,  lui  facilita 
l'accomplissement  de  son  dessein,  en  s'ofFrant  pour 
desservir  le  refuge  en  qualité  d'ermite.  La  cabane  prit, 
dès  lors,  le  nom  de  cellule  Notre-Dame. 

Le  terrain  donné  par  Adélard  pour  la  construction 
de  l'ermitage  comprenait  trois  manses.  Situé  sur  le  ter- 
ritoire de  la  villa  de  My,  dans  la  forêt,  il  joignait  au 
ruisseau  nommé  Welva  (a)  et  allait  des  confins  de  la 
villa  de  Xhoris,  vers  le  Midi,  jusqu'à  la  fontaine  appe- 
lée My,  sous  la  voie  qui  menait  aux  saintes  fontaines 
situées  alors  dans  la  forêt  (3).  Pour  l'entretien  de  la  cel- 
lule, le  donateur  accordait  à  ceux  qui  la  desserviraient 
le  droit  de  prendre  dans  la  forêt  de  My  le  bois  néces- 
saire aux  constructions  et  la  pâture  des  bestiaux.  Cet 
endroit  dépendait  alors,  au  spirituel,  de  la  paroisse  et 
du  dîmage  de  Xhignesse,  car  les  églises  paroissiales 
étaient,  dans  ces  parages,  bien  moins  nombreuses  qu'à 
présent. 

(i)  Analectes pour  servir  à  r/tistoire ecclésiastique,  t.XX]U,  p.  329. 

Il)  Ce  doit  être  le  ruisseau  qui  forme  la  séparation  entre  la  commune 
de  Perrière  et  celle  de  Xhoris,  non  loin  de  Saint-  Roch  et  des  confins  de 
My.  On  l'appelait  parfois  l'eau  de  Velle.  Bernardfagne,  reg.  n"  I,  fol.  lo. 

I3|  Nous  publions  en  annexe  la  charte  par  laquelle  Erlebald,  abbé 
de  Stavelot  confirme,  en  11 59,  la  fondation  de  l'ermiiage  de  Bemard- 
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Enfin,  l'autorisation  fut  obtenue  de  tous  ceux  qui 
avaient  sur  ce  terrain  des  droits  féodaux,  seigneuriaux 
et  ecclésiastiques,  et,  en  i  iSg,  l'abbé  Erlebald  confirma 
la  fondation  d'Adélard  de  Roanne.  L'ermitage  et  ses 
dépendances  furent  affranchis  de  toute  dîme  ;  la  direc- 
tion en  fut  confiée  au  prêtre  Wédéric  et  à  tous  ceux 
qui,  après  lui,  voudraient  habiter  la  cellule  sous  la 
règle  de  Saint-Benoît  et  l'habit  monacal.  Les  seules 
redevances  exigées  furent  une  rente  de  4  deniers  à  payer 
à  Stavelot  sur  l'autel  de  Saint-Remacle  le  jour  de  la  fête 
du  saint,  une  autre  de  4  deniers  payables  à  Malmedy 
le  jour  de  Saint-Pierre-aux-Liens  et  une  de  2  deniers 
attribuée  à  l'église  de  Xhignesse. 

Peu  de  temps  après,  et  dès  avant  l'année  1216(1), 
l'ermitage  prit  le  nom  de  Bernardfagne,  peut-être  du 
nom  d'un  ermite,  mais  plus  probablement  en  l'honneur 
de  saint  Bernard  mort  en  ii53,  dont  la  piété,  la  science 
et  les  vertus  étaient  déjà  généralement  connues  de  son 
vivant. 

Les  débuts  du  monastère  de  Bernardfagne  furent 
pénibles  :  la  donation  d'Adélard  de  Roanne  était  loin 
de  suffire  aux  besoins  d'un  établissement  de  ce  genre. 
La  forêt  de  My  avait  bien  fourni  le  bois  nécessaire  à 
la  construction  du  modeste  édifice  ;  mais  il  fallait  de 
quoi  pourvoir  à  la  subsistance  de  l'ermite,  au  loge- 
ment et  à  la  nourriture  des  pauvres  voyageurs  qui  ve- 
naient frapper  à  la  porte  du  refuge.  Les  documents 
relatant  les  rares  donations  faites  à  la  cellule  ne  l'ap- 
pellent que  "  la  pauvre  maison  de  Bernardfagne.  »  Sur 
ces  entrefaites,  l'ermite  Wédéric  mourut. 

Bernardfagne  eût  été  forcément  abandonné  si,  quel- 
ques années  plus  tard,  au  moment  de  partir  pour  la 
croisade,  en  1 220,  Thierry  de  Walcourt,  comte  de 
Montaigu  et  seigneur  de  Rochefort,  n'eût  pourvu  à 
sa  conservation,  par  la  donation  d'un  homme  de  sa 

(1)  Voy.  annexes,  charte  n"  IV. 
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familia  (i)  nommé  Jean  de  Férot.  Cette  largesse  eut 
pour  résultat,  non  seulement  de  fournir  un  titulaire 
à  l'ermitage,  mais  aussi  d'adjoindre  à  ses  possessions 
la  seigneurie  de  Férot,  dont  les  revenus  contribuèrent 
efficacement  à  Teniretien  du  refuge. 

Cependant  à  la  mort  de  Jean  de  Férot.  vers  1247, 
la  cellule  menaçait  ruine  et  se  trouva  de  nouveau  sans 
desservant.  C'est  alors  que  l'évêque  de  Liège  songea 
à  en  confier  la  direction  à  un  Ordre  religieux  régulière- 
ment constitué. 

II. 

LE   MONASTÈRE  DE  BERNARDFAGNE, 
PRIEURÉ  DE   L'ORDRE   DE  SAINT-GUILLAUME. 

L'Ordre  des  Guillemins  ou  Guillelmites,  fondé  vers 
l'an  ii55  par  Guillaume  solitaire  de  Maleval,  au  terri- 
toire de  Sienne,  se  répandit  dès  le  commencement  du 
XIII*  siècle  en  Italie,  en  France,  en  Allemagne  et  dans 
les  Pays-Bas. 

Les  disciples  de  saint  Guillaume,  d'abord  unique- 
ment soumis  aux  principes  austères  de  leur  fondateur, 
reçurent  du  pape  Grégoire  IX,  vers  l'an  i235,  la  règle 
de  Saint-Benoît,  qui  leur  fut  confirmée,  en  1248,  par 
Innocent  IV.  Us  formèrent,  dès  lors,  une  branche  dis- 
tincte de  la  famille  bénédictine  et  en  observèrent  les 
statuts,  nonobstant  les  tentatives  faites,  en  i256  et  à 
diverses  reprises  dans  la  suite,  pour  leur  imposer  la 
règle  de  Saint-Augustin  (s). 

Les  Guillemins  avaient  le  même  habillement  que 
les  Cisterciens,  sauf  qu'ils  portaient  la  coule  noire.  Au 

fO  Quoique  cette  expression  semble  indiquer  seulement  un  homme 
de  condition  servile,  plusieurs  actes  postérieurs  relatifs  aux  droits  sei- 
gneuriaux de  Bernardfagne  sur  la  terre  de  Férot,  en  font  remonter  l'ori- 
gine Si  la  donation  de  Thierry  de  Walcourt.  Voy.  Lahave,  Cartulaire  de 
la  commune  de  Walcourt,  p.  xxv. 

(î)  Voy.  Heliot,  Histoire  des  ordres  religieux,  t.  VL 
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moment  où,  par  le  décès  de  Jean  de  Férot,  la  cellule  de 
Bernardfagne  se  trouvait  sans  titulaire,  l'Ordre  de 
Saint-Guillaume  prenait  de  jour  en  jour  plus  d'exten- 
sion (i). 

L'évêque-élu  de  Liège  Henri  de  Gueldre,  qui  était 
en  même  temps  abbé  de  Stavelot,  et  désirait  pourvoir 
d'une  manière  stable  à  la  conservation  du  refuge,  pro- 
posa aux  Guillemins  d'y  établir  une  maison  de  leur 
ordre.  Ceux-ci  acceptèrent,  La  charte  de  concession 
de  l'élu  de  Liège  date  du  i3  janvier  1248  (s). 

Voici  quelles  furent  les  destinées  du  monastère  sous 
le  gouvernement  de  chacun  de  ses  prieurs. 

Frère  Lambert,  premier  prieur  de  Bernardfagne, 
gouverna  le  monastère  de  1248  à  1272  (3}.  On  le  trouve 
cité  dans  des  chartes  de  1259  et  i263.  D'après  les 
archives  du  monastère,  il  fut  provincial  de  l'Ordre,  Les 
Guillemins  étaient,  en  effet,  divisés  dès  lors  en  trois 
provinces,  savoir  celles  de  Toscane,  de  Flandre- France 
et  d'Allemagne.  Bernardfagne,  à  ce  moment,  faisait 
partie  de  la  province  d'Allemagne  (4). 

Les  documents  attestent  que  le  nouveau  prieuré 
fut  doté  de  nombreux  privilèges,  généraux  et  parti- 
culiers, émanant  notamment  de  Pierre  cardinal  de 
Saint-Georges  au  Voile  d'or,  le  25  mai  1248,  d'Inno- 
cent IV,  le  26  août  i25i,  de  Henri  élu  de  Liège,  en 
juillet  1252.  Cette  dernière  charte  nous  apprend  que 
les  personnes  faisant  moudre  leur  blé  aux  moulins 
d'alentour  avaient  coutume  de  donner  de  la  farine  pour 

(1)  Les  Guillemins  avaient  notamment  une  maison  dite  Porta  Coeli 
à  BaeseJdonck  lez-Boîs-le-Duc,  et  une  dite  Val -Saint- Antoine  à  Biervliet. 

(2)  Voy.  annexes,  n"  VI. 

(3)  Les  indications  relatives  aux  prieurs  sont  tirées  des  chartes  pu- 
bliées en  annexes,  et  aussi  de  la  liste  chronologique  qui  se  trouve  au 
commencement  du  premier  cartulaire  de  Bernard&gne. 

(4)  Du  moins  trouve-t-on  parmi  les  chartes  de  Bernardfagne  les  pri- 
vilèges accordés  aux  Guillemins  de  la  province  d'Allemagne,  les  3i  mars 
et  6  octobre  iï5o  par  le  pape  Innocent  IV,  et  le  20  juin  laS?  par  Con- 
rard,  archevêque  de  Cologne. 
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l'entretien  des  pauvres  pèlerins  qui  affluaient  à  la  mai- 
son hospitalière  de  Bernardfagne,  voisine  des  fontaines 
de  saint  Remacle. 

Le  prieur  de  Bernardfagne  jouissait  d'un  grand 
crédit  dans  la  contrée  :  le  25  décembre  i252,  Jacques, 
chevalier  de  Durbuy,  lui  demanda  de  confirmer,  par 
l'apposition  de  son  sceau,  la  donation  de  sa  terre  de 
Vervoz,  qu'il  faisait  aux  frères  du  Val-des-Ecoliers  de 
HoufFalize  (i). 

La  renommée  avait  fait  connaître  à  Liège  et  dans 
tout  le  pays  voisin  l'austérité  des  Pères  Guiilemins  ; 
beaucoup  d'ecclésiastiques  et  de  laïcs  spécifiaient  dans 
leur  testament  un  legs  de  quelques  deniers  à  ceux  de 
Bernehafain  (s). 

Mais,  dès  lors  aussi,  les  adversités  commencèrent. 

En  vertu  de  la  donation  d'Adélard  de  Roanne,  le 
monastère  croyait  avoir  le  droit  de  couper  du  bois  de 
construction  et  de  chauffage  et  de  faire  pâturer  ses 
troupeaux,  non  seulement  dans  les  trois  manses  lui 
concédées  en  propriété,  mais  aussi  dans  tous  les  bois 
que  ce  seigneur  avait  possédés  à  My.  Ce  privilège  avait, 
d'ailleurs,  été  accordé  par  Adélard  à  tous  les  masuirs 
de  sa  pilla  (s).  Cependant,  vers  i258,  un  des  succes- 
seurs d'Adélard  de  Roanne,  Wéri  de  Tohogne,  contesta 
ce  droit  au  prieuré,  et  prétendit  user  à  son  gré  de  la 
coupe  des  bois  de  My.  Le  conflit  acquit  bientôt  un 
degré  d'acuité  extrême  :  un  jour  que  Jean  Hozias.  valet 
du  prieur,  était  sorti  sur  le  cheval  de  son  maître,  Pon- 
chard  de  Tohogne,  fils  de  Wéri,  se  précipita  sur  lui, 
le  désarçonna  et  lui  enleva  sa  monture.  Plus  tard,  le 
père  et  le  fils  usèrent  d'un  moyen  d'intimidation  encore 
employé  dans  certaines  régions  du  continent,  sous  le 

(i)  Bulletin  de  l'Institut  archéologique  de  Luxembourg,  t.  XIV, 
P-44- 

(2)  Testament  de  Gérard  de  Bornai,  chanoine  de  Saint- Lambert,  de 
mat  1256,  —  Stock  de  Robermont,  reg.  n"  65,  fol.  210,  etc. 

!3)  Record  de  la  seigneurie  de  My,  en  date  du  22  octobre  1425. 
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nom  de  mauvais  gré,  et  qualifié  boycottage  en  Angle- 
terre :  ils  défendirent  aux  villageois  de  cultiver  les  terres 
du  monastère  et  de  détenir  le  moulin  de  Férot.  Une 
sentence  de  jurispêrites  décida,  le  14  août  1259,  que 
la  maison  de  Bernardfagne  avait  le  droit  de  couper  du 
bois  et  de  mener  ses  bestiaux  dans  toute  la  forêt  de 
My.  Le  i"  décembre  1263,  Henri,  fils  de  Wéri  de  To- 
hogne,  renonça  au  procès  qu'il  avait  intenté  au  prieur, 
et  par  divers  actes  de  l'an  1265,  les  autres  cohéritiers 
du  bois  de  My  abandonnèrent  les  revendications  de 
leurs  prédécesseurs.  Ils  déclarèrent  que  Bernardfagne 
avait,  sans  aucune  réserve,  le  droit  de  couper  du  bois, 
pour  ses  différents  usages,  dans  toute  l'étendue  de  la 
forêt. 

Frère  Pierre,  le  second  prieur,  présida  de  1272  à 
1285  aux  destinées  de  Bernardfagne.  Sous  son  adminis- 
tration, les  propriétés  du  monastère  s'étendirent,  non 
seulement  dans  le  voisinage  immédiat  du  couvent, 
mais  encore  dans  différentes  localités  du  Condroz  et  de 
la  Hesbaye  ;  des  biens  fonds  et  des  rentes  lui  furent 
concédés  à  Warzée,  à  Paire,  à  Outt'et,  à  Jandrenouille, 
à  Seraing-le-Château. 

Après  1285,  les  documents  nous  laissent  ignorer 
pendant  plus  d'un  siècle  le  nom  des  prieurs  de  Bernard- 
fagne; on  disait  simplement  :  leprieur.  Lorsqu'il  s'agis- 
sait d'actes  passés  en  dehors  du  couvent,  c'était  d'ordi- 
naire un  religieux  qui  représentait  la  maison  :  en  1284, 
frère  Thiry;  en  1284,  1289,  1290,  frère  Alexandre;  en 
1289,  1290,  frère  Louis  délie  Roche;  en  i326,  i335, 
frère  Fachin. 

Les  Guillemins  continuaient  d'administrer,  à  la  sa- 
tisfaction générale,  l'établissement  qu'on  leur  avait 
confié.  Au  milieu  de  la  steppe  aride  se  dessinait  un 
coin  riant  et  fertile,  avec,  au  milieu,  un  édifice  solide 
quoique  modeste  et  un  oratoire  où  ne  manquaient  pas 
de  s'arrêter  les  pèlerins  des  Saintes  Fontaines.  Le  tra- 
vail des  moines  avait  produit  cette  transformation  :  ils 
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avaient  lutté  pendant  un  siècle  pour  arracher  à  la  terre 
les  fruits  qu'elle  semblait  devoir  toujours  refuser  aux 
hommes.  Ce  coin  fertile,  c'étaient  les  trois  manses  de 
forêt  données  à  la  cellule  par  Adélard  de  Roanne. 

En  même  temps,  les  religieux  s'efforçaient  d'in- 
struire et  d'éclairer  le  peuple  des  environs.  S'ils  pei- 
naient pour  rendre  la  terre  moins  stérile,  ils  n'omettaient 
pas  de  travailler  à  la  vigne  du  Seigneur. 

Le  zèle  qu'ils  montraient  dans  l'accomplissement  de 
leur  mission  engagea  l'évêque  Jean  de  Flandre  à  con- 
fier, en  1287,  aux  Guillemins  de  Bernardfagne,  l'admi- 
nistration de  la  maison  pieuse  dite  de  la  Motte,  sur 
Avroy  lez-Liége,  fondée  quelques  années  auparavant 
par  Gérard  de  Bierset,  grand  chantre  de  Saint-Lam- 
bert (1).  Le  prieur  de  Bernardfagne  envoya  à  Liège, 
quelques-uns  de  ses  religieux  qui  continuaient  à  dé- 
pendre de  la  maison-mère.  Mais  quelque  temps  après, 
vers  le  commencement  du  xiv^  siècle,  le  couvent  des 
Guillemins  de  Liège  fut  érigé  en  prieuré.  Pourtant  les 
vicissitudes  ne  manquaient  pas  à  Bernardfagne.  Pério- 
diquement, les  successeurs  d'Adélard  de  Roanne  lui 
causaient  quelque  vexation,  principalement  au  sujet 
des  droits  d'usage  dans  le  bois  de  My. 

On  trouve  cités  comme  prieurs  : 

JossE  Champion  (s),  en  1378. 

Frère  Gilles  (3),  en  iSg?,  puis  frère  Gérard {*). 

Henri  de  Cortessem,  prieur  de  1399  à  1411.  Le 
8  janvier  1406.  il  donna  un  vidimus  des  lettres  du 
3o  septembre  1402,  par  lesquelles  le  duc  d'Orléans 
commandait  aux  habitants  de  Han-sur-Lesse  d'obéir 
au  chevalier  Guillaume  de  Harzé  (e). 

(i)  Voy.  GoBERT,  Les  rues  de  Liège,  t.  I",  p.  63o. 
(a)  Bernard/agne,  reg.  n°  l.  Liste  des  prieurs. 

(3)  Idem,  charte  du  ii  novembre  1397. 

(4)  Idem,  reg.  n"  1, 

(5)  Bulletin  de  l'Institut  archéologique  de  Luxembourg,  t.  XIV, 
p.  76. 
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Jacques  d'Alour.  fut  prieur  de  1411  à  1421.  Il 
releva,  en  1415  et  en  1417,  les  biens  du  monastère  mou- 
vant en  fief  de  l'abbaye  de  Stavelot. 

Thierry  de  Stavelot,  prieur  de  1421  à  1425.  La 
chapelle  de  Missoul,  avec  ses  biens  et  revenus,  lui  fut 
personnellement  conférée  par  l'abbé  de  Stavelot,  Jean 
God  escale. 

Gérard  de  Hérenthals,  1425-1433. 

Louis  de  Sprimont.  1433-1482.  Il  assista,  le 
2  octobre  1459,  au  record  donné  par  les  échevins 
de  Perrière,  relativement  aux  droits  et  coutumes  de 
cette  seigneurie.  Il  est  encore  cité  dans  un  acte  de  l'an 
1481  {.). 

Gérard  de  Boix,  1482-1490.  A  l'avènement  de  ce 
prieur,  le  monastère  était  dans  le  plus  triste  état.  Les 
guerres  dont  les  pays  de  Liège  et  de  Stavelot  étaient  le 
théâtre,  depuis  plus  de  vingt  ans,  avaient  tari  presque 
complètement  la  source  de  ses  revenus  et  n'avaient 
pas  permis  de  veiller  à  son  entretien.  De  plus,  un 
incendie  survenu  peu  de  temps  auparavant  avait  réduit 
en  cendres  une  grande  partie  du  couvent  et  de  t'église(j}. 
Il  fallut,  pour  réparer  ces  désastres,  recourir  à  la  cha- 
rité publique. 

Le  6  mars  1482,  le  cardinal  Charles  de  Bourbon, 
primat  des  Gaules,  accorda  cent  jours  d'indulgence 
aux  personnes  qui  visiteraient  l'église  de  Bernardfagne 
à  certaines  fêtes  et  qui  aideraient  à  la  réparation  et  à 
l'entretien  du  monastère.  Des  faveurs  spirituelles  furent 
encore  octroyées  l'année  suivante,  par  le  cardinal  Jean 
Rolin,  aux  protecteurs  du  couvent  et  aux  fidèles  qui  se 
rendraient  au  Salut  qui  s'y  chantait  chaque  jour  devant 
l'image  de  la  Vierge. 

Frère  GoDEFROiD,  1490-1494. 

Frère  Gilles,  1494-1502. 

Jacques  Dorée,  i5o2-i5io.  Il  releva,  le  i3  juin 

(1)  Bernardfagne,  reg.  n°  I,  fol.  33. 
\i)  Idem,  reg,  n°  I,  fol.  9S. 
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i5o8,  à  la  Cour  féodale  de  Stavelot,  les  possessions  du 
monastère  tenues  en  fief  du  princeabbé  (i). 

Jean  Dunen,  i5io. 

Guillaume  Pezin.  i5io-i533.  Il  était,  le  28  janvier 
i5io,  profès  et  procureur  au  couvent  des  Guillemins 
de  Liège  (2).  Quelques  mois  après,  il  fut  élu  prieur  de 
Bernardfagne.  Les  moines  firent  choix  d'un  homme 
actif  et  soigneux  pour  rendre  à  leur  maison  une  vitalité 
qui  diminuait  d'année  en  année.  Comme  nous  l'avons 
dit,  les  ressources  du  monastère  avaient  fortement  pâti 
des  guerres  et  des  troubles  civils  ;  les  bâtiments  récla- 
maient des  réparations  urgentes.  L'existence  même  du 
monastère  était  en  jeu. 

Le  culte  des  fontaines  sacrées  de  saint  Remacle 
qui,  aux  siècles  précédents,  attirait  à  Bernardfagne  de 
nombreux  fidèles  des  pays  de  Liège,  de  Stavelot,  de 
Limbourg  et  de  Luxembourg,  était  peu  à  peu  tombé 
en  désuétude  :  les  offrandes  des  pèlerins  et  la  vogue  du 
monastère  s'en  ressentaient.  Après  avoir  essayé  divers 
remèdes  à  la  situation,  Jean  Pezin  envoya,  de  tous  côtés, 
des  émissaires  pour  recueillir  les  sommes  nécessaires 
à  la  restauration  du  couvent.  Ces  envoyés  parcouraient 
encore  le  pays  de  Liège  en  iSiy,  munis  de  lettres  de 
recommandation  d'Erard  de  la  Marck  et  du  chapitre 
de  Saint-Lambert,  datées  du  18  mars  1517(3). 

Mais  le  prieur  comprit  qu'il  fallait  un  nouvel  ali- 
ment à  la  dévotion  du  peuple;  c'est  alors  qu'il  intro- 
duisit dans  son  église  le  culte  de  saint  Roch.  Ce  pieux 
personnage,  qui  s'était,  au  commencement  du  xiv* 
siècle,  voué  au  soulagement  des  pestiférés,  était  depuis 
longtemps  déjà  l'objet  d'une  grande  vénération.  La 
renommée  avait  fait  connaître  les  guérisons  et  les  grâces 
extraordinaires  obtenues  par  ceux  qui  avaient  invoqué 
son  intercession.  I.,es  religieux  de  Bernardfagne  se  pro- 

(i)  Cour  féodale  de  Stavelot,  reg.  n'  88,  relief  n"  545. 

I2)  Guillemins  de  Liège,  charte  originale. 

(3)  Abbaye  du  Val  Saint-Lambert,  charte  n"  1693. 
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curèrent  des  reliques  de  saint  Roch  et  érigèrent  en  leur 
église,  vers  l'an  i52o  (i),  la  confrérie  de  Notre-Dame  et 
de  Saint-Roch.  Puis,  ils  s'adressèrent  de  nouveau  à 
Erard  de  la  Marck,  qui  les  autorisa,  le  7  septembre 
i520,  à  collecter  pour  la  réparation  du  couvent  et  l'en- 
tretien de  la  nouvelle  confrérie,  et  accorda,  de  plus, 
quarante  jours  d'indulgences,  à  ceux  qui  leur  vien- 
draient en  aide.  La  délégation  de  Bernardfagne,  char- 
gée de  recueillir  les  offrandes,  se  composait  de  frère 
Hermès  de  Pont,  prêtre,  Jean  Judoci  de  Balen,  Arnold 
Christiani  et  Simon  de  Werst,  clercs.  Par  privilège  de 
l'évêque,  lorsqu'ils  arrivaient  dans  une  église,  le  prêtre 
ou  le  recteur  qui  la  desservait  devait  assembler  ses 
paroissiens  :  les  émissaires  de  Bernardfagne  leur  expo- 
saient les  mérites  et  les  miracles  de  saint  Roch,  confir- 
més par  des  écrits  authentiques,  et  le  but  de  leur 
mission.  Puis  ils  faisaient  la  quête  et  recevaient  les 
aumônes  des  assistants. 

Guillaume  Pezin  dut,  plusieurs  années  encore,  sol- 
liciter de  cette  façon  la  charité  des  fidèles  avant  de  pou- 
voir terminer  la  restauration  de  son  monastère  (s).  En 
i523.  les  collecteurs  envoyés  au  pays  de  Liège  étaient 
Hermès  de  Pont,  Godefroid  Johannis  et  Jean  Clerici. 

Guillaume  Pezin  mourut  en  i533. 

Jean  Wils  lui  succéda  :  élu  en  i533,  il  fit  relief  à 
Stavelot  en  i534,  et  mourut  en  1540. 

PoNCiN  Galoppin  régna  de  1541  à  i552.  Il  releva 
les  fiefs  de  Stavelot  en  1549  ^^  mourut  en  i552. 

Toussaint  d'Ambrein  fut  élu  prieur  en  i552.  Le 
20  octobre  i553,  Georges  d'Autriche,  évèque  de  Liège, 
l'autorisa  à  faire  consacrer  et  bénir,  par  le  vicaire  géné- 
ral du  diocèse,  deux  autels  construits  peu  de  temps 
auparavant  dans  l'église  de  son  monastère. 

Toussaint  d'Ambrein  releva  à  Stavelot  en  i56o. 

(ij  Voy.  annexes,  chartes  du  7  septembre  i5ii. 
Il)   Val  Saint-Lambert,  chant  n"  lÔgS;  Bernardfagne,  charte  du 
7  septembre  iSii. 
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En  1573,  il  fut  élu  prieur  de  la  maison  des  Guille- 
mins  de  Walincourt  et  y  mourut  en  janvier  iSjS  (i). 

CoUNE  ou  CoNRARD  Thonnon,  Originaire  d'Ay- 
waille,  était  religieux  à  Bernardfagne  en  i562  et  procu- 
reur du  couvent  en  i563  et  1569.  Elu  prieur  en  i573, 
il  fit,  l'année  suivante,  dresser  une  liste  de  ses  prédé- 
cesseurs et  un  recueil  des  titres  du  monastère. 

Il  releva  à  Stavelot  en  1574.  C'est  à  cette  époque 
que  l'on  commença  à  ajouter  à  l'ancienne  dénomination 
de  Bernardfagne,  celle  de  couvent  et  d'église  de  «  Mon- 
»  sieur  Saint-Roch.  » 

Le  3  avril  i58i,  il  était  vicaire  de  l'Ordre  de  Saint- 
Guillaume  et  visiteur  de  la  maison  de  Liège  (î). 

Le  i"  mai  i583,  il  fui  élu  provincial,  au  chapitre 
général  tenu  au  couvent  de  Liège.  Quelque  temps  après. 
il  dut  faire  le  voyage  de  Paris  pour  maintenir  ses  droits 
contre  le  provincial  qui  l'avait  précédé.  Il  fut,  du  reste, 
dans  la  suite,  réélu  provincial  plusieurs  fois  encore  ; 
il  l'était  notamment  en  i6o3  (3). 

Malgré  le  zèle  que  montra  Coune  Thonnon  dans 
l'administration  de  son  monastère,  celui-ci  était  loin 
d'être  dans  une  situation  brillante.  Les  désastres  inces- 
sants causés  par  les  guerres,  les  dépenses  faites  pour 
fertiliser  la  terre,  l'hospitalité  accordée  gratuitement 
aux  pèlerins  et  aux  voyageurs,  ne  laissaient  à  la  maison 
qu'un  revenu  insuffisant  pour  nourrir,  même  de  pain 
sec,  un  nombre  de  religieux  moindre  que  de  raison. 
Pour  augmenter  quelque  peu  les  ressources  du  monas- 
tère, Ernest  de  Bavière,  évêque  de  Liège  et  abbé  de  Sta- 
velot, y  incorpora,  le  14  juillet  iSçS,  la  chapelle  de  Mis- 
soul  avec  les  revenus  y  attachés,  qui  jadis  avait  été  con- 
férée â  titre  personnel  au  prieur  Thierry  de  Stavelot  (i). 

(i)  Bernardfagne,  reg.  n"  I,  fol.  iga  v",  394. 

(1)  Guillemins  de  Liège,  reg,  n"  II,  fol.  6.  Voy.  Halkin,  Lesprieu- 
rés  belges  de  l'Ordre  de  Cluny,  p.  12. 

(3)  Bernardfagne,  reg.  n"  I,  fol,  71  v°. 

(4)  Idem,  reg.  I,  fol.  143  V. 
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Goune  Thonnon  mourut  en  1609.  Les  services  ren- 
dus par  lui  à  la  maison  de  Bernardfagne,  et  la  sym- 
pathie qu'il  inspirait  à  tous  le  firent  regretter  long- 
temps. 

Le  notaire  Favechamps,  homme  d'affaires  du  cou- 
vent, composa  sur  lui  le  chronogramme  suivant»  dont 
les  lettres  numérales  forment  l'année  1607  : 

Aeterno  Thonnon  DIgnVs  aMore  Col]  (i). 

Thierry  Gerardinus,  choisi  comme  prieur  en 
1609,  fit,  l'année  suivante,  hommage  à  l'abbé  de  Sta- 
velot  pour  les  biens  féodaux  relevant  de  ce  prélat.  Il 
mourut  en  1612. 

Lambert  Boseur  de  Bomal,  dit  aussi  de  Froid- 
mont,  était  religieux  à  Bernardfagne  en  i6o3.  Il  fut  élu 
prieur  le  3  février  1612,  résigna  ses  fonctions  en  i625 
et  mourut  en  1629. 

Dès  cette  époque  et  peut-être  auparavant,  c'était  à 
Bernardfagne  que  se  réunissaient  les  gentilshommes  et 
officiers  du  comté  de  Logne,  pour  prendre  toutes  déci- 
sions relatives  aux  contributions  et  aux  intérêts  de  ce 
district  (4). 

Jean  de  Marteau,  fils  de  Guillaume,  était  né  vers 
iSgy.  Il  fut  élu  prieur  en  1625,  en  remplacement  de 
Lambert  Boseur,  démissionnaire.  Homme  de  haute 
capacité,  il  eut  encore  beaucoup  à  lutter  pour  préserver 
son  couvent  de  la  ruine. 

En  i636,  les  troupes  allemandes  et  lorraines  rava- 
gèrent tout  le  pays  et  les  cultures  de  Bernardfagne  ne 
furent  pas  épargnées. 

Peu  de  temps  après,  la  peste  éclata  à  Stavelot  et  aux 
environs:  les  deux  demoiselles  Sarter,  de  cette  ville, 
cousines  du  prieur  et  sœurs  de  Gilles  Sarter,  religieux 
profès,  fuyant  la  contagion,  vinrent  s'établir  à  Perrière 

(1)  Pour  obtenir  ce  millésime,  il  ne  faut  pas  compter  la  lettre  L 
comme  numérale. 

(1)  Abbaye  de  Stavelot,  remise  Jooris,  reg.  n"  17. 
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puis  à  Férot;  attaquées  par  la  terrible  maladie,  l'une 
d'elles,  nommée  Jacqueline,  ne  tarda  pas  à  succom- 
ber. Le  prieur  et  les  religieux  de  Bernardfagne  allèrent 
la  soigner,  lui  administrèrent  les  sacrements  et  l'inhu- 
mèrent dans  leur  église.  Sa  sœur  Cécile  Sarter,  tomba 
malade  également,  mais  elle  guérit  et  attribua  sa  gué- 
rison  aux  mérites  de  saint  Roch  et  à  sa  dévotion  envers 
ce  bienheureux.  Elle  reconnut  ce  bienfait  par  diverses 
libéralités  faites  à  l'église  du  monastère  :  elle  lui  offrit 
notamment  un  devant  d'autel  destiné  à  la  chapelle  de 
Saint-Roch,  et  accorda  aux  religieux  les  revenus  de 
quelques  parcelles  de  terre.  Plus  tard,  le  25  janvier 
i655,  mariée  à  M.  d'Odrimont,  elle  fit  encore  plusieurs 
donations  au  prieuré,  en  souvenir  du  secours  qu'elle 
y  avait  trouvé  pendant  la  peste  (i). 

Les  parents  du  prieur  contribuèrent  largement  aux 
nécessités  du  couvent,  notamment  ses  père  et  mère, 
puis  son  frère  dom  Everard  de  Marteau,  prieur  de 
Malmedy  et  ses  sœurs  dont  l'une,  Marguerite,  épousa 
Daniel  de  Harre,  et  l'autre,  Marie,  fut  mariée  à  Go- 
defroid  de  Presseux  de  Hautregard.  Jean  de  Marteau 
était  aidé  dans  ses  fonctions  par  un  digne  religieux, 
Michel  d'Aywaille,  sous-prieur.  Celui-ci  fit  faire  à  ses 
frais  d'importantes  restaurations  au  couvent  et  procura 
divers  ornements  à  l'église,  grâce  aux  largesses  de  ses 
parents  (s). 

Le  1"  décembre  i65o,  le  couvent  obtint,  vu  la  mo- 
dicité de  ses  ressources,  d'être  exempté  des  tailles  que 
le  pays  de  Stavelot  avait  commencé  à  lui  imposer  de- 
puis quelques  années. 

En  i655,  les  6,  i6  et  23  mai,  24  et  29  juin,  les 
célèbres  reliques  conservées  au  trésor  de  la  cathédrale 
de  Trêves  furent  solennellement  exposées  à  la  vénéra- 
tion des  fidèles.  Plus  de  400,000  pèlerins  se  rendirent 

[i)  Bernardfagne,  t.  III,  fol,  3i,  178  v". 
fa;  Idem,  t.  III.  fol.  36. 
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à  Trêves  à  cette  occasion  :  Jean  de  Marteau  et  cinq  de 
ses  religieux  y  allèrent,  en  plusieurs  fois  (i). 

he  28  mars  1659,  le  prieur  et  les  religieux  de  Houf- 
falize  prièrent  le  couvent  de  Bernardfagne  de  les  rece- 
voir dans  leur  confraternité,  promettant,  en  retour,  de 
les  faire  participer  aux  faveurs  spirituelles  obtenues 
pour  leurs  propres  conventuels  (a). 

Le  20  septembre  1661,  Nicolas-Louis  de  Harre, 
mayeur  héréditaire  du  ban  de  Chevron,  et  Catherine- 
Anne-Charles  de  Loen  de  Kemexhe,  sa  femme,  dési- 
rant participer  aux  prières  des  religieux,  donnèrent  à 
Téglise  Saint-Roch  de  Bernardfagne  une  parcelle  de 
la  vraie  croix  et  de  nombreuses  reliques  des  saints 
Maur,  Géréon,  Henri,  Damien,  Christophe,  Maurice 
et  des  saintes  Ailid,  Ursule  et  Julienne,  plus  un  frag- 
ment de  la  tête  de  Thespese.  le  tout  déposé  dans  un 
beau  coffre  dé  bois  doré.  Ces  reliques,  provenant  de 
feu  M.  Noisel,  abbé  de  Leffe  lez-Dinant,  avaient  été 
cédées  par  celui-ci  à  Hubert  de  Loen  de  Kemexhe, 
conseiller  du  prince-évêque  de  Liège,  père  et  beau-père 
respectif  des  donateurs  {3). 

Jean  de  Marteau  était  vicaire  de  l'Ordre  de  Saint- 
Guillaume  en  i638  et  provincial  en  1648.  11  obtint 
cette  dernière  dignité  pendant  seize  ans.  Il  s'occupa 
personnellement  de  la  transcription,  dans  les  registres 
du  couvent,  des  chartes  et  des  titres  de  son  prieuré. 
Un  de  ses  moines  inscrivit  le  distique  suivant  sur  le 
premier  feuillet  d'un  livre  aux  payes  ; 

Vive,  prior,  scriptoque  tuo  omnis  charta  notetur. 
Hoc  tua  turba  petit,  Mallee,  vive  diu. 

Jean  de  Marteau  mourut  le  19  mai  t665,  âgé  de 
68  ans. 

Pierre  Heddebault,  religieux  à  Bernardfagne  en 

(t)  Bernardfagne,  reg.  n"  III,  adjinen. 
(a)  Idem,  reg.  n"  III,  fol.  236. 
(3)  Idem,  reg.  n»  111,  fol.  221. 


Disiiizcdby  Google 


—  159  — 

i652,  sous-prieur  en  1660,  1664.  fut  élu  prieur  en  rem- 
placement de  Jean  de  Marteau,  le  21  mai  i665.  Le 
10  décembre  suivant,  il  releva  de  l'abbé  de  Stavelot 
les  fiefs  dépendant  de  sa  Cour  féodale. 

Le  culte  de  saint  Roch  était  toujours  vivace  et  atti- 
rait à  Bernardfagne  de  nombreux  pèlerins  ;  on  consi- 
gna par  écrit,  dans  les  livres  du  couvent,  plusieurs  gué- 
risons  extraordinaires  obtenues,  au  dire  des  malades 
eux-mêmes,  par  l'intercession  de  saint  Roch.  Ainsi 
en  fût-il,  en  août  166S,  pour  Antoine  Fisen,  prieur  du 
Val  Saint- Lambert,  guéri  subitement  d'un  mal  consi- 
déré comme  étant  le  charbon  (i).  En  1668,  la  peste 
régnait  au  pays  de  Liège  :  Ida  de  Glain,  veuve  de  Jean 
del  Vaux  de  Presseux,  procureur  de  la  Cour  de  Liège, 
en  fut  atteinte  après  s'être  rendue  dans  une  maison  où 
se  trouvait  le  cadavre  de  Henri  Ansillon,  mort  de  la 
contagion.  Cachant  sa  maladie  à  son  entourage,  Ida  de 
Glain  invoqua  l'intercession  de  saint  Roch,  et  se  trouva 
guérie  après  une  neuvaine  (3). 

En  1675,  Guillaume  Natalis,  abbé  de  Saint-Laurent 
à  Liège,  fit  don  à  l'église  de  Bernardfagne,  d'une  statue 
de  saint  Roch,  qui  existe  encore  actuellement  au  petit 
séminaire;  certaines  parties  de  cette  statue  trahissent 
le  genre  de  Delcour.  Elle  est  placée  sur  une  colonne 
de  marbre  noir  portant  l'inscription  : 

D.    O.    M. 

GuiUelmus  Natalis 

S**  Laurentii  ad  Leodium  abbas 

S'"  Rocho  dévolus 

dabat  a"  1675. 

Pierre  Heddebault  fit  faire  divers  aménagements 
aux  bâtiments  de  son  prieuré.  Son  blason  (3)  se  trouve 

(i)  Bernardfagne,  reg.  n"  II,  p.  4a8. 
(a)  Idem,  reg.  n"  II,  p.  439- 

(3)  Ecartelé  aux  i"  et  4"  de  ...  à  deux  faces,  aux  i«  et  î»  de  ...  à  la 
croix. 
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au-dessus  de  la  porte  de  l'aile  droite  du  monastère,  avec 
l'inscription  : 

R^"  fr.  Petnis  Heddebault 
prior  anno  1677. 

Il  mourut  le  1=""  octobre  i683. 

Nicolas  de  Presseux  df.  Hautregard.  Né  vers 
l'an  i638,  de  Godefroid  de  Presseux  de  Hautregard, 
écuyer,  et  de  Marie  de  Marteau,  il  était  le  neveu  du 
prieur  Jean  de  Marteau  dont  nous  avons  parlé  ci- 
dessus.  Il  entra  comme  novice  à  Bernardfagne  vers 
l'an  1657.  Le  12  avril  i658,  il  fut  émancipé  par  sa 
mère  (i);  le  lendemain,  il  donna  au  monastère  une 
rente  de  10  florins  pour  les  frais  de  sa  vêture.  Le 
16  avril  suivant,  au  moment  de  faire  sa  profession,  il 
disposa  de  ses  biens  par  forme  de  testament  (a). 

En  1677,  Nicolas  de  Presseux  était  procureur  du 
couvent;  il  fut  élu  prieur,  le  16  octobre  i683,  en  rem- 
placement de  Pierre  Heddebault.  Animé  d'un  grand 
zèle  pour  la  prospérité  spirituelle  et  temporelle  de  son 
monastère,  il  employa  ses  épargnes  à  racheter  quelques 
rentes  nécessaires  à  la  subsistance  du  couvent  ou  à  enri- 
chir son  église  d'ornements  destinés  à  y  rehausser  l'éclat 
du  culte.  Parmi  les  objets  dus  à  sa  munificence,  signa- 
lons un  calice  dargent  estimé  100  écus  et  une  croix  de 
maître-autel,  aussi  d'argent,  valant  600  florins  de  Bra- 
bant.  Les  religieux  s'engagèrent,  par  reconnaissance, 
le  17  décembre  1697,  à  célébrer  à  perpétuité  son  anni- 
versaire et  celui  de  ses  parents  et  à  dire  chacun  la 
messe,  le  8  janvier  de  chaque  année,  à  l'intention  du 
prieur  et  de  sa  famille  (3). 

Sous  sa  prélature,  la  piété  des  fidèles  avait  fait 
naître  l'idée  d'offrir  à  l'église  du  monastère  de  Bernard- 
fagne une  statue  de  saint  Roch  en  lames  d'argent.  Plu- 
sieurs donations  furent  faites  dans  ce  but  en  i685.  Je  ne 

(i|  Cour  de  Theux,  œuvres,  reg.  n°  [5o,  fol.  92. 

(ï)  Bernardfagne,  reg.  n"  ]Ii,  fol.  aïi  :  reg.  n"  H,  fol.  19,  148. 

1,3)  Idem,  reg,  n"  II.  fol.  5i3. 
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pense  pas  toutefois  que  ce  projet  ait  pu  être  accompli  (i). 

La  seigneurie  des  Pouhons,  possédée  longtemps  par 
la  famille  de  Neuforge,  dont  un  membre  Nicolas  délie 
Neuforge,  fonda,  en  1524,  la  chapelle  des  Pouhons  (i), 
était  passée,  à  la  fin  du  XV1«  siècle,  à  Everard  de  My, 
seigneur  de  My,  Bierlozet  vicomte  de  Férot;  celui-ci 
la  vendit,  le  25  août  i5g4.  à  Oger  Boilleau,  châtelain 
de  Harzé.  Le  monastère  de  Bernardfagne  ne  possédait 
en  cette  localité  que  quelques  pièces  de  terre  et  de  me- 
nues rentes,  provenant  de  Collienne  de  Neuforge  et  de 
ses  successeurs,  lorsque,  le  27  février  1686,  Paul-Her- 
man  de  Boilleau,  seigneur  de  Vien  et  des  Pouhons,  et 
Marie-Claire  Gallo  de  Salamanca,  sa  femme,  vendirent 
au  prieuré  leur  part  de  la  seigneurie  des  Pouhons, 
Ernonheid  et  Nauricoyt,  au  prix  de  4,000  florins  de 
Brabant,  en  ne  se  réservant  que  le  litre  de  seigneur,  leur 
vie  durant.  Cette  acquisition  suscita  au  monastère  de 
fréquents  ennuis:  les  usurpations  du  chevalier  et  du 
baron  de  Maisières,  co-seigneurs,  et  des  habitants  des 
Pouhons,  l'obligèrent  en  1686,  1689  et  1725,  à  avoir 
recours  à  la  justice.  Néanmoins  Bernardfagne  conserva 
jusqu'à  l'époque  révolutionnaire  sa  part  de  la  seigneu- 
rie des  Pouhons. 

Nicolas  de  Presseux  fut  élu  provincial  au  chapitre 
tenu  à  Bruges  le  14  juillet  1686  et  continué  dans  cette 
dignité  au  chapitre  de  Nivelles  en  1689.  Il  reçut  de 
nouveau  les  fonctions  de  provincial,  le  20  avril  1698, 
au  chapitre  général  tenu  à  Beveren,  tous  les  prieurs 
présents;  une  quatrième  fois  le  7  mai  1702,  lors  d'une 
réunion  où  pour  la  première  fois  les  discrets  concou- 
rurent à  l'élection  ;  une  cinquième  fois  au  chapitre 
général  tenu  à  Huybergen  le  25  avril  1706.  Il  était 
encore  provincial  en   1711  (s)  et  mourut  en  1719.   Le 

(1)  Bernardfagne,  reg,  n"  II,  fol.  ii5. 

(i)  Le  Fort,  î'  partie,  t.  VI,  p.  365. 

{3)  BouRGOV,  5fttlulutn  universale,  sive  compendiosa  praecipuarum 
amslitutionum  collectîo  ...,  volume  iniéressant  pour  l'Ordre  des  Guille- 
mins.  Université  de  Liège,  ms.  A,  t.  XIV,  pp.  lo,  1 5. 
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portrait  de  Nicolas  de  Presseux  se  trouve  dans  l'an- 
cienne salle  du  chapitre  ;  le  prieur  est  représenté  tenant 
à  la  main  l'inscription  suivante  : 

Reverendo  admodum  atque  amplissimo  domino  d. 
Nicoiao  de  Presseux  de  Hautregard,  sacri  ordinis 
sancti  Guilielmi  preposito  generali,  monasterii 
Be  mardi  fa  gen  sis  priori  dignissimo,  etc. 

Diverses  parties  des  bâtiments  existant  encore  ac- 
tuellement à  Saint-Roch  furent  construites  ou  du  moins 
commencées  sous  l'administration  de  Nicolas  de  Pres- 
seux, notamment  la  grande  porte  d'entrée  et  les  bâti- 
ments y  joignants.  Ses  armoiries  se  trouvent  au-dessus 
de  la  grande  porte,  du  côté  de  la  cour,  et  dans  la 
girouette  de  droite,  contre  la  route. 

Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  de  l'aile  gauche,  se 
trouve  une  pierre  portant  également  les  armes  des  de 
Presseux  (i)  avec  l'inscription  : 

Nicolaus  de  Presseux  de  Hautregard  procuralor  a" 
1677,  qui  postea  prior  liujus  domus  et  ordinis 
generalis,  obiit  1722  (3).  Piae  ejus  memoriae  po- 
suit  R.  D.  Klonkart  prior  1723, 

Pierre  Klonkart,  né  en  1671,  était  religieux  à 
Bernardfagne  en  1697.  Il  devint  procureur  du  monas- 
tère en  1716  et  fut  élu  prieur  en  1719.  Ayant  écrit,  peu 
de  temps  après  son  élection,  au  prince-abbé  de  Stavelot, 
pour  savoir  à  qui  son  monastère  devait  acquitter  les 
droits  de  mortemain  à  raison  de  ses  fiefs,  le  prince  lui 
répondit,  le  2  juin,  en  lui  faisant,  pour  une  fois,  grâce 
de  cette  redevance.  Klonkart  releva  les  fiefs  de  Stavelot 
le  18  juillet  1719;  il  était,  le  27  avril  1725,  vicaire 
général  de  l'Ordre  de  Saint-Guillaume  (3). 

C'est  sous  le  gouvernement  de  Klonkart  que  fut 

II]  D'argent  à  trois  losanges  d'azur. 

(2)  Cette  date  est  erronée,  Pierre  Klonkart,  ayant  relevé  les  fiefs 
de  Stavelot  en  1719,  par  décès  de  son  prédécesseur. 
(3]  Bernardfagne,  reg.  a?  IV,  fol.  24,  35,  36. 
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achevée  l'entrée  principale  du  monastère  ;  ses  armoi- 
ries (i)  se  trouvent  encore  au-dessus  de  la  porte,  avec 
l'inscription  : 

R.  Petrus  Klonlcart  hujus  domus  prior  1722. 

L'aménagement  intérieur  du  couvent  reçut  à  cette 
époque  d'importantes  améliorations  ;  c'est  alors  que 
l'on  arrangea  la  grande  salle  du  chapitre  et  que  l'on  y 
plaça  le  bel  ameublement  qui  s'y  voit  encore  aujour- 
d'hui; cette  salle  possède  une  magnifique  boiserie  au 
chiffre  et  aux  armoiries  de  Pierre  Klonkart,  avec  pan- 
neaux peints  à  l'huile  représentant  l'histoire  de  David. 
Le  portrait  de  Klonkart,  peint  par  Plumier,  y  fait  pen- 
dant à  celui  de  Nicolas  de  Presseux;  on  n'y  voit  que 
ces  mots  :  «  aetatis  5i,  aniio  1722.  » 

Ce  prieur  mourut  au  commencement  de  l'année 
1729. 

François  Maréchal,  moinedès  1708,  fut  élu  prieur 
de  Bernardfagne  en  1729.  Il  releva  les  fiefs  de  Stavelot 
et  paya  les  droits  de  mortemain  le  21  juin  de  cette  année. 

Il  était  en  1732-1733,  vicaire  général  de  l'Ordre  de 
Saint-Guillaume  (s)  et  mourut  en  1734. 

Gérard  de  Potesta  était  religieux  à  Bernardfagne 
à  partir  de  1689.  Elu  prieur  en  1734,  il  releva  les  fiefs 
de  Stavelot,  en  propriété,  le  8  juillet  de  la  même  année, 
et  paya  à  la  même  date  les  droits  de  mainmorte  de  son 
prédécesseur  (3). 

Il  mourut  en  1740. 

François  de  Faymonville,  religieux  à  Bernard- 
fagne depuis  1737,  fut  élu  prieur  en  1740.  Il  occupa  de 
1740  à  1755  les  fonctions  de  prieur  général  de  l'Ordre 
de  Saint-Guillaume  {♦),  et  mourut  en  1759,  avant  le 
i3  septembre. 

(i)  De  ...  à  ta  bande  de  ...  à  sU  fleurs  de  grenadier  tigées  et  feui liées 
de  ...  posées  en  o rie. 

(a)  Bernardfagne,  reg.  n'  IV,  fol.  66,  gS,  i33. 

(3)  Idem,  reg.  n"  IV,  fol.  loi.  118.  119. 

(4)  Idem,  reg.  n"  IV,  fol.  207,  au,  247. 
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Des  maladies  contagieuses,  considérées  comme  pes- 
tilentielles éclataient  encore  fréquemment.  Une  épidé- 
mie de  ce  genre  sévit  au  pays  de  Stavelot  de  décembre 
1740  à  aoiit  1741  :  plus  de  deux  cents  personnes  en 
moururent  à  Malmedy,  et  un  grand  nombre  à  Stave- 
lot. Plusieurs  pèlerinages  se  firent  à  Bernardfagnepour 
obtenir  la  cessation  du  âéau  (i). 

Guillaume  Adam  était  entré  au  couvent  vers  1735. 
Il  remplaça  en  1759,  comme  prieur,  François  de  Fay- 
monville  et  releva,  le  i3  septembre  1759,  les  biens  féo- 
daux que  son  monastère  tenait  de  l'abbé  de  Stavelot. 

Il  mourut  à  Bernardfagne,  le  1=''  mars  1773. 

Benoit  Lelarge  fit  profession  à  Bernardfagne  vers 
1733.  En  174g,  il  fut  appelé  à  succéder  comme  prieur 
de  la  maison  des  Guillemins  de  Liège  à  feu  Michel 
Walthéry  ;  pendant  une  dizaine  d'années,  il  employa 
tous  ses  soins  à  ramener  dans  ce  couvent  le  bon 
ordre  et  la  discipline  (s).  Mais  découragé  par  l'insubor- 
dination de  quelques  religieux  et  par  la  mauvaise  si- 
tuation financière  de  son  prieuré,  il  se  démit  de  ses 
fonctions  et  retourna  à  Bernardfagne  où  on  le  retrouve 
en  qualité  de  simple  moine  en  1764. 

Il  fut  élu  prieur  de  Bernardfagne  entre  le  i"  mars 
et  le  4  juillet  1773,  en  remplacement  de  dom   Guil- 

(i)  Stavelot,  remise  Jooris,  n°  14. 

(1)  La  maison  de  Liège,  après  avoir  joui  longtemps  d'une  belle  pros- 
périté, commença  a  décliner  vers  1723,  et  tomba  en  pleine  décadence 
vers  1780.  Accablée  de  dettes  et  privée  de  toute  discipline,  ^on  économe 
ne  rendait  plus  de  comptes  depuis  vingt  ans  et  devait,  pour  faire  face  aux 
plus  pressants  besoins,  mettre  au  Lombard  l'argenterie  du  couvent. 
François  Rompellewenzell,  envoyé  à  Liège  par  le  général  de  l'Ordre, 
parvint  à  y  ramener  un  peu  de  discipline  et  y  créa  un  pensionnat  pour 
l'mstruction  des  jeunes  gens.  Mais  le  couvent  ne  se  releva  jamais  de  ses 
revers.  Le  nombre  des  religieux,  après  avoir  été  de  sept  en  i38i,  dix  en 
i6o5,  vingt-trois  plus  huit  frères  convers  en  1716,  était  réduit  à  trois  en 
i78i.Voy.  lesaaes  du  notaire  Pierre  M  agis,  des  8  novembre  178a,  19  et 
26  février,  7  mai,  11  juin,  16  juillet  1783,  i3  décembre  1784;  et  du  no- 
taire F.-L.  Brodel,  des  14  février,  2  avril,  ai  août  1783,  3  janvier,  10  avril 
et  i3  mai  1785. 
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laume  Adam.  Le  4  juillet,  dom  Charles  Josse  releva 
en  son  nom  les  fiefs  dépendant  de  la  Cour  féodale  de 
Stavelol  et  acquitta,  ie  4  septembre  suivant,  la  morte- 
main  de  son  prédécesseur. 

En  1783,  Benoît  Lelarge,  qui  était  alors  prieur 
jubilaire,  eut  certains  démêlés  avec  le  couvent  des 
Guillemins  de  Liège,  dont  François  Rompellewenzelt, 
natif  de  Villmar  au  pays  de  Trêves,  profès  de  Graetîn- 
thal,  était  prieur  et  où  il  fut,  en  1782,  élu  général  de 
l'Ordre  de  Saint-Guillaume.  Le  conflit  avait  pour  objet 
le  moine  Albert  Kersten  qui,  à  raison  de  ses  différends 
avec  le  reste  de  la  communauté,  abandonna  Bernard- 
fagne  pour  se  retirer  à  la  maison  de  Liège.  Accueilli 
par  Rompellewenzell,  il  prétendait  que  Benoît  Lelarge 
devait  continuer  à  lui  payer  sa  pension.  D'autre  part, 
Lelarge  convoqua,  pour  le  11  mai  1783,  un  chapitre 
général  à  Bernardtagne,  alors  que,  d'après  le  prieur  de 
Li^e,  l'assemblée  aurait  dû  se  tenir  dans  une  autre 
maison.  Benoît  Lelarge  mourut  le  10  février  1785,  après 
plus  de  cinquante-deux  ans  de  vie  religieuse. 

Charles  Josse  était  religieux  à  Bernardfagne  en 
1764.  Vers  l'an  1770,  il  fut  choisi  comme  économe  et 
procureur,  et  à  partir  de  ce  moment  il  représenta  tou- 
jours le  monastère  dans  les  actes  de  vente,  les  achats, 
les  transactions. 

Les  religieux,  capitulairement  assemblés  le  27  avril 
1785,  sous  la  présidence  de  Placide  Bellevaux,  profes- 
seur en  théologie  et  curé  de  Stavelot,  délégué  de  l'abbé 
de  Stavelot-Malmedy,  l'élurent  prieur  en  remplacement 
de  Benoît  Lelarge  (i).  Le  14  octobre  suivant,  dom  Mar- 
tin Damblève,  sous-prieur  et  gouverneur  du  couvent, 
releva  en  son  nom,  les  biens  féodaux  tenus  du  prince- 
abbé.  Constantin-François  de  Hoensbroeck,  évêque  de 
Liège,  confirma  l'élection  le  28  juillet  1786  (i). 

Charles  Josse  mourut  vers  1790. 

(0  Note  prise  par  M.  Jos.  Halkin,  aux  archives  de  Dusseldorf, 
(2j  Bernard/agite,  I.  IV,  pp.  itîg,  277,  278. 
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Jean-Baptiste  Petithan  était  né  à  Statte  lez- 
Huy  en  1730.  Il  fit  profession  à  Bernardfagne  fe  25  août 
1784  et  fut,  quelques  années  après,  élu  prieur  du  mo- 
nastère. Il  était  à  peine  en  fonctions  lorsqu'éclata  la 
tourmente  révolutionnaire. 

Le  couvent  consistait  alors  en  beaux  et  grands  bâti- 
ments en  briques,  couverts  d'ardoises,  qui  existent 
encore  aujourd'hui  ;  il  était  entouré  d'une  cour,  d'une 
basse-cour,  d'étangs,  de  jardins  et  d'un  enclos  de  bon 
rapport,  d'une  contenance  d'environ  deux  bonniers; 
l'église  était  bien  entretenue,  son  trésor  assez  riche  (i), 
son  ameublement  soigné.  La  bibliothèque  comprenait 
environ  trois  cents  volumes  en  latin  et  en  français, 
traitant,  pour  la  plupart,  de  la  théologie  et  de  la  vie 
des  Saints.  Le  nombre  des  religieux  était  de  douze,  y 
compris  le  prieur  et  le  frère  convers. 

Les  premiers  troubles  de  la  Révolution  n'émurent 
pas  vivement  les  moines  de  Bernardfagne,  mais  bientôt 
survint  le  régime  de  la  Terreur  :  le  nom  de  Robespierre, 
évoquant  l'idée  de  cachot  et  de  guillotine,  fit  trembler 
tout  ce  qui  touchait  à  la  noblesse  et  au  culte.  L,ars  de 
la  seconde  invasion  des  Français,  en  juillet  1794, 
sous  le  commandement  de  Jourdan,  l'émigration  com- 
mença. Les  religieux  de  Bernardfagne  résolurent  de  se 
soustraire  par  l'exil  aux  dangers  de  la  situation  et  de  se 
réfugier  à  Cologne  ;  un  seul  d'entre  eux  fut  défaillant  : 
le  moine  Kersten,  profitant  de  l'arrêté  du  6  prairial 
an  III,  déclara  abandonner  l'état  ecclésiastique.  Il  fît 

(1  )  Bien  qu'une  grande  partie  des  ornements  d'église  eussent  êiê  vendus 

en  Allemagne  lors  de  l'émigration,  il  restait  à  Bernardfagne,  lors  de  l'in- 
venta ire  dressé  le  29  octobre  1796,  en  exécution  de  la  loi  du  i""  septembre 
précédent  :  deux  calices  d'argent,  une  couronne  d'argent  surmoniant  le 
tabernacle,  un  ciboire  en  cuivre  doré,  neuf  aubes,  deux  surplis,  dix-sept 
chasubles  de  différentes  couleurs,  cinq  ornements  complets  pour  diacres 
et  sous-diacres,  un  autre  ornement  complet  et  une  chasuble  en  étoffe 
noire,  six  nappes  d'autel,  seize  tableaux  religieux,  deux  bénitiers  et  une 
croix  en  cuivre,  seize  chandeliers  en  cuivre,  un  chandelier  pascal,  un 
encensoir,  une  navette  et  une  lampe  en  cuivre  jaune. 
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sa  soumission  complète  à  la  République  et  se  lança 
même  dans  le  mouvement  révolutionnaire;  il  fut  aus- 
sitôt nommé  juge  de  paix  du  canton  de  Perrière,  et 
échangea  le  froc  des  Guillelmites  contre  la  toge  du  ma- 
gistrat (i). 

Quant  au  frère  Joseph  Piette,  qui  était  Liégeois,  il 
trouva  sans  doute  un  refuge  dans  sa  famille,  car  il  ne 
suivit  pas  ses  confrères  dans  leur  émigration.  La  tour- 
mente apaisée,  il  vint  reprendre  sa  place  au  monastère, 
dont  on  avait  toujours  continué  à  le  considérer  comme 
religieux. 

Le  prieur,  accompagné  de  huit  de  ses  moines  et  du 
frère  convers  Delbouille,  quitta  Bernardfagne  en  voi- 
lure, à  la  mi-juillet  1794.  Us  firent  leur  première  halte 
à  Verviers,  puis  gagnèrent  Aix-la-Chapelle  ;  de  cette 
ville,  ie  coche  partit  à  vide  et  les  moines,  pour  ne  pas 
éveiller  l'attention,  se  rendirent  à  pied  jusqu'à  Duren 
où  ils  crurent  pouvoir  reprendre  leur  équipage;  ils  y 
furent  rejoints  par  dom  Charles  de  la  Vaux-Chavanne  ; 
en  une  étape,  les  religieux  furent  à  Cologne.  Evitant 
les  centres  populeux,  ils  se  retirèrent  à  Schlebusrath 
près  du  Rhin,  où  ils  restèrent  deux  mois  et  demi.  Ne 
se  croyant  plus  en  sûreté  en  cette  localité,  où  on  leur 
avait  inspiré  la  crainte  d'être  pillés  par  les  troupes 
autrichiennes  opérant  leur  retraite  devant  les  forces 
victorieuses  de  la  République,  ils  cherchèrent  un  asile 
en  la  ville  d'Attendornn  en  Westphalie,  où  ils  arri- 
vèrent le  u  octobre  1794.  Les  religieux  de  Bernard- 
fagne y  séjournèrent  huit  mois,  accomplissant,  dans 
une  tranquillité  relative,  leur  ministère  sacerdotal  ;  les 
malades  étaient  soignés  par  le  médecin  Rutten,  de 
Theus,  résidant  alors  à  Olpe,  à  trois  lieues  d'Atten- 
dornn. 

Le  prieur  avait  emporté  une  somme  de  i,3o6  flo- 

(1)  Plusieurs  autres  prêtres  démissionnaires  obtinrent,  comme  Kers- 
len,  des  fonctions  publiques:  le  curé  de  Saint-Mengold  à  Huy,  fut  nommé 
juge  au  tribunal  de  cette  ville.  Dubois,  Huy  sous  la  république,  p.  34. 
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rins,  qu'il  avait  pu  réaliser  à  la  hâte  pour  parer  aux 
frais  du  voyage  et  du  séjour  en  Allemagne.  11  avait 
aussi  fait  partir  de  Bernardfagne  un  grand  chariot, 
attelé  de  six  chevaux,  où  l'on  avait  entassé  les  archives 
du  monastère,  le  trésor  de  l'église,  une  partie  des 
meubles  du  couvent,  des  lits,  des  étaineries,  la  batterie 
de  cuisine  et  quantité  d'autres  objets.  La  plupart  furent 
vendus  à  Attendornn,  pour  subvenir  aux  plus  pressants 
besoins  :  les  archives  et  une  partie  des  ornements  sa- 
cerdotaux purent  être  conservés. 

Vers  la  fin  d'avril  1795,  les  religieux  de  Bernard- 
fagne, sur  tes  assurances  qu'on  leur  donna  que  l'ordre 
était  rétabli,  revinrent  à  leur  couvent  et  y  reprirent, 
autant  qu'il  fut  possible,  leurs  anciennes  occupations. 

Mais  la  loi  du  i5  fructidor  an  IV  (i"  septembre 
1796)  supprima  les  établissements  religieux  et  les  moines 
de  Bernardfagne  durent  se  résigner  à  quitter  leur  mo- 
nastère. 

Pour  toujours. 

lil. 

BERNARDFAGNE  OU   SAINT-ROCH  APRÈS  LA  SUP- 
PRESSION DES  ORDRES  RELIGIEUX.    1796-1902. 

Les  destinées  des  bâtiments  de  l'ancien  couvent 
furent  assez  étranges  :  le  6  avril  1797,  les  administra- 
teurs du  département  de  l'Ourthe  autorisèrent  la  muni- 
cipalité du  canton  de  Perrière  à  y  occuper  provisoire- 
ment trois  salles  du  rez-de-chaussée  :  l'une  pour  y  tenir 
ses  séances,  la  seconde  pour  le  secrétariat  et  les  archives, 
la  troisième  pour  servir  de  local  à  la  justice  de  paix  ; 
les  autres  places  devaient  être  fermées,  les  clefs  dépo- 
sées au  secrétariat  et  l'entrée  interdite  à  tout  citoyen. 
Cette  décision  avait  été  prise  surtout  à  l'instigation  du 
juge  de  paix  Kerstenqui,  par  une  étrange  aberration, 
prétendait  rendre  la  justice  dans  le  couvent  où  il  avait 
fait  SCS  vœux.  A  cet  immense  local  éloigné  de  toute 
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habitation,  la  municipalité  de  Perrière  préférait  la 
maison  de  l'émigré  Stassart  située  au  centre  du  canton. 
Le  directeur  des  domaines,  Charpiny,  lorsqu'il  connut 
l'importance  de  l'immeuble  des  anciens  Guillemins.  sa 
valeur  intrinsèque  et  la  possibilité  de  le  transformer 
en  maison  de  campagne,  résolut  d'en  tirer  un  autre 
parti.  Le  ii  juin  1797,  il  invita  les  administrateurs  du 
département  de  l'Ourthe  à  rapporter  leur  arrêté  fixant 
à  Bernardfagne  le  siège  de  l'administration  municipale 
de  Ferrière,  afin  de  mettre  aussitôt  le  bâtiment  en  loca- 
tion, en  attendant  qu'il  fût  vendu.  En  vertu  de  cette 
décision,  Bernardfagne  fut  mis  en  vente  et  adjugé  le 
12  frimaire  an  VI  (2  décembre  1797)  au  citoyen  Gillet, 
fondé  de  pouvoirs  du  citoyen  Pommier,  de  Paris,  au 
prix  de  2o5,ooo  francs  (1).  Le  21  avril  précédent,  l'an- 
cien religieux  Detrooz  s'était  rendu  acquéreur  de  la 
grande  ferme  de  Hody  (114  bonnîers),  au  prix  de 
126,000  francs. 

En  1819,  Msf  Barrett,  vicaire  capitulaire  de  l'évêché 
de  Liège,  fit  l'acquisition  de  l'ancien  monastère  et  en 
forma  son  petit  séminaire,  qu'il  ouvrît  le  i"  janvier 
1820.  Consacré  à  l'instruction  des  jeunes  gens  et  à  la 
préparation  au  ministère  sacerdotal,  cet  établissement 
a  repris  à  peu  près  l'usage  auquel  il  était  destiné.  Quant 
aux  Saintes-Fontaines,  témoins  des  cérémonies  drui- 
diques et  des  prédications  de  saint  Remacle.  le  souvenir 
de  leur  caractère  sacré  s'est  peu  à  peu  évanoui,  et  la 
toponymie  seule  en  conserve  la  mémoire. 

L'une  d'elles,  la  Bénite-Fontaine  a  été,  il  y  a  quel- 
ques années,  captée  et  canalisée  pour  alimenter  un  jet 
d'eau  dans  le  jardin  de  M.  Ch.  Chaudoir,  à  Ense- 
gottes. 

(  i)  Le  citoyen  Pommier,  négociant  à  Paris,  ftisait  partie  d'une  société 
qui  avait  pour  but  d'acheter  des  biens  domaniaux  ;  vers  la  même  époque, 
il  acquit,  au  prix  de  5o,ooo  livres,  le  couvent  des  Récollets  de  Huy,  et  au 
prix  de  147,000  livres,  la  ferme  du  Temple  à  Longpré. 
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ASSEMBLÉES  CAPITULAIRES,  CHAPITRES   PROVIN- 
CIAUX ET  GÉNÉRAUX,   ÉLECTION   DES  PRIEURS. 

Dès  le  xiii«  siècle.  l'Ordre  de  Saint-GuîHaume  était 
divisé  en  trois  provinces,  savoir  celles  de  Toscane, 
d'Allemagne  et  de  France- Flandre.  L'existence,  parmi 
les  chartes  de  Bernardfagne,  de  privilèges  accordés,  en 
i25o  et  en  1257,  aux  Guillelmites  des  pays  d'Allemagne 
semble  indiquer  que  le  couvent  était  alors  rattaché  à 
cettft  province  ;  mais,  au  xvi*  siècle,  ce  prieuré,  ainsi 
que  celui  de  Liège,  faisaient  partie  de  la  province  de 
France  (i). 

Les  Guillemins,  comme  les  principaux  ordres  régu- 
liers, avaient,  parmi  les  membres  du  Sacré-Collège  des 
cardinaux,  un  protecteur  attitré  auprès  de  la  Cour  de 
Rome,  désigné  par  le  Souverain  Pontife.  Ce  protecteur 
était,  au  commencement  du  xviiP  siècle,  le  cardinal 
François-Marie  Médicis,  nommé  à  ce  titre  par  Clé- 
ment XI,  le  12  juillet  1704.  11  fut  remplacé,  le  12  juillet 
1710,  par  Fabricius  Paulutius.  Quelques  années  plus 
tard,  c'était  Jean-Baptiste  Bussi,  auquel  succéda,  le 
12  janvier  1729,  Léandre  Porzia  (s);  puis  vinrent  deux 
cardinaux  tirés  de  l'état  monastique,  savoir  :  le  cardi- 
nal Guadagni,  carme  déchaussé,  et  le  cardinal  Ganga- 
nelli,  mineur  conventuel,  qui  devint  pape  en  1769,  sous 
le  nom  de  Clément  XIV. 

Les  actes  importants  relatifs  au  monastère  devaient, 
en  général,  recevoir  l'approbation  ou  la  sanction  du 
provincial  et  des  détiniteurs  de  l'Ordre  (.1). 

On  a  peu  de  renseignements  sur  les  chapitres  ou 
assemblées  conventuelles  de  Bernardfagne.  C'est  à 
l'un  de  ces  chapitres  que  se  faisait,  au  scrutin  secret, 

(1)  Bernardfagne,  reg.  n"  I,  fol.  119. 

{2)  Idem,  reg.  n"  II,  fol.  666,  711  et  yiS;  reg.  n"  IV,  fol.  70  et  71. 

(3)  Idem,  reg.  n»  I,  fol.  i3i  v»;  reg.  a"  II,  fol.  Sg  et  55. 
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la  nomination  du  prieur,  quelques  jours  après  le 
décès  ou  la  démission  de  l'ancien  titulaire.  A  la  fin 
du  xvili"  siècle,  l'élection  du  prieur  était  présidée  par 
un  délégué  de  l'abbé  de  Stavelot  (i)  et  devait  être 
approuvée  par  l'évêque  de  Liège,  ordinaire  de  Ber- 
nardfagne. 

Les  chapitres  provinciaux,  qui  se  tenaient  alterna- 
tivement dans  chaque  maison  de  la  province,  étaient 
composés  des  prieurs  de  la  circonscription.  On  y  éli- 
sait le  provincial  et  on  y  prenait  les  décisions  utiles  aux 
prieurés. 

Aux  chapitres  généraux  assistaient  tous  les  prieurs 
de  l'Ordre.  On  y  élisait  le  général  ;  les  affaires  relatives 
à  l'Ordre  de  Saint-Guillaume  y  étaient  examinées,  ainsi 
que  les  choses  de  grande  importance  concernant  une 
province  ou  un  prieuré  ;  des  statuts  y  étaient  discutés 
et  votés. 

Parmi  les  prieurs  généraux  des  Guillemins,  on 
trouve,  en  1701,  Nicolas  de  Presseux  de  Hautregard, 
prieur  de  Bernardfagne;  en  1712  et  1717,  dom  Benoît 
Bourgoy,  et  en  1782,  François  Rompellewenzell,  ces 
deux  derniers  prieurs  de  la  maison  de  Liège;  en  1732, 
François  Maréchal  et  en  1752,  François  de  Faymon- 
ville,  prieurs  de  Bernardfagne. 


PROFESSIONS,  NOMBRE  DES  RELIGIEUX, 
FRÈRES  CONVERS. 

Les  registres  aux  professions  du  monastère  de  Ber- 
nardfagne sont  perdus;  on  n'a  donc  à  ce  sujet  que  des 
renseignements  incomplets,  disséminés  dans  les  titres 
du  couvent. 

Il  y  avait  une  convention  spéciale  pour  la  récep- 

(0  En  vertu  de  l'acte  de  fondation,  Bernardfagne  dépendit  toujours, 
à  cenatns  points  de  vue,  de  l'abbaye  de  Stavelot. 
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tion  de  chaque  religieux.  La  rétribution  variait  selon 
les  circonstances  et  la  fortune  du  novice.  Voici  un 
exemple  :  en  1604,  Jean  de  Favechamps,  bourgeois 
de  Liège,  pria  les  religieux  de  Bernardfagne  de  rece- 
voir parmi  eux  Jean,  son  fils.  Ceux-ci  acceptèrent. 
Le  monastère  paya  les  frais  du  banquet  de  récep- 
tion du  nouveau  confrère  et  de  sa  vêture.  Au  bout 
d'un  an,  Jean  Favechamps  fit  sa  profession,  dont  le 
prieuré  supporta  les  dépenses.  En  retour  de  cette  lar- 
gesse, le  père  du  nouveau  moine  abandonna  au  cou- 
vent une  rente  de  huit  muids  d'épeautre  dont  Bernard- 
fagne lui  était  redevable  comme  prix  du  rendage  d'une 
maison  dite  de  la  Favarge  à  Ellemelle,  cédée  au  prieuré 
par  Favechamps  lui-même. 

Les  parents  d'autres  religieux  s'acquittaient  en  fai- 
sant quelque  fondation  pieuse,  en  donnant  une  terre, 
un  pré,  en  constituant  une  rente  de  20  florins  de  Bra- 
bant.  Lorsque  le  religieux  était  l'unique  héritier  de  ses 
parents,  il  instituait  parfois  le  couvent  son  héritier 
universel  (i). 

Indépendamment  du  prieur  et  non  compris  les 
Frères  convers,  le  nombre  des  religieux  de  Bernard- 
fagne était  de  cinq  en  1570,  iSyg,  1619,  i633,  six  en 
1634,  1657,  huit  en  1664,  onze  en  i685,  treize  en  1708, 
onze  en  1716,  dix  en  1718,  neuf  en  1787,  dix  en  1740, 
onze  en  1745,  huit  en  1764,  onze  en  1779  et  dix  en 
1795.  Nous  donnons  en  appendice  la  liste  des  religieux 
de  Bernardfagne. 

On  ne  connaît  le  nom  que  d'un  petit  nombre  de 
Frères  convers  ou  Frères  de  chœur.  En  i63o,  il  y  en 
avait  trois,  savoir  :  Henri  de  Tempelaers,  Jean  Vervier 
et  Herman  de  Xhenceval.  En  1796,  il  n'y  en  avait 
qu'un  :  Gilles-Joseph  Delbouille,  natif  de  Jemeppe-sur- 
Meuse. 

(i)  Btrnard/agne,  reg.  n°  I,  fol,  259  v". 
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VI. 
DOMESTIQUES.  -  PENSIONNAIRES. 

Le  personnel  subalterne  du  monastère  comprenait, 
indépendamment  des  Frères  lais,  un  ou  deux  domes- 
tiques, engagés  à  des  conditions  variables,  parfois  les 
plus  inattendues.  C'étaient  souvent  les  domestiques  qui 
payaient  pour  être  admis  comme  serviteurs  du  couvent 
et  s'assurer  en  quelque  sorte  une  pension  viagère. 

Ainsi  en  fut-il  notamment,  le  16  mai  iSyo,  pour 
Jean  Laurent  et  Laurette,  sa  femme,  qui  reçurent  leur 
pension  à  Bernardfagne  comme  serviteurs  de  basse- 
cour  :  moyennant  quoi,  ils  donnèrent  au  prieuré  leur 
maison  de  la  Rouge-Minière.  Il  est  vrai  que,  les  do- 
mestiques devenant  vieux,  le  couvent  les  entretenait 
jusqu'à  la  mort.  Le  4  décembre  1697,  Pierre  Samson 
s'engagea,  dans  des  conditions  analogues,  en  qualité 
de  portier  et  domestique  perpétuel  du  monastère  :  il 
devait  se  vêtir  convenablement  et  payer  au  couvent, 
le  jour  de  son  entrée,  540  florins  de  Brabant.  Le 
monastère  promettait  de  lui  fournir  une  chambre  et 
un  lit,  sa  pitance  journalière  qu'il  devait  venir  cher- 
cher chaque  jour,  à  midi  et  le  soir,  auprès  du  maître 
d'hôtel,  pour  la  manger  dans  sa  chambre,  à  la  porte 
du  couvent  ;  il  ne  pouvait  être  renvoyé  que  pour 
crime  énorme  et  scandaleux,  avait  droit  aux  secours 
en  cas  de  maladie  et  à  d'honnêtes  funérailles  à  sa 
mort  (i). 

Ce  mode  d'enrôlement  de  domestiques  persista  jus- 
qu'à la  suppression  du  monastère  (a). 

Pour  augmenter  leurs  ressources,  les  religieux  de 
Bernardfagne  prenaient  en  pension  des  personnes  âgées 
DU  désirant  vivre  dans  la  retraite. 

Jacques  de  Fanson,  écuyer,  en  vertu  d'une  conven- 

(t)  BernardfagtK,  reg.  n"  II,  fol.  SsS. 

(1)  Idem,  reg.  n"  II,  fol.  517,  63?  et  680;  reg.  n"  IV,  fol.  87  eta/i. 
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tion  passée  le  25  mai  1644,  reçut  son  logement  et  sa 
table  à  Bernardfagne,  sa  vie  durant,  moyennant  dona- 
tion des  dîmes,  cens  et  rentes  qu'il  avait  au  comté  de 
Logne  (i).  Par  son  testament,  en  date  du  29  septembre 
1657,  il  déclarait  vouloir  être  enterré  au  milieu  du 
chœur  de  l'église,  sous  une  belle  pierre  de  marbre 
où  seraient  gravés  son  effigie  et  ses  armes.  11  insti- 
tuait d'ailleurs  le  couvent  son  héritier  universel  et 
fondait  plusieurs  anniversaires  en  l'église  de  Bernard- 
fagne. 

Messire  Guillaume- Bernard  de  Marteau  de  My, 
logé  depuis  plusieurs  années  au  prieuré,  fut  admis  le 
g  décembre  1705,  comme  pensionnaire  perpétuel. 
Moyennant  le  payement  d'une  somme  de  1,600  écus 
destinés  à  des  constitutions  de  rentes,  le  couvent  s'en- 
gageait à  recevoir  ce  gentilhomme  à  la  table  conven- 
tuelle, et  à  lui  fournir  la  nourriture  pour  un  valet  et 
le  foin  pour  un  cheval  de  selle;  de  Marteau  promettait 
d'employer  ses  moments  de  loisir  au  service  du  mo- 
nastère (3). 

VIL 

ÉTUDES.  —   PRÉDICATIONS.  —  OCCUPATIONS 
DES  MOINES. 

L'instruction  des  jeunes  gens,  surtout  de  ceux  se 
destinant  au  sacerdoce  ou  à  la  vie  religieuse,  était  une 
des  occupations  des  Guillemins  de  Bernardfagne.  Les 
villages  des  environs  étaient  éloignés  de  tout  centre 
intellectuel  ;  leurs  habitants  n'avaient,  pour  la  plupart, 
d'autre  instruction  que  celle  qu'ils  avaient  reçue,  jus- 
qu'à la  première  communion,  du  curé  de  la  paroisse 
ou  de  quelque  modeste  clerc. 

Les    prieurs  de    Bernardfagne,    lorsqu'ils    remar- 

(i)  Bernardfagne,  reg-  n"  III,  fol.  76. 

(3)  Idem,  reg.  n°  II,  fol.  690,  Voy.  aussi  reg.  n"  I,  fol,  18a  v";  reg. 
n°  m,  fol.  41  v°. 
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quaient  des  dispositions  aux  études  chez  les  jeunes 
gens  qu'ils  rencontraient,  les  admettaient  comme  pen- 
sionnaires au  couvent,  les  y  instruisaient  et  se  char- 
geaient même  de  payer  les  frais  d'études  plus  complètes 
dans  des  établissements  d'instruction.  Ainsi  en  fut-il 
notamment,  en  i536,  pour  Louis  Renchon,  d'Ellemelle, 
qui  reçut  gratuitement  la  pension  et  l'instruction  à  Ber- 
nardfagne  pendant  un  an  et  demi.  Après  quoi,  le  prieur 
Jean  Wils  se  chargea  de  lui  faire  continuer  ses  études 
à  Liège,  pendant  deux  ans,  au  collège  des  Frères  de  la 
Vie  commune  (i). 

Trois  statuts  consécutifs  des  définiteurs  des  Guille- 
mins  avaient  sévèrement  défendu  aux  prieurs  de  cet 
Ordre  de  recevoir  aucun  novice,  sinon  bien  qualifié 
ès-études,  et  avaient  prescrit  aux  couvents  de  faire 
donner  une  instruction  complète  aux  profès  bien  doués. 
C'est  ainsi  qu'en  1646,  Toussaint  Fabri,  de  Barvaux, 
admis  comme  religieux  aux  Guilleminsde  Liège,  fit  ses 
études  de  théologie  à  Louvain  aux  frais  de  Jean  de 
Marteau,  prieur  de  Bernardfagne  et  provincial  (a). 


Indépendamment  de  la  célébration  des  offices  dans 
leur  église  et  de  l'administration  des  sacrements,  les 
moines  allaient  souvent  prêcher  dans  les  villages  des 
environs. 

Quelques  religieux  avaient  dans  leurs  attributions 
la  culture  et  l'exploitation  des  biens-fonds  et  l'adminis- 
tration des  revenus  temporels  du  prieuré. 

(i)  Bernardfagne,  reg.  n'  I,  fol.  loi  V. 

[a)  Idem,  reg.  n"  III,  fol.  64.  Au  couvent  des  Guillemins  de  Liège, 
où  les  éludes  n'avaient  jamais  eu  de  direction  bien  déterminée,  le  prieur 
établit,  vers  1780,  un  pensionnat  complètement  organisé,  avec  profes- 
seurs étrangers,  prêtres  et  laïcs.  Le  3i  octobre  1788,  l'inspection  des 
études  y  fut  confiée  à  Jean- François- Joseph  Hautpas,  chanoine  régulier 
du  monastère  des  Croisiers,  à  Liège,  qui  se  chargea  de  la  direction  du 
collège,  de  la  nomination  des  professeurs  et  de  tout  ce  qui  c 
r^ime  des  élèves  (Notaire  F.-L.  Brodel,  acte  du  3i  octobre  i 
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La  chasse  et  la  pêche  étaient  pour  les  religieux,  en 
même  temps  qu'une  distraction,  une  des  sources  de 
leur  alimentation  ;  ils  chassaient  sur  les  terres  de  la 
dotation  et  dans  la  seigneurie  de  Kérot.  De  plus,  l'ab- 
baye de  Stavelot  céda  à  Bernardfagne,  le  17  mai  1710, 
le  droit  de  chasse  dans  toute  ta  seigneurie  de  Xhoris, 
en  échange  d'une  rente  de  5o  florins  de  Brabant  due 
par  la  commune  de  Xhoris. 

Les  truites  et  les  écrevis^es  abondaient  dans  les 
ruisseaux  des  environs  et  les  moines  âgés  surtout  étaient 
grands  amateurs  de  pêche. 

Comme  nous  l'avons  vu,  le  monastère  trouvait  dans 
les  forêts  voisines,  le  bois  nécessaire  à  ses  constructions 
et  à  son  chautfage. 

VIII. 

SITUATION  DE  BERNARDFAGNE  AU  POINT  DE  VUE 
TERRITORIAL.  —  FIEFS  DE  STAVELOT. 

Lors  de  la  donation  par  Adélard  de  Roanne  du 
bois  sur  lequel  fut  construit  Bernardfagne,  il  fut  spécifié 
que  le  terrain  se  trouvait  dans  les  limites  de  la  villa 
de  My.  Le  territoire  de  My  faisait  alors,  sans  aucune 
contestation,  partie  du  pays  de  Stavelot  ;  celui-ci, 
comme  tous  les  Etats  faibles,  fut  victime  de  la  rapacité 
de  ses  voisins.  Ainsi  voit-on,  au  xvi«  et  au  xvii«  siècle, 
les  princes-abbés  de  Staveiot  se  plaindre  des  usurpa- 
tions commises  sur  leur  territoire  par  la  France,  les 
pays  de  Liège,  Juliers,  Cologne,  Bouillon,  Rochefort, 
Luxembourg,  Limbourg,  Durbuy  et  Namur. 

Sous  prétexte  de  certains  droits  de  justice  exercés, 
dès  le  XV*  siècle,  par  le  prévôt  de  Durbuy,  dans  la  sei- 
gneurie de  My,  les  Luxembourgeois  en  vinrent  à  con- 
sidérer ce  village,  ainsi  que  Ville,  Férot  et  Ozo,  comme 
faisant  partie  de  leur  territoire.  Ces  revendications 
n'étaient  pas  justifiées;  mais,  favorisées  par  les  souve- 
rains des  Pays-Bas  et  appuyées  au  besoin  par  la  force. 
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elles  finirent  par  prévaloir.  My  devint  territoire  luxem- 
bourgeois. Toutefois,  pour  Bernardfagne,  sa  situation 
sur  terre  de  Stavelot  était  tellement  évidente  qu'on  n'osa 
y  toucher;  le  prieuré,  détaché  de  la  seigneurie  de  My, 
continua  à  dépendre  des  princes-abbés  et  du  comté  de 
L<^ne,  sans  faire  partie  d'aucune  commune  de  la  prin- 
cipauté. 

Au  point  de  vue  de  l'administration  de  la  justice, 
cette  anomalie  souleva  plusieurs  difficultés.  Comme 
nous  l'avons  vu,  une  donation  faite,  en  1220,  par 
Thierry  comte  de  Montaigu  et  seigneur  de  Rochefort, 
mit  le  monastère  de  Bernardfagne  en  possession  de  la 
terre  de  Férot.  Cette  seigneurie  resta  jusqu'à  la  Révolu- 
tion entre  les  mains  du  prieuré.  Une  Cour  de  justice, 
établie  en  cette  localité  par  le  monastère,  avait,  de  tout 
temps,  jugé  des  méfaits  et  délits  commis  dans  le  couvent 
même,  dans  ses  dépendances  de  fondation  et  dans  ce 
qui  en  tenait  nature;  cette  Cour  avait  aussi  dans  ses 
attributions  les  actes  de  juridiction  volontaire  relatifs 
au  territoire  du  monastère;  si  bien  qu'elle  s'appelait 
inditTéremment  Cour  de  Bernardfagne  jugeant  à  Férot 
ou  Cour  de  Férot  à  Bernardfagne.  Cette  mesure  ne  fut 
contrariée  en  rien  tant  que  Férot,  comme  Bernard- 
fagne. fut  sous  la  souveraineté  de  Stavelot  ;  il  n'en  fut 
plus  de  même  quand  l'annexion  de  Férot  au  comté  de 
Luxembourg  devint  définitive.  L'abbé  de  Stavelot  fut 
le  premier  à  s'opposer  à  ce  qu'une  juridiction  ayant 
son  siège  sur  un  territoire  étranger  s'immisçât  dans  les 
affaires  judiciaires  d'une  localité  de  son  pays  :  le  9  mai 
i685,  il  autorisa  le  monastère  de  Bernardfagne  à  créer, 
indépendamment  de  la  Cour  de  Férot,  une  juridiction 
distincte  qui  connaîtrait  de  tous  les  délits  qui  pour- 
raient se  commettre  dans  la  maison  de  Bernardfagne 
et  dans  ses  dépendances. 

Peu  de  temps  après  la  Révolution,  vers  1794,  Ber- 
nardfagne fut  définitivement  réuni  à  la  commune  de 
Ferrière. 
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Nous  avons  mentionné,  plusieurs  fois  déjà,  que  les 
prieurs  et  le  couvent  de  Bernardfagne  étaient  feuda- 
taires  des  abbés  de  Stavelot.  Au  commencement  du 
xv=  siècle,  les  prieurs  ne  relevaient  qu'un  fief  de  garde, 
c'est-à-dire  que  le  possesseur  de  ce  fief  était  tenu  à  la 
garde  du  château  de  Logne  ;  il  consistait  en  la  vingt- 
unième  partie  de  la  dîme  de  Logne.  Dans  la  suite, 
Bernardfagne  fit  hommage  aux  princes-abbés  pour  tous 
ses  biens  féodaux,  en  bloc,  sans  donner  spécification 
ni  dénombrement.  Parmi  ces  biens  féodaux,  on  trouve 
cités  en  1705,  la  seigneurie  de  Férot,  la  moitié  de  la 
seigneurie  des  Pouhons  et  Ernonheid,  une  partie  du 
bois  de  Renière. 

Les  reliefs  s'en  faisaient,  en  propriété,  au  décès  de 
chaque  prieur,  et  de  main  à  bouche,  à  l'avènement  des 
abbés  de  Stavelot. 

Les  nouveaux  prieurs  de  Bernardfagne,  après  leur 
élection,  acquittaient  aussi  au  suzerain  la  morte-main 
de  leur  prédécesseur. 

IX. 
FONDATIONS  ET  TESTAMENTS. 

Dès  le  xiiF  siècle,  de  nombreux  fidèles,  prêtres  et 
laïcs  faisaient,  dans  leur  testament,  un  legs  à  la  pauvre 
maison  de  Bernardfagne.  Cette  coutume  continua  aux 
siècles  suivants.  La  plupart  des  bienfaiteurs  deman- 
daient à  être  inhumés  dans  l'église  ou  dans  les  cloîtres, 
ou  du  moins  à  ce  que  le  couvent  célébrât  leurs  funé- 
railles et  leur  anniversaire.  Ainsi  en  fut-il,  vers  i285, 
pour  Stassin,  fils  du  chevalier  Eustache  de  Many,  dont 
les  premières  lignes  du  testament  sont  transcrites  dans 
les  cartulaires  de  Bernardfagne  (i). 

Voici  l'indication  des  autres  fondations  d'anniver- 
saires ou  de  messes  faites  au  profit  du  monastère  ; 
CoUienne  délie   Neuforge  et  Béatrix   délie   Vaux,  sa 

(i)  Bernardfagne,  reg.  n'  I,  fol.  16. 
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femme,  par  testament  du  25  février  i55i  (i);  les  habi- 
tants de  Perrière,  le  6  avril  i563  (s)  ;  Pierre  de  Pou- 
hon  et  Idelette,  sa  femme,  le  i3  décembre  1571  {3); 
Jean,  fils  d'Henri  Gathy,  mayeur  d'Odeigne,  le  18  sep- 
tembre 1579  (4);  Jacqueline  Sarter.  le  21  août  i636, 
morte  de  la  peste  (s)  ;  Lambert  Kacke,  de  Hody, 
époux  de  Bartholomée  de  Rahier,  par  testament  du 
16  mars  lÔSg  (e)  ;  Laurent  de  Xhoris,  demeurant  au 
couvent,  le  3  janvier  1641  (^)  ;  Louis  Vernontier  et 
Martine  le  Torteau,  sa  femme  (s)  ;  Jacques  de  Fan- 
son,  écuyer,  le  26  mai  1644  et  par  testament  du 
29  septembre  1657  (9);  Lambert  de  Stoumont,  qui, 
malade  et  logé  à  Bernardfagne,  y  fit  son  testament,  le 
21  juin  i65o;  Godefroid,  seigneur  d'Anthisnes,  Hody, 
Fraiture,  etc.,  par  testament  du  11  juillet  i65o  ; 
maître  Jean  Caber,  le  29  mai  1657  ;  Marguerite  de 
Marteau,  veuve  de  Daniel  de  Harre,  le  16  février 
1659;  Léonard  Pirombœuf,  dit  de  Godenry,  curé  de 
Chemaudin  en  la  Franche-Comté,  le  28  avril  1670  ; 
Charles-Henri  baron  de  Metternich-Winnenberg,  sei- 
gneur de  Renardstein,  etc.,  écolâtre  des  églises  de 
Mayence  et  de  Trêves,  vers  1666;  Jean-Hendrick 
de  Huart,  par  testament  du  12  septembre  1671;  Jean 
Laloire,  marchand  bourgeois  de  Liège,  et  Oda  de  Wil- 
lers,  son  épouse,  le  29  avril  1682  (10}  ;  Jean-Dieudonné 
et  Jean-Remacle  de  Huart.  qui  firent  leur  testament 
le   18  octobre    i683,   au   moment  de  quitter  le  pays 

(()  Bernardfagne,  reg.  n°  III,  in  fine. 
(2)  Idem,  reg.  n"  I,  fol.  s 


(3)  Idem,  reg 
{4)  Idem,  reg 

(5)  Idem,  reg 

(6)  Idem,  reg, 

(7)  Idem,  reg. 

(8)  Idem,  reg, 

(9)  Idem,  reg. 


-  I,  fol.  184. 


n°   I,  fol.  129. 

n"  III,  fol.  41. 

n"  III.  fol.  45. 

n-  III,  fol.  41  V". 

n-lll,  fol.  49- 

,j,  ,  __„.  n"  III,  fol.  76  et  140. 

(10)  Idem,  reg.  n"  III,  fol.  iiov".  86,  187,215;  reg.  n-  II,  fol.  173; 
m,  fol.  aSi;  reg,  a"  II,  fol.  tS,  144. 
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pour  s'engager  au  service  de  Sa  Majesté;  ils  laissèrent 
tous  deux  la  vie  au  champ  d'honneur,  devant  la  ville 
de  Bude(i};  Pasquay  de  Laid,  bourgmestre  de  Mal- 
medy  et  Marguerite  de  Potesta,  sa  femme,  le  12  no- 
vembre 1686  (î);  Guillaume-Bernard  de  Marteau,  sei- 
gneur de  My,  Grimonstère  et  Bierloz.  ainsi  que  ses 
fils  Gilles  et  Guillaume-Ernest,  le  16  février  1689  (3); 
Jean  de  Herleval,  curé  d'Ortho  et  ancien  doyen  du 
concile  de  Bastogne.  le  32  janvier  1704  {♦)  ;  Cathe- 
rine Jasper,  veuve  de  Pascal  Godinas,  le  11  janvier 

1743  (.). 

Les  largesses  faites  au  monastère  à  l'occasion  de 
ces  fondations  étaient  de  toutes  natures.  Certains  don- 
naient une  terre,  une  maison,  du  bois  de  construc- 
tion, une  somme  d'argent  ;  d'autres  constîiuaient  une 
rente  ;  d'autres,  enfin,  surtout  ceux  qui  étaient  pen- 
sionnaires du  couvent,  faisaient  celui-ci  héritier  de 
leurs  biens. 

Parmi  les  legs  faits  par  Marguerite  de  Marteau, 
figure  une  écuelle  d'argent  laissée  au  provincial,  son 
frère.  Cet  objet  devait  passer  ensuite  à  son  neveu  le 
moine  Nicolas  de  Hautregard. 

Au  nombre  des  testaments  transcrits  aux  registres 
de  Bernardfagne,  mentionnons  encore  ceux  de  Arnold 
de  Raymundt,  licencié  en  droit,  doyen  de  Saint-Pierre 
à  Liège,  en  date  du  25  juillet  1648  (s)  et  d'Arnold  Col- 
son,  capitaine  des  bourgeois  à  Liège,  le  28  août  1733  (i). 
Citons  aussi  le  contrat  de  mariage  entre  Paul-Herman 
de  Boilleau  et  Marie-Claire  Gallo  de  Salamanca,  en 
date  du  10  février  1687  (s). 

(1)  Bernardfagne,  reg,  n"  II,  fol.  iS?. 
(a)  Idem,  reg.  n"  II,  fol.  584. 

(3)  Idern,  reg.  n"  II,  fol.  ai6. 

(4)  Idem.Teg.  n- II,  fol.  65i. 

(5)  Idem,  reg.  n"  IV,  fol.  191. 

(6)  Idem,  reg.  n"  11,  fol.  199. 

(7)  Idem,  reg.  n"  IV,  fol.  154. 

(8)  Idem,  reg,  n"  II,  fol.  117. 


1 
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ADMINISTRATION   DES  BIENS   ET  REVENUS. 
SITUATION  ÉCONOMIQUE. 

Comment  les  religieux  de  Bernardfagne  adminis- 
traient-ils leur  patrimoine?  Leurs  revenus  fixes  (indé- 
pendamment des  offrandes,  collectes,  etc.)  étaient  de 
trois  sortes  :  le  produit  de  leurs  biens-fonds,  les  rentes 
hypothécaires,  les  émoluments  seigneuriaux. 

La  gestion  en  était  confiée  ordinairement  au  Frère 
procureur,  parfois  à  un  syndic  laïc. 

Antérieurement  au  xv«  siècle,  les  biens-fonds  étaient 
peu  considérables  ;  c'étaient  les  terres  du  douaire  ou  de 
la  fondation,  et  celles  de  Férot,  cultivées  directement 
par  les  moines,  plus  quelques  parcelles  de  terrain, 
assez  éloignées  du  couvent  et  données  en  arrentement. 

Au  xv^  siècle,  les  donations  successives  avaient 
formé  une  petite  fortune  immobilière  :  maisons,  fermes, 
moulins,  terres  arables,  prairies.  Les  modes  de  ren- 
dage  de  ces  biens  étaient  des  plus  variables,  savoir  : 

1"  Le  bail,  de  neuf  ans  ordinairement  (parfois  de 
trois,  six,  neuf  ans); 

2°  Le  bail  emphythéotique,  de  cent  ans  et  un  jour; 

3°  Le  rendage  perpétuel,  à  trescens; 

4°  Le  métayage  ou  bail  à  portion  de  fruits; 

5°  L'exploitation  personnelle. 

Dans  ces  divers  modes  d'exploitation,  quels  qu'ils 
fussent,  intervenaient  les  clauses  et  les  conditions  les 
plus  diverses.  Le  prix  du  rendage  se  payait  en  argent 
ou  en  nature;  dans  ce  dernier  cas,  les  grains,  farines, 
ou  fruits  quelconques  devaient  être  amenés  par  le  fer- 
mier, soit  au  monastère,  soit  à  un  endroit  d'où  ils  pou- 
vaient facilement  y  être  transportés. 

En  général,  le  preneur  ou  fermier  était  tenu  de  dé- 
censer  l'immeuble  de  toute  redevance  passive,  c'est- 
à-dire  payer  les  cens  fonciers  et  les  rentes  dont  l'im- 
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meuble  était  grevé  :  le  prix  du  loyer  était,  cela  va  sans 
dire,  fixé  en  conséquence. 

Les  tenanciers  étaient  fréquennment  astreints,  au 
profit  du  monastère,  à  certains  services  gratuits  :  le 
meunier  de  Férot  devait  moudre  sans  rémunération 
le  blé  pour  tout  le  personnel  du  prieuré  (1425);  le  fer- 
mier des  terres  d'Aulne  à  Awan,  de  Harzé  et  d'Ay- 
vv'aille  était  chargé  de  percevoir  les  rentes  que  le 
monastère  avait  en  ces  seigneuries,  de  les  recueillir 
chez  lui  et  de  les  porter  à  Bernardfagne  (1571);  le  cen- 
sier  de  Missoul  détenait  le  taureau  banal  du  village. 
Certains  fermiers  devaient  fournir  au  monastère,  à 
diverses  échéances,  une  paire  de  couteaux,  du  sucre, 
du  vin  ou  quelque  subside  destiné  à  la  récréation  des 
religieux. 

En  cas  de  métayage,  les  frais  de  fumure,  de  culture 
et  de  moisson  incombaient  au  preneur.  A  l'août,  se 
faisait  le  partage,  à  la  gerbe  aux  champs,  ou  au  setier 
dans  la  grange,  au  gré  du  couvent. 


Nous  allons  étudier  d'une  manière  plus  approfon- 
die la  situation  économique  du  couvent  à  trois  dates 
déterminées,  où  l'on  possède,  à  ce  sujet,  des  renseigne- 
ments à  peu  près  complets,  savoir  :  en  i63o,  en  1699 
et  en  1796,  à  l'époque  de  la  suppression. 

En  i63o,  les  biens  immeubles  de  Bernardfagne  con- 
sistaient en  quatre  fermes  situées  à  Missoul  (5o  bon- 
niers),  à  Warzée  (80  bonniers),  à  la  Favarge  d'EUemelle 
{60  bonniers)  et  à  Xhoris  (60  bonniefs),  en  terres  arables 
et  prés  situés  à  Awan,  Ayneffe  et  Borlé,  Ciplet,  Che- 
vron, Eneilles,  Férot,  Filot  et  Xhoris. 

Les  fermes  de  Warzée,  de  Xhoris  et  de  Missoul 
étaient  exploitées  mitant  par  mitant,  c'est-à-dire  par 
métayage  ;  celle  de  la  Favarge  était  donnée  à  bail, 
moyennant  dix-huit  muids  d'épeautre  et  le  payement 


Disiiizcdby  Google 


—  183  — 

de  tous  treflEonds.  Les  terres  étaient  cédées  à  bail  ou 
en  emphythéose. 

Les  rentes  hypothécaires,  sauf  celle  de  Libois, 
étaient  de  textes  peu  importants  ;  elles  étaient  dues 
sur  des  biens  sis  â  Awan,  Anthîsnes,  Aywaille,  Bos- 
son,  Comblinay,  Comblain,  Ferrière,  Filot,  Jenneret, 
Halleux,  Hamoir,  Harzé,  Hoymont,  Ernonheid,  Izier, 
Libois  (cinquande  muids  d'épeautre),  Marteau,  Elle- 
melle,  My,  Mont-sur-Comblain,  Oneux,  Ouffet,  Paire, 
Faweux-aux-Pouhons,  Scy,  Thisnes  et  Wansin-en- 
Hesbaye,  Vyle-en-Condroz,  Ville  lez-Férot,  Warzée, 
Werbomont,  Xhignesse  et  Xhoris. 

Les  cens  seigneuriaux  et  autres  étaient  payés  par 
des  habitants  d'Anthisnes,  Férot,  Xhoris,  Filot,  Harzé, 
Liège,  My,  Missoul,  Ellemelle,  Pouhons,  Warzée, 
Osteret  Verlaine.  Une  cinquantaine  de  corvées  étaient 
dues  chaque  année  par  les  manants  de  Xhoris. 

Les  bois  étaient  exploités  directement  par  les  reli- 
gieux et  servaient  à  l'usage  de  leurs  bâtiments  et  à 
leur  chauffage. 

Le  couvent  percevait  une  partie  des  dîmes  de  Pon- 
thoz,  Logne  et  Fraiture. 

Comme  nous  l'avons  vu,  Bernardtagne  faisait  en 
sorte  de  n'acquitter  directement  aucune  charge  passive. 

Voici  un  relevé  approximatif  des  biens  et  revenus 
du  monastère  en  i63o  : 

Les  biens-fonds  et  immeubles,  d'une  conte- 
naDce  d'environ  zSo  bonniers,  soit  220  hectares, 
rapportaient,  toutes  charges  déduites,  et  en  éva- 
luant le  rauid  de  blé  à  2  1/3  florins  de  Brabant- 
Liége,  environ fl.  Bbt.     460.— 

Les  rentes  en  argent  et  en  nature  ....  »  5oo, — 

Les  cens  et  chapons,  en  argent  et  en  nature.  n  100. — 

Total.     .     .     fl.  Bbt.  1.060.— 


En  1699,  la  situation  immobilière  du  monastère 
était  un  peu  plus  prospère,  grâce  à  l'obtention  ou  à 
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l'acquisition  de  deux  belles  censés,  sises  à  Hody,  d'une 
superficie  totale  d'environ  140  bonniers. 

En  revanche,  on  ne  voit  plus  mentionnée  dans  les 
recettes,  la  rente  de  cinquante  muids  d'épeautre  sur  les 
biens  du  voué  de  Libois  : 


Biens-fonds  et  immeubles  d'une  contenance 


d'environ  390  bonniers  {soit  340  hectares), 
portant,  toutes  charges  déduites,  environ 

Rentes  en  argent  et  en  nature  .     .     . 

Cens  et  chapons 

Total. 


fl.  Bbt.     65o.- 

B  1,125,— 


fl.  Bbt.  1,875.- 


Voici  le  relevé  de  1796  : 

Indépendamment  de  la  maison  conventuelle  et  de 
ses  dépendances,  d'une  contenance  d'environ  2  bon- 
niers, les  biens  immeubles  consistaient  en  neuf 
censés  ou  fermes,  sises  à  Hody,  Warzée,  Ellemelle, 
Missoul,  Oneui,  Xboris,  Gondinry,  Ernonheid  et 
Comblinay,  et  en  une  terre  et  prairie  à  Ferrière.  Le 
tout  comprenait  gyS  bonniers  ou  849  hectares,  rap- 
portant annuellement  6,211  livres  i5  sols  2  deniers, 
soit fr.  6,134.- 

Plus  189  bonniers  de  bois,  sis  à  Bernardfagne,  à 
Reniére  et  à  Hody,  dont  100  bonniers,  sis  à  Renière, 
indivis  avec  M.  de  Sélys- Fanson.  Ces  bois  étaient 
exploités  directement  par  les  moines. 

Les  rentes  soit  foncières,  soit  perpétuelles,  en 
cinquante -huit  textes,  valaient  2,738  livres  i5  sols 

3  deniers,  soit »  2,565.- 

Total.     .     .    fr.  8,699.- 

Dont  il  y  avait  à  déduire  les  charges  (rentes  pas- 
sives, foncières  ou  perpétuelles)  s'élevant  à  534  livres 

ou fr.     527.- 

Boni.     .  fr.  8,172.- 


Dans  les  registres  aux  revenus  de  Bernardfagne, 
de  i63o  et  de  1699,  le  muid  d'épeautre  est  compté  à 
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2  li  florins  de  Brabant,  c'est-à-dire  à  3  fr.  02,  soit 
1  fr.  a3  l'hectolitre.  Nous  ignorons  pourquoi  le  blé 
est,  dans  ces  comptes,  évalué  à  si  bas  prix.  De  1577  à 
1808,  d'après  Thomassion,  le  prix  moyen  de  l'hecto- 
litre d'épeautre  fut  de  4  fr.  80. 

En  1796,  il  valait  8  fr.  90  le  muid,  soit  3  fr.  80 
l'hectolitre. 

Voici  donc,  en  francs,  l'état  des  revenus  ordinaires 
de  Bernardfagne  aux  trois  dates  susmentionnées  : 

En  i63o fr.  1,288.— 

En  169g »  2,279. — 

En  1796 »  8,172. — 

Comme  on  le  voit,  la  situation  du  monastère  de 
Bernardfagne  au  point  de  vue  matériel  ne  fut  jamais 
brillante. 

Appelée  en  i25o  la  pauvre  maison  de  Bernard- 
fagne, on  aurait  pu  lui  donner  la  même  qualification 
lors  de  sa  suppression.  Les  moines,  appartenant  pres- 
que tous  à  des  familles  d'honnêtes  bourgeois,  appor- 
taient à  peine,  sauf  quelques  exceptions,  de  quoi 
pourvoir  à  leur  propre  subsistance.  La  modeste  dota- 
tion du  couvent  s'accrut  un  peu  dans  le  cours  des 
siècles;  mais  les  revenus  en  étaient  bien  souvent  com- 
promis ou  diminués  par  suite  des  guerres,  des  intem- 
péries ou  d'autres  calamités. 

D'autre  part,  les  frais  étaient  considérables  :  l'entre- 
tien d'un  important  bâtiment  et  d'une  église  assez  vaste, 
l'hospitalité  accordée  aux  pèlerins  et  aux  voyageurs, 
la  subsistance  des  moines  exigeaient  des  ressources 
qu'augmentaient  faiblement  les  aumônes  et  les  obla- 
tions  volontaires  des  fidèles.  Dans  une  requête  de  l'an 
iSgS,  le  prieur  déclare  que  les  revenus  de  son  couvent 
sont  à  peine  suffisants  pour  nourrir  les  moines  de  pain 
sec.  Le  dénuement  n'arriva  à  ce  point  qu'à  de  rares 
moments  de  crise.  La  situation  financière  permettait 
d'ordinaire  un  régime  frugal,  mais  réconfortant  :  du 
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pain,  du  beurre,  du  lait,  des  œufs,  de  la  viande,  du 
poisson  frais  ou  salé,  parfois  de  la  volaille  et  une  bou- 
teille de  vin.  Les  distributions  de  vin  aux  repas  s'appe- 
laient récréations  ;  elles  avaient  presque  toutes  pour 
origine  une  fondation  ou  une  clause  de  contrat.  Dans 
les  actes  d'institution  d'anniversaires,  il  est  souvent 
créé  une  petite  rente  pour  donner  au  couvent  à  cer- 
taines fêtes,  comme  le  Mardi-Gras,  le  jour  des  Rois,  à 
la  Saint-Guillaume,  un  setier  de  vin  ou  une  autre  dou- 
ceur, quelques  livres  de  sucre,  par  exemple,  ou  même 
une  paire  de  couteaux. 

C'est  sans  doute  grâce  à  cette  honnête  médiocrité 
que  le  monastère  conserva  toujours  son  bon  renom.  A 
Liège,  où  la  situation  et  les  revenus  des  Guillemins 
permettaient,  en  1716.  l'entretien  de  vingt-trois  reli- 
gieux et  de  sept  ou  huit  Frères  convers,  la  richesse  ne 
servit  qu'à  amener  l'indiscipline  et,  par  suite,  une 
complète  décadence. 

XI. 

ARCHIVES  DU   MONASTÈRE.  —  SCEAU 

CONVENTUEL. 

Il  ne  reste  qu'une  faible  partie  des  archives  du  mo- 
nastère de  Bernardfagne  :  la  plupart  des  chartes  ori- 
ginales, les  registres  aux  professions,  les  livres  aux 
comptes,  ont  disparu  pendant  la  tourmente  de  la  fin 
du  XvilP  siècle. 

Voici  le  relevé  des  documents  que  l'on  conserve 
aux  archives  de  l'Etat,  à  Liège,  et  à  l'aide  desquels 
nous  avons  écrit  cette  notice  :  quatorze  chartes  origi- 
nales ou  copies,  des  années  11 5g  à  1700.  Quatre  cartu- 
laires  ou  registres  stipaux  contenant  des  actes  de  11 5g 
à  1786  et  dont  la  rédaction  fut  commencée  en  1571. 
Deux  registres  aux  cens,  rentes  et  revenus,  pour  les 
années  i63o  et  i6go,  enfin  un  registre  et  dix  liasses  de 
copies  d'actes  et  pièces  de  procédure  des  xvi=,  xvii=  et 
XVI 11=  siècles. 


Disiiizcdby  Google 


DiBiiizcdb,  Google 


■y 


SCBAUX  DU  MONASTERE  M  BERNARDFACNE 


DiBiiizcdb,  Google 


—  187  — 

Le  premier  sceau  conventuel  de  Bernardfagne  date 
du  XV'  siècle.  Il  représente  saint  Guillaume  ermite, 
sous  une  arcade  ogivale.  Plus  bas,  est  figuré  un  reli- 
gieux guillelmite  en  oraison. 

Légende  : 

S.  poris  dom'  b"  Marie...  Bernaph...  ord.  sci  Guilh. 

Au  XVP  siècle,  Bernardfagne  employait  souvent, 
pour  sceller  ses  actes,  un  cachet  sans  inscription,  aux 
armes  de  saint  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  que  les 
religieux  eux-mêmes,  versant  dans  l'erreur  commune, 
avaient  fini  par  considérer  comme  leur  fondateur  et 
dont  ils  avaient,  en  1722,  placé  la  statue  au-dessus  de 
la  porte  d'entrée  de  leur  monastère. 

XII. 
CHAPELLE  DES  ARBRES  DE  SAINT-ROCH. 

Au  sommet  de  la  montagne  qui  domine  la  contrée 
entre  Aywaille  et  Bernardfagne  et,  au  milieu  d'un 
bouquet  d'arbres  séculaires,  il  existe  une  petite  cha- 
pelle dite  de  Saint-Roch,  construite,  selon  la  tradition, 
par  les  habitants  de  Xhoris,  D'après  une  très  ancienne 
coutume,  les  pèlerins  déposent  en  cet  endroit  une 
pierre  qu'ils  ont  portée,  en  priant,  pendant  l'ascension 
de  ia  côte. 

M.  Bovy,  se  faisant  l'écho  d'une  légende  débitée 
dans  ie  pays,  dit  dans  ses  Promenades  :  «  C'est  qu'au- 
»  trefois  les  moines  de  Bernardfagne,  ayant  eu  i'inten- 
»  tion  de  faire  construire  une  église  en  cet  endroit, 
»  avaient,  par  une  pieuse  ruse,  persuadé  aux  pèlerins 
»  que  le  succès  de  leurs  prières  dépendait  de  la  plus 
»  ou  moins  grosse  pierre  qu'ils  parviendraient  à  porter 
»  jusqu'au  sommet  de  la  montagne.  » 

Cette  explication  n'est  guère  vraisemblable  en  ce 
qui  concerne  Bernardfagne  :  les  religieux  n'ont  jamais 
songé  à  déplacer  leur  couvent. 
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Ajoutons  que  les  pèlerins  de  Saint-Roch  étaient 
ordinairement  porteurs  d'une  bannière  particulière.  11 
en  existe  un  exemplaire  parmi  les  collections  léguées  à 
la  ville  de  Liège  par  feu  Ulysse  Capitaine  (i),  mais  le 
classement  insuffisant  de  ce  fonds  ne  nous  a  pas  per- 
mis d'en  prendre  connaissance. 

Edouard  PONCELET. 
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USTE  UJHABËTIDE  OES  REUHUX  OE  BERNARDFAGHE  (i) 

Alexandre  (frère),  [284-1290. 

AUBIER  (Pierre-Joseph),  natif  de  Petit- Rechain,  fit  profession 
à  Bernardfagne  le  8  décembre  178S.  à  l'âge  de  22  ans.  Etait  encore 
religieux  en  1796,  lors  de  la  suppression  du  couvent. 

AWAN  (Constant  d'),  1 570. 

AVWAILLE  (Mathieu  d'),  i6o5. 

AVWAILLE  (Michel  d'),  reçu  en  1611,  sous-prieur  en  i63o, 
mort  le  2  avril  i656.  11  était  fils  de  Jean  Paquai  d'Aywaille.  Celui-ci 
ayant  obtenu  l'admission  de  son  fils,  quoique  le  nombre  des  reli- 
gieux fût  complet,  donna  au  monastère  un  pré,  sis  à  FéroC,  sous 
la  maison  de  pierre  et  fonda  un  anniversaire.  Frère  Michel  d'Ay- 
vraille  s'étant  montré  particulièrement  généreux  envers  son  cou- 
vent, les  religieux  décidèrent  qu'ils  diraient  tous  Les  jours,  à 
perpétuité,  après  chaque  ofEîce  divin,  à  l'intention  du  sous-prieur 
et  de  ses  parents  ;  «  Animae  omnium  fidelium  defunctorum  per 
»  Dei  misericordiam  requiescant  in  pace.  n 

BansgnÉE  (Bernard  de),  i63o,  mort  le  6  février  i663. 

Barxhon  (Joseph),  1764-1782. 

BECHET  (Jean).  11  fit  profession  vers  1707.  Auparavant,  il  était 
clerc  au  greffe  Gerschoven,  des  Echevins  de  Liège. 

BODECHON  (Gilles),  fils  de  Gilles   Bodechon,  de  la   Rouge- 


(i)  Cette  liste  est  dressée  d'après  ies  actes  transcrits  dans  les  registres 
du  monastère,  dont  plusieurs  portent  la  signature  du  prieur  et  de  tous  les 
religieux  {Voy.  entre  autres,  reg.  n"  I,  fol,  171,  279,  280  v"  et  293;  reg. 
n"  II,  fo).  10  et  21  V);  nous  n'y  avons  pas  rappelé  ies  prieurs,  dont  la 
liste  est  donnée  ci-dessus. 
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Minière  et  de  Jeanne  N...  Ceux-ci,  n'ayant  plus  d'autre  enfant 
que  Gilles,  prêtre  et  novice  à  Bernardfagne,  lui  firent  cession, 
le  24  janvier  i63i,  de  tous  leurs  biens,  moyennant  une  pension 
viagère.  Le  même  jour,  frère  Gilles  rétrocéda  ses  biens  au  mo- 
nastère. 

BODSON  (Remacle),  1630-1670. 

Boulanger  (Jean),  natif  d'Embour.  Il  fit  profession  le  21  oc- 
tobre 1792,  à  l'âge  de  23  ans;  était  encore  religieux  en  1796,  mais 
absent  par  congé. 

Camus  (Paul).  i685-i686. 

Carpentier  (André),  1655-1689. 

Chevalier  (André),  procureur  et  syndic,  1540. 

ClûSON  (Jean),  1764-1771. 

DamblÈVE  (Martin),  1744-1785,  proviseur  en  1782,  sous-pricur 
et  gouverneur  en  1783. 

DamseaUX  (Pierre  de),  1737-1764. 

Delchef  (Lambert),  1773-1782. 

DELVAUX  DE  PRESSEUX  tLambert),  1664-1718. 

Driane  (J, -François-Simon),  né  à  Liège  en  1749,  profès  de 
1773.  11  émigra  en  1794;  était  encore  religieux  lors  de  la  suppres- 
sion. 

DUMONT  (Jean-Joseph),  natif  de  Spa,  fit  profession  le  10  fé- 
vrier 1775,  à  l'âge  de  25  ans,  sous  le  nom  de  frère  Benoît  Dumont. 
11  était  encore  à  Bernardfagne  lors  de  la  suppression. 

FaCHIN  (frère),  i326. 

Favechamps  (Jean  de),  entré  à  Bernardfagne  comme  novice 
en  1604,  il  y  fit  sa  profession  l'année  suivante. 

FONTAINES  (A.  des),  i63o-i657. 

Fouarge  (Jean -Lambert),  natif  de  Liège,  fit  profession  le 
21  octobre  1792,  à  l'âge  de  22  ans.  Etait  encore  religieux  en  1796, 
mais  absent  par  congé. 

GONTHIER  (Jean),  de  Liège,  1570-1579. 

Guillaume  (frère),  1397,  moine  et  procureur. 

HarzÉ  (Léonard  de),  1579-1628,  sous-prieur  en  i6o5. 

HeiD  (Placide  del),  des  Mazures,  1741-1782.  Le  26  ;uin  1741, 
au  moment  de  faire  ses  derniers  vœux  à  Bernardfagne,  il  institua 
pour  son  héritier  universel,  son  père  Dieudonné  del  Heid,  dit  des 
Mazures,  résidant  à  Theux.  Le  même  jour,  celui-ci  promit  de 
fournir  le  nécessaire  à  son  fils  et  de  donner  200  francs  au  monas- 
tère pour  le  festin  des  prémisses  de  frère  Placide. 

Kaffin  (Albert),  1744-1771. 

KeRSTEN  (Nicolas-Joseph),  né  en  1757  à  Hodimont  (duché  de 
Lîmbourg).  Le  3  février  1776,  novice  sous  le  nom  de  frère  Pierre, 
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et  sur  le  point  de  faire  sa  profession,  il  céda  au  couvent,  à  titre  de 
doi,  les  biens  provenant  de  feue  Marie  Daniel,  sa  mère,  et  situés 
au  pays  de  Stavelot,  notamment  aux  Pouhons  et  à  Grimonstère. 
Le  prieur  Benoît  Lelarge  approuva  celte  disposition  et  promit  à 
Kersten,  de  lui  payer,  sa  vie  durant,  une  rente  de  douceur  de 
24  florins  par  an  ;  Kersten,  de  son  côté,  s'engageait  à  apprendre  à 
jouer  l'orgue  pour  les  offices,  à  condiiion  qu'on  lui  fournisse  les 
moyeus  de  faire  son  apprentissage.  Après  sa  profession  Kersten, 
prit  le  nom  de  frère  Albert.  Après  s'être  fait  remarquer  par  son 
manque  de  discipline,  Kersten,  alors  âgé  de  35  ans,  quitta  l'habit 
monastique  en  1792  et  devint  juge  de  paix  du  canton  de  Ferrière. 

Laid  (Martin  de),  1689-1708,  iïls  de  Pasquai  de  Laid,  mar- 
chand et  bourgmestre  de  Malmedy,  et  de  Marguerite  de  Potesta. 
Le  12  novembre  1686  et  dans  la  suite,  sa  mère  donna  à  Bernard- 
fagne,  pour  la  fondation  d'un  anniversaire  et  pour  la  dot  de  son 
tiU,  environ  1,800  écus,  dont  la  plus  grande  partie  fut  défalquée 
d'une  soninie  de  2,000  écus  que  Pasquai  de  Laid  avait  prêtée  au 
souvent  pour  l'achat  de  la  censé  de  Ronsîère,  à  Hody. 

LallemanO  (Bernard),  1677-1714,  procureur  en  1699  et  1714- 

LeCLERCQ  (Ange),  1735-1745. 

LEUZE  (Joseph  de),  i685-i686. 

LEVESQUE  (Ange),  1685-1693. 

LOGNARD  (Barthélemi),  1740. 

LOHET  iRéginald),  1735-1761,  proviseur  en  1750. 

MaGNERY  (Nicolas),  né  à  Havelange  en  1748,  profès  du  mois 
d'octobre  1786.  Resta  religieux  jusqu'à  la  suppression. 

MiCHOLET  (Raphaël),  1652-1671  ;  procureur  en  1662  et  1670. 
Il  existe  encore  à  Bernardfagne  une  petite  pierre  tombale  portant 
l'inscription  :  «  Obiit  R.  D.  Raphaël  Micholet  3i'  julii  1671  ». 

NESSEL  (Herman),  1685-1724. 

Nicolas  (frère),  1275. 

NlZET  (Toussaint),  1718-1745. 

NoiGNON  (Constant),  i538. 

OBERHAUSEN  (Damien  d'),  1664-1677. 

OSTREMAN  (Henry),  1670-1724. 

PIETTE  (Henri-Joseph),  natif  de  Liège,  iît  profession  le  21  oc- 
tobre 1792,  â  l'âge  de  22  ans.  [1  n'émigra  pas  à  l'approche  des 
Français.  Etait  encore  religieux  lors  de  la  suppression, 

Prévôt  (Bernard),  1776-1779. 

RaVET  (Louis  de),  1724-1745. 

Roche  (Louis  délie),  1289-1290. 

Rus  (Guillaume  le),  i63o-i686. 

Rus  (Jean  le),  de  Wéris.  Le  8  février  1642,  avant  de  faire  sa 
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profession,  il  céda  au  couvent  tous   les  biens  lui  venant  de  ses 
parents. 

SARTER{Gilles),i623-i64o,  fils  de  maître  Jacques  Sarter,  secré- 
taire féodal  du  pays  de  Stavelot  et  comté  de  Logne,  échevin  de  la 
Haute  Justice  de  Stavelot,  et  de  Marguerite  de  Ferminne.  Mort  le 
[«r  août  1640. 

Semmitz  (Guillaume),  1771. 

SEPTROUX  (Wéri  de).  1624-1652. 

SlON  (Albert),  1686-1708. 

StaSSART  (Charles),  1685-1708. 

Stavelot  (Jean  de),  1464-1534.  Ce  religieuï  entré  au  monas- 
tère à  l'âge  de  20  ans,  y  demeura  religieux  plus  de  septante  ans.  II 
vit  au  moins  cinq  prieurs  se  succéder  à  Bernardfagne.  Le  12  jan- 
vier i5o4,  il  fit  une  déclaration  concernant  une  rente  impayée 
depuis  de  longues  années  par  suite  des  guerres. 

SWITAINE  (Bernard),  1718-1766,  fils  de  Sébastien  Switaine  et 
d'Ailid  Gerlahe,  de  Verviers;  procureur  en  1731,  sous-prieur  en 
1764, 

ThibaUD  (Jean),  [570-1579,  sous-prieur  en  1570. 

Thiry  (frère),  1284. 

Thonon  (Mathieu),  1618-1619. 

Troz  (Nicolas  de),  né  à  Grignye  (î)  en  lySS;  fit  profession  le 
24  juin  1772.  Proviseur  en  1790,  il  émigra  à  l'approche  des  Fran- 
çais. Etait  encore  religieux  à  Bernardfagne  lors  de  la  suppression 
du  couvent  en  1796. 

TUMMEL  (Nicolas),  natif  de  Neumagen,  Ht  profession  le  24  juin 
1755.  Ayant  émigré  en  1794,  il  revint  ensuite  au  monastère,  dont  il 
devint  sous-prieur  en  1796.  Il  était  âgé  alors  de  56  ans. 

Vaux  (Nicolas  de),  1708. 

VERLF.UMONT  (Colin  de),  1603-1626,  syndic  en  1612.  En  1628, 
il  (ut  nommé  prieur  du  couvent  des  Guillemins  de  Nivelles. 

VlEN  (Jean  de),  ou  Vilhain,  fils  de  Jean  de  Vien,  seigneur  de 
Verlaine,  et  de  Marie  de  Kruckenbourg,  reçu  en  161 3,  mort  le 
3  février  1646. 

VyjaN  (Toussaint),  1686-1689. 

WOOT  DE  Trixhe  (Benoît),  1685-1716,  sous-prieur  en  1698. 

XHENCEVAL  (Henri  de),  reçu  le  12  février  1620. 

Xhoris  (Toussaint  de),  1570. 

ZUTMAN  (Léonard),  i6t8. 
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CHARTES  DE  BERNARDFAGNE 

1. 

Erlebald,  abbé  de  Stavelot-Malmedy,  ratifie  la  fondation  faite 
par  Adélard  de  Roanne  de  l'ermitage  de  Bemardfagne. 
..59. 
Original  perdu. 

Copie  sur  parchemin,  xvi"  siècle,  fonds  de  Bemardfagne, 
dans  l'acte  publié  ci-après  n"  17,  aux  archives  de  l'Etat  à 
Liège  (A).  —  Copie  dans  le  Carlulaire  de  Bernardfagne, 
vol.  I,  fol.  17,  xvi'  siècle,  aux  archives  de  l'Etat  à  Liège  [B). 
—  Copie  sur  papier,  xvii'  siècle,  dans  la  farde  R.  d.  26,  aux 
archives  de  l'Etat  à  DUsseldorf  (C).  —  Fragments  dans  le 
Cartulaire  B.  53.  IX,  p.  69,  xvni'  siècle,  aux  archives  de 
l'Etat  à  Dusseldorf. 

Les  copies  qui  existent  encore  de  la  charte  d'Erlebald  sont  incom- 
plètes, car  il  y  manque  les  noms  des  témoins  dont  fait  mention  la  sen- 
tence de  l'abbé  Gilles  du  i""  avril  1187  (ci-après  n"  29).  Le  texte  roman 
que  nous  reproduisons  aussi  est  de  même  incomplet.  En  tout  cas,  l'ori- 
ginal était  en  latin. 

In  nomine  sancte  et  individue  trinitatis,  frater  Erlebaldus  Sta- 
bulensis  abbas,  successoribus  suis  in  perpetuum.  Cum  nostri  officii 
et  ordinis  nostri  sit  omnibus  consilii  et  auxilii  solatium  porrigere, 
dignum  maxime  est,  ut  fidelibus  nostris  et  amicis  in  suis  piis 
desideriis  et  justis  postulation! bus  assensum  nostrum  inclinemus 
eleorum  justas  postulationes  ad  etfectum  perducamus.  Eapropter, 
ad  mentes  presentium  et  omnium  posteriorum  nostrorum  trans- 
mittimus  quod,  veniens  ad  presentiam  nostram  dilectus  ac  fidelis 
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noster  Adelardus  de  Rona  suggessit  nobis  quod  {a),  amore  divine 
pietalis,  in  termino  ville  Miez  [*),  quam  a  nobis  in  beneficium  seu 
feodum  tenebat,  loculum  ad  servienduni  Deo  aptum  repérerai,  in 
quo,  ex  nostra  successione  (c),  in  honore  sanctissime  Dei  genitricis, 
ecclesiam  (i^  et  mansiunculas  servorum  Dei  usibus  aptas  consli- 
tuere  intendebat,  ad  sustentarionem  eorundem  (e)  edificiorum  et 
omnium  înibi  habitantium,  très  mansos  terre  de  eadem  villa  Miez 
perpetuo  ibi  [/)  contradere  disponebat.  Et  quia  terminus  parochia- 
lis  de  Schinaces  {g)  protendebatur  et  (A)  decimationes  ejusdem  fundi 
et  totius  ville  Miez  ad  eandem  ecclesiam  pertinebat  (i),  nequaquam 
sine  assensu  investiti  de  Schinaces  (g)  libère  et  quiète  fieri  potuit  ij]  ; 
evocantes  itaque  charissimum  et  fidelem  nobis  (k)  Poponem  cleri- 
cum  noslrum,  qui  tune  temporis  investituram  ejusdem  ecclesie 
tenebat,  obtinuimus  ut  omnem  decimationem  illorum  trium  man- 
sorum  (/)  ad  opus  Deo  in  eodem  loco  servientium  in  manus  noslras 
resignaret  et  Adelardus  similiter  predictos  1res  mansos  (m)  cum  omni- 
bus pertinentiis  suis,  obtenta  a  coheredibus  et  participibus  eorun- 
dem mansorum  (n),  Gela  videlicet  Malmundariensi  et  a  Henrico  ejus 
filto  et  quodam  Juliano,  eorum  portionibus,  in  manus  nostras  red- 
didit  et  efTestucavit  et  nos,  per  presentem  paginam,  ipsam  terram  et 
ipsam  decimationem,  sicul  prefati  sumus,  Werico  (o)  venerabili 
sacerdoti  qui,  seculum  omne  fugiens,  solîtariam  et  Deo  dignam 
vitam  illic  agere  desiderat  (p),  et  posteris  suis  concedimus  et  sigillo 
nostro  confirmamus,  ita  videlicet  ut  singulis  annis  ipse  et  succes- 
sores  sui,  secundum  regulam  beati  Benedicti  in  monaaii  (?)  habitu 
ordinati,  Stabulaus  in  festo  beati  Remacli,  super  altare  ejusdem, 
quatuor  denarios,  ad  vincula  Pétri,  Malmundarii,  super  altare  ejus- 
dem, quatuor  denarios  et  in  martyrio  apostolorum  Pétri  et  Pauli 
duos  denarios  persolvant  Schinaces  (r)  Quibus  persolutis,  locus  ille 
liber  omnino  permanebit,  nullam  precariam,  nuUum  genus  servitii 
persolvet  cuilibet,  sed  que  a  hdeii  nostro  Adelardo  et  ejus  cohere- 
dibus et  participibus  prenominatis  concessa  et  colla  ta  sunt  et  impos- 
terum,  collatione  fidelium,  conferri  poterunt,  libère  et  quiète  pos- 
sideant.  Est  autem  situs  loci  in  silva,  contra  aquam  que  vocatur 
Welva  (s)  et  a  terminis  ville  de  Scorices,  usque  ad  fontem  que  voca- 
tur Miez,  versus  meridiem,  sub  via  que  ducit  ad  sacros  fontes  qui 
in  eadem  sylva  sunt,  versus  predictos  très  mansos  ('),  cum  pascuis 

(fl)  Quod  manque  A,  B,  C.  —  (*)  A,B;  de  My  C.  —  |c)  concessione  C, 

—  (dj  manque  A,  B,  C.  —  (e)  eorum  C.  —  (/)  très  mansos..,  ibi  manque  C. 

—  (gj  Xhinace  C.  —  {h)  manque  C.  —  (i)  pertinebant  C.  —  (j)  poterat  C.  — 
(fc)  manque  C.  —  (I)  illorum  triummansorum  manque  C.  —  [m)  predictos  très 
mansos  manque  C.  —  (n)  et...  mansorum  manque  C.  —  jo)  Wirîco  C.  —  (p)  de- 
siderabat  C.   —  {q)  monachi   B  et   C;  lisej  monacali,  —  (r)  in  Xhinace  C. 

—  (a)  Wellena  C.  —  (()  veraut  predictos  très  mansos  manque  C. 
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et  lignis  ad  edifîciomm  opus  coostruendorum  ubique  accipiant 
libère.  Et  quia  idem  Adelardus  locum  illum  pie  et  religiose  exaltare 
el  promovere  întendebat,  defensionem  et  protectionem  ejusdem 
loci  abbati  simul  et  majori  advocato  Stabulensis  ecclesîe  jure  per- 
pétue contradidit.  Acta  sunt  hec  anno  domini  millesimo  centesimo 
quinquagesimo  nono  {a). 
(a)  MCLIX  C. 


Texte  roman  de  la  charte  précédente. 
,iSg. 

Original  perdu. 

Vidimussurparchemin,  xiii'siècle,  fonds  de  Bernardfegne, 
aux  archives  de  l'Etat  a  Liège  |A).  —  Copie  dans  le  Cartu- 
laire  6.  53.  IX,  p.  435,  xviii'  siècle,  aux  archives  de  l'Etat  à 
Diisseldorf  (B).  —  Copies  sur  papier  dans  la  farde  III.  88  et 
dans  la  farde  R.  b.  10,  xviii^  siècle,  aux  archives  de  l'Etat 
à  Diisseldorf. 

Le  texte  ci-après  est  la  traduction  en  roman  de  l'acte  précédent,  dont 
l'original  était  en  latin,  ainsi  que  nous  l'apprend  la  sentence  de  l'abbé 
Gilles  (n"  29).  Nous  reproduisons  le  texte  fourni  par  la  première  source 
et  nous  ne  donnons  en  note  que  les  variantes  des  noms  de  lieux  et  de 
personnes  entre  A  et  B. 

En  nom  délie  sainte  et  entière  iriniteit.  Frère  Erlebals  (a) 
abbes  de  Stavelov,  a  tous  ses  successeurs  a  perpetueit.  Com  ilb  soit 
digne  chose  et  appartengne  a  nostre  offisse  et  a  nostre  ordene  de 
doneir  consolation  de  consial  et  de  aide  maiement  a  nous  feables  et 
amis,  et  que  nous,  en  lours  piis  desiers  inclinons  a  lours  justes 
postulations  et  que  nos  les  mettons  debonairement  a  effect  et  par- 
tant nos  transmettons  as  penseies  de  chiaus  qui  sunt  et  qui  a  venit 
sunt  que  en,  nostre  presenche,  vint  nos  ameis  et  feables  Adelars  de 
Rone  {b)  et  nos  informat  que,  por  amur  de  pieteit  devine,  ilh  avoit 
Iroveil  dedens  les  termes  délie  ville  de  Mies  (c),  lequel  ilh  tenoit  de 
nos  en  Ses,  un  liuchon  qui  mult  astoit  abile  et  covenable  pour 
Dieu  servir,  en  quel  liuchon,  en  l'onour  délie  tressainte  virge  mère 
de  Dieu,  ilh  avoit  en  propos  par  nostre  consain  et  ottroi  de  faire 
edefyer,  mainsenner  englies  et  mansion  covenables  aus  usages  des 
serians  de  Dieu  et  qu'ilh  voloit  et  avoit  disposeit  a  mettre  et  doneir, 
por  lours  edefiemens  et  pour  chiaus  qui  la  habiteroient  a  sortenir, 
trois  meis  de  terre  de  couste  le  raeisme  ville  de  Mies  (c).  Et  partant 

(a)  Erlebald  B.  —  (*)  Adelair  de  Rone  B.  —  (c)  My  B. 
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que  chis  dis  lius  astoîT  dedens  les  termes  délie  parroche  de  Ski- 
naches  (a)  et  li  diemage  de  cestui  meisrae  fond  et  de  icelle  ville  de 
Mies  partenoient  a  l'englieze  de  Skinaches  (a),  che  ne  poiolt  estre 
fait  franchement  ne  paisiblement  sens  l'assen  del  vestit  de  Ski- 
naches (a).  Pour  ce,  nous  huchames  et  appellaraes  Poppon  nostre 
chier  et  feaul  clerc,  qui  a  celi  temps  tenoit  le  vesture  de  Skinaches  (*), 
et  fesimes  tant  enver  li  qu'ilh  résignât  en  nos  mains,  pour  chiaus 
qui  en  devantdit  liu  Dieu  serviroient,  tout  le  diemage  de  ches  trois 
meis  et  li  dis  Adelars  ausi  les  trois  meis  devantdis  avoic  toutes 
leurs  appartenanches  qu'ilh  avoit  acquis  a  chiaus  qui  astoient 
heurs  et  parceniers  avecque  li  en  dis  trois  meis,  a  savoir  sunt  Gele 
de  Mamendiese  (c),  Henri  son  fil  et  un  nomeit  julien  lour  parce- 
nier,  le  reportât,  werpit  et  eifesluat  en  nous  mains.  Et  nous,  par 
ches  présentes  lettres,  donons  ladicte  terre  et  diemage,  ensi  com 
devant  est  contenut,  a  vénérable  preste  Werri  qui  fuioit  le  monde 
et  desiroit  a  mineir  vie  solliraire  et  aggreable  a  Dieu  et  l'avons  con- 
firmeit  par  nos  sayeleirs  a  li  et  a  ses  successours,  par  teil  manière 
que  chascun  an  ilh  et  si  successours  qui  après  li  venront,  ordineit 
en  abit  monial  selonc  le  règle  sain  Benoit,  paieront  sour  lalteit  a 
Stavelov  le  jour  delle  Beste  sain  Remacle  quatre  doniers,  et  a  le 
fieste  sain  Piere  awost  entrant  sour  l'alteit  a  Mamendiese  ausi 
quatre  doniers  et  a  Skinaches  dois  doniers  le  jour  delle  fieste  sain 
Piere  et  sain  Pol.  Et  parmi  che,  li  lius  devant  dis  demoure  frans 
si  qu'ilh  ne  doit  paiier  ne  paierant  priiere,  talhe,  creneie  ne  nulle 
autre  manière  de  serviche  ;  ains  volons  que  tout  che  que  nos 
feables  Adelars  et  ses  parcheniers  devantdis  lour  ont  ottroiet  et 
doneit  et  tout  che  que  li  prodons  en  temps  a  venir  lour  voront 
ottryer  et  donneir  ilh  possident  franchement  et  quittement.  Et  est 
a  savoir  que  chis  lius  siet  en  bois  econtre  l'îawe  que  on  appelle 
Welleva  ;  des  termes  delle  ville  de  Scorices  {d)  decy  aile  fontaine 
qui  est  appelée  Mies  (e)  vers  le  partie  de  midi,  desos  le  voie  qui 
meine  as  Saintes  Fontaines  qui  sunt  en  ces  meismes  bois  en  quel 
ilh  prenderont  delivrement  et  franchement,  les  trois  meis  devantdis 
avoic  le  pastoraige,  bois  et  mairins  pour  faire  et  edefiier  l'oivre 
devantdite.  Et  par  itant  que  cîlh  Adelars  (/)  avoit  en  propos  de 
piwement  et  religiosement  promovoir  et  ensachier  le  dis  liu,  ilh  le 
mist  en  la  defencion  et  protection  del  abbeit  et  de  grant  avoweit 
del  eglieze  de  Stavelov  par  droit  parmanable.  Che  fut  fait  l'an  de 
nostre  Sangneur  mil  cent  et  chinquante  noif. 

(a)  Xhingnace  6.  —  (t)Xhignace  B.  —  (c)Giles  de  Malmedie  B.  -  [d)  quon 
appelle  Welle  des  termes  de  la  ville  de  Xhorice  B.  —  (e)  My  B.  —  {/)  Adlair  B. 
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Lettres  du  chapitre  de  la  collégiale  de  Huy 

au  sujet  des  terres  possédées  par  Henri  de  Havelange. 

[iifio-1106). 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  I,  fol. 
'4V(0. 
Cette  charte  est  incomplète  ;  de  plus,  on  ne  voit  pas  pour  quel  motif 
elle  se  trouve  copiée  dans  le  Cartulaire  de  Hernardfagne.  Il  est  à  présu- 
mer que  Bernardfagne  hérita  de  droits  sur  les  terres  y  spécifiées. 

Cette  charte  n'est  pas  datée  ;  on  trouve  Thomas,  doyen  de  Huy,  cité 
en  1160  et  en  1106. 

Ego  Thomas  Dei  gratia  Hoiensis  ecclesie  decanus  et  tota  mecum 
Hoiensis  ecclesia,  omnibus  hoc  scriptum  inspecturis  notum  esse 
volumus  quod  Henricus  de  Havlange,  carpentarius,  duas  partes 
dimidio  jornali  minus  de  tribus  bonuariis  terre  possidet,  unde  una 
pars  ad  eum  ex  parte  uzoris  sue,  alia  ex  parte  sorons  itlius  et  que- 
dam  etiam  pars  ex  donations  Pétri  fratris  illarum,  devoluta  est,  de 
qua  terra  dictus  Henricus  Hoiensi  videlicei  ecclesie  ad  quam  ipsa 
pertinet  IlII  dcnarios  census  ad  luminarium  dormitorii  annuatim 
soluit  et  jam  inde  per  multos  annos,  investituram  habuit,  hanc 
lerram  Wedericum  Trajectensis  ecclesie  canonicum  nunquam  pos- 
sidere  vel  censum  inde  solvere,  sed  solam  Clementiam  sororem 
ejus  utrumque  facere,  quamdiu  vixit,  vidimus,  que  de  totali  terra 
VI  denarios  census  quolibet  anno  persoluit  ad  luminarium  dormi- 
torii nostri. 

4. 

L'abbé  et  le  monastère  de  Stavelot  font  savoir  que  Gilles,  che- 
valier, majyeur  de  Xhoris,  a  donné  à  la  pauvre  maison  de 
Bernardfagne  une  rente  de  5  sous  qu'il  possédait  à  Filot. 
1216. 
Original  perdu. 
Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  ï,  fol.  1 S  v". 

A.  Dei  gratia  abbas  et  totus  conventus  Stabulensis,  universis 
et  singulis  presens  scriptum  inspecturis,  veritatem  deligere,  am- 
plecti  et  fovere.   Ad  vestram  notitiam   volumus  pervenire  quod 

([)  Sauf  indication  contraire,  toutes  les  sources  signalées  sont  con- 
servées aux  archives  de  l'Etat  à  Liège.  Voy.  le  chapitre  XI  oîi  nous  don- 
nons un  inventaire  des  archives  de  Bernardfagne. 
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dominus  Egidius  miles,  villicus  noster  de  Scorices,  pauperi  domut 
de  Bernafain,  pro  remedio  anime  sue  et  parentum  suorum,  in 
elemosinam  V  solidos  quos  de  jure  habebat  in  villa  nostra  de 
Filon  legavit  et  contulit  libère  et  absoJute.  Ne  ergo,  successu 
temporis,  aliquod  inpedimentum,  quod  absit,  possit  exinde  pre- 
dicte  domui  provenire,  duximus  eandem  domum  presenti  scripto 
sigillis  roborato,  nostro  et  ecclesie  videlicet,  communire.  Hujus 
rei  testes  sunt  Fredericus  decanus,  Henricus  prepositos  et  Mi- 
chael,  monachi  Stabulenses,  Richardus  prior  et  Egidius  de  Ewal- 
lege  et  Renardus  miles  de  Bumale  et  alii  complures  quorum 
nomina  longum  esset  enumerare.  Actum  est  autem  hoc  anno 
gratie  miliesimo  ducentesimo  decimo  sexto. 


Thierry,  comte  de  Montaigu  et  seigneur  de  Roche/ort,  donne 
à  la  cellule  de  Bernardfagne  un  homme  de  sa  familia  nommé 
Jean  de  Férot. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  1,  fol.  i 
«vol.  II,  fol.  101. 

Fragment  dans  le  Bulletin  de  la  Commission  royale 
d'histoire,  3"  série,  t.  II,  p.  292;  Boruans,  Notice  d'un  ma- 
nuscrit intitulé  :  Cartulaire  van  den  Berch,  p.  19, 

In  nomine  patris  et  filii  et  spiriCus  sancti  amen.  Ego  Theodo- 
ricus  cornes  de  Monte  Acuto  et  dominus  de  Rupe  forti,  notum 
fieri  volo  universis  presentem  scedulam  visuris  quod,  tendens  Jhe- 
rusolimam,  aliquid  beneficii  in  memoriam  mei,  sancte  Dei  ecclesie 
relinquere  curavi,  videlicet  quemdam  meum  hominem  de  familia 
mea,  Johannem  de  Ferun  donans  cellule  sancte  Marie  de  Berne- 
hafain,  quatinus  ejus  famulatu,  vice  mea,  ipsa  cellula  adjuvetur  et 
ei  perpetuo  dominetur.  Quot  ut  ârmum  permaneat,  presens  inde 
scriptum  tieri  et  sigilli  mei  munimine  feci  roborari.  Actum  est  hoc 
anno  gratie  miliesimo  ducentesimo  vigesimo. 

6. 

Henri,  élu  de  Liège,  concède  la  maison  de  Bernardfagne 
aux  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Guillaume. 
Liège,  1248  {n.  st.),  i3  janvier. 
Original  perdu. 
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Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  I,  fol.  i. 
Delescluse  et  Brouwers,  Catalogue  des  actes  de  Henri 
de  Gueldre,  p.  114- 

Henricus,  Dei  gratia  Leodiensis  ecclesie  electus,  universis  pre- 
sentem  paginam  visuris  salutem  in  domino.  Cum  nostri  offidi 
sollicitudo  exigat  et  amor  quem  cultui  divini  nominis  tenemur 
impendere  urgeat  et  cotnpellat  nos  loca  Deo  dicata,  nostre  ditioni 
subjecta,  conservare  et  minus  bene  ordinata  vel  perdition!  et  ruine 
proxima,  cum  videmus  eïpedire,  in  melius  commutare,  noverint 
universi  [a]  heremttorium  quod  Bernarfaig  vulgariter  appellatur, 
post  mortem  Johannis  viri  devoti,  cominetur  ruinam,  ut  intellexi- 
mus,  eo  quod  rectorem,  qui  ibi  secundum  Deum  viveret,  non 
haberet.  Nos,  ruinam  et  destructionem  dicti  loci  nequaquam  susti- 
nere  volentes,  ipsum  locum,  de  maturo  consilio,  fratribus  heremitis 
ordinis  sancti  Wtihelmi  concedimus  jure  perpetuo  possidendum, 
ut  in  eodem  loco  commaneant  secundum  formam  ordinis  suî. 
Domino  militantes.  Ne  quis  igitur  banc  nostre  coUationis  gratiam 
irrïtare  présumât,  presentem  paginain  sigilli  nostri  munimine  dusi- 
mus  roborandam.  Datum  anno  dominice  incarnationis  millesimo 
ducentesimo  quadragesimo  septimo,  Leodii,  in  octava  Epyfanie. 

(a)  Suppléez  :  quod. 

7. 

Pierre,  cardinal  de  Saint-Georges  et  légat  apostolique,  prend  sous 
sa  protection  les  religieux  et  les  biens  du  monastère  de  Ber- 
nardfagne. 

Au  camp,  devant  Aix-la-Chapelle,  1248,  i5  mai. 
Original  perdu. 
Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne, \o\.  I,  fol.  1  v". 

Petnis,  miseratione  divina,  Sancti  Georgit  ad  Vélum  Aureum 
diaconus  cardinalis,  apostolice  sedis  legatus,  dileccis  in  Christo 
priori  et  fratribus  heremi  de  Bernarphaig,  ordinis  sancti  Wilhelmi, 
Leodiensis  diocesis,  salutem  in  domino.  Cum  a  nobis  petitur  quod 
justum  est  et  honestum  tam  vigor  equitatis  quam  ordo  exigit 
rationis  ut  id,  per  sollicicudinem  oBîdi  nostri,  ad  debitum  perdu- 
catur  effectum.  Ea  propter,  dilecti  in  Domino,  vestris  justis  pos- 
tulalionibus  grato  concurrentes  assensu,  personas  vestras  et  locum 
in  quo  divino  estis  obsequio  mancipati,  cum  omnibus  bonis  que 
impresentiarum  rationabiliter  possidet  aut  in  futurum,  justis  mo- 
dis,  dante  Domino,  poteril  adipisci,  sub  beati  Pétri  et  nostra 
protectione  suscîpimus,  specialiter  autem  silvas,  terras,  prata  et 
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alia  bona  vesCra,  sîcut  ea  omnia  juste  et  pacitîce  possidetis  vobis 
et  per  vos  domui  vestre  de  Bernarphaig,  aucthoritate  presentiutn, 
confirmamus  et  presentis  scripti  patrocinio  communimus.  NuUi 
ergo  omnino  horainum  liceat  hanc  paginam  nostre  protectionis 
et  confirmationis  infringere  vel  ei  ausu  temerario  contraire.  Sy 
quis  autem  hoc  attemptare  presumpseril,  indignationem  omnipo- 
tentis  Dei  et  beatorum  Pétri  et  Pauli  apostolorum  ejus  se  noverît 
incursurum.  Datum  in  castrîs  coram  Aquis,  VIII  kalendas  junii, 
anno  Domini  millesimo  ducentesimo  quadragesimo  octavo. 

8. 

Innocent  IV  confirme  les  privil^es  et  les  possessions 
des  religieux  Guillemins  de  la  province  d'Allemagne. 

Lyon,  1249,  3[  mars. 

Original  perdu. 

Vidimus  délivré  en  juillet  ii54,  par  Henri,  évoque  d'U- 
trecht  ;  copie  dans  le  Carlulaire  de  Bernardfagne,  vol.  1, 
fol.  3  V». 

Innocentius  episcopus  servus  servorum  Dei,  dilectis  filiis  prio- 
ri[bus]et  fratribus  heremitis  in  Alamania  constitutis,  tam  presen- 
tibus  quam  futuris,  regularem  vitam  professis  in  perpetuum. 
Religiosam  vitam  eligentibus  apostolicum  convenit  adesse  presi- 
dium,  ne  forte,  cujuslibet  temeritatis  incursus,  aut  eos  a  proposito 
revocet,  aut  robur,  quod  absit,  sacre  religionis  infringat.  Ea  prop- 
ter,  dilecti  in  domino  iilii,  vestris  justis  postulationibus  dementer 
annuiiDus  et  domos  vestras,  in  quibas  divino  vacatis  obsequîo,  sub 
beati  Pétri  et  nostra  protectione  suscipimus  et  presentis  scripti 
privilégie  communimus,  in  primis  siquidem  statuentes  ut  ordo 
monasticus  qui,  secundum  Domini  et  beati  Beoedicti  regulam 
atque  institutionem  fratrum  ordinis  sancti  Wilhelmi,  in  domibus 
ipsis  institutus  esse  dinoscitur,  perpctuis  ibidem  temporibus  invio- 
labiliter  observetur.  Preterea,  quascumque  possessiones,  quecum- 
que  bona  predicte  domus  in  presentiarum  juste  et  canonice  possi- 
dent  aut  possidebunt,  concessione  pontificum,  largitione  regum 
vel  principum,  oblatione  fidelium  seu  aliis  justis  modis,  prestante 
Domino,  poterunl  adipiscî,  firma  vobis  vestrisque  successoribus 
etillibata  permaneant;  in  quibus,  bec  propriis  duximusexprimenda 
vocabulis,  loca  ipsa  in  quibus  prefate  domus  site  sunt,  cum  perti- 
neniiis  suis,  videlicet  cum  ecclesiis,  decimis,  ortis,  vineis,  olivetis, 
pratis,  terris,  nemoribus,  usuagtis  et  pascuis,  in  bosco  et  planis, 
in  aquis  et  molendinis,  in  viis  et  semitis  et  omnibus  aliis  libertati- 
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bus  et  immunitatibus  suis,  sane  novalium  vestrorum  que  propriis 
manibus  auc  sumptibus  colitis,  de  quibus  aliquis  hactenus  non 
percepil,  sive  de  vestrorum  animalium  nutrimentis,  nullus  a  vobis 
décimas  exigera  vel  estorquere  présumât  ;  liceat  quoque  vobis  cle- 
ricos  vel  la'icos  liberos  et  absolutos  e  seculo  fugientes  ad  conver- 
sionem  recipere  et  eos,  absque  contradictione  aliqua,  retinere.  Pro- 
hibemus  insuper  ut  nulli  fratrum  vestrorum,  post  factam  indomî- 
bus  vesiris  professionem,fassit,sine  priorissuilicentia,  nisiartioris 
religionis  obtentu,  de  eisdem  locis  discedere,  discedenteœ  vero, 
absque  communium  litterarum  vestrarum  cautione,  nullus  audeat 
retinere.  Insuper  auctoritate  apostoUca  inhibemus  ne  ullus  epis- 
copus  vel  quelibet  alia  persona  ad  synodos  vel  conventus  forenses 
vos  ire  vel  judicio  secuîari  de  vestra  propria  subslantia  vel  posses- 
sionibus  vestris  subjacere  compellat,  nec  ad  domos  vestras,  causa 
ordines  celebrandi,  causas  tractandi  vel  conventus  aliquos  publicos 
convocandi,  venire  présumât,  nec  regularem  prions  vestri  electio- 
nem  impediat,  aut  de  instituendo  vel  removendo  eo  qui  pro  tempore 
fuerit,  contra  statuta  vestri  ordinis,  se  aliquatenus  intromittat, 
illud  adicientes  ut  scilicet  priores  ipsi  episcopo,  salvo  ordine  suo, 
profiteri  debeant  et  contra  statuta  ordinis  sui  nuUam  professionem 
facere  compellantur.  Pro  consecrationibus  vero  altarium  vel  eccle- 
siarum,  sive  pro  oleo  sancto  vel  colibet  ecclesiastico  sacramento, 
nullus  a  vobis,  sub  obtentu  consuetudinis  vel  alio  modo,  quic- 
quam  audeat  extorquere,  sed  hec  omnia  gratis  vobis  episcopi  dio- 
cesani  impendant;  alioquin,  liceat  vobis  quoscumque  malueritis 
cathoiicos  adiré  antistites,  gratiam  et  comrounionem  apostolîce 
sedis  babentes,  qui,  nostra  freti  auctoritate,  vobis  quod  postulatur 
impendant.  Quod  si  sedes  diocesanorum  episcoporum  forte  vaca- 
verint,  intérim  omnia  ecclesiastica  sacramenta  a  vicinis  episcopis 
accipere,  libère  et  absque  contradictione,  possitis;  sic  tamen  ut, 
ei  hoc  in  posterum,  propriis  episcopis  nuUum  prejudicium  gène- 
retur.  Quia  vero  interdum  propriorum  episcoporum  copiam  non 
habetis,  si  quos  episcopos  Romane  Sedis,  ut  diximus,  gratiam  et 
communionem  habentes,  et  de  quibus  plenam  notitiam  habeatis, 
per  vos  transire  contigerit,  ab  eis  benedictiones  vasorum  et  ves- 
tium,  consecrationes  altarium,  ordinationes  heremitarum,  auctori- 
tate apostolice  sedis,  recipere  valeatis.  Cum  autem  générale  inter- 
dictum  terre  fuerit,  liceat  vobis,  clausis  januis,  interdictis  et 
eicommunicatis  exclusis,  non  pulsatis  campanis,  suppressa  voce, 
divina  officia  celebrare,  dummodo  causam  non  dederitis  interdicto. 
Crisma  vero,  oleum  secundum  (a),  consecrationes  altarium  seu 
basilicarum,  ordinationes  clericorum  qui  ad  ordines  fuerint  pro- 

(d)  Pour  sacrum. 
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movendi  a  diocesanis  suscipietis  epîscopis,  si  qu  idem  catholici 
fuerint  et  gratiain  et  communionem  sacrosancte  Romane  sedis 
habuerint  et  ea  vobis  voluerint,  sine  pravitate  aliqua,  exhibere. 
Prohibemus  insuper  ut,  infra  fines  parochiarum  vestrarum,  nullus, 
sine  assensu  diocesanorum  episcoporum  et  vestro,  capellam  seu 
oratorium  de  novo  construere  audeat,  salvis  privilegiis  pontifïcum 
Romanorum.  Ad  hec  novas  et  indebitas  exactiones  ab  archiepis- 
copis,  episcopis,  archidiaconis,  seu  decanis,  aliisque  omnibus 
ecclesiasticis,  secularibusve  personis  a  vobis  omnino  fieri  prohibe- 
mus; sepulturam  quoque  in  ecclesiis  vestris  liberam  esse  decer- 
nimus,  ut  eorum  devotioni  et  extrême  voluntati  qui  se  illic  sepeliri 
délibéra  vérin  t,  nisi  forte  excommunicati  vel  interdicti  sint,  aut 
etiam  publice  usurarii,  nullus  obststat.  Salva  tamen  justida  illarum 
ecclesiarum  a  quibus  mortuorum  corpora  assumuntur.  Décimas 
preterea  et  possessiones  ad  jus  ecclesiarum  vestrarum  spectantes, 
que  a  laïcts  detinentur,  redimendi  et  legittime  liberandi  de  mani- 
bus  eorum  et  ad  ecclesias  ad  quas  pertinent  revocandi,  libéra  sit 
vobis  de  nostra  aucthoritate  facultas.  Obeunte  vero  generali  priore 
vestro  vel  suorum  quolibet  successorum,  nullus  ibidem,  qualibet 
surreptionis  astucia  seu  violentia,  preponatur,  nisi  quem  fratres, 
communi  consensu  vel  fratrum  major  pars  consilii  sanioris,  secun- 
dum  Domini  et  beati  Benedicti  regulam,  providerint  eligendum. 
Paci  quoque  et  tranquillitati  vestre  paterna  in  posterum  sollîcitu- 
dine  providere  volentes,  auctoritate  apostoHca  prohibemus  ut  infra 
clausura's  locorum  seu  grangiarum  vestrarum,  nullus  rapinam  seu 
furtum  facere,  ignem  apponere,  sanguinem  fundere,  homlnem 
temere  capere  vel  interficere  seu  violentiam  audeat  exercere.  Pre- 
terea, omnes  libertates  et  immunitates  a  predecessoribus  nostris, 
romanis  pontificibus,  locis  vestris  concessas,  nec  non  libertates  et 
exemptiones  secularium  exactionum  a  regibus  et  principibus  vel 
aliis  fidelibus  rationabiliter  vobis  indultas,  auctoritate  apostolica, 
confirmamus  et  presentis  scripti  privilégie  communimus.  Decerni- 
mus  ergo  ut  nuUi  omnino  hominum  liceat  prefatas  domos  temere 
perturbare  aut  earum  possessiones  auferre,  ve!  ablatas  retinere, 
minuere  seu  quibuslibet  vexationibus  fatigare,  sed  omnia  intégra 
conserventur  eorum  pro  quorum  gubernatione  ac  sustentattone 
concessa  sunt  usibus  omnimodis  profutura.  Salva  sedis  apostolice 
aucthoritate  et  diocesanorum  episcoporum  canonica  justicia,  et  in 
supradictis  decimis  moderatione  conciliî  generalis.  Si  qua  igitur 
in  futurum  ccclesiastica  secularisve  persona,  hanc  nostre  constitu- 
tionis  paginam  sciens,  contra  eam  temere  venire  temptaverit, 
secundo  tertiove  commontta,  nisi  reatum  suum,  congrua  satisfoc- 
ùone,  correxerit,  polestatis  honorisque  sui  dignitate  careat,  reamque 
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se  divino  judicio  existere  de  perpetrata  injquitate  cognoscat  et  a 
sacratissimo  corpore  et  sanguine  Dei  et  domini  Redemptoris  nostri 
Jhesu  Christ!  aliéna  fiât,  utque  in  extremo  examine  discrîcte  sub- 
jaceat  ultioni  ;  cunctis  autem  eisdem  domibus  sua  jura  servantibus 
sit  pax  domini  nostri  Jhesu  Christi,  quatinus  et  hic  fructum  bone 
actionis  percipiant  et  apud  districtum  judicem  premîa  eternae  pacis 
inveniant.  Amen,  amen. 

Ego  Innocentius  catholice  ecclesie  episcopus. 

Ego  Petrus  tituli  Sancti  Marcelli  presbiter  cardînalis. 

Ego  Wilhelmus  basilice  duodecim  apostolorum  presbiter  car- 
dinalis. 

Ego  Wilhelmus  Sabinensis  episcopus. 

Ego  frater  Johannes  tituli  Sancti  Laurentii  in  Lucina  presbiter 
cardinalis. 

Ego  frater  Hugo  tituli  Sancte  Sabine  presbiter  cardinalis. 

Ego  Petrus  Sancti  Georgii  ad  vélum  aureum  diaconus  cardi- 

Ego  Johannes  Sancti  Nicolai  in  carcere  Tulliano  diaconus 
cardinalis. 

Ego  Wilhelmus  Sancti  Eustachii  diaconus  cardinalis. 

Datum  Lugduni,  per  manum  magistri  Marini  sancte  Romane 
ecclesie  vice  cancellarii,  II  kalendas  aprilis,  indictione  septima, 
incarnationis  dominice  anno  millesimo  ducentesimo  quadragesimo 
Qono,  poniificatus  vero  domini  Innocentii  pape  IIll  anno  sexto. 

9. 
Innocent  IV,  pape,  autorise  les  prieurs  et  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Guillaume  de  la  province  d'Allemagne  à  prêcher  et  à 
recevoir  les  confessions. 

Lyon,   ii5o,  6  octobre. 

Original  perdu. 

Vidimus  délivré,  en  avril  1254,  par  maître  Gabriel  officiai 
de  Cambrai,  à  la  demande  des  Guillemins  de  Notre-Dame 
lez -Wal incourt  ;  copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne, 
vol.  !,f61.  3. 

Innocentius  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilectis  filiis  priori 
geoerali  et  aliis  prioribus  et  fratribus  ordinis  sancti  Guilleîmi  in 
Allemania,  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Promptum 
circa  illa  semper  gerere  debemus  affectum  in  quibus  et  piis  devo- 
torum  ecclesie  votis  annuitur  et  gratia  divine  démentie  animanim 
utilitas  procreatur.  Hinc  est  quod  nos  vestre  devotionis  precibus 
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annuentes  ut,  juita  datum  a  Deo  vobis  donum  scientie,  proponere 
populo  verbum  Dei  cum  ab  ecclesiarum  prelatis  Allemanie  conti- 
gerït  vos  requiri,  et  personas  vobis  transmissas  ab  ilHs  ad  quos 
earum  cura  spectare  dinoscitur  ad  confessionem  recipere  ac  eisdem 
penitentiam  salutarem  injungere  valeatis,  vobis  auctoritate  prcsen- 
tium  liberam  concedimus  facultatem.  Nu!li  ergo  omnino  hominum 
liceat  hanc  pagiitam  nostre  concessionis  infringere  vel  ei  ausu  leme- 
rario  contraire.  Si  quis  autem  hoc  attemptare  presumpserit,  indi- 
gnationem  omnipotentis  Dei  et  bealorum  Pétri  et  Paulî  apostolo- 
rum  ejus  se  noverit  incursurum.  Datum  Lugduni,  II  nonas  octo- 
bris,  pontifîcatus  nostri  anno  octavo. 

10. 

Henri,  élu  de  Liège,  accorde  vingt  jours  d'indulgence  à  ceux 
qui  déposeront  dans  les  sacs  placés  dans  les  moulins  voisins 
de  Bernardfagne.  des  aumônes  destinées  à  l'ermitage  de  ce 
lieu. 

iiSi,  juillet. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulatre  de  Bernardfagne,  vol.  I,  fol.  i. 
Delescluse  et  Brouwebs,  Catalogue  des  actes  de  Henri 
de  Gueldre,  p.  aoa. 

Henricus,  divina  miseratione  Leodiensis  electus,  universis 
Christi  fidetibus  in  nostra  diocesi  constitutis  presentem  paginam 
visuris  in  Domino  salutem.  Quia  hospitale  de  Bernarphaig,  quod 
situm  est  prope  sacres  fontes  beati  Remacli,  infra  nostram  dioce- 
sim,  in  quibusdam  molendinis  viciais  sibi  juncte  (î)  antiquitus 
solebat  recipere,  de  donatione  et  elemosina  molentium,  per  saccu- 
los  in  eisdem  dependentes,  annonam  et  farinam  ad  sustentationem 
pauperum  peregrinorum  ibidem  confluenlium  occasione  sanctorum 
fontium  de  diversis  partibus  atque  regnis,  nos  eidem  hospitali 
specialem  gratiam  de  novo  facere  cupientes,  pro  fratribus  heremitis 
ibidem  cirocinantibus  summo  Régi,  per  quos  illa  domus  sumpsit 
religionis  exordium  et  interioris  hominis  incrementum,  omnibus 
vere  penitentibus  etconfessis  qui,  pro  sustentatione  illius  pauperis 
hospitalis  quod  nos  vobis  recommendamus,  in  sacculis  in  eisdem 
molendinis  de  nostro  speciali  mandato  dependentibus,  suas  posue- 
rint  elemosinas  vel  ad  illud  destinaverint  quod  sibi  a  domino 
fuerit  inspiratum,  viginti  dies  de  injunctis  sibi  penitentiis  miseri- 
corditer  relaxamus.  Datum  anno  Domini  millesimo  ducentesimo 
quinquagesimo  secundo,  mense  julio. 
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11. 

Innocent  IV,  pape,  accorde  au  monastère  de  Bernardfagne  la 
permission  de  recevoir  les  biens  meubles  et  immeubles,  excepté 
les  biens  féodaux,  qui  auraient  appartenu  aux  religieux  dudit 
monastère  s'ils  étaient  restés  dans  le  monde. 
Pérouse,  i-ibi,  iti  août. 

Original  perdu. 

Cap\tà.iai\s  Cartulaire  de  Bernardfagne, ycA.  I,  fol.6v°. 

Innocentius  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilectis  Sliis  priori 
et  fratribus  heremitis  ordînis  sancti  Wilhelmi  de  Bernarfaing,  Leo- 
diensis  diocesis,  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Devotionîs 
vestre  precibus  inclinati,  vobis,  auctoritate  presentium,  indulgemus 
ut  possessiones  et  alia  bona  mobilia  et  immobilia  que  libéras  per- 
sonas  fratrum  vestrorum  qui,  de  seculo  fugientes,  vestrum  intranl 
ordinem  et  professionem  faciunt  in  eodem,  jure  hereditario  vel  alio 
justo  litulo,  contingerent  in  seculo  remanendo,  exceptis  rébus  feu- 
dalibus,  petere,  recipere,  ac  etiam  retinere  libère  valeatis,  contraria 
consuetudine  vel  statuto  alicujus  loci  per  que  bonorum  hujusmodi 
petitio  impediri  valeat  non  obslante.  Nulli  ergo  omnino  hotninum 
liceat  hanc  paginam  nostre  concessionis  infringere  vel  ei  ausu 
temerario  contraire.  Si  quis  autem  hoc  attemptare  presumpserit, 
indignationem  omnipotentis  Dei  et  beatorum  Pétri  et  Pauli  apos- 
totorum  ejus  se  noverit  incursurum.  Datum  Perusii,  VII  kalendas 
septcmbris,  pontiticatus  nostri  anno  decimo. 

12. 
Testament  de  Gérard  de  Bomal,  chanoine  de  Saint-Lambert  à 
Liège;  il /ait  un  legs  de  40  sols  liégeois  illis  de  Bernehafain, 
ordinis  sancti  Willelmi, 


Original  perdu. 

Copie  dans  le  Stock  n°  65,  foi.  aïo  Ju  fonds  de  l'abbaye 
de  Robermont. 

13. 

Conrad,  archevêque  de  Cologne,  exhorte  les  prélats  et  les  fidèles 
à  favoriser  et  à  protéger  les  moines  de  l'ordre  de  Saint- 
Guillaume  établis  dans  la  province  d'A  llemagne. 
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Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  I ,  fol.  2  v*. 

Conradus  Dei  gratia  sancte  Coloniensis  ecclesie  archiepiscopus, 
sacri  imperii  per  Italiam  archicancellarius,  venerabilibus  fratribus 
episcopis  et  dilectis  in  Christo  abbatibus,  prioribus,  preposiïis  et 
aliis  ecclesiarum  rectoribus,  ceterisque  Christi  fidelibus  per  Aie- 
manniam  conslitutis,  salutem  et  sinceram  in  Domino  caritatem. 
Dilecti  in  Christo  fratres  heremite  ordinis  Sancti  Wilhebnî  in 
Alemannia  constiluli  nobis  humiliter  supplicarunt  ut,  sicut  ipsos 
apostolica  sedes  nobis  recommendare  curavit  per  litteras  spéciales, 
sic  et  nos  eos  caritati  vestre  recommendare  propensius  dignare- 
mur.  Ideoque,  devoris  eorum  precibus  inclinati,  universitati  ves- 
tre ipsos  recommendamus  attentifs  et  manemus  rogantes  ac,  in 
remissionem  peccaminum,  vobis  injungentes  uC  ipsos  ad  cultum 
divini  nominis  ampliandum  favorabiliter  promovere  velitis  nec  non 
falsarios,  si  quos  intelleseritis,  habitum  et  negotium  ipsorum  stbi 
dolose  assumentes,  auctoritate  et  commissions  nostra  sedis  aposto- 
lice  nobis  indulta,  extirpare  curetis  plénum  enim  ipsis  testimonium 
perhibemus  quod  ordo  eorum,  propter  sanctam  religionem  ipsius, 
jamdudum  fuit  per  sedem  apostolicam  approbatus,  sicut  oculata 
fide  prospesimus  in  privilegiis  domini  pape  ;  propter  quod  et  dos 
ipsos  fratres  sub  specialem  protectionem  nostram  duximus  assu- 
mendos.  Si.quis  igitur  eos  in  rébus  molestaverit  vel  personis,  nove- 
rit  se  oflensam  domini  pape  et  nostram  graviter  incursurum.  Datum 
anno  gratie  millésime  ducentesimo  quinquagesimo  septimo,  XI I  ka- 
lendas  julii. 

14. 
Arguments  avancés  devant  Vofflcial  de  Liège  par  le  prieur  de 

Bernardfagne  contre  Wéri  de  Tohogne,  pour  prouver  que  le 

bois  de  My  appartient  à  son  monastère. 

[Vers  iî59]. 

Rôle  original  sur  parchemin,  dont  certaines  parties  sont 
détériorées  par  l'humidité. 

Intendit  probare  coram  vobis,  venerabili  viro  domino  officiali 
Leodiensi,  prior  monasterii  de  Biernarfaigne,  ordinis  sancti  Guil- 
heimi,  contra  Wericum  de  Tehogne  gerentem  se  pro  clerico  leo- 
diensis  dyocesis,  articules  infrascriptos,  nomine  suo  el  monasterii 
sui  supradicti. 

Primus  est  quod,  licet  dictus  Werricus  nuUum  jus  habeat  in 
nemoribus  dictis  de  Mies,  presertim  ut  ipsa  memora  dare,  vendere, 
alienare  vel  scindi  facere  valeat  sine  voluntate,  consensu  et  speciali 


Disiiizcdby  Google 


—  207  — 

licentîa  dicti  prioris  et  conventus  ejusdem  mooasterii  ac  mansio- 
nariorum  ville  de  Mies  [et]  quod,  super  hoc,  plures  sententie  late 
plurave  judicia  prolata  pro  dictis  religiosis,  presertim  per  abba- 

tem  stabulensem,  dicte  dyocesis,  et  ejus  homines  féodales, 

judices  ad  hoc  compétentes,  de  lege,  usu  et  consuetudine  patriae, 
qua  dicta  nemora  sîtuantur  et  consistunt,  nec  non  vUlici  et  scabi- 
norum  ville  de  Mies,  judicum  etiam  ad  hoc  competentium  de  lege, 
usu  et  consuetudine  supradictis,  nichilominus  idem  Werricus, 
temporibus  retroactis,  prefatis  religiosis  in  venditione,  alienatione, 
obcisione  et  déductions,  juris  sui  causa,  contradicentibus,  ....  mi- 
nas et  terrores  horribiles  imposuit  et,  inter  cetera,  sepius  eis  dixit 
quod  adveniente  Ponchardo  suo  ûlio,  tune  in  remotis  agence,  maie 
succederet  religiosis  ancedictis,  in  tantum  quod  eorum  monasterio 
exire  aut  eorum  bona  excolere  non  auderenl  nec  qui  ea  eicoleret 
reperirent.  Et  super  hiis  sunt  vos,  rumor  hominum,  credulitas  et 
tama  communes  in  dictis  monasterio  et  villa  de  Mies,  locisque 
vicinis.  Respondet  dictus  Werricus,  sub  suo  juramento,  quon  non 
crédit  dictum  articulum  fore,  prout  ponitur,  verum  nec  unquam 
ipsis  imposuit  minas  per  se  nec  lilium  suum,  nisi  quod  in  requi- 
lendo  jus  suum  in  dictis  nemoribus  dicebat  eis  quod  âlius  suus, 
si  reverteretur,  non  permitteret  sic  negocium,  sed  magis  viriliter 
prosequeretur  iilud  et  mulluin  cedebat  eum  de  malis  adversus  eos 
hujusmodi  occasions  futuris  et  de  quibus  multum  contestaretur  si 
accideret. 

Secundus  est  quod,  dicto  Ponchardo  prefati  Werrlci  fîlio  ad 
preces  istas  reverso,  memoratus  Werricus,  per  vias  tortuosas  frau- 
desque  flexuosas,  eosdem  religiosos  vexare  et  ad  resignationem  sui 
juris  compcllere  satagens,  prêter  et  contra  dictorum  religiosorum 
et  mansionarïorum  voluntatem,  licenliam  et  consensu[m],  dicto 
Ponchardo  suo  filio  centum  petias  fraxinorum  fanes  de  facto  con- 
lulit,  quodque  dictus  Ponchardus,  virtute  donationis  hujusmodi, 
talis  qualis,  nulle  et  invalide,  prefatos  religiosos  eidem  donationi 
conseniire  nolenles  nec  volentes  in  corpore  et  rébus  diffidavit, 
dicto  Werrico  présente,  efïectualiier  consentiente  et  nuUatenus 
realiter  prout  potuisset  et  debuisset  contradicente.  Et  super  hiis 
sunt  vox,  rumor  hominum,  credulitas  et  fama  communes  in  locis 
antedictls.  Negat  dictum  articulum  totaliter  nec  crédit  de  aliquo 
dictus  reus. 

Tertius  est  quod,  hujusmodi  diffidatione  facta,  dicti  Werricus 
pater  et  Ponchardus  filius  a  dicto  monasterio  pariter  discesserunt 
quodque  eisdem  pâtre  et  filio  pariter  discedentibus  et  deambulanti- 
bus,  prefatus  Ponchardus  filius,  ex  conniventia  et  de  precogitata 
malicia  dicti  palris,  equum  unum  dicti  prioris  rubei  coloris  sive 
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piti,  valons  quindecim  florenorum  aureorum  ad  scutum,  violenter 
ac  furtive  deduiit  et  ab  eo  Johannera  Hozias,  ejusdem  prioris  famu- 
lum,  temere  precipitavit  ab  eodem,  ipso  pâtre  videnle,  consen- 
tiente,  nuliatenusque  contradicente,  sed  potins  dicente  quod  ipsi 
rellgiosi  non  sic  évadèrent,  non  sic,  nec  ab  injuriis  sibi  factis  equo 
unico  mediante  liberarentur.  Et  super  hiis  sunt  voi,  rumor  homi- 
num,  credulitas  et  fama  communes.  Kespondet  dictus  reus  quod 
non  crédit  esse  verum,  saltem  quod  si  filius  suus  hoc  fecit,  illud 
non  fuit  de  voluntate  nec  de  consensu  dicti  sui  patris. 

Quartus  est  quod  prefati  pater  et  filius,  premissa  non  concenti, 
ad  ipsorum  religiosorum  molendinum  vulgariter  dictum  a  Ferogne 
personaliter  accedentes,  dictus  Ponchardus  ipsius  molendini  mul- 
toribus  necnoa  ...  cultoribus  terrarum  et  bonomm  dicti  monasterii 
specialiter  inhibuit  et  expresse  [sub  mina  perdjitionis  vite  proprie 
ne  dictas  terras  colerent  dictumque  molendinum  regerent,  prefato 
[Werrico]  suo  ftlio  super  hiis  auxilium,  consilium  et  favorem 
prestante  eaque  fîeri  procurante  et  [consenCiente,  nuljlatenusque 
realiter,  prouc  potuisset  et  debuisset,  impediente  vel  revocante.  Et 
super  hiis  sunt  vox,  rumor  hominum,  credulitas  et  fama  communes 
in  locis  antedictis.  Respondet  dictus  [Werricus]  quod  non  fuit  pre- 
sens  ubi  premissa  debuerunt  accedisse  nec  unquam  scivil,  nisi  ex 
post  factum  sit. 

Quintus  est  quod,  ob  premissa,  dictus  reus  per  inquisitiones 
super  hoc  rite  facus,  tam  per  dictos  abbatem  et  ejus  homines 
féodales,  quam  per  justitiam  de  Drubuto  convictus  de  premissis, 
in  terra  de  Drubuto  captus  eitilit  et  postmodum  tanquam  cleri- 

bus  vobis  restitulus  per  v sis  débite  puniendus,  et  super  hiis 

sunt  vox,  rumor  huminum,  credulitas  et  fama  communes.  Res- 
pondet dictus  reus  quod  bene  verum  est  quod  captus  fuit,  sed 

semper  allegavit  et  allegat  se  in  sil ompabilem,  et  quando 

percepit  ad  excusationem  se  non  admitti,  statim  suam  allegavit 
clericaturam. 

Sixtus  est  quod  premissa  omnia  et  singula  vera  sunt  et  mani- 
festa quodque  ea  vel  eorum  aliqua  confessus  est  ipse  reus  sepius 

coram  probis  for Et  super  hiis  sunt  vox,  rumor  hominum, 

credulitas  et  fama  communes.  Negat  totum  nec  de  aliqua  dic- 
tus reus. 

Septimus  est  quod  es  premissis  et  occasione  premissorum,  ipse 
prior,  pro  se  et  ejus  conventu,  dampna  sustinuit  et  expensas  fecit 
ad  summam  et  valorem  sexaginta  florenorum  aureorum  ad  scutum, 
quodque  premissas  injurias  sibi  et  dicto  ejus  mooasterio  irrogatas 
fuisse  noUet  pro  centum  florenis  aureis  ad  scutum  ymo  potius 
tantum  de  suo  et  bonis  dicti  monasterii  maluisset  et  mallet  ami- 
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sisse.  Respondet  quod  non  crédit  eos  hujusmodi  occasione  aliqua 
dampna  sustinuisse  nec  habuisse. 

Petit  igitur  dictus  prior,  nomine  et  ad  opus  quibus  supra,  pre- 
fatum  reum  ad  satisfactionem  dîctorum  centum  et  sexaginta  ilore- 
norum  per  vos  sententialiter  condempnari,  cogi  et  compelli,  taxa- 
tione  vestra,  si  opus  fuerit,  précédente  légitima,  protestans  sibi 
valere  de  premissis  que  probabit. 

IB. 
Sentence  de  jurispérites  décidant  que  le  monastère  de  Bernard- 
fagne  a  le  droit  de  couper  du  bois  de  construction  et  de/aire 
paître  ses  troupeaux  dans  le  bois  de  Mjr. 
ii5g,   14  août. 

Original  perdu. 

Vidimus  délivré  en  ii63,  transcrit  dans  le  Carlulaire  de 
Bernardfagne,  vol,  I,  fol.  17.  Voir  n"  17. 
Une  traducdon  romane  de  cette  charte  existe  dans  le  fonds  des  chartes 
de  Bernardfagne;  elle  fut  vidimée,  vers  iz65,  par  Baudouin  de  Rosoux, 
officiai  de  Liège. 

Universis  présentes  litteras  visuris,  officialis  curie  Parisiensis, 
salutem  in  Domino.  Noverit  universitas  vestra  quod  discret!  viri 
magister  Theodoricus  de  Cotonia,  magister  Symon  de  Vercellis  et 
magister  Bartholomeus  de  Regio,  jurisperiti,  in  nostra  presentia 
constituti,  nobis  viva  voce  dixerunt  se  in  questions  que  inferius 
denotatur  se  dédisse  consilium  secundum  formam  que  inferius 
denotatur  :  Universis  presentibus  et  futuris,  magister  Theodoricus 
de  Colonia  et  magister  Symon  de  Vercellis  et  magister  Bartholo- 
meus de  Regio  Parisius  commorantes,  rei  geste  notitiam  cum  sa- 
lute.  Noverit  universitas  vestra  quod  veniens  ad  nos  Parisius 
venerabiiis  et  religiosus  vir  frater  Lambertus  prior  de  Bernardiàing, 
ordinis  sancti  Guillelmi,  Leodiensis  diocesis,  nobis  exhibuit  con- 
scriptum  quarumdam  litterarum  cujus  forma  de  verbo  ad  verbum 
est  inferius  expressa  :  In  nomine  sancte  et  individue  trinitaiis,  frater 

Erlebaldus  Stabulensis  abbas  successoribus  suis,  etc (on  omet). 

Acta  sunt  bec  anno  Domini  millesimo  centesimo  quinquagesimo 
nono.  Querens  et  indagans  a  nobis  prior  superius  nominatus,  solli- 
cite et  discerte.  in  partem  alteram  non  declinans,  sed  via  Regia 
incedendo  an  fratres  heremite  domus  de  Bernardfaing  qui  sunt 
et  pro  tempore  fuerunt,  in  silva  de  Miez  debeant  habere  pascua  et 
ligna  ad  opus  editîciorum  construendorum  infra  ires  mansos  in 
predictis  litteris  superius  nominatos,  vel  ultra  dictos  très  mansos 
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ubique  in  silva  superius  nominata.  Nos  auTem,  vtso  predictarum 
litterarum  tenore,  et  tam  super  ea  quam  super  questione  predicta 
délibéra tione  prehabiia,  et  tractatu  et  studio  adhibito  diligenti, 
dicimus  et  determinamus  predictos  fratres,  non  solum  infra  pre- 
dictos  très  mansos,  sed  ultra  ubique  habere  debcnt  pascua  et  ligna 
ad  opus  edificiorum  construendorum  ibidem  pro  fratribus  dicte 
domus  et  animalibus  eorumdem  in  predicta  silva  de  Miez.  que 
silva  ad  donatorem  et  illos  qui  consensenint  donation!  prémisse, 
donalionis  tempore,  pertinebant,  tam  utiliter  quam  directe,  non 
autem  pro  aliorum  animalibus  vel  edifHciis  inibi  pro  extraneis 
faciendis  nec  pro  edifficiis  ad  opus  dictorum  fratrum  alibi  cons- 
truendis.  In  quorum  omnium  testimonium  et  munimen,  nos  otfi- 
cialis  Parisiensis  sigillum  curie  nostre,  una  cum  sigillis  dictorum 
magistrorum,  presentibus  litteris  dunimus  apponendum.  Datum 
anno  Domini  millesimo  ducentesimo  quinquagesimo  nono,  in 
vigilia  assumptionis  béate  Marie  virginis. 

16. 

Alexandre  IV,  pape,  accorde  au  monastère  de  Bernardfagne  de 

pouvoir  recevoir  les  objets  ou  biens  mal  acquis,  que  l'on  veut 

restituer,  mais  dont  le  propriétaire  est  introuvable,  les  usures, 

te  produit  des  vols,  ainsi  que  les  legs,  le  rachat  des  vœux, 

excepté  le  pèlerinage   à  Jérusalem,  jusqu'à   la   somme    de 

Anagni,  1260,  3  juillet. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  1,  fol.  7. 

Alexander  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilectis  filiis  priori 
et  fratribus  heremitis  heremi  de  Berneharphaig,  ordinis  sancti  Guil- 
lelmi,  Leodiensis  diocesis,  salutem  et  apostolicam  benedictionem. 
Mentis  vestre  religionis  inducimur  ut  nos  prosequamur  gratia 
que  vestris  nécessitât ibus  esse  dinoscuntur  opportuna  ;  hinc  est 
quod  nos,  vestris  suppUcationibus  annuentes.  ut  de  usuris,  rapinis 
et  aliis  maie  acquisitis,  si  hii  quibus  ipsorum  restitutio  fieri  debeat 
omnino  inveniri  et  sciri  non  possint,  necnon  de  quibuslibet  legatis 
indistincte  in  pios  usus  relictis.  dummodo  executorum  tesCamen- 
torum  ad  id  accédât  assensus,  ac  de  redemptionibus  votorum  aucto- 
ritatediocesanorum  prius  factis,  Jerosolimitano  dumtaxat  encepto, 
usque  ad  summam  centum  marcarum  argent!  recipere  valeatis, 
auctorilate  vobis  presentium,  duximus  concedendum.  Si,  pro  simi- 
lium  receptione,  alias  non  sitis  a  nobis  hujusmodi  gratiam  conse- 
cuti;  ita  quod,  si  aliquid  de  ipsis  centum  marcis  dimiseritis  vel 
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restitueritU  aut  dederitU  ilUs  a  quibus  eas  receperilis,  hujusmodi 
dimissum  vel  restitutum  seu  datum  nichil  ad  liberationem  eorum 
prosit;  nec,  quantum  ad  illud,  habeantur  aliquatenus  absoluti. 
Nulli  ergo  omnino  hominum  liceai  banc  paginam  nostre  conces- 
sionis  infringere  vel  ei  ausu  temerario  contraire.  Si  quis  autem  hoc 
attemptare  presumpserit,  indignations  m  omnipotentis  Dei  el  bea- 
tonim  Petii  et  Pauli  apostotorum  ejus  se  noverit  incursurum. 
Datum  Anagnie,  iij  nonas  julii,  pontiiicatus  nostri  anno  sesto. 

17. 

Baudouin  de  Rosoux,  officiai  de  Liège,  donne  un  vidimus  d'une 

sentence  du  14  août  laSç.  au  sujet  du  bois  de  My.  Henri,  fils 

de  Wéri  de  Tokogne,  renonce  au  procès  qu'il  avait  intenté  au 

monastère  de  Bernardfagne  au  sujet  de  ses  droits  dans  le 

bois  de  My.  ,„     .,  ,,       . 

■^  ii63,   1"  décembre. 

Original  perdu. 

Copie  du  ïvi*  siècle,  sur  parchemin. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  I.fol.  17. 

Universis  presenles  literas  visuris,  Baulduinus  de  Rosut,  cano- 
nicus  Sancti  Dionisii  et  otlicialis  Leodiensis,  salutem  in  Domino. 
Noverint  universi  tam  présentes  quam  futur!  nos  litteras  venerabUis 
viri  et  discret!  officialis  curie  Parisiensis  ipsius  sigillo,  magistri 
Theodorici  de  Colonia,  magistri  Simonis  de  Versellis  et  magistri 
Bartbolotnei  de  Regio,  Parisiensis  juris  peritorum,  veris  sigillis 
sigillatas,  non  cancellatas,  non  abbolitas  nec  in  aliqua  sui  parte 
viciatas,  vidisse.  tenuisse  et  de  verbo  ad  verbum  legisse  in  bec 
verba  :  Universis  présentes  litteras  visuris,  officialis  curie  Parisien- 
sis, salutem  in  Domino  etc.  (on  omet).  Datum  anno  Domini 

millesimo  ducentesimo  quinquagesimo  nono,  in  vigiJia  assumptio- 
nts  béate  Marie  virginis. 

Henricus  itaque.  filius  Werrîci  de  Tohongne,  qui  in  premissa 
questione  jus  sibi  vendicare  presumpsit.  sano  et  bonorum  usus 
consilio,  in  nostra  presentia  propter  hec  constitutus,  ad  opus  dicto- 
rum  (ratrum  et  domus  de  Berneharfaing,  jurï,  si  quodei  competit 
in  premissis  vel  competere  potueril  imposlerum,  expresse  renun- 
tiavit,  volens  omnino  parère  et  parens  libère  et  absolute  décision! 
juris  a  dictis  officiali  Parisiens!  et  magistris  promulgate,  super 
questione  predicta,  prout  in  litteris  suprascriptis  plenius  conti- 
netur,  in  hunc  modum  quod  ipsi  prior  et  fratres  de  Berneharfang 
qui  sunt  pro  tempore  et  eorum  successores,  ultra  dictos  très  mansos 
quos  in  dicta  silva  de  Miez  possident  pacifîce  et  sine  aliqua  con- 
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tradictione,  habeant  et  recipiant,  pro  sue  voluntatis  libito,  in  dicta 
silva  et  per  totam  silvam,  ligna  ad  opus  edificiorum  construendo- 
rum  domus  de  Berneharfang,  ad  comburendum  et  ad  faciendum 
alios  usus  dicte  domus  et  pascua  ad  opus  animalium  auorum,  ultra 
dictos  très  mansos  ubique  in  silva  accipiant.  Idem  est  Henricus  per- 
sonaliter  coram  nobis  constitutus,  pro  remedio  anime  sue  et  suo- 
rum  antecessorum,  si  quodvis  in  premissis  ei  competebat,  exhabun- 
danti  tamen  dictis  priori  et  fratribus  et  domui  de  Berneharfangne, 
in  puram  et  perpetuam  contulit  elemosinam,  renundans  omni 
eiceptiont  doli  mali,  beneficio  restitutionis  in  integrum  et  omni 
juris  ausilio,  tam  canonici  quam  civilis,  siquidem  pro  ea  esset 
introductum  vel  posset  introduci  in  posterum  ;  promitens,  fide 
prestita  corporali,  quod  pretextu  minoris  etalis  ullatenus  super 
premissis  inquietabit  seu  vexabit  dictos  fratres,  per  se  vei  alium, 
nec  etiam  veniet  in  posterum  contra  superius  ordinata,  praut  in 
litteris  presentibus  plenius  continetur.  In  cujus  rei  testimonium 
et  rei  geste  veritatem,  ad  petitionem  dictarum  partium,  sigillum 
officialitatis  Leodiensis  presentibus  litCeris  duximus  apponendum. 
Datum  et  actum  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  sexagesimo 
tertio,  sabbato  post  festum  beatt  Andrée  apostoli. 

18. 

Renier  de  Wan^e,  fils  d'Agnès  de  Huy,  dite  Hubine,  confirme 
au  monastère  de  Bemardfagne  le  droit  qu'avait  celui-ci  de 
prendre,  dans  toute  l'étendue  du  bois  de  My,  le  bois  de  con- 
struction et  de  chauffage,  et  la  pâture  de  ses  troupeaux. 
iz63  (avant  le  zç)  juin]. 

Original  perdu. 

Vidimus  sur  parchemin  délivré,  vers  l'an  ii65,  par  Bau- 
douin de  Rosouï,  chanoine  de  Saint- Denis  et  officiai  de 
Liège. 

A  tous  chiaus  qui  ches  présentes  lettres  veront,  Balduin  de 
Rosuet,  canones  et  officiai  de  Liège,  salut  avoic  cognissanche  de 
veriteit.  Toutes  chouses  qui  sunl  porteie  pour  le  temps  soi  van- 
nissont  et  s'en  vont  avoic  le  temps  s'elle  ne  sont  affermeie  par 
escript  ou  par  vois  de  tesmoins.  El  partant,  sachent  tous  et  chas- 
cun  presens  et  a  venir  que,  corne  materc  de  question  fuist  neie 
entre  bons  religious  et  honestes  le  prious  et  covent  de  Bierneha- 
fain,  del  ordre  sain  Guilleaume,  d'une  part,  et  Renier  de  Wanse, 
fis  Agnes  de  Huy  dicte  Hubine,  d'autre  part,  sour  le  droit  et  servi- 
tude que  li  dis  prious  et  frères  et  lour  dicte  mainson  disoient  avoir 
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en  bois  de  Mies  ultre  les  trois  meis  que  ilh  li  dis  prious  et  frères 
linent  et  possident  légitimement  et  franchement.  Et  com,  sour  le 
droit  et  servitude  de  celi  bois,  awist  esteit  alcune  contrariteit 
entre  les  dictes  parties,  constitueis  por  iche  en  nostre  presenche  le 
dit  priour  et  covent  d'une  part  et  ledit  Renier  d'autre,  ilh  Renier, 
usans  par  consial  des  bons,  renonchat  expressément  a  tout  droit, 
s'alcun  ilh  avoit  ou  avoir  poioit  en  temps  a  venir,  en  dis  bois  de 
Mies,  ultre  lesdis  trois  meis,  par  coi  li  drois  et  servitude  des  dis 
frères  et  de  lour  mainson  powissent  estre  empechies,  en  nom  et 
aoez  délie  mainson  et  frères  de  Biernehafain  devantdis,  et  lour 
donat,  pour  le  remède  de  son  arme  et  de  ses  ancessours,  en  pure  et 
perpetueie  almoine,  franchement  et  absaluement,  sens  rapeleir  en 
temps  a  venir,  tout  le  droit  qu  ilh  Renier  avoit  en  la  question  del 
bois  devant  dit,  en  teil  manière  que  li  dis  priour  et  frères  qui  sunt 
pour  le  temps  et  lours  successours  aient  et  prendent  tout  a  tours 
volenleit  en  tous  les  bois  et  par  tous  les  bois  de  Mies,  oultre  les- 
dis trois  meis  qu  ilh  tinent  et  possident,  paisirement,  sens  contra- 
diction ne  exaction,  mairnis  et  lengne  en  nom  et  aoez  des  edefisses 
délie  dicte  mainson  a  faire,  pourarde  et  por  faire  tous  lours  autres 
usages  et  necessiteit  de  lour  dicte  mainson.  Et  predent  et  aient 
pasturages  en  dis  bois  pour  lours  biestes  partout,  oultre  lesdis  trois 
meis  et  en  usent  quittement  et  paisiblement,  tout  a  lour  volenteit, 
en  temps  a  venir.  Prometians  ilh  Renier,  par  sa  foit  corporeiement 
creanteie  en  nostre  main,  que  dors  en  avant,  par  aulcune  cause, 
par  li  ou  par  aultrui,  ne  venrant  contre  le  donation  devant  dicte, 
renonchans,  tant  com  a  che,  a  toute  exception  de  boisdie  de  mal, 
al  beneiisse  de  restitution  entière,  a  toute  aide  de  droit,  tant  de- 
canon  com  de  civile  et  a  tout  droit  qui  poroit  estre  mis  et  introduis 
par  li,  par  coi  ceste  présente  donation  poroit  estre  eropechie  ou 
retargie,  promettans  encor  par  sa  foit  que  par  akune  cause  ne 
molesterat  ne  procurerat  par  li  ne  en  nom  d'altrui  les  dis  frères  ne 
lour  mainson  a  molesteir  en  temps  a  venir.  Et  s'il  veooit  contre 
les  cbouses  dessusdictes  ensi  comme  desour  sicut  dicte,  ilh  Renier 
soi  asentit  expressément  a  che  ke  de  dont  en  avant  nos  procédons 
contre  h  a  setenche  de  excommunication,  si  avant  que  drois  ensen- 
gneraai.  En  tesmognages  des  quelles  chouses,  nous,  a  le  peticion 
dédit  Renier,  avons  appendut  lesayel  del  othcialiteit  de  Liège  a 
cbes  présentes  lettres  faites  et  doneies  l'an  de  nostre  sangneur 
mil  CCLXV,  le  lundit  devant  le  f 
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Robert,  abbé  de  Neuf moustier,  fait  savoir  que  Anne  Hubine  a 
ratifié  l'accord  fait  entre  Renier  de  Wanse,  son  /ils,  et  le 
monastère  de  Bernardfagne,  relativement  au  bois  de  My. 

1265,  29  juin. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  I,  fol.  lû. 
A  tous  ceaz  ki  ces  présens  lettres  verront  et  oront,  nos  Robert, 
par  le  Deu  permission,  abbes  délie  Nueff  mostier  delez  Huy,  saluz 
el  conoistre  vériteit,  nos  faisons  conisant  a  tos  que  damme  Anne 
Hubine,  en  nostre  présence,  a  Nueffmosder,  al  oltroiet  totes  les 
covenances  ke  Reniers  de  Wanse  ses  fils  at  faites,  devant  l'ofli- 
cial,  a  Liège  a  prieus  et  az  frères  de  Berneharphaing  de  tant  que 
del  bois  de  Mies  et  at  quîles  clamez  toz  ses  umiers,  et  tôt  ce  at 
elle  conut  devant  bones  gens,  saignor  Hermant,  saignor  Adan  et 
saignor  Johan  Bokemant,  chanoines  de  nostre  église  de]  Nueff- 
mostier,  maistre  Jakemon  de  l'Escole,  saignor  Rau  le  Croisiet  et 
Lambert  l'Escrivain.  El  par  ce  ke  ce  soit  ferme  chose  et  estable, 
nos  avons  a  ces  presens  lettres  nostre  saial  appendu  aie  requeste 
damme  Anne  devant  nomeie.  Ce  fut  fait  l'an  del  incarnation  nostre 
saignor  mil  deux  cent  et  soissante  chincque,  te  jour  délie  fesle 
sain  Piere  et  sain  Poul  apostres. 

20. 

Baudouin  de  Rosoux,  chanoine  el  officiai  de  Liège,  fait  savoir 
que  Jacquemin  de  My,  Jils  du  chevalier  Wéri  de  Borlé,  a 
confirmé  au  monastère  de  Bernardfagne  le  droit  qu'avait 
celui-ci  de  prendre  dans  toute  l'étendue  du  bois  de  My,  le 
bois  nécessaire  à  ses  constructions  et  à  son  chauffage,  ainsi  que 
la  faculté  d'jr  faire  pâturer  ses  bestiaux  (i). 
1263,  11  juillet. 

Original  perdu. 

Vidimus  sur  parchemin  délivré,  vers  l'an  ii65,  par  Bau- 
douin de  Rosoux,  chanoine  de  Saint-Denis  et  ofhcial  de 
Liège. 

Faites  et  doneies  l'an  de  nostre  sangneur  mil  CC  et  sissante 
cinque,  te  samedit  devant  le  devision  des  apostles. 

(])  Le  texte  de  cette  charte  est  semblable  à  celui  de  l'acte  publié 
ci-dessus  sous  le  n°  18. 
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21. 

Codicille  du  testament  de  Magkina,  béguine, 

fille  de  feu  Baudouin,  dit  Becheron,  citain  de  Liège. 

iï66,  9  oaobre. 

Vidimus  de  l'an  1175  sur  parchemin,  fonds  des  Domini- 
cains de  Liège, 

Elle  laisse  notamment  des  biens  à  son  frère  Nicolas,  religieux  k  Ber- 
nard^igne,  de  l'ordre  de  Saint-Guillaume,  puis  elle  ajoute  : 

llem,  illud  bonuarium  terre  quod  lego  domui  de  Bernehafain 
in  lestamento  meo  supradiclo,  lego  sub  tali  conditione  si  dictum 
fratrem  Nicholaum  fracrem  meum  in  ordine  ipsorum  contigerit 
perseverare;  si  vero  ad  alium  ordinem  se  transculerit  et  ibidem 
professionem  fecerit,  volo  quod  illud  bonuarium  terre  ipsum 
sequatur  ac  illi  domui  in  qua  manserit  assignetur,  cujuscumque 
ordinis  exstiterit  domus  illa. 

22. 

Testament  de  Béatrix  de  Harseies, 

béguine  de  la  rue  Saint-Christophe,  à  Liège. 

1269,  16  novembre. 

Original  sur  parchemin,  fonds  des  Dominicains  de  Liège. 

Lego apud  Bernehafain douze  deniers. 


Jacques,  bourgeois  de  Dînant,  transporte  au  monastère  de  Ber- 
nardfagne,  40  deniers  de  cens  affectés  sur  des  biens  situés 

'  Liège,  1171,  6  février. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de Bernard/agne,  vol.  I,  fol.  20. 

A  tous  cheas  ki  ces  presens  lettres  verront  et  oront,  nos  li 
homme  de  Chise  deu  salus  et  conisance  de  vérité.  Sachent  tuit  ke 
l'an  de  grasse  mil  deux  cent  septante  et  ung,  le  dimenche  après  la 
chandolosse,  vinrent  pardevant  nos,  entre  Saincte  Marie  et  Sainct 
Lambert  a  Liège,  Jaltemins  borgois  de  Dinant,  d'une  part,  et 
frères  Pierres  prios  de  Bernafang,  del  ordene  Sainct  Guilliame, 
d'autre  part;  la  afaitat  Jakemins  li  devantdis  a  frère  Pierron  devant 
nomet,  awehe  la  maison  de  Bernarfaigne  et  werpit  quarante  deniers 
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ligois  de  cens  qui  gissent  a  Wargiees  (<)  et  tote  la  sengnorie  de 
cens  devantdit,  si  ke  ilh  le  tenoit,  sachu  ke  de  quarante  deniers 
dotent  rendre  11  frères  et  li  maison  de  Bernarfaing  dos  deniers  a 
l'eglize  de  Wargees  et  daus  a  celz  d'Ufet  (î)  et  dois  a  celi  de  la 
Melle  (3)  et  li  soplus  demorrat  az  fres  devantdis  iretablement.  La 
furent  home  de  Chisse  Dieu  Pierres  de  l'Urs  kt  la  vesturre  fist, 
Jakemins  de  la  Rose,  Glons  de  Laruelle,  Badechons  varies  des 
eschevins,  Baduins  de  Wargiees  et  plusors  autres.  Et  nos  Reniers 
archeprestes  de  Liège  et  vestis  de  la  glise  Nostre  Damme,  à  la 
requeste  des  homes  de  la  Chisse  Deu  devantnomes  et  des  parties 
devantdittes,  avons  pendut  a  ches  presens  lettres  nostre  saal  en 
tesmonage  de  vérité.  La  date  est  devant  dite. 

24. 
Robert,  prieur  4e  Bertrée,  4e  l'ordre  de  Ciuny,  atteste  que  sire 
André  de  Wansîn,  dit  Roussiaus,  a  reconnu  pardevant  lui, 
avoir  donné  en  aumône  au  monastère  de  Bernardfagne,  après 
sa  mort  et  celle  de  sa  femme,  dame  Isabeau,  dix-sept  verges 
de  terre  situées  sur  la  voie  de  Jandringnuel  dales  saignor  Raul- 
sart  et  quatorze  verges  as  bussentiaus,  desous  a  Rigol.  De 
plus,  s'il  n'a  pas  d'héritier,  il  donne  à  Bernardfagne  toute  sa 
cour  de  Wansin  et  plusieurs  terres x  joignant,  sises  en  lieux 
dits  sor  le  Hege,  al  Table,  sor  le  Latris  et  sor  le  Chienee  de 
Capiaville.  j„„ 

Original  perdu. 

Copie  dansleCartulaire  de  Bernardfag»e,vol.ï,iol.  73  V. 

Ce  fut  fait  l'an  de  l'encarnation  nostre  sangneur  mil  deux  centz 
soissante  diex  sept. 

26. 
Le  monastère  de  Bernardfagne  rend  en  accense 
à  Bauduin  de  Paire  des  terres  situées  à  Paire  et  à  Ouffet. 
1282,  juillet. 
Chirogr.  original  sur  parchemin  ;  le  sceau  du  prieur  et 
celui  du  couvent  sont  enlevés.  Copie  dans  le  Cartulaire  de 
Bernardfagne,  vol.  I,  fol.  ao  V, 

(1)  Warrfe. 
(3)  Ouffet. 
(3)  Ellemelle. 
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A  tos  chias  Ici  ces  presens  lettres  vieronte  et  oront,  frères  Pieres 
prius  de  Bernehafain  et  tos  li  covens,  salut  et  conisanche  de  veri- 
teite.  Conute  chose  soite  a  tos  ke  nos  avons  acenseite  Bodecon  de 
Paires  trois  jornas  de  terre  y reta vêlement,  donte  demie  bonniers 
giste  entre  le  Fontenalc  et  le  voie  qui  vat  amunte  le  heis,  et  li 
remanans  giste  delels  le  comine  kl  fute  sanor  Watier  de  Paires  et 
por  VI  stiers  de  spiate  paiable  a  il  deniers  près  délie  melur  de  ter- 
roier  de  Paires,  et  a  liwreit  en  nostre  cur  a  Warzees,  a  la  mesure 
de  Huy  et  por  teil  condition  ke  le  demie  bonier  doit  ille  decenseir 
â  cur  et  l'atre  pieche  ki  giste  deleis  le  comine  ki  fut  sanor  Watier 
de  Paires  ki  muete  délie  cur  d'Uffey  devons  nos  deligir  de  dequante 
k'elle  doite  a  cur.  Et  s'ille  ne  nos  paiete  dedens  le  feste  Sainte 
Andrier,  nos  poions  aleir  aile  iretage  sain  clain  et  sain  calenge.  Et 
partante  ke  che  soite  chose  ferme  et  creable,  avons  a  che  presens 
lettres  pendus  nos  saias  en  temonanche  de  veriteite.  Ce  fut  faite 
et  ordineit  l'an  délie  incarnation  MCCLXXXII,  el  moies  de  Julii. 

26. 
Devant  les  hommes  allodiaux  de  Liège,  Anseas  de  Ciplet  trans- 
porte à  frère  Thiri  et  frère  Alexandre,  moines  de  Bemard- 
fagne,  au  nom  de  leur  couvent,  treize  verges  de  terre  arable 
allodiale  à  Ciplet  (Chipeley). 

1284,  lo  mai. 
Original  perdu. 
Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernard/agne,  vol.  I,fol.  117. 

Hommes  allodiaux  :  Henris  Bureis  cilain  de  Liège,  Stassars  d'Ame- 
rees,  Antbones  de  Gluns.  Fîlepeas  d'Okires,  Massons  de  Sainct  Martin, 
Jehans  li  Sors,  Collars  Bemars,  Gerars  de  Juppille  et  plusieurs  autres. 

Le  sceau  de  maître  Piron  archiprStre  de  Liège  était  appendu  à  l'ori- 

L'an  de  grasce  mil  deux  centz  quattre  vingtz  et  quattre,  le  sa- 
medi après  l'Assention. 

27. 

Testament  de  Henri  de  Fanson. 

1385,  1"  juiUet. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernard/agne,  vo].  l,foi.  75. 

In  nomine  Trinitatis  amen.  Ju  Henris  dis  de  Fancons,  en  mun 
buen  sens  et  ma  plaine  mémoire,  fach  et  ordine  mun  testament  en 
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tel  manière  :  tôt  premier  ju  veul  ke  mes  debtes  soient  paies  et  mi 
torfait  rendut  par  le  conseil  de  saincte  eglize  et,  pour  chu  faire,  ju 
assigne  ma  terre  d'Ardenne  se  mestier  est  ;  après,  ju  lais  en  aumône 
aie  maison  de  Bemeharphain,  pour  faire  a  tousjours  mun  anniver- 
saire, me  maison  et  mun  cortil  de  Hoemont  ki  fut  Estevenon  ;  et 
si  lais  a  Gielet  dit  Boileawe  mun  seroige  sept  journalz  de  terre  et 
le  rente  ki  gissent  a  Comblin  sor  Urte  ;  et  si  lais  VI  deniers  iretau- 
blement  sor  le  Venot  Camp  a  l'eglieze  de  Scorichez,  trois  a  prestre 
pour  faire  mun  anniversair  et  trois  a  luminaire;  après,  ju  lais  a 
Sente  ma  filhe  sixante  marcs  de  ligois  de  wagier  sor  ma  terre  de 
Hombrecees  et  sor  tout  che  ke  ju  tein  delà  le  Meuse,  sen  ma  terre 
de  Herant,  en  tel  manière  ke  sa  mère  le  tenrat  et  rechiverat  tous 
les  fruycts  de  la  terre  et  nurirat  et  porverat  Sentain  juskes  a  tant 
ke  tous  serat  deliasigner  (i)  ;  et  si  lais  a  Hueneal  mun  filz,  sor  les 
terres  et  près  et  totes  aultre  choeze  ky  muevent  de  la  court  de 
Feron,  quarante  mars  de  ligois,  saus  les  umiers  de  devantdit  ire- 
taigea  sa  mère,  par  tel  ke  se  li  aultre  frère  li  voloient  partir  lor 
iretaige  par  le  conseil  de  lors  amys,  ly  devantdis  Huenial  meteroit 
en  commune  part  che  ke  laisset  h  est  ;  et  si  laiest  encour  au  devant 
dit  Huenial,  sor  le  part  de  cens  délie  terre  ki  fut  Gerar,  dis  mars  de 
ligois  saus  se  mère  ses  umiers  en  ou  cens  devantdit  et  lais  aGodeskal 
de  Comblin  mun  cortil.  Et  de  totes  ces  choeses  a  faire  et  acomplir, 
ju  fais  foimens  et  executors  Anchea  mayeur  de  Xhorice  et  Gielet 
dit  Boileawe  mon  frère  et  Poncan  de  Ville  dit  Frerenial  et  doins 
poior  par  che  présent  testament  a  Anseal  le  maior  devantdit  d'au- 
faitier  a  Gielet  Boileawe  chu  ke  laissiet  li  at  a  le  cuert  dont  l'iretaige 
es  muet.  Et  par  chu  ke  ces  choisses  desor  devisees  soient  ferme  et 
estable,  ju  ay  faict  che  présent  testament  saeler  de  saal  homes 
religiois  et  discres  le  priois  de  Bernarfaing  frère  Pieron  et  mun 
seignor  Johan  vicaire  perpétuel  de  Scorices,  Et  nos,  li  devantdis 
priors  et  Jehans  vicaires  de  Schorices,  a  la  requesle  Henri  de  Fan- 
chon  desor  nomeit,  avons  pendul  nos  propres  saas  a  cel  présent 
testament  en  signe  de  vérité  et  en  tesmonaige  de  vérité.  A  chu  faire 
et  ordiner  furent  présent  le  prior  de  Bienhaphaing  et  Johans  vi- 
caire de  Scorices,  Heluis  femme  a  Henri  de  Fanchon  ki  le  great, 
Ansial,  Gielet  et  Lambote,  frères  de  Schorices,  Jehans  li  marlier  et 
plusor  autres.  Chu  fut  faict  Tan  nostre  seignor  Jhesu  christ  mil 
deux  cent  ottante  chincque,  dedens  les  octaves  de  la  Saint  Johans 
Batiste,  a  Fanchon,  en  le  maison  Henrit  de  Fanchon  devantdict. 

(i)  Pour '•  deswagiet  »,  dégagé. 
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Le  prieur  et  le  couvent  de  Sainte-Catherine,  près  de  Nivelles,  de 
l'ordre  de  Saint- Guillaume,  vendent  au  monastère  de  Bernard- 
fagne,  au  prix  de  y  ijs  marcs,  monnaie  de  Liège,  une  terre 
à  Jusenseraing,  provenant  de  frère  Jean,  prêtre  à  Jusense- 
raing.  Cette  vente  est  confirmée  par  le  provincial  de  l'ordre 
de  Saint-Guillaume. 

iz85,  18  octobre. 
Original  perdu. 
Copie  dans  le  Cartulaire  de Bernardfagne,  vol.  I,  fol.  74. 

Datum  anno  Dominî  mtllesimo  ducentesimo  octuagesimo 
quinto,  in  die  beati  Luce. 

29. 

Sentence  de  Gilles,  abbé  de  Stavelot,  entre  le  monastère  de 
Bemardfagne  et  Godefroid  Tailhejier,  au  sujet  des  bois  de  My. 
1287,  1"  avril. 
Original  perdu. 
Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernard/agne,  vol.  I,  fol.  2t. 

A  tos  chiaus  ki  ches  présente  lettres  vieronl  et  oront,  nos  Gilhe, 
par  le  Deu  permission,  abbes  del  église  de  Stavelot,  salut  perma- 
nable  en  Deu  et  cognissance  de  veriteit.  Ctie  ki  est  fait  et  tenninneit 
par  jugement  ou  par  accort  doit  estre  ferme  et  estable  et  doit  on 
porveoire  ke  jamais,  a  nul  jor,  ne  rechait  en  question  ne  en  besten  ; 
et,  par  ce,  nos  volons  qu'il  sacent  cbil  ki  sunt  et  ki  avenir  sunt  ke, 
comme  ensi  fust  ke  entre  homes  religieus  le  prieus  et  le  couvent 
de  la  maison  de  Bernarphaingne,  del  ordene  saint  Guilheamme, 
d'une  part,  et  Godefroit  condist  Tailhefier,  d'autre  part,  fust  émus 
besten  et  contreversie  pardevant  nos,  ki  che  aviens  et  avons  a  cog- 
nostre  et  a  jugler  si  comme  sir  desourtrains  del  liu  de  chu,  et  sor 
che  ke  li  prieus  et  li  covens  devantdit  disoient  qu'il  avoient  et  avoir 
dévoient,  en  tôt  et  par  tôt  les  bois  de  Mies,  leur  talhe  por  maisener 
et  por  ardoir  en  leur  mainson  devantdite  et  leur  pastures  de  tote 
manière  de  beste  et  tote  paison  pour  les  pors  de  leur  mainson  et 
de  ce  avoient  bones  Chartres  et  bons  explois  et  bons  munimens  de 
celi  ki  ce  lor  donat  et  ki  ce  pot  faire  et  pai  le  volenteit  et  le  con- 
sens del  saingnor  de  cuy  ilhe  tenoit  son  fis,  si  ke  celi  sires  ki  adont 
estoit  recognoistre  et  tesmogne  par  se  lettres,  et  Godefrois  devans 
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nommeis  disoit  encontre  ke  ensi  n'astoit  mie  ne  qu'il  li  prieus  et  li 
covens  n'avoient  ne  avoir  ne  dévoient  leur  lalhe  ne  leur  pasturages 
par  tôt  les  bois  devandits,  ne  cil  ki  chu  lour  donnât  nel  pot  faire, 
et,  sor  chu,  cil  Godfroid  defsndoit  et  voloit  deffendre  aldis  prieus 
et  covens  leur  lalhe  et  leur  pasturaiges  et  les  molestoit  et  pertur- 
boit  leurs  possessions  et  ne  les  laisoit  joyr  de  leur  droit.  Nos,  quant 
pardevant  nous  fut  par  pluseurs  fois  plaidoie  entre  les  devantdittes 
parties,  le  turnons  et  par  le  requeste  et  par  l'ottroie  dédit  parties  a 
jugement  sur  dois  de  noz  hommes,  assavoir  est  hommes  discreit 
saingnour  Giihon  de  Ysicr,  doyen  de  nostre  englieze  de  Stavelot, 
et  Radut  condist  le  gran  signor,  escuyer,  et  les  cherjons  et  com- 
mandons sour  Deu  et  sour  feaute  qu'il  nous  raportassent  et 
disissent  droit  de  ceste  contreversie  selon  les  Chartres  et  les  muni- 
mens  del  covens  devantdis;  liquel  doyens  et  Radus  rewardoni  et 
par  eaux  et  par  atruy  les  Chartres  et  les  exploix  et  les  munimens  le 
prieus  et  ly  covens  souvent  nommeis  et  se  soi  conselhont  a  bons 
clercs  et  a  preudomme  et  a  noz  hommes,  et  quant  che  orent  fait, 
il,  somont  sur  ce  de  part  nos,  reportent  et  disent,  par  jugement  et 
par  site  de  nous  hommes,  en  le  présence  et  a  le  requeste  de  partie 
deseur  nomeis  eta  ce  ordinee,  ke  li  dons  et  li  collations  ki  faite  furent 
de  par  Adelars  de  Rone  a  fundeîr  le  maison  de  Bemarfaing,  del 
quels  dons  et  collations  parolle  et  fait  mentions  expresse  li  premire 
chartre  escripte  latin  ki  ensi  commence  :  In  nomine  sancte  et  indi- 
vidue  trinitatisf rater  Erlebaldus  Stabulensis  abbas  etc.  ki  Rne  ensi 
nomina  vero  testium  qui  affuerunt  hec  sunt  Henricus  prior  eccle- 
sie,  Wericus  et  etc.,  sont  bon  et  doient  valoir  a  tos  jours  a  frères 
et  a  le  maison  devantdit,  si  que  dons  et  collations  ki  fais  et  faite 
furent  par  celuy  qui  bin  le  pot  faire  et  par  le  volenteit  et  par  l'ot- 
troye  del  saingnor  de  qui  it  tenoit  son  ties,  si  que  le  sires  le  recog- 
noistre  et  tesmongne  en  sa  charte,  par  laquelle  chartre  ont  li  frère 
et  cil  de  la  maisons  de  Bernarphaigne  en  tôt  les  bois  de  Mies  leur 
tailhe  pour  maisoner  et  pour  ardoir  en  leur  maison  devant  dit  et 
leurs  pasturaiges  de  toutte  manier  de  bestes  et  tottes  paissons  pour 
les  pors  de  leur  maison,  et  ilhe  le  doyens  et  Radut  devant  nommeit 
li  sentence  ki  rendue  fut  par  les  maistres  de  Paris,  escript  desob  le 
saia]  del  ofHcial  de  Paris,  ki  ensi  comence  en  latin  escripte  :  Uni- 
versis  présentes  literas  visuris,  officialis  curie  Parisiensis  et  etc. 
et  fine  en  tel  manire  ;  Datum  anno  Domini  millesimo  ducentesimo 
quinquagesimo  nono  etc.  loont,  approvont  et  confermoni  par  lour 
dit  et  par  site  des  homes,  et  disent  ke  bin  doibt  valoir  et  partant 
ossi  ke  cil  ki  adont  estoient  sangnor  et  hiretir  de  bois  de  Mies 
devantdit  le  greont,  quictont  et  renunchont  a  totte  droit  qu'il  y 
avoient  ne  avoir  poent  et  vorent  ke  li  prieus  et  li  couvens  de  Ber- 
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narphaigne  et  leur  successeur  tenisent  teil  droit  ens  en  bois  devant- 
dit,  quictement  et  paisiblement,  tes  )ours  a  jamais,  et  juront  chu 
a  wardeir  et  a  tenir  pardevant  H  ofHcial  de  Liège,  si  comme  îlhe 
appert  par  Les  lettres  et  par  les  instrumens  de  la  court  de  Liège  ki 
sou  chu  sont  fait  et  saieleit.  En  après,  li  devant  dit  doyens  et  Ra- 
dus  ont  raporteit  et  dit  par  jugement  et  par  les  hommes  declareit 
ke  li  prieus  et  U  couvens  de  la  maisons  de  Bernarphaigne  sovent 
dicte,  ki  or  sunt  et  ausi  li  successeour  ki  après  eaus  venront  a  tos 
jours,  ont  et  puelent  prendre  delivreraent  et  franchement  tailhîr  bois 
en  toutte  les  bois  de  Mies  par  tote,  por  maisenier  et  ardoir  en  la 
maisons  de  Bernarfaing  et  pour  diiaus  ki  la  habittent  et  habitte- 
ront  et  demoront  a  tousjours  et  lote  pastnrres  de  touties  manières 
de  beste  et  tote  paissons  pour  les  pors  de  leur  devandite  maison  ; 
laqueil  setenche  et  le  queil  dît,  ou  rapportement  et  déclaration  de 
doyens  et  de  Radut  desoir  nommeis,  Godefrois  Talhefïers  desoir- 
dis,  pardevant  nous  et  pardevant  nous  hommes  de  cuy  ont  tint 
partie  de  bois  devantdit  at  loieit  et  greit  et  approuveit  le  dons  ke 
jadis  Adelars  de  Rone  fist,  del  queil  ta  premier  chartre  fait  men- 
tions et  la  sentence  ki  fut  rapportée  de  maistre  de  Paris,  si  ke  de- 
vant sont  escripte  et  ledit  assi  del  doyen  et  de  Radut  sovent 
oomeis,  si  comme  ilhe  est  cy  par  deseur  deviseit  et  at  assi  cil 
mimes  Godefrois  Talhetiers  otriet,  pardevant  nous  et  nous  hommes, 
a  le  maison  de  Bernarfaigne  et  a  chiaus  ki  a  tos  jours  la  demorront 
et  habiteront  le  talhe  pasile  et  franchement  et  deliverement  par  tos 
les  bois  de  Mies  devantdit,  pour  maiseneir  et  pour  ardoir  en 
ladicte  maison  et  tote  pasturage  pour  totes  manire  de  beste  et 
toutte  paison  pour  les  pors  de  la  souvent  dite  maison  et  a  greit 
assi  et  approuveit  expressément  le  don  et  la  recognissance  ke  Henri 
dicts  de  Tohongne  at  donneit,  faicte  et  jureit  a  tenir  aile  maison 
dt  Bernarfaing  souvendite  et  a  frerez  la  demorans  a  tousjours,  par- 
devant  le  officiai  de  Liège,  ensi  com  il  est  contenut  ens  instrumens 
ki  faicte  en  sont.  Et  tote  che  choeze  devantdites  at  Godefrois  sovens 
nommeis  en  covens,  par  foy  et  par  seriment,  a  tenir  et  a  wardeir 
fermes  et  estable,  sens  contrefaire  ne  venir  encontre  par  nul  raison 
de  faire  ne  de  droit  et  renonchat,  sor  le  foy  et  sor  seriment,  a  tote 
exceptions  ki  li  poroit  aidire  et  les  devantdis  prieurs  et  conveos  et 
ieurmaisongreveir  et  a  toteaultre  exceptions  par  laqueil  che  choeze 
desoir  escripte  poroient  estr  incombreis  ne  atargies.  En  après 
Wilhiames  maires  de  Cheverons,  kiat  a  femme  la  mère  le  devant  dît 
Godefrois,  pardevant  nous  et  noz  hommes,  at  quicteit  et  werpit 
tôt  le  droit  et  tôt  le  clain  k'ille  avoit  ne  avoir  poioit  par  te  raison 
de  son  mariage  a  le  maison  de  Bernarphaigne  et  renonchat  assi 
expressément  a  tôt  exceptions  ke  le  droit  devant  dit  et  la  mainson 
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sovent  nomeis  poroit  estre  encombreis  ou  empeschie  en  tôt  ou  en 
partie,  A  ce  furent  présent  saingnur  de  nostre  egtieze  Gilhe  doiens 
devantdis,  Jehans  condist  Spirnes,  Wilhiames  prestes  et  nostre  homes 
Godefrois  maire  de  Rahir,  Radus  maire  de  Fosse,  Jakemins  maire 
de  Stavelo,  Wilhiamme  maire  de  Cheverons,  Jehans  condist  Chai- 
neas,  Jehans  de  Mamedie,  Jehans  condist  Blions,  Gerar  ses  lis, 
Gilhe  de  Pont,  Henris  de  Brums.  Quennes  de  Rone  et  plusour 
aultre.  En  tesmoignaige  de  laquele  choeze,  nos,  abbeis  desour 
nommeis,  ki  le  jugement  et  le  dit  desour  escript  del  doyens  et  de 
Radut  sovent  nommeis,  ensi  comme  ilhe  l'ont  raporteit  et  cy  de- 
seur  est  escript,  loons,  approvons  et  confermons  et  volons  ke  cil 
jugement  et  declaremens  soit  jors  a  jamais  ferme  et  estables,  avons 
nos  saial  pendut  a  che  présent  escript  avelce  le  saial  del  covent 
de  nostre  eglieze  de  Stavelo,  en  tesmognaige  de  veriteit.  Et  nos 
assi,  li  covens  ja  nommeis,  avons  pendut  nostre  saial  a  cest  mime 
escript  en  tesmongnaige  de  choze  desour  escripte  et  de  veriteit.  Ce 
fut  donne  et  fait  l'an  de  grasce  mil  deui  cent  quattre  vins  et  sies. 
le  mardi  après  le  paske  florie. 

30. 

Pardevanl  les  hommes  allodiaux  de  Liège,  Helins  dit  Doreaux 
de  Ciplet  et  Catherine,  sa  sœur,  li  beghinne,  transportent  à 
frère  Alexandre,  moine  de  Bemardfagne,  au  nom  de  son 
couvent,  deux  bonniers  de  terre  allodiale,  sis  à  Ciplet  (Cki- 

^"^>-  .189,  3  octobre. 

Orignal  perdu. 

Copie  dans  te  Cartulaire  de  Bernard/agne,  vol.  I,  fol. 

117  v°. 

Maire  :  Alars  d'Abeis. 

Hommes  délie  chise  Dieu  :  fiire  Louis,  moine  de  Bernardfagae, 
Henri  Quanars  et  Piron  son  fib.  Hogier  de  Parvis,  Jean  le  Clercq,  lîls 
de  Bertrand  de  Pont  d'isle  «  qui  ja  fut  damoiselle  Ermengars  condist 
»  d'Eunes  li  beghinne,  » 

Le  sceau  de  Thiri  archiprêtre  de  Liège  était  appendu  à  l'original. 

L'an  de  grâce  milh  deux  cenz  quattre  vins  et  nueffz,  le  lundi 
après  le  feste  Sain  Remy. 
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Devant  la  cour  allodtale  de  Liège  (Ckise-Dieu),  Maroie,  fille  de 
/eu  Hellin  Skevet,  transporte  au  monastère  de  Bernardfagne 
représenté  par  frère  A  lexandre,  moine  de  ce  couvent,  un 
bonnier  de  terre  arable  situé  à  Ciplet  (Cypelhey). 
1x90,  10  juin. 

Original  perdu. 

Copie  Jans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  I,  fol. 

1 19  V». 

Maire  :  Alars  d'Abeies. 

Hommes  altodiaux  :  frère  Louis  délie  Roche,  Collette  de  Moliens, 
Renecoic  de  Sain  Jakeme,  Rennekiens  de  Horion,  Piron  de  Cipelhey, 
Abiers  delle  Ruele,  Jehans  de  Tiwinster,  Hanes  Saligos,  Jehans  de  Pu- 
laine,  Colars  li  Spesiers,  maître  Alar  li  notaire  et  plusieurs  autres. 

Thiri  archiprëtre  de  Liège. 

L'an  de  grasce  mil  deux  cents  quallre  vingts  et  diex,  le  semedy 
après  les  octaules  delle  Triniteit. 

32. 

Pardevant  les  hommes  allodiaux  de  Liège,  Wathelet,  fils  de  Re- 
nier de  Ciplet,  transporte  à  frère  Louis  delle  Roche,  moine 
de  Bernardfagne,  au  nom  de  son  couvent,  un  bonnier  de  terre 
allodiale  à  Ciplet,  savoir  .■  sei'^e  verges  à  Tilhu  de  Mon  et 
quatre  verges  àfosseis  de  vHhe. 

1290,   19  septembre. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  1,  fol. 
119. 
Maire  :  Witleme  Petelhons  bourgeois  de  Liège. 
Hommes  allodiaux  :  Symons  li  maire  delle  Savenire,  Anthones  de 
Glons,  Wathiers  Polhes,  Rennekins  de  Horion,  Colars  de  Riwechons, 
Johans  de  Pulainne,  Colars  li  Spesiers,  maistre  Alars  li  notaires. 
Le  sceau  de  Thiri  archiprêtre  de  Liège  était  appendu  à  l'original. 

L'an  de  grasce  milh  dois  centz  quattre  vingts  et  diex,  le  mardi 
après  le  Sain  Lambier. 
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Devant  la  cour  allodiale  de  Liège,  Maroie  dite  de  Cipiet  (Cki- 

pelhey),  la  béguine,  transporte  à  frère  Alexandre,  moine  de 

Bemardfagne(Biernehafain),  représentant  son  couvent,  quinine 

verges  de  terre  allodiale  situées  à  Ciplet  en  lieu  dit  «  a  mon  de 

vilhe.  il  DU 

1290,  18  novembre. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de Bernardfagne,\o\.  I,  fol.  1 18. 

Maire  :  Hanes  Saligos. 

Hommes  altodiaux  :  Alars  d'Abeies,  Symon  li  bollengiers  de  Sainct 
Hubier,  maistre  Colars  li  Spesiers,  Jehan  de  Pulainne,  Thonette  Waflos 
Il  clercs,  maistre  Alars  li  notaire  et  plusieurs  autres, 

Archiprêtre  de  Liège  :  seigneur  Thiri. 

L'an  de  grâce  milh  dois  cens  quattre  vingts  et  diex,  le  semedy 
devant  le  saincte  Kathelinne. 


Testament  de  Stassin,  Jils  du  chevalier  Eustache  de  Many. 
Fin  du  xiii'  siècle. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernard fagne,  vol.  I,  fol.  16. 

In  nomine  sancte  Irinltatis  amen.  Ju  Stassins  fils  mon  signor 
Eustasce  de  Many,  en  mun  platn  sens  et  ma  bunne  mémoire,  fach 
et  ordine  mun  testament  en  tel  manière,  a  premiers  ju  vcelh,  j'or- 
dine  ke  mes  dettes  soient  paies  et  my  {i). 

88. 

Devant  les  hommes  allodiaux  de  Liège,   Wathelet,  fils  de   Wa- 
Ihier  Charlet  de  Moege,  et  Johan,  son  frère,  transportent  à 
frère  Fachin,  au  nom  de  l'abbaye  de  Bernardfagne,  on^e 
verges  grandes  de  terre  situées  en  Peronvas  à  Ciplet. 
i326,  21  juillet. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne ,\o\.  I,fo].  I30. 


(ij  La  transcription  n'a  pas  été  continuée. 
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Maire  :  Simon  de  Flémalle. 

Hommes  allodiaux  ;  Elias  li  Reionderes,  Pirons  de  Walève,  Pirons 
le  Cornus  ii  noiaires,  Weris  H  Suors,  Gilons  Castras,  Jakeme  de  Stokis, 
H  ânes  de  Verses. 

Le  sceau  de  Weri  de  Gies  (ij  chanoine  et  archiprÊtre  de  Liège  était 
appendu  à  l'original. 

L'an  de  grasce  mil  trois  cent2  et  vingte  sies,  vingte  on  jours 
devens  fenalmois  a  l'entrée. 

36. 

Les  échevins  de  Vyle-en-Condro^  spécifient  les  biens-fonds  ser- 
vant d'hypothèque  à  une  rente  de  vingt  setters  d'épeautre 
appartenant  au  monastère  de  Bernardfagne. 
i333,  11  avril. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  I,  fol,  24. 

A  tous  chiaus  ki  ches  présentes  lettres  vieront  et  oront,  Ii  maire 
et  li  eschevins  de  Viele,  salut  et  conissanche  de  veriteit.  Conute 
chose  soit  a  chascun  et  a  tous  que  nos,  aie  pryer  et  requeste  de 
frère  Fachin,  frère  delle  maison  de  Bernehafaing,  envoyés  a  nos 
de  part  homes  religieus  le  prieus  et  covent  de  Bernehafaing,  avons 
rascneit  et  rasenons  tel  hiretaige  sour  liqueil  li  prieur  et  covent 
deseurdis  ont  et  doibt  ont  vint  stir  de  spelte  hiretablement  aile 
roesurre  heyche,  a  payer  et  livrer  a  Huy,  sens  le  cost  le  desourdit 
prieus  et  couvent,  del  paiement  delle  terreit  de  Viele,  chascun  an, 
dedens  le  feste  sainct  Andrier,  asavoir  est  premièrement  sour  une 
cour  et  scure  et  sour  demi  bonnier  de  terre  ki  gist  desous  lonc  lue, 
s'elle  tint  Oteles  de  This,  si  eurent  set  stir  de  spelte  hiretablement; 
item,  demi  journal  de  terre  aie  curte  voie,  s'elle  tint  Collar  fis 
Rennar  si  eurent  I  stir  de  spelte  ;  item,  demi  bonnier  de  cortil  aile 
curte  voie;  item,  siex  journalz  enterwick  s'elle  tient  Johan  de  Was 
pour  ung  muid  de  spelte  ;  item,  trois  journas  en  trois  pièces  en 
Nisenchan;  item,  ungbonnierenPellésart,  s'elle  tient  Johan  Veldos; 
item,  ung  bonnier  sour  les  mons  en  dous  pièces  seur  le  Munereche 
voie;  item,  ung  journal  sur  le  hierdal  voie;  item,  demi  bonnier 
sour  le  curte  voie,  se  tient  deleis  deseur  et  desous  li  sires  de  Vielle. 
Et  fut  chis  recors  et  rasignement  mis  en  le  warde  des  eschevins  de 
part  le  mayeur  deseurdit  et  en  awons  bien  eut  noz  droitures  ;  et 
est  asavoir  que  noz  fumes  presens  a  ches  ovres  Henri  de  Tha- 
herule,   si   que    maires  et  eschevins,   Jakemiens   de  Thaberule, 
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Gerar  de  Wartaing  le  bresseur,  Collar  pères  le  vesti,  Renar 
de  Heyv,  Bemir  de  Chiurne  et  Johan  dis  Magis,  eschevins.  Et 
partant  que  che  soit  ferme  choezé  et  estable,  aile  prier  et  requeste 
del  prieus  et  couvent  deseurdis,  awons  donne  a  iaus  ches  présentes 
lettres  overtes  en  tesmongnaige  de  veriteit  et  prioye  a  homme  ho- 
neste  et  discreit  Gérard  de  Viele,  nostre  damoisel  et  sangnur,  que 
ilh  y  woilhe  pendre  suen  sael  por  noz,  part  tant  que  nous  n'avons 
point  de  propre  sael.  Et  nos,  Gerar  deseurdis,  aile  pryre  et  requeste 
del  mayeur  et  eschevins  deseurdis,  ai  appendut  muen  sael  a  ches 
presens  lettres  overtes  en  tesmongnaige  de  vérité.  Et  est  assavoir, 
de  par  le  mayeur  et  les  eschevins  desourdis,  que  li  bonnier  de  terre 
que  Johan  Weldos  doit  tenir  joint  a  ung  bonnier  de  terre  qui  est 
Collar  filh  Renar.  Ces  lettres  furent  faites  et  donées  l'an  de  grasce 
mil  trois  cents  et  trente  trois,  douze  jours  dedens  le  mois  d'awrilh. 

37. 

Le  monastère  de  Bemardfagne  désigne  Bertholet  le  Barbier  de 
Stavelot,  pour  accomplir ,  en  son  nom,  les  devoirs  dus  à  raison 
des  cens  tenus  de  Suions  Scadres. 

Avignon,  i335,  5  juin. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  I,  fol.  aS. 

A  tous  chiaus  qui  ches  présentes  lettres  vieront  et  oront. 
Suyons  Scadres  salut  et  conisanche  de  veriteit.  Conute  choese  soit 
a  tous  que  frère  Fachin  de  Bernehafain  nos  at  livreit  ung  homme 
a  nos,  por  le  mainson  de  Bernehafain,  por  leur  cens  que  ilh  tinent 
de  nostre  en  ban  de  Herwes,  asavoir  est  Bierthelo  le  Barbir  de 
Stawelo,  et  at  asseis  fait  a  nos  de  totes  nos  droictures  que  ilh 
appartient  a  nos,  part  con  li  deseur  dict  mainson  de  Bernehafain 
doit  tenir  le  tous  quite  et  pasire,  ensi  comme  ilh  ont  fait  tous 
jours  a  nos  tous.  Et  par  tant  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable, 
nos  en  avons  doneit  ches  présentes  lettres  overtes  a  prieus  et  cou- 
vent de  Bernehafain  en  tesmongnage  de  veriteit,  saielee  de  mon 
propre  sael.  Faite  et  donnée  l'an  de  grasce  mil  trois  cents  et  trente 
cinc,  V  jours  dedens  le  mois  de  resathe. 
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S8. 

Clément  VI  charge  l'abbé  du  SaintSépulchre  à  Cambrai  de  con- 
traindre les  personnes  qui  tiennent  des  biens  en  accense  du 
monastère  de  Bernardfagne ,  au  payement  de  leur  dû. 

Avignon,  i352,  5  mars  (i). 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  dirtu/DiVfJe£erniir^(i^nf,vol.l,  fol.  i3  v". 

Clemens  episcopus,  servus  servorum  Dei.  dilecto  filio  abbati 
tnonasterii  Sancti  Sepulcri  Cameracensis,  salurem  et  apostolicam 
benedictionem.  Ex  parte  discretorum  prioris  et  fratrum  domus  de 
Bernebafaing,  ordinis  sancti  Gulilermi,  Leodiensis  diocesis,  nobis 
eztitit  iDtimatum  quod  nonnulli  clerici  et  ecdesiastice  persone 
tam  religiose  quara  seculares,  etiani  in  dignitatîbus  et  personati- 
bus  constitute,  nec  non  comités,  barones,  nobiles,  milites  et  alii 
la'ici  leodiensis  civitatis  et  diocesis  qui  villas,  domos,  vineas,  terras, 
possËSsiones,  prata,  pascua,  piscarias,  grangias,  nemora,  molen- 
dina,  jura,  junsdictiones  et  nonnulla  alla  bona  immobilia  ab 
eadem  domo  sub  annuo  censu  seu  redditu  tenent,  censum  seu 
redditum  hujusmodi  diciis  priori  et  fratribus,  ut  tenentur,  exhi- 
bere  non  curant,  quanquam  iidera  clerici,  persone,  comités,  ba- 
rones, nobiles,  milites  et  laïci  terras,  domos,  vineas,  possessiones 
et  alia  bona  predicta  pacifice  possident  et  quiète,  ac  fructus  cum 
integritate  percipiant  eorumdem,  propler  quod  dictis  priori,  fra- 
tribus ac  domui  non  modicum  imminet  detriraentum;  cum  autem, 
ex  parte  dictorum  prioris  et  fratrum,  super  hiis  ad  nos  habitus 
sit  recursus,  discretioni  tue  per  apostolica  scripta  mandamus  qua- 
tinus,  si  est  ita,  clericos,  personas,  comités,  barones  nobiles, 
milites  et  laicos  supradictos  quod  censum  seu  redditum  hujusmodi 
predictis  priori  et  fratribus  exhibeant  intègre,  ut  tenentur,  moni- 
tione  premissa,  per  censuram  eccksiasticam,  appellatione  remota, 
previa  ratione,  compellas,  proviso  ne  in  terras  dictorum  nobitium, 
auctoritate  presentium  interdicCam  sententîam  proferas,  nisi  a 
nobis  super  hoc  mandatum  receperis  spéciale.  Testes  autem  qui 
fuerint  nominati,  si  se  gratia,  odio,  vel  timoré  subtraxerint,  cen- 
sura simili,  appellatione  cessante,  compellas  veritati  testimonium 
perhibere.  Datum  Avinione  III,  nonas  martii,  pontificatus  nostri 
anoo  decimo. 

f  i)  Dans  le  cas  où  la  charte  émanerait  de  Clément  VII,  la  date  serait 
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Jugement  de  Hugues,  abbé  de  Stavelot,  et  de  ses  komnus  de  fiefs, 
confirmant  au  monastère  de  Bernardfagne  ses  droits  d'usage 
dans  te  bois  de  My. 

i35î,  17  mai. 

Original  sur  parchemin,  sceaux  enlevés. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  voi.  l,fol,  17. 

Nous  Huges,  par  la  grâce  de  Dieu,  abbés  de  Stavelou  et  de 
Malmeadie,  del  ordene  saint  Benoit,  faisons  savoir  a  tous  comme 
discentions  et  discorz  fuissent  enmeus  pardevant  nous  et  nous 
hommes  tenans  tieus  qui  muevent  de  nous,  par  cause  et  okaison 
dou  bois  de  Mieus,  com  tient  de  nous,  a  queil  bois  clamoient  et 
demandoient  homes  religions  li  priour  et  It  covent  de  Berneha- 
faing  avoir  heritablement,  après  lours  antecessours,  aizemences  et 
droitures  avoir  enz  es  dit  bois  pour  !our  maisoneir,  pour  lour 
ardoir,  pour  lour  pasturaiges  de  totes  manières  de  lour  bestes  et 
paisson  a  tous  porc  de  lor  maison,  voire  quitement  et  paisible- 
ment, de  qu'en  s'en  vantoient  d'avoir  bones  cartes  des  anchiens 
signours  cui  avoient  jadis  esteit  lidis  bois  et  en  avoient  par  bone 
inspiration  divine  don  et  grâce  otryeit  et  confirmeit  desdites  aize- 
mences et  droiturres  a  la  maison  de  Bernehafaing,  dont  avoient 
feite  première  fundation  et  avoik  ce  s'en  vantoient  en  lour  demandes 
qu'il  estoit  avenuit.  en  temps  non  de  lonc  passeit,  que  Godefrois 
dis  Tailhefer,  si  que  continent  letres  que  de  ce  sunt  faites  eut 
motion  de  liu  de  mavais  incitours,  entrepris!  plait  contre  eaus 
a  ce  quil  fuissent  ousteis,  priveis  et  desheriteis  de  lourdis  aize- 
mences et  droiturres  et  en  enmuit  plait  contre  priour  et  covent  de 
la  maison  de  Bernehafaing  qui  estoient  pour  le  temps,  si  enforcie- 
ment  que  poul  et  cil  s'en  défendirent  si  bien  parmi  l'ayde  de  lour 
cartes  et  de  bon  droit  qu'il  y  avoient,  par  qu'en  plais  en  fuit  pour- 
siewis  de  par  ices  parties  tant  que  loys  ensengnat  de  ci  a  sentence 
et  jugement  pardevant  home  vénérable  monsignour  jadis  l'abbeit 
Gylon  et  ses  homes  de  fieus,  jugeurs  pour  le  temps  et  adont,  li 
devantdis  priour  et  covens  de  Bernehafaing  obtinrent  le  droit  pour 
eaus  en  ladite  cause  et  en  eurent  jugement  des  homes  par  plene 
sieute,  dont  furent  adjugies  pour  eaus  et  pour  lour  successours  qui 
estoient  a  venir  li  drois  d'avoir  et  porsiewir  a  tous  jours  hiretable- 
ment  a  dit  bois  de  Mieus  toutes  lourdites  aizemences  et  droitures 
entièrement,  de  quen  adont  furent  faites  letres  saelees  del  saial 
monsingnour  l'abbeit  et  le  covent  de  Stavelou  qui  estoient  si  que 
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dit  est.  Et  parmi  ces  dites  anchiennes  cartes  et  les  letres  puis  do- 
nées  sour  ludit  jugement,  dont  li  priour  pour  le  temps  et  H  covens 
de  Bernehafatng  porsiewans  cesti  plais  contre  les  signours  de 
Micus  devantdis  sunt  porveus  et  les  présentent  pardevant  nous 
et  nous  homes  en  justice  maintenoient  en  lour  raenes  et  pro- 
pousoient  que  lidis  bois  de  Mieus  ne  pooit  de  droit  ne  ne  devoit 
estre  venduis  de  nul  home  vivant  ne  doneis,  meneir  fors  court 
ne  en  nulle  manière  confundus  ne  adnichilds,  par  quen  lourdis 
aizemences  et  droitures  qui  sunt  a  dureir  permanablement  doient 
ne  puissent  estre  sostrais  ne  perduis,  qui  tourneroit  a  desberitation 
de  lour  maison  et  de  lour  successeurs.  Contre  lesquelles  raenes 
opousoient  lidis  signour  de  Mieus  et  disoient  qu'il  estoient  si- 
gnours doudit  bois  de  Mieus  qui  lour  estoit  esceus  et  succedeis  de 
lours  antecessours  et  le  pooient  bien  vendre  corn  lour  bon  heritaige 
et  faire  tote  lour  volenteit.  Nous,  entendues  les  raisons  dcl  une 
partie  et  del  autre,  selonc  ce  que  nous  aviens  ausi  plaintes  des 
signours  de  Mieus  deseurdis  qu'il  fuissent  en  ce  desaizis  par  lesdis 
prieur  et  covent  de  Bernehafaing,  tournâmes  en  jugement  a  nous 
homes  que  nous  en  aviens  a  faire  de  ces  chozes,  li  queils,  bien  con- 
silhies,  si  qu'il  disoiem,  jughont  de  plene  sieute  que  nous  deviens 
bien  faire  enquerre  et  savoir  la  desaisinne  dont  plainte  estoit  faite 
a  nous  et  demandeir  a  plaindours  comment  et  par  cui  le  voloient 
prouveir  selonc  lequeil  jugiement  fuit  ensiment  demandeit  a  dis 
signours  de  Mieus  et  cil  dissent  que  proveir  l'entendoient  et  vo- 
loient par  les  escevins  de  lour  court  de  Mieus  et  par  compétence 
de  témoins  dignes  de  foid  qui  valoir  powissenta  lour  droit  saveir. 
Sour  ce,  demandeit  a  nous  homes  comment  ce  dewist  estre  fait, 
dissent  que  nous  y  deviens  bien  envoier  de  nous  homes  faire  la 
dite  enqueste  a  tous  par  cui  voroieni  li  dis  signour  de  Mieus  pro- 
veir la  desaisinne  dont  plains  estoient  et,  par  le  consel  de  nous  dis 
homes,  commesimes  a  ce  faire  nous  ameis  féal  Henri  nostre  maiour 
de  Skynach,  Waielet  de  la  Porte  et  Stassar  fil  Colin  jadis  Henri 
de  Ville,  liqueils  revenus  pardevant  nous  en  justice,  lour  enquestes 
faites,  si  quil  dissoient,  bin  et  loiament,  raportont  sour  lour  feal- 
leis  d'un  acor  que  enquis  avoienC  auz  escevins  de  la  court  de 
Mieux,  si  qui  cargiet  leur  estoit  et  a  gens  dignes  de  foid  tôt  par 
tout  que  produire  avoient  voluit  li  dis  signour  de  Mieus  et  avoient 
troveit  que  lidis  escevins  recordoient  sour  lour  fealteis  qu'il 
n'avoient  onk  entenduit  ne  apris  de  lour  devantrains  ne  ne  savoient 
ne  wardoient  que  li  signours  de  Mieus  powissent  ne  dewissent  par 
droit  vendre  le  bois  de  Mieus,  doneir,  meneir  fors  court  ne  adni- 
chileir  en  tout  ne  en  partie,  se  ce  n'estoit  par  le  greit  et  l'otroy  des 
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priours  et  covens  de  la  maison  de  Bernehafain  et  des  mazuiers  et 
ceaus  qui  y  ont  a  dire  d'usaiges  et  de  maniemens.  Après  ces  dites 
enquestes ensiment  faites  par  loy,  avint  que  pardevant  nous  revinrent 
en  justice  a  jour  de  loy  premier  resceut,  ou  estoient  presens  nous 
homes  les  deuz  parties  devantdites,  requerans  loy  et  jugement 
dont  estoient  alendans  et  bien  en  avoient  si  qu'il  disoient  porsietes 
lour  journées  qui  bien  estoit  troveit  par  les  ajourneurs  et  les  ju- 
ghours.  Nous  en  celi  jour  qui  esceit  l'an  de  la  nativiteJt  nostre  si- 
gnour  mil  trois  cent  chincquante  deuz,  le  dixseptime  jour  dou 
moi  de  may  en  somonimes  nous  homes  sour  lour  fealteis  a  dire  et 
faire  jugement  si  qu'il  covenoit  et  le  tournâmes  a  nostre  féal  Wa- 
telet  de  la  Porte  et  il  appelleis  avoik  ly  nous  autres  homes  en 
consel,  revenus  bien  consilhies,  ensi  qu'il  dîst  pardevant  nous  en 
justice,  présentes  les  parties,  pronunchat  et  dist  sour  sa  fealteit 
qu'il  estoit  ses  sens  et  ses  jugemens  que  tenoit  bon  et  loial  se 
sei  peirs  l'ensiewoient  selon  les  forces  et  munimens  aparans  que 
avoient  li  priours  et  li  covens  de  Bernehafain  de  bonnes  cartes 
d'anchiens  siignours  cuy  furent  li  bois  de  Mieus  qui  fundunt  jadis 
lour  maison  a  laquele  misent  et  donont  de  lour  possessions  a  lour 
volenteit  et  ausi  lourdites  aizemences  et  droiturres  enz  el  bois  de 
Mieus  et  encor  sour  ce  qu'il  li  priour  et  covens  deseurdis  ont 
lettres  monstrées  bien  apparans  vraies,  saielées  des  saiaus  véné- 
rables homes  monsignour  l'abbeit  Gilon  qui  fuit  jadis  et  le  covent 
de  Stavelou  por  le  temps,  que  Godefrois  jadis  Tailhefer  les  en- 
plaidiat  pardevant  le  dit  abbeit  et  ses  homes  sour  ce  qui  les 
voluit  ousteir  et  fors  mètre  de  lourdites  aizemences  et  droitures 
du  bois  de  Mieus  et  en  fuit  il  Godefrois  par  bon  jugement  jugies 
encheu  de  son  clain  entièrement.  Et  donat  bon  jugemens  el  savat 
a  devantdis  priours  et  covent  de  Bernehafaing  quitement  et  fran- 
chement avoir  et  possideir  lourdites  aisemences  et  droitures  ens 
el  bois  de  Mieus  hiretablemenc,  et  avoik  ce,  comme  li  devantdis 
signours  de  Mieus  dewissent  avoir  proveit  si  qu'il  poroffrirent  que 
lidis  bois  de  Mieus  estoit  si  ben  lour  hiretaige  que  le  powissent  ■ 
vendre,  doneir  et  faire  tote  lour  volenteis,  dont  avoit  este  enquis 
par  l'enseignement  des  jugeurs  bien  et  parfaitement  az  escevins 
de  lour  court  de  Mieus  et  a  totes  personnes  a  queils  avoient  voluit 
com  en  enquesist  et  riens  n'en  avoient  proveit  de  lour  entencion  ; 
parmi  totes  ces  bones  raisons,  disl  cil  jugieres  que  li  soventdis 
priours  et  covens  de  Bernehafaing  avoient  bien  provee  le  lour 
intencion,  parquoi  dévoient  bien  demoreir  en  lourdites  aizemences 
et  droitures  dou  bois  de  Mieus  hiretablement.  Et  pour  ce  que 
n'en  puissent  defalir  en  nul  temps  avenir  a  eaus  ne  a  leurs  succes- 
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sours,  qui  poroit  aveair  se  lidis  bois  ny  escoit,  dist  que  le  signour 
de  Mieus  devantdis  ne  puelent  par  droit  ne  ne  doient  point  vendre 
de  celi  bois,  doneir,  aleir  fors  court  ne  adnidiileir  ne  loue  succes- 
seurs après.  Corne  cil  jugieres  ewist  ensiment  dit  son  jugement 
demandeit  fuit  a  tous  nous  autres  homes  presens  la  endroit  qu'il  en 
)ughaissent  chascuns  le  sien  sens,  lîqueis  tuit  ensiewirent  ledit 
jugheurs  par  plene  siete  et  accordance,  sens  débat,  lequel  jugement, 
foit  si  que  dît  est,  nous,  a  la  supplication  des  dis  priour  et  covent 
de  Bemehafaing,  commendames  estre  bien  et  loiament  wardeis 
ensi  qu'il  covient  de  nous  homes  a  ce  presens,  asavoir  sunt  Col- 
lettes de  Eure  nous  castelains  de  Loingne,  Henris  de  Vileir  voweis 
de  Bomale,  Stassars  de  Pussoir,  Colins  ly  Natiers  d'Yzer,  War- 
nechons  de  Seynil,  Henris  nos  maire  de  Skynaich,  Henroteas  de 
Beffrechee,  Wateles  de  la  Porte,  Stassars  de  Ville,  Johans  fils  Bode- 
neal  jadis  d'Yzer,  Wateles  dis  li  Maireas  qui  estoit  nostre  maires 
de  Loingne,  Goffines  fis  Warnier  jadis  de  Ville,  Gaffirois  de  Gene- 
reche,  Gaffrois  de  Hembre  et  Hanekins  dis  li  governeires  de  Fe- 
loing.  Et  pour  ce  que  cil  jugement  soit  fermes  et  estables  en  valour 
et  de  vertut,  par  le  warde  de  nos  dis  homes,  avoik  ce  pour  avoir 
sovenance  durable  en  temps  futur  s'il  covenoit,  en  avons  dones 
ces  présentes  lelres  saelees  de  nostre  saiaul  en  signe  de  veriteit  et 
avoick  ce  y  avons  nous  ameis  feals  Stassar  de  Pussoir,  Colin  le 
Natier,  Henris  nostre  maiour  de  Skynaiche  fait  mètre  lour  saiaul. 
Et  en  aprovance  de  ce  que  Wateles  de  la  Porte  nos  féal  de- 
seurdis,  si  que  nos  hom  de  fieus  de  warde,  portât  le  jugement 
et  le  pronuncat  entre  deuz  portes  de  nostre  casteal  de  Loingne, 
li  avons  fait  mectre  le  sien  saiaul  a  ces  présentes  letres  donees  l'an 
et  pour  deseur  escris. 

40. 

Jean  dit  Johannien,  fils  de  Henri  de  Mons  le^-Gramptinne, 
transporte  pardevant  la  cour  de  Liboix  en  Condro:^,  à  Henri 
li  Soris,  bourgeois  de  Huy,  tous  les  héritages  qu'il  possède 
à  Liboix  (Libaing},  ayant  appartenu  à  feu  Hugues  d'Ohay, 
chevalier, fils  de  feu  Jean  Hesbignon,  chevalier. 


Original  perdu. 

Copie  dansleCiïr/M((iire.ieBerrt(i7'i^agwe,vol.  Il,  fol. 402. 
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41. 

Le  pape  Innocent  VI  mande  à  l'abbé  de  Saint-Bavon  à  Gond, 
de  contraindre  les  personnes  qui  tiennent  des  biens  du  monas- 
tère de  Bemardfagne,  à  payer  les  cens  et  les  rentes  qu'ils 
doivent  de  ce  chef. 

Avignon,   i356,  20  juin. 

Original  perdu. 

Copiedaas\e  Cartulaire  de  Bernardfagne,vo\.iJ6i.  14  v°. 

Innocentius  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilecto  filîo  abbali 
tnonasterii  Sancii  Bavonis  Gandctisis,  Tornacensis  diocesis,  salu- 
tem  et  aposlolicam  benedictionem.  Ex  parte  dilectorum  filiorum 
prions  et  conventus  domus  de  Bernarphaingne,  ordinis  Sancti 
Guillelmi,  Leodiensis  diocesis,  nobis  exlttit  intimalum  quod  non- 
nulli  clerici  et  ecclesiastice  persone,  tam  reiigiose  quam  seculares, 
etiam  in  dignitatibus  et  personatibus  constitute,  necnon  duces, 
comités,  barones,  nobiles,  milites  et  alii  laïci  Leodiensis  civitatis 
et  diocesis  qui  villas,  domos,  vineas,  terras,  possessiones,  prata, 
pascua,  piscarias,  nemora,  molendina,  grangias,  jura,  jurisdictiones 
et  nonnuUa  alia  bona  immobilia  ab  eadem  domo,  sub  annuo  censu 
seu  redditu,  tenent,  censum  seu  redditum  hujusmodi  dictis  priori 
et  conventui,  ut  tenentur,  exhibere  non  curant,  quamquam  iidem 
cleiici,  persone,  duces,  comités,  barones,  nobiles,  milites  et  la'ici 
terras,  domos,  vineas,  possessiones  et  alla  bona  predicta  paciiice 
possideant  et  quiète  ac  fructus  cum  integritate  percipiant  eorum- 
dem,  propter  quod,  dictis  priori  et  conventui  non  modicum  immi- 
net  detrimentum.  Cum  autem,  ex  parte  dictorum  prioris  et  con- 
ventus,  super  hiis  ad  nos  habitus  sit  recursus,  discreiioni  tue,  per 
apostolica  scripta,  mandamus  quatinus,  si  est  ita,  clerjcos,  personas 
duces,  comités,  barones,  nobiles,  milites  et  laicos  supradictos  quod 
censum  seu  redditum  hujusmodi  dictis  priori  et  conventui  exhi- 
beant  intègre,  ut  tenentur,  moniiione  premissa,  per  censuram  eccle- 
siaslicam,  appellatione  remota,  previa  ratîone,  compellas,  proviso 
ne  in  terras  ducum,  comilum,  baronum  et  nobilium  predictorum 
interdicti  sententiam  proferas,  nisi  a  nobis  super  hoc  mandatum 
receperis  spéciale.  Testes  autem  qui  fuerint  nominati  si  se,  gratia, 
odio  vel  timoré  subtraxerint,  censura  simili,  appellatione  cessante, 
compellas  veritati  tcstimonium  perhibere.  Datum  Avinione,  XII 
kalendas  julii,  pontificatus  nostri  anno  quarto. 
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42. 

Record  touchant  les  entredeux  des  héritages  du  couvent 
de  Bernardfagne  et  aysances  de  Xkoris. 
i36i,  j"  septembre. 
Original  perdu. 
Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  I,  fol.  60, 

Sachent  tous  presens  et  quy  avenir  sont  que  l'an  MCCC  et  LXl, 
asses  près  délie  Sainct  Gilles,  avient  ung  débat  a  chiaux  del  ville 
de  Sorice  contre  le  prieur  et  les  frères  délie  maison  de  Bernard- 
faigne,  pour  l'occasion  de  bois  et  des  preis  que  cis  de  Bernardfaigne 
ont  et  avoienl  de  costé  les  bois  de  Sorice  comenchant  contre  le 
grand  vivier  qu'on  dist  de  Graus  quy  est  contre  les  bois  de  Sorice, 
la  ly  bois  de  Sorice  defallent,  ainsy  que  il  appert,  que  on  scait  bien 
le  terme  et  le  lieu  et  sont  ly  bois  et  ly  preis  délie  maison  de  Ber- 
nardfaigne  de  la  et  de  cy  aile  voye  qui  vat  a  Harsee  deseur  le  bied 
qu'on  dist  délie  fangne,  liqueil  preis  délie  fangne  stat  ly  iîns  join- 
dant  te  bois  de  Sorice  par  mies  les  bois  que  ly  maison  y  at,  quy 
sont  et  durent  de  cy  aile  grande  hesse  quy  stat  en  bois  de  Sorice, 
asseis  près  de  preis  délie  fangne  ;  laquelle  grande  hesse  départ  ly 
bois  de  Sorice  et  de  My  et  de  Bernardfaigne  de  ce  coste  la  endroit. 
Ces  bois  et  ces  preis  deseurdit  li  prieux  et  les  frères  délie  maison 
de  Bernardfaigne  ont  tenu  et  eaulx  et  leurs  devantrains  et  tenent 
et  devent  tenir  franchement  et  perpétuellement  par  bonnes  chartes 
qu'ils  ont  de  cely  que  ce  leur  donna  et  quy  bien  le  pool  faire,  si 
que  bien  est  apparant  par  les  bonnes  chartes  deseurdites  ;  et  adont, 
quant  cy  prieux  et  !y  frère  délie  maison  qui  dont  estoint  a  ce  temps 
deseurdit  l'an  MCCC  et  LXI,  il  venderent  et  avoent  vendu  leurs 
bois  a  ferons  pour  faire  charbons  et  pour  faire  le  prouflït  de  leur 
englise  ilz  fîsient  tailhier  leurs  bois  comenchans  a  preis  qu'on  dist 
Ronpreis,  de  coste  le  riwe  qu'on  appelle  Velle,  et  de  cy  a  riwe  de 
Velle  sont  et  durent  les  bois  délie  maison  deseurdite,  la  ly  prieux 
et  les  frères  pullent  sains  meffaire  tailhier  les  bois  et  faire  leur 
prouflït  et  par  tout  les  autres  bois  aussy  cy  desseurdit.  Cis  ferons 
allont  tailhier  deseur  le  Ronpreis  les  bois  que  la  estoint  par  delà 
le  riwe  de  Velle  et  de  cy  a  bon  fosse  quy  sont  sour  le  preits  ledit 
prieux  et  lesdits  frères  et  quy  jondent  a  bois  de  Sorice  comenchant 
a  la  voye  de  Liège  a  la  dextre  main  et  descendant  contre  avalle  le 
preis  qu'on  dist  le  preis  délie  chappelle  et  de  cy  a  une  voye  cherialle 
quy  val  en  Ronpreit  quy  stat  et  comenche  a  l'entrée  de  preis  qu'on 
dist  délie  chapelle  et  de  cy  la  vont  ly  fossez  et  de  cy  la  avoient  ly 
prieux  et  les  frères  et  leurs  devantrent  manié  et  tenny  sains  debatz 
tous  jours  de  cy  celle  temps  deseurdits  l'an  MCCC  et  LXl. 


Disiiizcdby  Google 


43. 

Pardevant  la  cour  de  Libotx  en  Condroj,  Blanche  de  Daules, 
dame  de  Merlemont  et  d'Avennes,  transporte  à  Henri  de 
Mons  le^-Gramptinne,  qui  lui-même  les  vend  à  messire  Raes 
de  Haccourt,  seigneur  de  Haversin,  chevalier,  échevin  de 
Liège,  représenté  par  sire  Woot  de  Tongres,  vesti  d'Ossogne 
en  Condroj,  des  biens  sis  d  Liboix  (Libaing).  Ces  biens  avaient 
appartenu  successivement  à  Lambert,  seigneur  de  Guenej,  che- 
valier, à  Hugues  d'Okay,  chevalier,  fils  de  Jean  Hesbignon, 
chevalier,  à  Johannien  de  Mons  lej-Gramptinne,  à  Henri  H 
Soris,  bourgeois  de  Huy,  à  Henri  de  Mons  le\-Gramptinne, 
et  à  Blanche  de  Hautes,  dame  de  Merlemont. 
i366,  14  janvier. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire de Bernardfagne,yo\.  II,  fol.  403. 
Témoin  :  Raes  de  Jemeppe,  maréchal  de  l'évëché  de  Liège. 

44. 

Devant  les  êchevins  de  Liège,  Raes  de  Haccourt,  chevalier  et 
échevin  de  Liège,  donne  à  tenir  de  lui  en  héritage  perpétuel 
ou  accense,  à  Henri  de  Mons  lej-Gramptinne  en  Condro^, 
tous  les  biens  nouvellement  acquis  par  ledit  Raes,  à  Liboix  et 
à  Evelette,  moyennant  le  payement  des  cens  et  des  rentes,  plus 
une  rente  annuelle  de  vingt-cinq  muids  d'épeautre. 
i366,  îo  janvier. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  CartulairedeBernard/agne,vol.  II,  fol.  405. 

48. 

Pardevant  les  maire,  tenants  et  masuirs  de  Raes  de  Haccourt, 
seigneur  de  Haversin,  chevalier,  échevin  de  Liège,  Henri  de 
Mons  lej-Gramptinne  déclare  que  ledit  Raes  possède  sur  les 
biens  de  Liboix  vingt-cinq  muids  de  rente,  que  lui,  Henri  de 
Mons,  a  sur  lesdits  biens  vingt-cinq  autres  muids  lui  appar- 
tenant et  qu'il  les  vend  également  au  même  Raes  de  Haccourt. 
1367,  i3  décembre. 
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Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol ,  Il ,  fol .  497- 

46. 

Devant  la  cour  allodiale  du  ban  d'Ocquier,  Goffin,  fils  de  Gode- 
froid  de  Jenneret  (Genereche  ',  yend  à  Josse  Champion,  prieur 
et  au  couvent  de  Bienhafay,  une  rente  de  trois  muids  d'épeautre, 
hypothéquée  sur  des  biens  sis  à  Odet.  Paire  et  Ocquier,  et 
payable  soit  à  Bernardfagne,  soit  à  l'abbaye  de  Houffali\e, 
à  laquelle  Bernardfagne  en  était  redevable;  u  et  at  acquis 
»  ledis  priour  les  trois  muis  de  spelte  desseurdis  del  argent 
a  mons'  Herman  de  Zancte,  qu'il  leur  laissât  pour  son  anni- 
»  versaire  pour  l'arme  de  H  et  de  ses  bienfaiteurs  (l).  » 


Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  1 ,  fol.  78  v°. 

47. 

Devant  la  cour  de  Jenneret  (Generech),  Goffin  de  Jenneret,  men- 
tionné dans  la  charte  précédente,  donne,  de  la  rente  y  men- 
tionnée, des  gages  «  mouvant  délie  hauteur  de  Generech.  » 

1378,  4  janvier. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  1,  fol.  76. 

48. 

Jean  Bolle  de  Ryckel  donne  en  accense,  pardevant  sa  cour  de 
tenants,  à  Jean  de  Liboix  (Libatng),  tous  les  biens,  cours, 
maisons,  etc.,  que  Raes  de  Haccourt  tenait  de  son  vivant, 
moyennant  le  payement  des  trefons  et  de  cinquante  muids 
d'épeautre  de  rente. 

.397.  M  mai. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,\o\.\\,io\.  ^oq. 

(i)  Le  testament  de  Herman  de  Zanctis,  chanoine  de  Saint-Lambert 
et  abb^  séculier  de  Visé,  en  date  du  25  juin  i37r,  se  trouve  parmi  les 
chartes  originales  des  Guillemins  de  Liège. 
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49. 

La  cour  de  Gplet  (Chypelei)  fait  savoir  qu'un  différend  ayant 
surgi  entre  frère  Gilles,  prieur  de  Bemardfagne  et  son  cou- 
vent, d'une  part  et  Bauduin  Mauehi»  de  Ciplet,  d'autre,  au 
sujet  de  la  propriété  de  treize  verges  de  terre  situées  au 
territoire  de  Ciplet,  savoir  neuf  verges  en  Peronvaul,  joi- 
gnant à  Saint- Meurisse  de  Ciplet  et  quatre  verges  aussi  en 
Peronvaul,  joignant  à  Lambert  de  Ckantemerle,  les  deux 
parties  soumirent  le  cas  à  deux  arbitres  qui  décidèrent  que 
les  terres  appartenaient  au  couvent  de  Bernardfagne . 
1397,  i  I  novembre. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Car  tulaire  de  Bernardfagne, vo).  [,fol.  121. 

80. 

Jacques  d'Alour,  prieur  et  le  couvent  de  Bernardfagne  con- 
cèdent à  Robert  d'Eve,  pour  un  terme  de  cent  et  un  ans,  les 
héritages, granges,  etc.,  qu'ils  ont  à  Vyleen  Condro\,  moyen- 
nant un  muid  d'épeautre  de  rente,  plus  les  cens  et  redevances 
dont  les  biens  sont  chargés. 

141 1,  i5  oaobre. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  I,  fol.  35. 

81. 

L'official  de  Liège  mande  aux  vicaires  ou  curés  de  My,  Ville  et 
Perrière  que  le  monastère  de  Bernehaultfaing,  voulant  don- 
ner en  héritage  perpétuel  une  maison,  terres  et  dépendances, 
sises  à  Férot,  Henri  de  Jamette  et  Jean,  son  frère,  de  Férot, 
en  ont  offert  dix  muids  de  blé,  moitié  épeautre  et  moitié  avoine, 
de  rente.  Il  ordonne  aux  dits  vicaires  défaire  les  publications 
dans  leur  église,  afin  de  savoir  s'il  n'y  aura  pas  d'enchéris- 
seur. , 

1419.  i5  mars. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol,  I ,  fol.  1  î6. 
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82. 

Jean  de  Tohogne,  vesti  et  recteur  de  l'église  paroissiale  ou  quarte- 
chapelle  de  Saint-Denis  à  Mont  dessus  Bornai,  desserviteur 
de  My  et  de  Ville,  informe  l'official  de  Liège  qu'il  a  obéi  à 
son  mandement  du  i5  mars  141c  et  qu'il  ne  s'est  présenté 
aucun  enchérisseur. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Carlulaire de  Bernard/a gne,vo\.  I.fol.  127. 

88. 

Rendage  proclamatoire  et  perpétuel  du  moulin  à  farine  de  Férot, 
donné  par  Gérard  de  Herendalle,  prieur  et  le  couvent  de 
Biernafay,  à  Jean  Ponctn,  de  Férot.  Conditions. 

1415,  i8  juillet. 

Original  perdu. 

CopiedansieCartulairede  Bernard/agne,v6\.l,M.  tS^v^. 

84. 

Record  relatif  aux  limites  de  la  seigneurie  de  My  et  aux  droits 

des  seigneurs  et  des  habitants  de  cette  terre. 

1425,  22  octobre. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulairede  Bernardfagne,  vol.  1 1 ,  fol.  1 19. 

Chu  est  le  plaid  gênerai  délie  ville  de  Miel  recordeic  par 
bouche  des  eschevins  de  Miel,  al  somonce  des  deux  mayeurs,  a 
scavoir  par  le  mayeur  de  ceux  de  Bierlou ,  et  par  le  mayeur  Collette 
Briffou,  par  trois  terminnes  recordeit  l'année,  a  scavoir  premier 
le  jour  S'  Remy  et  le  lendemain  délie  trime,  et  appaiureit  de  loing, 
a  scavoir  le  lendemain  délie  octave  des  Pasques. 

Item  premier  dient  et  recordent  les  eschevins,  a  scavoir  Giele 
de  Miel,  Wilheame  de  Vilhe,  Rennesoti  de  Xhorice,  maistre  Johan 
le  Corbesier  de  Vilhe,  Johan  de  Antin  voye,  Johan  Kinnon  et  Jac- 
quenninet  de  LongnouUe,  que  dedens  les  quattres  thiers  délie  mairie 
de  Miel  que  les  s"  de  Miel  treffonsiers  sont  s"  de  tout,  reserveit 
le  feu  et  la  chache  et  le  royal  chemin,  et  chacun  sur  ses  masures  et 
sur  l'heristree,  et  sur  les  aises  de  Vilhe  a  parchons,  trouves,  chenues. 
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aventures  et  touttes  redevablitez,  chacun  sur  ses  masures.  Item, 
salvons  et  wardons  a  haultain  s''  le  feu  et  la  chache  et  te  royal 
chemin.  Item  la  cloche  a  un  prevost  de  Durbuy  ou  a  un  abbé  de 
Stavelot,  quiconque  qui  y  vient  devant,  et  doibvent  les  masuirs 
suivre  a  son  de  cloche,  si  lon^  que  un  pain  d'une  mailhe  les  peut 
menner,  et  qui  plus  avant  les  veut  avoir,  si  les  délivre,  réservé  en 
celuy  cas,  que  se  ly  un  du  pays  avoit  guerre  a  l'autre  si  n'avons 
niens  apprins  que  ceux  de  Miel  s'en  doiem  de  rien  mesler  ne  pour 
un  pays  ne  pour  l'autre,  Item,  salvons  et  wardons  se  un  malfaic- 
teur  estoit  ou  fust  prins  sur  masures  de  ceux  de  Bierlou  et  se  son 
fait  l'encoulpe,  ledit  sire  de  Bierlou  en  doibt  avoir  les  despoutiles, 
quoy  qu'ils  voulsissent,  et  pareillement  Collette  Briffou  sur  ses  ma- 
sures et  celuy  malfaicteur  livrer  a  viscomte  a  ottant  de  drappeau 
que  on  luy  puist  le  cuy  couverir,  et  tes  oulhes  bender,  sur  le  royal 
chemin,  l'un  pied  sur  les  masures,  l'autre  sur  le  chemin.  Item, 
encor  salvons  et  wardons  se  stouz  et  bourinne  advenoic  ou  sailloît 
sur  l'une  des  masures  et  les  combatteurs  fuissent  ou  courrassent 
sur  l'autre  masure,  ce  ne  les  doibt  le  mayeur,  sur  quoy  ils  se  se- 
roient  combattu  point  reprendre,  anchois  doibt  requérir  a  l'autre 
mayeur  que  il  en  soit  si  saesît,  que  pour  amender  devant  les  esche- 
vins  selon  loy.  Item,  salvons  et  wardons  que  nul  des  masuirs  ne 
doibt  requérir  autre  seigneur  que  le  sien  jusque  autant  que  son 
seigneur  ly  soit  fally.  Item,  encor  salvons  et  wardons  que  s'il 
advenoit  que  les  massuirs  veulissent  aller  demourer  de  l'une  ma- 
sure sur  l'autre,  que  ils  le  peullent  faire  sans  meffaire. 

Item,  salvons  et  wardons  que  les  seigneurs  de  Miel  lèvent  leurs 
cens  a  deux  terminnes,  a  scavoir  Collette  Briffou  le  jour  délie  s^ 
Estienne,  et  ceux  de  Bierlou  le  jour  délie  trime.  Item,  se  les  ma- 
suirs n'avoient  nient  pour  payer  les  cens  le  jour  s'  Estienne,  que 
sens  amende  peullent  estre  déportez  jusque  a  jour  délie  trime,  et 
de  la  en  avant  quiconque  que  seroit  défaillant,  si  peullent  les  deux 
mayeurs  prendre  le  forestier  et  deux  eschevins  et  aller  gager  le 
défaillant  pour  prendre  et  lever  waige,  tant  pour  les  cens  que  pour 
l'amende  sans  acquison.  Item,  est  a  scavoir  que  le  sire  de  Bierlou 
rend  a  Gille  de  Miel  en  bourse  de  touttes  cheuues,  cens,  rentes  et 
advantures  a  Miel  a  ly  appartenantes  la  quarte  parte,  parce  que 
ledit  Gilkin  ne  peult  ne  se  doibt  de  rien  entremettre  de  siège  de 
maire  dédit  s^  de  Bierlou  appartenant.  Item,  salvons  et  wardons 
que  devens  la  Ville  de  Miel  n'at  point  de  royal  chemin,  four  que 
aisemenche  de  Vilhe  et  heristree.  Item,  doit  avoir  une  voye  sur 
lays  qui  vat  en  Jonckeux,  desseur  nouveal  preit  passant  qui  menue 
les  ansinnes  et  qui  ramenne  les  bleids  ;  item,  devant  la  maison 
Gilkin  de  Miel  la  voye  a  Quilhier,  pour  passer  a  pied  et  a  cheval  ; 
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item,  entre  les  cortils  Gilkin  de  Miel  et  le  cortil  Johan  Goffaire,  une 
voye  pour  deux  bœufs  et  un  cheval  a  vuide  steulle.  Item,  est  a 
scavoir  que  aile  voye  a  tilheit,  aile  voie  de  Feriere  desseur,  doit 
estre  ouverte  a  vuide  steulle  et  a  charge  une  piesaine.  Item,  sem- 
bla blême  nt  salve  ns  et  wardons  aile  commine  Gilkin  de  Sparmon, 
Collette  BriSbu  en  la  voye  de  Vilhe.  Item,  at  une  voye  en  Kenken, 
derier  la  maison  Cotlar  de  Monceal,  qui  doit  estre  ouverte  se  mes- 
tier  est.  Item,  salvoas  et  wardons  la  voye  tout  travers  le  mont  sur 
herda  voye,  heristrée  et. aisemenche  de  Vilhe;  item  ens  le  hé  tout 
ainsi.  Item,  est  a  scavoir  que  la  cominne  Collette  Briffou  en  mont 
doit  estre  ouverte  a  vuide  steulle,  et  une  piesaine  a  charge.  Item, 
salvons  et  wardons  les  quattres  thicrs  délie  mairie  de  Miel  la  ils 
gissent  commenchant  premier  a  grand  hourlea  en  la  voye  d'Hisicr 
entre  la  court  d'Hisier  et  la  court  de  Miel,  en  lingnant  oultre  vers 
Gebofosse  entre  la  court  d'Hisier,  de  Longne  et  de  Miel  et  revennant 
oultre  en  fons  de  Joncteur  entre  la  courte  de  Logne  et  la  court  de 
Miel  revennant  sus  vers  le  Cheeneu  de  long  et  vers  Wilhong  entre 
la  court  de  Longne  et  la  court  de  Miel,  et  en  allant  oultre  vers  le 
grand  fossé  en  Besdenval  lingnant  a  Tilhou  de  Froidbieze  et  de  la 
lingnant  aux  terres  qui  furent  Johan  de  Xhoce  et  tout  droit  sus 
revennant  a  forche  en  ahere  entre  la  court  de  Filo  et  de  Miel  et 
de  la  lingnant  a  Sporon  do  thîer  d'ahet  entre  la  court  de  Filo  et  les 
alloux.  qui  furent  Thomas  de  Vilhe,  et  la  court  de  Miel  ;  item  de 
la  revennant  a  Tilhey  de  Missoulle  entre  les  alloux  et  les  censals  et 
de  la  en  avant  revennant  al  baye  a  forney  entre  les  alloux  et  les 
censals,  tout  droict  sus  ens  en  Foxhalles  et  Caulhiecanp  entre  les 
alloux  et  les  censals;  item  de  la  au  preit  Vilheame  de  Vilhe  devant 
heys  sur  le  lieu,  fendant  toute  oultre  heys  et  d'ichy  a  un  thier  qui 
stat  devant  le  moullin  de  Ferire,  entre  la  court  de  Ferire,  de  Vilhe 
et  de  Miel  et  de  la  a  gros  chesne  desoub  Ferire  entre  la  court  de 
Ferire  et  de  Miel;  item,  de  la  a  un  gros  chesne  qui  stat  en  Sirlé, 
entre  la  court  de  Ferire  et  de  Miel  et  de  la  revennant  a  nostre  pre- 
miere  metz,  a  scavoir  a  grand  hourlea  en  la  voye  d'Hisier.  Apres, 
salvons  et  wardons  que  entre  touttes  ces  metz  devantdit  peulent 
nos  devantdits  s"  deseverer  a  tous  leurs  marchissans  sans  requérir 
aultre  seignouraige. 

item,  salvons  et  wardons  que  les  aisemences  des  bois  de  Miel 
noz  furent  donnez  de  part  Alard  de  Royn,  veoir  la  seigneurie  des 
bois  a  s"  et  les  aisemences  aux  massuirs  pour  si  que  le  s'  ne  le 
peult  vendre  ne  donner,  sens  les  massuirs,  ne  en  tout  ne  en  partie, 
ne  les  massuirs  sens  le  s'.  Item,  salvons  et  wardons  si  en  celly 
boix  avoit  paisçon,  que  le  massuir  y  peult  mettre  le  mael  pour  un 
denier  boné,  et  la  troie  pour  un  obulum  et  tous  ceux  qui  portent 
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office  ne  doient  point  de  pannaige.  Item,  salvons  et  wardons  que 
les  quatUes  courts  de  Miel,  de  Filo,  de  Xiiorice  et  de  Ferire  doient 
courrir  ensemble  a  teii  pannaige  que  desseur  dit  est.  Item,  salvons 
et  wardons  que  ceux  délie  court  de  Vilhe  doient  et  peuUent  mettre 
leurs  porceaux  a  laquelle  court  des  quaitres  qui  mieux  leur  plairai 
sens  rien  payer  four  que  la  warde.  Et  pourtant  doient  les  quatCres 
courts  courrir  sur  les  bois  de  Vilhe  sens  rien  payer  et  ne  peullent 
ceux  de  Vilhe  faire  trouppeau  pour  eux  sens  mettre  avec  les  autres 
courts.  Item,  salvons  et  wardons  que  les  massuirs  de  ceux  de  Bier- 
lou  doient  moudre  a  mollin  deseagy  de  Stavelot  attampter  pour 
ban.  Item,  salvons  et  wardons  que  les  porchiers  des  quattres  courts 
peullent  mianer  les  pourceaux  de  Cornue  piere  de  cy  a  Ferré 
Chesne  sens  assire  et  sens  appoyer  aultrement  que  sur  leurs  bat- 
tons, et  revenir  la  nuict  sur  les  courts  et  pareillement  ceux  de  la 
haut  de  cy  aile  Cornue  pierre  et  ne  peuvent  les  s"  des  quattres 
courts  charger  les  bois  tant  que  les  massuirs  en  ayent  dommage, 
ne  que  leurs  porceaux  en  vallent  pieu,  sens  malengien. 

item,  salvons  et  wardons  a  un  abbé  de  Stavelot  la  quattrieme 
parte  des  afTorains  pannalges  pour  baulte  Beur.  Item,  salvons  et 
wardons  si  nul  des  massuirs  de  My  vouloit  ou  avoit  mestier  des 
bois  qui  peut  detelier  leur  chare  au  moins  mal  de  Bienhafa  en 
amont  de  cy  aile  Cornue  pierre,  de  cy  autant  quil  y  atct  chargé  sa 
charée.  Item,  salvons  et  wardons  que  les  massuirs  peuUent  aller 
sarter  et  enseigner  ses  sartes  pour  un  stier  de  telle  semence  que  il 
semerat  ens  un  journal,  voir  ens  el  vensye  et  el  vitaige  et  nin  ens 
bois  paihnables  ne  en  Yernimont.  Item,  sont  a  scavoir  les  mèches 
desdits  bois;  premier  commençant  a  vivier  de  Graise  une  mesche 
desseverante  les  quattres  courts  dessusdittes  et  la  court  de  Vilhe, 
lingnant  a  cocray  de  mostier  de  Bienhafa  entre  les  courts  de  Xho- 
rice  et  de  Miel  et  allant  sus  a  grand  hestrc  qui  stont  entre  les  courts 
de  Xhorice  et  les  bois  de  Myel,  et  les  bois  messire  Jacque  de  Fan- 
son  et  de  U  sus  a  Dame  Habuide  entre  le  bois  de  Harsee  et  les  bois 
de  Myel  et  tout  droict  jus  a  un  thîer  qui  stat  derrier  la  maison  le 
grand  tysson  entre  les  bois  de  Harsee  et  de  Miel,  et  de  la  jus 
lingnant  a  une  grosse  pierre  derier  la  maison  Maroye  Derdryck  a 
l'eau,  deseverant  la  court  de  Harzé  et  la  court  de  Miel,  de  ce  aile 
Cornue  pierre  et  de  la  départant  l'eau  de  cy  aile  noire  rive  et  de 
la  deseverant  la  court  de  Filot  et  la  court  de  Myel,  decy  sur  le 
comble  de  Renapiery  a  une  grande  fauve  et  de  la  en  avant  lingnant 
a  un  thier  qui  stat  en  une  faigne  derier  Hernonheyd  entre  le  boix 
Johan  Phelippart  et  le  bois  de  Myel,  et  de  la  en  avant  revenant  a 
un  mesplire  devant  la  maison  Henra  Baluve  en  Hernonheyd  et  de 
la  revennant  a  un  fauve  ens  le  cortil  Tyboal  preal  et  descendant  a 
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une  ployee  beolle  ens  en  rive  de  Schenllée  et  revenant  aval  la  rive 
d'un  COSIe  court  de  Grimonster  et  a  deitre  coste  court  de  Miel,  de 
cy  après  dru  vers  alencontre  de  Marteal  le  gros  Thiry  entre  les 
courts  de  Grimonster,  de  Ferire  et  de  Myel,  et  de  la  lingnant  a  un 
chesne  qui  stat  ens  le  bois  qui  vat  de  Ferot  a  Harzé,  entre  les 
courts  de  Ferire  et  de  Myei,  et  de  la  revenant  a  un  thier  qui  stat 
sur  le  comble  de  MillonfangnouUe,  descendant  droit  jus  a  nostre 
première  metz  de  vivier  de  Gras.  Item,  devens  ces  metz  des  bois 
deseurdits,  salvons  et  wardons  que  les  s"  de  Myel  sont  s"  de 
touts,  si  un  malfaicteur  y  estoit  trouvé  encoulpé  de  son  fait,  que 
les  s"  de  Myel  le  peuUent  prendre  ou  enfouir  tout  vive  sens  force 
a  faire  et  s'il  advenoit  qu'il  fust  jugé  par  les  eschevins,  ledict  mal- 
faicteur seroit  a  livrer  a  un  haultain  s'',  a  scavoir  a  un  abbé  de 
Stavelot,  a  tout  tant  de  drappeaux  que  le  cul  fust  couvert  et  les 
ceuls  bendez.  Item  salvons  et  wardons  que  si  nuls  harnaz  estoient 
trouve  sur  lesdits  bois  chergans  ou  taillans,  le  chergeant  perdroit  sa 
coignee.  Ce  fut  fait  et  renouvelle  par  l'assens  des  s"  et  des  esche- 
vins,  lan  mille  quattre  cens  et  vingt  cincq,  le  22  jour  de  mois 
d'octobre. 

Ainsi  exhibé  en  justice  le  XV  jour  de  mars  l'an  mille  cincq 
cents  XLV,  de  la  parte  Guilheame  de  My  sgr  audit  lieu  et  copie 
ainsi  signée  d'avoir  par  juge  et  consentement  dudit  s'  a  Collard 
d'Amaye  cbastelain  de  la  terre  de  Logne  en  nom  de  Monsieur  de 
Stavelot  son  maistre  et  aux  prieur  et  couvent  de  Biernafangne  et 
mis  en  warde  de  loy. 

68. 

Pardevant  la  cour  féodale  de  Stavelot,  Guillaume,  Jîls  de  feu 
Gilles  de  Afy-,  relève,  entre  deux  portes  à  Logne,  les  fiefs  que 
son  père  tenait,  savoir  une  maison  sise  à  My,  un  pré  sous 
Ville,  le  huitième  de  la  dîme  de  Logne,  la  moitié  de  ta  mairie 
de  Loxhré,  une  part  dans  la  mairie  des  alloux,  etc. 
1439,  34  fÉvrier. 

Original  perdu. 
CopicdansleCarfti/iiircABwrt(irif/iiyne,vol.I,fo].ia4v'. 


Pardevant  la  cour  des  tenants  des  biens  et  cens  appartenant  au 
curé  de  Sainte-Catherine  en  Forbos  de  Huy,  Maroye  Bode- 
chot,  fille  de  Bodechot  le  Mackon,  et  de  feue  dame  Ailid,  et 
Jean  Gilchon,  le  charpentier,  époux  de  Jeanne,  sœur  de  ladite 
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Marqye,  transportent  à  Yernard  d'ElIemelle  le  charron,  des 
biens  situés  au  territoire  d'ElIemelle,  en  lieux  dits  :  Save- 
heal,  aile  voye  délie  marlier,  sour  le  gravier,  sour  le  tkier  de 
Ckabon,  etc.,  moyennant  payement  au  dit. curé  de  six  setters 
d'épeautre  de  rente,  outre  le  décensement  des  treffonds. 
1429,  i3  septembre. 

Original  perdu. 

Copiedansle  Car  (M/fl(rerf*Bcrmiri^(i^ne,  vol.  1, fol.  127  v°. 

Maire  :  Jean  délie  Marche,  curé  de  Sainte-Catherioe,  à  Huy. 

87. 

Louis  prieur  et  le  couvent  de  Q&imhaSay  font  savoir  quefeuPon- 
char  d'Anthisnes,  écuyer,  demeurant  à  Anthtsnes,  ayant  légué 
à  leur  église  un  muid  d'épeautre  de  rente,  Pirar  de  Lierneux, 
époux  d' Helay ,  Jille  de  Corbeau  d'Anthisnes,  a  payé  au  mo- 
nastère le  capital  destiné  à  l'acquisition  de  cette  rente,  laquelle 
a  été  hypothéquée  à  Damré,  au  ban  de  Sprimont. 
1433,  24  novembre. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  I ,  fol.  80. 

88. 

Pardevant  les  tenants  du  curé  de  Sainte-Catherine  en  Forbos  de 
Huy,  Ernart  d'ElIemelle,  le  charron,  transporte  à  Hemot 
Vachot  de  Hony,  les  biens  mentionnés  dans  la  charte  du 
i3  septembre  142g. 

1434,  6  février. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  yol.l,  fol.  12g. 

Maire  :  Jean  de  Marche,  curé  de  Sainte-Catherine,  à  Huy, 

89. 

Louis  de  Sprimont,  prieur  et  le  couvent  de  Bernardfagne,  consi- 
dérant la  difficulté  de  se  faire  payer  les  rentes  qu'on  leur 
devait  sur  des  biens  situés  Outre-Meuse,  à  Huy,  en  Hesbaye, 
en  Brabant  et  au  pays  de  Namur,  donnent  tous  ces  biens  à 
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tenir  à  trescens  à  Jacquemin  Chevalier,  clerc  des  rentiers  de 
Huy,  toute  sa  vie  durant,  moyennant  une  rente  annuelle  de 
vingt-quatre  muids  d'épeautre.  Cette  convention  fut  autorisée 
par  Jacques  d'Aloust,  prieur  des  Guillemins  de  Liège,  visi- 
teur de  Bernardfagne. 

1447,  7  août. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  I,  fol.  292. 

60. 

Record  de  la  cour  éckevinale  d'Esneux  traitant  des  droits  juri- 
dictionnels du  seigneur  de  cette  terre,  de  Fusage  du  bois  com- 
munal et  des  droits  de  pêche  des  manants  dans  les  eaux  de 

la  seigneurie.  .  „    . 

**  '454.  10  «vner. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  Il,  fol.  1  ; 
Bulletin  de  rinstitut archéologique  liégeois,  t.  XXIV,  p.  ijl. 

61. 

Devant  les  éckevins  de  Liboix  (Libaing),  Raes  de  Ryck,  chanoine 

de  Saint- Lambert,  représentant  Marie  de  Ryck,   dame  de 

Stevoort,  chevaleresse,  sa  sœur,  relève  les  biens  de  Liboix 

acquis  par  Raes  de  Haccourt  à  Henri  de  Mons  le^-Gramp- 

tinne.  -, 

1456,  7  mars. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  II,  fol.  410. 

Témoin  :  Jean  de  Liboix,  qui  exploite  lesdits  héritages. 

62. 

Raes  de  Ryck,  chanoine  de  Saint-Lambert,  donne,  à  vaillant 
homme  Jean  de  Liboix,  en  Condro\,  à  tenir  perpétuellement, 
moyennant  le  payement  des  treffbnds  et  cinquante  muids 
d'épeautre  de  lige  rente,  les  héritages  de  Liboix. 
1456,  i3  mars. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol .  1 ,  fol.  4 1 1 . 
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68. 

Devant  les  échevins  de  Liège.  Godefroid  de  Haccourt,  dit  de 
Reyves,  après  avoir,  en  vertu  du  testament  de  feu  Raes  de 
Haccourt,  son  père,  relevé  les  héritages  sis  à  Ellemelle,  mou- 
vant de  la  cour  jurée  de  Sainte-Croix  et  provenant  de  Libert 
Botton,  en/ait  assignation  i  Jean.Jtls  de  feu  Pirard  le  Bla- 
vier.  de  Seraing-sur-Meuse,  comme  hypothèque  d'une  rente 
de  cinq  muids  d'épeautre  rachetable  par  p5  griffons. 


Original  perdu. 

Coç\eAa.ni\e  Cartulaire de  Bernardfagne.ioX.  I,fol.i83. 

64. 

Devant  les  échevins  de  Liège,  Godefroid  de  Haccourt,  dit  de 

Reyves,  assigne  à  Jean,  fils  de  feu  Pirard  le  Blavier,  de 

Seraing-sur-Meuse,  la  cour,  maison,  courtils,  etc.,  situés  à 

Ellemelle,  comme  hypothèque  d'une  rente  de  huit  muids  et 

demi  d'épeautre.  ^       ,      «, 

'  146»,  i3  août. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Carlulaire  de  Bernardfagne,vo\.l,ioLi84. 

68. 

Pardevant  la  cour  des  tenants  de  l'église  Sainte-Croix,  Jean,  fils 
de  Pirard  le  Blavier,  demeurant  à  Tayenier -sur- Meuse  (1), 
relève  certains  héritages  sis  à  Ellemelle  en  Condro\. 
1461,  i5  août. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,vo\.  l,fol.  38S. 

66. 

Louis  de  Sprimont,  prieur,  et  le  couvent  de  Bernardfagne  donnent 
en  accense,  pour  un  terme  de  quarante  années,  à  Lambert 
Lardenois,  demeurant  à   Ville,  une  maison,  cour,  prés,  etc.. 


(1)  Ancienne  dépendance  de  Seraing-sur-Meuse. 
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dites  le  jfaingnage  de  Missout,  entre  My  et  Ville,  moyen- 
nant une  rente  annuelle  de  quinze  muids  de  blé,  savoir  huit 
muids  d'épeautre  et  sept  muids  d'avoine,  mesure  de  Durbuy , 
plus  le  payement  des  redevances  et  les  frais  d'entretien.  Le 
produit  de  la  pêche  du  vivier  serapartagé  entre  Bemardjagne 

et  Lardenois.  ,„ 

146S,  1"  mai. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  CartulairedeBernard/agne,vo\.  1 ,  fo) .  îSp  1". 

67. 

Devant  les  éckevirts  de  Liboix,  Jean  de  Warnant,  avoué  de  Li- 
boix,  relève,  des  religieux  de  Wallincourt,  les  biens  de  Liboix 
(Libaing),   moyennant  le  payement  d'une  rente  annuelle  de 
cinquante  muids  et  de  tous  treffonds. 
1470,  3o  avril. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  CartulairedeBernardfagne,  vol.  II,  fol.  41 5. 

68. 

Devant  les  échevins  de  Liboix,  le  monastère  de  Wallincourt,  en 

vertu  de  la  cession  lui  faite  par  Raes  de  Rycke,  chanoine  de 

Saint- Lambert,  pardevant  les  échevins  de  Liège,  le  14  janvier 

1464,  relève  les  héritages  de  Liboix,  sur  lesquels  Jean  de 

Liboix, possesseur  des  dits  biens  et  représentant  Raes  de  Rycke, 

paye  au  dit  monastère  de  Wallincourt  une  rente  de  cinquante 

muids  d'épeautre.  ,         ., 

'  '470.  3o  avril. 

Original  perdu. 

Copie  d&nsïe  Cariulaire de Bernard/agne,vo\.  Il,  fol. 41 3. 

69. 
Louis  de  SpHmont,  prieur  de  l'église  Saint-Guillaume,  dite  de 
Byenehaultfas  en  Ardenne,  donne  à  Irescens  à  Hubin  de  Fan- 
chon,  écuyer,  opidain  de  Huy,  toutes  les  rentes,  cens  et  très- 
cens  qu'on  doit  à  son  monastère  Outre-Meuse,  à  Huy,  en  Hes- 
baye,  en  Brabant  et  au  comté  de  Namur,  etc.,  pour  un  stuit 
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de  dott^e  ans,  moyennant  une  redevance  de  vingt-un  muids 
d'épeautre  payable  annuellement  par  ledit  Hubin,  à  My, 
terre  de  Durbuy. 

1476,   18  décembre. 

Original  perdu. 
Co^\eàa.as,\eCartulairedeBernardfagiie,vo\.\.,îo\.iio\''. 

70. 

Charles  de  Bourbon,  cardinal,  archevêque  de  Lyon,  accorde  cent 
jours  d'indulgence  aux  personnes  qui  visiteront  l'église  de 
Bernardfagne  à  certaines  fêles  et  qui  aideront  à  la  réparation 
et  à  l'entretien  du  monastère. 

Paris,  1483,  6  mars. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,\a\.  I,  fol.  7  v". 

CaroLus  de  Borbonio,  miseratione  divlna  et  Sancti  Martini  in 
Monlibus,  sacrosancte  Romane  ecdesie  presbyter  cardinalis,  archi- 
episcopus  et  cornes  Lugdunensis,  Galliarum  primas  et  episcopus 
Ciaromontensis,  universis  et  singulis  présentes  litteras  inspecturîs 
salutem  in  Domino  sempiternam.  Humano  quidem  generi  si  ad 
finem  suum  tendere  velit,  nécessitas  qucdam  prestituta  esse  videtur 
ut  omnia  ejus  opéra  in  caritate  fiant.  Quocirca,  quoad  possimus 
omnes  [")  debemus  ut  caritatem  habcamus  ad  eamque  incîtemus 
universos  omni  modo,  via  et  industria  possibili,  Cupientes  igitur 
ut  ecclesia  sive  conventus  béate  Marie  de  Bernaphay,  ordinis  sancti 
Guilhclmi,  Leodiensis  diocesis,  in  suis  structuris  et  ediBciis  ac 
ornamentis,  aliis  etiam  ecclesiastids  necessitatibus,  quibus  de  pre- 
senti  indiget  aut  in  futurum  indigere  contigerit,  débite  reparetur, 
augeatur,  conservetur  et  manuteneatur,  cultusque  divinus  in  dies 
clarius  amplificetur  et  illustretur,  ad  quas  reparationes  fiendas 
et  nécessitâtes  perquirendas  Christi  fidetium  per  suffragia  quatn 
plurimumsunt  oportuna  populique  devotio  que  ad  eundem  con- 
ventum  sive  ad  eandem  ecclesiam  affluere  consuevit  continuo 
augeatur,  ut  eo  libentius  fidèles  ipsi  ad  predictam  confluant  eccle- 
siam et  manus  ibidem  ad  prefata  promptius  porrigant  adjutrices, 
quo  ex  hoc  ibidem  dono  celestis  gratie  uberius  conspexerint  se  esse 
refectos,  nos  de  omnipotentis  Dei  raisericordia  beateque  vtrginis 
Marie  ac  beatorum   Pétri  et  Pauli  apostolorum  ejus,  meritis  et 

(a)  Un  moi  illisibU. 
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intercessionibus  conflsi,  onmibus  et  singuUs  ChrisU  fidelibus 
uthusque  sexus,  vere  penitentibus  et  confessis,  qui  in  solempnita- 
tibus  sequentibus,  videlicet  tribus  festis  Pasce,  in  die  saocti  Wil- 
helmi  patron!  nostri  atque  in  dedicatione  dicts  ecclesie,  a  primis 
vesperis  usque  ad  secundas  vesperas  inclusive,  dévote  visitaverint 
annuatim  et  ad  reparationem  aliaque  opéra  premissa  manus  por- 
rexerint  adjutrices,  ut  prelertur,  pro  singulis  festivitatibus  predictis 
quibus  id  fecerint,  centum  dies  de  injunctis  sibi  penitentiis  in  Do- 
mino misericorditer  relaxamus,  presentibus  perpetuis  futurisque 
temporibus  duraturis.  In  cujus  rei  testimonium,  présentes  nostras 
litteras  fieri,  nostrique  sigilli  fecimus  appensione  communiri. 
Datum  Parisius,  die  sexla  mensis  martii  aono  Domini  miUesimo 
quadringentesimo  octogesimo  secundo,  pontiâcatus  sanctissimi  in 
Christo  patris  et  domini  nostri  domini  Sixli,  divina  providcntia 
pape  quarti,  anoo  septimo  {a). 

Per  dominum  cardinalem  de  Borbonio  archiepiscopum  et  co- 
.   mitem   Lugdunensem  et  episcopum  Claromontensem  :  S.  SCLA- 
REiNTIS  (1) 

71. 

Jean  Rolin,  cardinal,  accorde  cent  jours  d'indulgence  aux  per- 
sonnes qui  coopéreront  à  la  réparation  et  à  l'entretien  du 
monastère  de  Bemardfagne,  et  octroyé  la  même  faveur  aux 
religieux  et  auxjidéles  qui  assisteront  au  salut  qui  se  chante 
chaque  jour  devant  Fimage  de  la   Vierge,  dans  l'église  de  ce 

monastère.  ^    .        „      , 

Pans,  1484,  S  mars. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  I,  fol.  8. 

Johannes  Rolin,  miseratione  divina,  etc.,  Sancti  Stephani  in 
Cebomonte  sacrosancte  Romane  ecclesie  presbiter  cardinatis  et 
episcopus  Eduensis,  universis  et  singulis  Christi  Ëdelibus  présentes 
litteras  inspecturis,  salutem  in  Domino  sempiternam.  Gratum 
Deo  pariter  et  acceptum  impendere  credimus  famutatum  dura 
populum  christianum  ad  illa  caritatis  opéra  incitamus  per  que 
suarum  acquiritur  salus  animarum.  Nam  cum,  ut  ait  apostolus, 
omnes  in  fine  seculi  ante  tribunal  summi  judicis  rationem  reddi- 
turi  bonorum  et  malorum  que  gesserimus,  comparere  debeamus, 
oportet  igitui  nos  diem  illum  bonis  operibus  prevenire  et  manipu- 
lum  sanctarum  operationum  coram  illo  gaudentes  déferre.  Cu- 

(a)  Lisez  duodedmo.  Le  copUle  a  lu  VII  au  lieu  de  Xl[. 
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pientes  igitur  ut  ecclesia  sive  convenais  béate  Marie  de  Bernaphay, 
ordinis  sancti  Guilhelmi,  Leodiensis  diocesis,  in  suis  structuris  et 
edîGciis  débite  reparetur  et  reparatus  in  statu decenti  manutenealur, 
nec  non  in  libris,  calicibus  et  aliis  ornamentis  divine  cultui  neces- 
sariis  muniatur  et  a  cunctis  (idelibus,  condecentibus  frequentatio- 
nibus  honoretur,  tîdelesque  ipsi  eo  libentius  devotionis  causa  ad 
premissa  peragenda  manus  suas  porrigant  adjutrices  quo  ex  hoc 
ibidem  dono  celestis  gratie  uberius  conspexerint  se  refectos,  de 
omnipotentis  Dei  misericordia  et  beatorum  Petri  et  Pauli  aposio- 
loruro  ejus,  sanctorumque  martirum  Nazari  et  Celsi,  Lazari  et 
Leodegani,  patronorum  nostrorum,  mentis  et  intercessionibus 
conËsi,  authoritate  etiam  apostolica  nobis  quoad  hoc  specialiter 
concessa,  omnibus  et  singulis  utriusque  sexus  vere  penitentibus  et 
confessts  qui,  pro  reparatione  edifficiorum  dicte  ecclesie  sive  con- 
ventus  et  manutentione  eorumdem,  nec  non  librorum,  calicum  et 
aliorum  ornamentorum  divino  cuitui  necessariorum,  de  bonis  sibi 
a  Domino  concessis,  pias  elemosinas  et  gratia  caritate  sua  bona 
misericorditer  erogaverint,  quoties  id  fecerint,  totiens  centum  dies 
indulgentiarum  de  sibi  injunctis  penitenbis  misericorditer  in  Domino 

relaïamus  et  insuper  ut  devotos  fratres  et  religiosos  viros {a) 

omnibus  et  singulis  fratribus  et  viris  religiosis  dicti  conventus  qui 
singulis  diebus  post  completorium  interfuerint  salutationi  virginis 
Marie  que  in  ecclesia  coram  ipsius  virginis  imagine,  ut  premit- 
titur,  post  completorium  canitur,  tam  dictis  fratribus  qui  prefatam 
canunt  salutationem,  quam  etiam  universis  Christi  fîdelibus  aliis 
utriusque  sexus  vere  penitentibus  et  confessis  que  dum  cantabitur 
dévote  interfuerint,  pro  singulis  diebus  quibus  id  fecerint,  centum 
dies  indulgentiarum  de  sibi  injunctis  penitentiis  misericorditer  in 
Domino  relaxamus,  presentibus  perpetuis  fiiturisque  temporibus 
duraturis.  Id  quorum  omnium  et  singulorum  iîdem  et  testimonium 
premissorum,  bas  nostras  présentes  literas  per  nostrum  secretarium 
subscriptum  iieri,  sigillique  nostri  oblongi  jussimus  appensione 
muniri.  Datum  Parisius,  in  domibus  nostre  solite  residentie,  die 
quinta  mensis  martii,  anno  Domini  millesimo  quadringentesimo 
octuagesimo  tertio. 

Per  dominum  cardinalem  :  BabilLON. 

72. 

Bulle  du  pape  Innocent  VIII,  adressée  aux  abbés  de  Saint-Auhert 
à  Cambrai,  de  Saint-Pierre  à  Gand  et  de  Sainte-Gertrude, 

(a)  Quelques  mots  omî». 
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pour  la  conservation  êtes  privilèges  de  l'ordre  des  ermites  de 
Saint- Gu  il  la  urne. 

Rome,  i486,  3  février. 

Original  perdu. 
CopiedansleCariu/«i>ei/eBerniirrf/li^Be,vol.  II,  fol.  S81, 

Datum  Romae,  apud  Sanctum  Petxum,  anno  incarnationis 
Domini  millesimo  quadringentesimo  octuagesimo  quinto,  tertio 
Donas  fébruariî,  pontiâcatus  nostrl  anoo  secundo. 

73. 

Stuit  du  moulin  de  Férot,  rendu  pour  cent  ans  et  un  jour. 

1495,  3i  mai. 

Original  perdu. 

C^pie  dans  le  Cartutaire  de  Bernardfagne,  vol.  I,  fol. 
"74  V. 

74. 

Déclaration  faite  par  frère  Jean  de  Stavelot,  âgé  de  plus  de 
ço  ans,  profès  de  Bernardfagne  depuis  soixante-dix  ans,  au 
sujet  des  calamités  souffertes  par  le  monastère  et  le  paiement 
des  rentes.  Il  affirme  sous  serment  que  feu  le  prieur  Louis  de 
Sprimont  et  le  couvent  percevaient  annuellement  à  Ponthoj 
deux  muids  d'épeautre  de  rente  sur  la  d'tme  de  Pontkoj,  pour 
lapart  nommée  de  Corswarem. 

i5o4,   12  janvier. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartutaire  de  Bernardfagne.  vol.  I,  fol.  98. 

7S. 

Jacques  Dorée,  prieur  de  Bernardfagne,  relève  les  fiefs 
de  Stavelot. 


Original  perdu. 

Copie  dans  le  Carlulaire  de  Bernardfagne,  vo\.  ï,fo\.  178, 
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76. 

Jugement  prononcé  par  la  Cour  de  My,  entre  Guillaume  de  My 
et  Corbeau  de  Dulen,  co-seigneurs  de  My,  au  sujet  des  droits 
seigneuriaux  W.  ,5,3,  j„  „.,. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Curtu/n tVe  ie  fitfrffur^/ii^n',  vol.  1 1 ,  fol .  a  1 3 . 

77. 

Le  chapitre  de  Saint-Lambert  engage  les  prêtres  du  diocèse  de 
Liège  à  recevoir  les  envoyés  du  monastère  de  Bemardfagne 
lorsqu'ils  se  présenteront  dans  leur  église. 

i3t7,  [8  mars. 

Original  sur  parchemin,  sceau  enlevé,  fonds  de  Vabbaye 
du  Val  Saint-Lambert,  n"  i6g3. 

78. 

Henri  d'Ayne^e  déclare  que  treize  bonniers  de  terre  arable  si- 
tués à  Seraing-le-Ckâteau,  Haneffe,  Ckapon-Seraing,  appar- 
tiennent au  monastère  de  Bemardfagne  ;  il  les  reçoit  à  stuil 
de  neuf  ans,  moyennant  seije  muids  d'épeautre  annuellement. 
Réalisé  aux  Eckevins  de  Liège  le  2ç  janvier  iS3S. 

iSip,  7  mars. 

Original  perdii. 

Copie  dans  le  Carlulaire  de  Bemardfagne,  vol.  I,  fol. 


Charte  d'Erard  de  la  Marck,  évéque  de  Liège,  en  faveur  de 

Bemardfagne  et  de  la  confrérie  de  Saint-Jioch,  érigée  en  ce 

monastère.  t  .     u 

i5ii,  7  septembre. 

{ [  )  Une  noie  marginale  de  date  postérieure  porte  :  n  II  ne  faut  donner 
»  connaissance  de  celte  sentence  à  qui  que  ce  soit  parce  qu'elle  nous  est 

Il  préiudiciable,   nous  jouissons  présentement  de  tous  droits  par 

»  moitié,  ï  la  réserve  du  hirstoux.  » 
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Original  sur  parchemin  en  très  mauvais  état,  sceau  enlevé, 
fonds  de  Vabbt^e  du  Val  Saint- Lambert,  n°  1693. 

Erardus  de  Marcka,  Dei  et  apostolice  sedis  gratia,  archiepisco- 
pus  Valentie,  episcopus  Leodîensis,  universis  et  singulis  abbatibus, 
abbatissis,  prioribus,  priorissis,  decanis,  archipresbiteris,  ceterisque 

ecclesiarum  rectoribus  et  ministris (a)  per  civitatem  et  dyocesim 

Dostras  Leodienses  constitutis  Cum  itaque,  sicutî  accepimus 

ecclesiam  sive  monasterium  atque  confraternitatem  societatis  inter- 
lentu  beatissime  et  intemerate  virginis  Marie  ac  beati  Rochi  con- 
fessons in  Bemapban,  ordinls  sancti  Wilhelmi,  sub  régula  sancti 
Benedicti,  nostrï  Leodiensis  dyocesis,  reparatione  indigeat  non 
modicum  sumptuosa,  ad  quam  faciendatn  dicte  ecclesie  monasterii 
ac  confraternitatis  non  suppetunt  facultates  nisi  eisdem  per  Christi 
fidelium  pias  elemosiiias  suffragetur.  Quare,  universitatem  vestram 
rogamus,  monemus  et  hortamur  in  Domino,  vobis  in  remissîonem 
peccaminum  precipieates  quatenus  de  bonis  vestris  vobis  a  Dec 
coUatis  pro  reparatione  pias  elemosinas  et  grata  caritatis  subsidia 
erogetis  ut  per  hoc  et  alla  pietatis  opéra  que.  Domino  inspirante, 
feceritis,  possitis  ad  eterne  felicitatis  gaudia  pervenire  ;  nichilomi- 
Dus  vobis  precipientes  mandamus  quatenus  ad  diem,  horam  et 
locum  prout  latores  presentium  videlicet  frater  Hermetes  de  Ponte 
presbiter,  Johannes  Judoci  de  Balen,  Arnoldus  Christiani  et  Symon 
deWerst,  nuntii  dictarum  ecclesie,  monasterii  ac  confraternitatis 
apud  nos  de  vita  et  moribus  commendati  ac  alias  ad  hoc  ydonei 
clerici  vobis  duzerint  exprimendum,  omnes  parochianos  vestros  an- 
nos  discretionis  habentes  convocetis  in  unum  ad  ecclesias  vestras 
dummodo  tamen  per  hoc  divinum  officium  nuUatenus  impediatur, 
etcoram  eisdem  eosdem  nuntios  mérita  atque  miracula  juxta  scripta 
auctentica,  manu  notarii  capituli  nostri  Leodiensis  signata  et  eorum 
negocium,  infra  missarum  aut  vesperorum  solemnia  et  predicatio- 
nis  locum  in  habitu  et  tonsura  clericalibus,  exponere  ei  publicare 
peraiittatis  ac  quilibet  vestrum  permittat.  Districte  preterea  preci- 
pientes vobis  ne  quicquid  a  dictîs  nuntiis  exigatis  prêter  îd  quod 
vobis  graciose  dare  voluerint.  Nos  enim,  de  omnipotenlis  Dei  mî- 
sericordia.  Béate  Marie  virginis  ac  Sancti  Lamberti  martiris  patroni 
nostri  gloriosi  ommumque  sanctorum  ejus  meritis  et  auctoritate 
confisi,  omnibus  Christi  fîdelibus  vere  penitentibus  et  confessis  qui 
pro  reparatione  predicta  pias  elemosinas  erogaverint  ac  manus  por- 
reierint  adjutrices,  quadraginta  dies  indulgentiarum  de  injunctis 
eis  penitentiis  misericorditer  in  Domino  relaxamus.  Quas  siquidem 
iodulgentias  per  alium  seu  alios  vestrum  nuntios  supradictos  mitti 

(d)  Quelque*  moti  enlevés. 
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districtius  inhibemus,  eas  si  secus  actum  fuerit  viribus  carere  de- 
cernentes.  Presentibus  post  annum  a  data  earumdem  minime  vaU- 
turis.  Datum  sub  sigillo  nostro  ad  causas  presentibus  appenso. 
Anno  a  natîvitate  Domini  millesimo  quingentesîmo  vicesimo  primo, 
mensis  septembris  die  septima. 

(Signé)  EGIDIUS  VAN  DEN  BLOCKERYEN 
Sigillifer  Leodiensis. 

80. 

Le  chapitre  de  Saint-Lambert  à  Liège  autorise  les  envoyés  du 
monastère  de  Bernardfagne  à  collecter  dans  les  églises  du 
diocèse  de  Liège. 

Liège,  iSii,  7  septembre. 

Original  sur  parchemio,  sceau  enlevé,  fonds  de  Vabbaj^e 
du  Val  Saint-Lambert,  a"  1693. 

Capitulum  Leodiense,  universis  et  singulis  abbatibus,  abbatis- 
sis,  prioribus,  priorissis,  decanis  conciliorum,  investitis  et  recto- 
ribus  ccclesiarum,  capellanis  et  aliis  Cristi  fidelibus,  in  civitate 
et  dyocesi  Leodiensibus  constitutis,  ad  quos  présentes  nostre  littere 
pervenerint,  salutem  in  Domino  sempiternam.  Noveritis  quod 
Dobis  placet  et  de  nostra  procedit  licentia  speciali  quatenus  reli- 
giosum  fratrem  Hermetem  de  Ponte,  presbilerum,  nec  non  dis- 
crètes johannem  Judoci  de  Balen,  Arnoldum  Cristiani  el  Symonem 
de  Werst,  clerîcos  dicte  Leodiensis  dyocesis,  tamquam  procura- 
tores  et  nuntios  ecclesie  sive  monasterii  de  Biernaphay,  ordinis 
sancti  Wilhelmi,  sub  régula  sancti  Benedicti,  dicte  Leodiensis 
dyocesis,  ac  confraternitatis  béate  et  intemerate  Virginis  Mane  ac 
sancti  Rochi  confessons  in  eodem  monasterio  noviter  erecte,  dum 
ad  vos  cum  presentibus  venerint,  juxta  formam  et  tenorem  littera- 
rum  révérend issimi  in  Christo  patris  el  domini  domini  Erardi  de 
Marcka,  Dei  et  apostolice  sedis  gratia  archiepiscopi  Valentie,  epis- 
copi  Leodiensis,  ipsis  procuratorîbus  et  nuntiis  concessarum,  quas 
vobis  presentabunt  et  ostendent,  in  ecclesiis  et  locis  vestris  admit- 
tatis  el  recipiatis  et  a  subditis  vestris  recîpi  et  admitti  faciatis, 
clausura  fabrice  ecctesie  nostre  Leodiensis  concessa,  seu  quovis  alio 
negotio  in  premissis  non  obstante.  Propter  quod,  presenti  negotio 
nolumus  in  aliquo  prejudicium  generari,  presentibus  nostris  liiteris 
post  annum  a  data  earumdem  minime  valituris.  Datum  Leodii,  in 
caméra  fabrice  ejusdem  ecclesie  nostre,  sub  sigillo  nostro  ad  cau- 
sas presentibus  appenso,  anno  a  nativitate  Domini  millesimo  quin- 
gentesimo  vicesimo  primo,  mensis  septembris  die  septima. 

(Signé)  AR.  RaYMUNDI. 
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81. 

Le  chapitre  de  Saint-Lambert  prie  les  membres  du  clergé  du  dio- 
cèse de  Liège  d'admettre  dans  l'église,  dont  ils  ont  la  charge, 
les  envoyés  du  monastère  de  Bernarphay  et  de  la  confrérie  de 
la  Sainte-  Vierge  et  de  Saint-Roch  nouvellement  érigée  dans  le 
monastère,  lorsqu'ils  se  présenteront  munis  des  lettres  d'Erard 
de  la  Marck  et  des  présentes. 

iSîS,  23  septembre. 

Original  sur  parchemin,  sceau  enlevé,  fonds  de  l'abbaye 
du  Val  Saint- Lambert,  n"  1693. 

82. 
A  bornement  entre  les  terres  de  Bemardfagne  et  celles  de  Xhoris. 


Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  Il,  fol.  i3. 


Actes  concernant  la  ferme  de  la  Favarge  à  Ellemelle. 
i534,  9  juin,  etc. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Carlulaire  de  Bemardfagne,  vol.  I,  fol. 
101  V*,  io3,  106,  107  v",  176,  176  v",  198  v",  199  v",  2o3  v°. 

84. 

Frère  Jean   Wils,  prieur  de  Bemardfagne,  relève  les  fiefs 
de  Stavelot. 


Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bemardfagne,  vol.  I,  fol. 
178  V». 

8S. 
Sentence  portée  par  le  Conseil  de  Luxembourg,  entre  Jean  Wils, 
prieur  de  Bemardfagne,  et  Bodechon  de  Férot,  au  sujet  d'une 
rente  de  quatre  mui4s  de  grain. 

i538,  16  août. 
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Original  perdu. 

Copie  dans  le  Car  tu  laire  de  Bernard/agne,  vol.  l,fol.2 


Testament  de  Guillaume,  seigneur  de  Sart  et  Mollin  en  Condro\. 
Approuvé  le  ti  février  1543. 


Original  perdu. 
Ca'p\^daD%\eCartulairedeBernardfagne,^o\.  11,  fol.  341. 

87. 

Les  éckevins  de  Liège  autorisent  Louis  d'Ellemelle  à  hypothéquer 
sur  ses  biens  délie  Favarge  une  rente  d'un  muid  d'épeautre, 
destinée  à  indemniser  le  prieur  de  Bemardfagne  des  frais 
qu'il  a  soutenus  pour  lui  faire  faire  ses  études. 

i538,  17  mai. 

Orignal  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaïre  de  Bernardfagne,  vol.  I,  fol. 
loi  v«. 

88. 

Jugement  des  hommes  féodaux  du  comté  de  Logne,  ordonnant  à 
Jean,  fils  de  Guillaume  de  My,  de  restituer  les  bœufs  et  har- 
nas  qu'ils  ont  pris  dans  les  bois  de  My,  au  monastère  de 
Bernard/^e.  _;_^^_  _,  .^^ 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Carlulaire  de  Bernardfagne,  vol.  I,  fol. 

141  V»,  145  V». 


Décision  arbitrale  fixant  les  limites  entre  les  biens  de  Bemard- 
fagne et  ceux  des  manants  de  Xhoris.  On  y  mentionne  la 
Sainte-Fontaine  et  un  gros  hêtre  qui  sépare  les  trois  cours  de 
My,  Har^é  et  Xhoris. 

1&43,  19  juin. 

Original  perdu. 
Cof'\eàa.ai\eCartulairedeBernardfagne,ya\.l,fa\.^iv°. 
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90. 

Dénombrement  lies  biens  de  Bemardfagne,  à  War^ée. 

i549,   14-16  octobre. 

Original  perdu. 

Copiedaa&leCartulairede  Bernardfagne,vo\.U, loi.  loi. 

91. 

Extrait  du  testament  de  feu  CoHienne  délie  Neuforge  et  de 
Béatrix  délie  Vaux,  son  épouse.  Plusieurs  legs  au  monastère 
deBer„ardSagne.       ,55,_  ,5  K„i.r. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bemardfagne,  n"  I  ]J ,  tn  fine. 

9â. 

Georges  d'Autriche,  évêque  de  Liège,  permet  au  prieur  de  Ber- 
nardfagne  de  faire  consacrer  et  bénir  par  le  vicaire-général 
de  son  diocèse,  deux  autels  construits  dans  Véglise  du  ma- 
rosière.  ,jj3^  ^  ^^_^^^^ 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernard/agne,voLl,  fol.  1 33. 

Georgius  ab  Austria,  Dei  et  apostolice  sedis  gratia,  episcopus 
Leodiensis,  dux  Bûllonensis,  etc.,  dilecto  nobis  In  Christo  priori 
monasterii  de  Beaehayfaix,  ordinis  Wilhelmitarum,  nostre  Leo- 
diensis diocesis,  salutem  in  Domino;  ut  deinceps  duo  altaria  in 
ecclesia  predicti  monasterii  materiatiter  constructa,  nondum  tamen 
benedicta  seu  consecrata,  per  nostrum  in  pontiBcalibus  vicanutn 
consecrari  libère  posais  et  valeas,  nobis  placet  atque  de  nostris  pro- 
cedit  licentia  et  auctoritate  specialibus,  mandantes  ob  hoc  prefato 
nostro  in  pontifficalibus  vicario  ut,  dum  desuper  pro  parte  tua 
fuerit  requisitus,  pretectum  monasterium  accedens,  eadem  altaria 
vice,  nomine  et  auctoritate  nostris  benedicet  et  seu  consecret, 
adhibitis  solempnitatibus  in  talibus  adhiberi  consuetis.  In  cujus 
rei  testimonium,  sigillum  nostrum  ad  causas  presentibus  dusimus 
subimprimendum.  Datum  anno  a  nativitate  Domini  millesimo 
quîngentesimo  quinquagesimo  tertio,  mensis  octobris  die  vicesima. 
Pro  d no  sigîllifero 
DiO.   DE  DOLHEN. 
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93. 

Christophe  de  Manderscheydt,  abbé  de  Stavelot,  accorde  à  perpé- 
tuité au  monastère  de  Bemardfagne,  au  lieu  du  coup  d'eau 
du  moulin  du  vivier  de  Graj,  lequel  est  toujours  à  sec,  un 
autre  coup  d'eau  pour  un  moulin  que  le  couvent  voulait  con- 
struire dans  son  pré  dit  de  la  Barrière,  savoir  le  coup  d'eau 
du  ry  qui  vient  des  Pouhons. 

1555,  3.  janvier. 

Original  perdu. 

Co^ieàaa%\ç  Cartulaire  de  Bernard/agne  ,yo\,\  ,îo\.^y^. 


Cession  faite  au  monastère  par  Jean  Guongnon  d'Awan, 
de  terres  sises  à  Ayvaille  et  aux  environs. 


Original  perdu. 
Cop'KdansïeCartulairedeBernarii/agne,vo\.  I.fol.  55v", 

96. 

Jugement  de  ta  cour  de  Stavelot  décidant  que  personne  n'a  droit 

de  quelque  hautaineté  au  pays  de  Stavelot,  si  ce  n'est  le 

prince-abbé.  ,,         .  ... 

^  iSoi,  7  juillet. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bemardfagne,  vo\.  l.fol.azS. 

96. 

Débats,  suivis  d'un  accord  passé  devant  la  cour  d'Ochain,  entre 
le  monastère  de  Bernardfagne  et  Catherine  Lardinois,  veuve 
de  Robert  bâtard  de  la  Marck  d'Arenberg,  et  Alexandre  de 
Manteville,  écuyer,  son  beaufrère.  au  sujet  de  deux  muids 
d'épeautre  réclamés  par  le  monastère  sur  une  partie  de  la 
dîme  de  Corswarem  à  Pontho\. 

■  562,  10  juillet. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  I,  fol. 
i36,  139,  139  V. 
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97. 

Les  habitants  de  Perrière  cèdent  une  parcelle  de  terre  contestée, 
au  monastère  de  Bernardfagne. 


Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  1 ,  fol.  %  lo. 

98. 

Ordonnance  du  Grand  Conseil  de  Matines  dans  la  cause  pen- 
dante entre  le  couvent  de  Bernardfagne  et  Everard  de  My, 
au  sujet  du  bois  de  My. 

i565,  3o  novembre. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  I,  fol. 
146,  147. 


Procès  entre  Antoine  de  Salm,  prieur  de  Stavelot,  recteur  de  la 
chapelle  castrale  de  Missoul,  et  le  monastère  de  Bernard- 
fagne, au  sujet  d'une  terre  toute  voisine  de  la  chapelle,  sur 
laquelle  Bernardfagne  prétendait  ne  pas  devoir  la  dîme.  Arbi- 
trage et  délimitation  des  d'images. 
i566,  19  juin. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  I,  fol. 
i33  V-. 

100. 

Sentence  arbitrale  entre  les  habitants  de  Xhoris  et  le  monastère 

de  Bernardfagne,  au  sujet  d'un   bief,  des  limites  de  leurs 

terres  et  du  pâturage  des  bestiaux a  Le  neuf  pré  jusqu'au 

»  bie^  susdit  et  jusqu'à   la  sainte  fontaine  demeurera   au 

»  monastère,  a  c^c     <r       .     u 

■  366,  16  septembre. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  1,  fol. 
96  v°. 
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101. 

Le  monastère  du  Val-Notre-Dame  le^-  Watlincourt,  de  l'ordre  de 

Saint-Guillaume,  vend  à  celui  de  Bernardfagne  cinquante 

muids  d'épeautre  de  rente  sur  les  biens  de  l'avoué  de  Warnant 

à  Liboix.  , -„ 

i5o8,  M  novembre. 

Original  perdu. 

Copte  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  I,  fol. 
ii3,  ii5,  116,  174,  219. 

102. 
Sentence  arbitrale  prononcée  entre  le  monastère  de  Bernardfagne 
d'une  part  et  Gilchon  de  Rahier,  châtelain  de  Logne,  repré- 
sentant Laurent  de  la  Marck,  au  sujet  de  la  mairie  et  semonce 
de  Chersoufosse  ;  Adam  Corbeau,  voué  d'Antkisnes,  Jean  de 
Beaumont,  seigneur  d'Eneilles  et  Corbeau  de  la  Neufforge, 
arbitres,  ratifient  la  sentence  du  14  février  1S48  portant  que 
Bernardfagne  conserve  la  semonce  et  la  mairie  sur  ses  waiges, 
à  Férot,  sans  excéder  ceux-ci. 

■  568,  35  mai. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  I,  fol. 

162  v°. 

103. 

Lambert  de  Boirs,  dit  de  Lkoure,  relève  de  Bernardfagne,  de- 
vant les  Echevins  de  Liège,  une  cour,  maison,  jardin,  vivier, 
terres,  etc. ,  dites  délie  Favarge  à  Ellemelle,  l'héritage  Jada, 
cinquante-six  bonniers  de  terre,  etc.,  moyennant  le  payement 
des  treffonds  et  de  dix-huit  muids  d'épeautre  de  rente. 

1569,  17  mai. 

Original  perdu. 

Copie  dans  ie  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  I,  fol. 
m  V". 

104. 

Le  monastère  admet  Jean  Laurent  et  Laurette,  son  épouse, 

comme  serviteurs  pensionnaires. 

1570,  16  mai. 
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Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vo\.  I,  fol. 
183  v". 

106. 

Actes  relatifs  à  des  biens  sis  aux  Pouhons. 

1570. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  I,  fol. 
183,  184,  186. 

106. 
Christophe  de  Manderscheydt,  abbé  de  Stavelot,  à  la  demande  du 
monastère  de  Bernardfagne,  et  pour  que  la  justice  soit  due- 
ment  administrée,  nomme  sept  tenants  et  un  sergent  de  la 
cour  de  Bernardfagne  à  Férot. 

1571,  21  juillet. 

Original  perdu. 

Copie  dans  \e  Cartulaire  de  Bernardfagne,yo\.  l,fal.  i56. 

107. 

Ordonnance  de  Christophe,  abbé  de  Stavelot,  dans  la  cause  entre 
le  monastère  de  Bernardfagne  et  les  habitants  de  Xkoris,  au 
sujet  de  corvées  dues  au  couvent,  au  mois  d'août,  pour  faire 

la  moisson.  ,         „      ., 

1570,  1"  août. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  1,  fol. 
ao5,  307,  108,  108  v°. 

108. 
Débats  relatifs  à  la  juridiction  de  Férot,  contestée  entre  Bernard- 
fagne et  Gillechon  de  Rakier,  châtelain  de  Logne  et  seigneur 
de  Ckersoufosse  à  Férot.  représentant  Magdeleine  de  Hat\- 
feldt,  dame  douairière  de  Neufchdteau  sur  Amblève,  veuve 
d'Everard  de  la  Marck. 

1571,  10  janvier. 
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Original  perdu. 

Cour  de  Fêrot,  reg.  1,  fol.  i8  v"  ei  suiv.  Copie  dans  le 
Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  I,  fol,  i6o,  i6i  V,  i65  v*, 

i66,  169,  ifig  v°,  170. 

109. 

Echange  de  terres  sises  à  Missoul,  fait  entre  Bemardfagne 

et  Wathieu  de  Maillen,  seigneur  de  Ville. 

.579,  6  mai. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  1,  fol. 

119  ï°,  i3i  v°,  179. 

110. 

Sauvegarde  du  prince  Ernest  de  Bavière  pour  Bemardfagne. 

i58z,  21  juin. 

Original  perdu. 

Copie  dans  \e  Cartulaire  de  Bemardfagne,\o\.  I,fol.  234. 

111. 

Philippe,  roi  de  Castille,  archiduc  d'Autriche,  etc.,  déclare  que 
les  habitants  du  comté  de  Logne  ne  sont  pas  soumis  aux  tailles 
ni  aux  tribunaux  du  Luxembourg. 
1584,  4  janvier. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Berrtardfagne,vQ\.ï,fo\.  236. 

112. 

Devant  la  cour  d'Odeigne,  Jean,  fils  de  Henri  Gathy,  mayeur 
d'Odeigne,  donne  à  l'église  de  Dieu,  la  vierge  Marie  et  Saint- 
Roch  de  Bemardfagne  une  livre  de  cire  annuellement,  hypo- 
théquée sur  un  pré  sis  en  Pironster,  hauteur  d'Odeigne.  En 
récompense,  les  religieux  lut  feront  célébrer  une  messe  chaque 
année  dans  leur  église.  Approuvé,  le  37  mai  1SS6,  par  Coune 
Thonnon,  prieur  de  Bemardfagne  et  provincial  de  la  pro- 
vince de  France.  ,„^ 

1S06,  27  mai. 
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Original  perdu. 

Copie  dans  le Cartulaire de Bemard/agne,vo\.l,io\,izg. 

118. 

Mandement  d'Ernest  de  Bavière,  prtnce-évêque  de  Liège,  renou- 
velant, â  la  demande  de  Bemardfagne,  une  ordonnance  de 
Gérard  de  Groesbeeck  portant  que  ceux  du  pays  de  Liège  ne 
doivent  pas  de  contributions  pour  les  immeubles  qu'ils  pos- 
sèdent au  territoire  de  Stavelot,  et  réciproquement. 
1590,  22  mars. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  I,  fol. 
a33  v°,  134,  î35. 

114. 

Godefroid  de  Playe,  mayeur  de  My,  déclare  que,  le  11  juin  pré- 
cédent, Everard  de  My,  seigneur  de  My,  Bierlo:^,  vicomte  de 
Férot,  a  vendu  à  Oger  BoUleau,  châtelain  de  Har\é,  la  sei- 
gneurie qu'il  avait  aux  Pouhons,  Ernonheid  et  Navericoil, 
moyennant  3,000  fiorins  de  Brabant,  non  compris  s  doubles 
ducats  donnés  par  l'acquéreur  à  l'épouse  d'Everard  de  My, 
pour  un  chaperon  de  velours,  etc. 

1594,  z5  août. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  11, fol,  807, 


Requête  et  apostille  relatives  à  la  chapelle  de  Missoul. 


Original  perdu, 
CopiedansleC(ir(u/(u>erfeBernarrf/(i^ne,vol,I,ft)l.a43v". 

Reverendissime  ac  serenissime  princeps,  exponunt  humilis- 
sime  serenissime  Celsitudini  vestre  devoti  illius  oratores  prior  et 
conventus  Berna rd ifa geti ,  in  comitatu  vestro  Longiensi,  quod  illo- 
runa  monasterium  fuerit  olim  per  predecessores  serenissime  Celsi- 
tudinis  vestre,  episcopos  Leodienses,  ei  eremitorio  ereclum  et 
dotatum  mediocriter  et  utcumque  competenter  forte  pro  iUo  tem- 


Disiiizcdby  Google 


pore;  verum,  jain  successu  alterius  temporis,  comperlum  est 
quod,  tatn  propter  bellorum  calamitatem  quam  toci  sierilitatem , 
necnon  etiam  hospitalitatem  quam  ipsi  in  viatores  et  peregrinos 
exercere  debent  et  coguntur,  redditus  illiiis  monasterii  adeo  tenues 
effecti  sunt  ut  competenti  fratrum  numéro  non  modo  honestealendo 
vil  suftîciant,  sed  vix  panem  nudum  unde  vivant,  ex  omnibus  suis 
proventibus,  habeant.  Quibus  rébus  motus,  venerabilis  vir  domi- 
nus  Johannes  Arnoldi  pastor  de  Soy  ac  rector  allaris  seu  capelle 
dicte  de  Michoul  (que  olim  dicitur  fuisse  capella  castralis  Lon- 
giensis)  in  suis  edificiis  omnino  diruta  et  ad  coUationem  serenis- 
sime  Celsitudinis  vestre  tanquam  abbatis  Stabulensis  spectans,  non 
procul  a  predicto  monasterio  distans,  cujus  bona  et  fundi  cum 
terris  ejusdem  monasterii  mixti  sunt,  quamque  dominus  Johannes 
Godescaldi  olim  abbas  Stabulensis,  fratri  Theodorico  tune  priori 
de  Bernaphaingne  contuUt  et  ille  possedit,  potestque  hujusmodi 
beneBcium  simplèi  per  priores  seu  conventum  pretactos  juxta  fun- 
dationem  in  divinis  oportune  deserviri,  contentus  fuit  et  est  (prout 
per  ejusdem  consensum  presentibus  adjunctum  patetj  eandem 
capellam  de  Misoulle  in  cujus  vera  possessione  existit  ad  manus 
serenissime  Celsitudinis  vestre,  tamquam  illius  collatoris  einunc 
reponere,  bac  lege  tamen  ut  serenissima  Celsitudo  vestra  eandem 
capellam  prefato  priori  conferre  et  predicto  conventui  eandeno 
perpetuo  unire  et  incorporare  dignetur.  Quapropter,  supplicant 
humillime  predicti  exponentes  quatenus  serenissima  Celsitudo 
vestra,  piis  predecessorum  suorum  vestigiis  inherendo,  nec  non 
fundationem  hujusmodi  monasterii  augendo  et  ampliando,  pretac- 
tam  repositionem  admitlere  eandemque  capellam  predicto  con- 
ventui, auctoritate  sua  ordinaria,  perpetuo  unire  et  incorporare; 
seu  saltem  quatenus  hujusmodi  unio  a  sede  apostolica  impetranda 
sit  vel  eam  impetrare  opus  sit,  suum  etiam  consensum  requisitum 
desuper  prestare  non  gravetur,  Orabuntque  perpetuo  dicti  suppli- 
cantes  pro  serenissime  celsitudinis  vestre  incolumitate  et  salute. 

Apostille  :  Attento  consensu  et  repositione  rectoris 
altaris  hic  mentionati,  annuimus  priori  et  conventui 
de  Bernaphaingne  administrationem  bonorum  ejusdem 
altaris,  vita  tamen  moderni  istius  prioris  durante  et 
dummodo  procurent  fieri  in  Castro  Stabulensi  {a),  suis 
sumptibus,  divina  officia  eidem  bénéficie  jncumbentia. 
Datum  in  arce  nostra  Stabulensi,  xuil'  julii  iSgS. 
(Postea  scriptum)  Vidit  prior. 

(Signatum)  Ernestus. 

(a)  Pour  Longiensi  (î). 
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116. 

Déclarations  touchant  les  obligations  des  possesseurs  de  dîmes. 
ïvi'  siècle. 
Original  perdu. 
Copie  dans  le  Cartulaire de Bernardfagne,  vol.  I.  fol.  193, 

117. 

Compromis  et  actes  relatifs  aux  contestations  entre  les  seigneurs 
et  habitants  de  My,  d'une  part,  et  les  manants  des  Pouhons  et 
Ernonheid,  d'autre,  au  sujet  des  aisances  communes  du  bois 
de  Reniermont,  etc.  Protestations  faites  contre  ce  compromis 
par  l'abbé  de  Stavelot  et  par  Bernardfagne. 


Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernard/agne, vol.  1,  fol.  25? 

118. 

Echange  de  terres  sises  à  Seny,  fait  entre  Bernardfagne 
et  Jacquemin  de  Seny. 


Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernard/agne,  vol.  I,  fol. 
288  v°. 

110. 

Coune  Thonnon,  prieur  de  Bernardfagne  et  provincial  de  l'ordre 
des  Guillemins,  s'engage  comme  garant  des  frais  causés  à  Jean 
Lagali,  seigneur  en  partie  de  My,  par  l'entrée  de  sa  file 
Jeanne  au  couvent  de  Sainte-Aldegonde  à  Huy. 
i6o3,  24  mai. 

Original  perdu. 

Copiedansle  Cartulaire  de  Bernard/agne,  vol.  I,  fol.  267. 

120. 

Sentence  des  commis  de  Stavelot  entre  le  monastère  de  Bernard- 
fagne, d'une  part,  Everard,  seigneur,  et  les  habitants  de  My, 
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d'autre  part,  décidant  que  le  monastère  a  droit  au  bois  de 
construction  et  de  chauffage  et  à  la  pâture  de  ses  bestiaux 
dans  les  bois  de  Reniermont. 

1604,  17  mars. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernard/agne,  vol.  I.  fol. 

375  V". 

121. 

Jugement  entre  le  monastère  de  Bernard/agne  et  Everard 

de  Harre,  seigneur  de  Noirmont,  au  sujet  du  moulin  de  Férot. 

1604,  6  février  et  9  août. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernard/agne,  vol.  I,  fol, 
148,  »49- 

122. 

Sentence  des  commis  aux  causes  de  S.  A.  en  la  principauté  de 

Stavelot  et  comté  de  Logne,  défendant  au  seigneur  de  My 

de  préjudicier  aux  droits  que  le  couvent  de  Bemardfagne 

possède  à  Férot  et  à  ceux  de  la  cour  foncière  du  monastère 

en  cet  endroit.  , 

1604,  17  mars. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,\'o\.\,fo\.ï^\. 

123. 

Acte  concernant  l'admission  comme  religieux  de  Jean  de  Fave- 

champs  et  Pacquisition  de  la  maison  dite  la  Favarge  à  Elle- 

melle-en-Condror.  .  ,  . 

^         160S,  12  août. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernard/agne,  vol.  I,  fol. 
aSg  V". 

124. 

Jean  Lagali  cède,  au  monastère,  sa  part  du  bois 
de  Reniermont. 
1607,  18  juillet. 
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Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  deBernard/agne,vo\.  l,  fol.  i25. 

126. 

Acte  concernant  la  seigneurie  des  Pouhons. 

1607,  7  août. 

Original  perdu. 

Copte  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,\o\.  II ,  fol.  3o3. 

126. 

Jean  Lagali,  seigneur  de  My  en  partie,  et  ses  enfants,  nés  de 
feue  Elisabeth  de  Petite-Somme,  vendent  au  monastère  leur 
part  {le  sixième)  de  la  grosse  dime  de  Logne  et  de  Vieuxville. 
1608,  17  avril  et  7  mai. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  I,  fol. 

i5i  V,  258. 

127. 

Arrangement  conclu  entre  les  seigneurs,  sujets  et  manants  des 
Pouhons  et  Ernonheid,  d'une  part,  et  le  monastère  de  Ber- 
nardfagne, d'autre,  au  sujet  de  leurs  droits  respectifs  dans 
les  aisemences  desdits  villages,  les  bois  de  Reniermont,  de 

Mahouseux,  etc.  .  ., 

1609,  4  avril. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  I,  fol. 
476^. 

128. 

Thierry  Gerardinus,  prieur  de  Bernardfagne,  cède  à  Jean  de 

Solier,  clerc  de  l'église  d'Ellemelle,  un  demi-bonnier  de  terre 

situé  au  boca  de  Xhos,  en  échange  d'un  demi-bonnier  sis  aile 

voye  de  Bots.  ^  n. 

•'  1610,  19  août. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  I,  fol. 
164  V». 
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129. 

Donation  d'un  pré  sis  à  Férot,  dessoub  la  maison  de  çiitta,  faite 
par  Jean  Pasquay,  d'Aywaille,  en  reconnaissance  de  l'ad- 
mission comme  religieux  à  Bernardfagne,  de  son  fils  Michel. 


Original  perdu. 

Copiedansle  Cartulaire  de  Bernardfagne,  yoX.  I,  fol.  293. 

130. 

Sentence  des  commis  et  députés  de  S.  A.  à  Stavelot,  entre  Colienne 
de  Boilleau,  seigneur  aux  Pouhons,  et  le  couvent  de  Bernard- 
fagne, au  sujet  des  bois. 

161Z,  26  janvier. 
Original  perdu. 
Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernarii/agne,yoï.  l,fo\.ïj6. 

131. 

Convention  faite  entre  Bernardfagne  et  Melckior  de  Pallant, 
seigneur  d'Emal,  etc. ,  au  sujet  de  trois  muids  et  demi  d'épeautre 
affectés  sur  le  ckerivage  délie  Favarge  à  Ellemelle. 

1612,  2S  avril. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  I,  fol. 
286  V",  a86. 

132. 

Marie  de  Cruickembourg ,  veuve  de  Jean  de   Vien,  seigneur  de 

Verlaine,  donne  au  monastère  30  florins  BraBant  de  rente, 

etc. ,  pour  les  aliments  de  son  fils,  religieux  à  Bernardfagne. 

i6[3,  3  février. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernard/agne,voH, îol.iji. 

133. 

Purgement  de  saisie,  relief  et  spécification  des  biens  sis  à  Libois 
et  à  Evelette,  servant  de  gage  à  la  rente  de  cinquante  muids 


d'épeautre. 


i6i3,  3 
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Original  perdu. 

Copiedansle  Cartulaire  de  Bernardfagne.toi.  I,  fol.  272. 

134. 

Hi^in  de  Fanson,  le  jeune,  fait  relief  des  biens  lui  succédés  de 
par  sa  mère,  fille  de  Thomas  Lardenois,  savoir  deux  tiers  de 
la  dîme  de  Logne,  possédée  en  partage  avec  le  couvent  de 
Bernafa,  le  châtelain  de  Logne,  etc. 
1617,  ao.oaobre. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de Bernardfagne,  vol,  l,fol.  3a  v°. 

18B. 

Convention  entre  Bernardfagne,  Thomas  et  Urbain  Banban,  au 
sujet  d'une  terre  sise  en  Fontenalle  à  Ayjf  aille,  près  du  Chaf- 
four,  qui  est  entre  Avan  et  Pirombœuf,  etc. 

1618.  25  mars. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  I,  fol. 
279  V,  397- 

1S6. 

Compromis  entre  Bernardfagne  et  Gérard  délie  Thour, 
au  sujet  d'un  ruisseau  à   War^ée. 

1618,  i5  décembre. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  I,  fol.  298. 

137. 

Déclaration  de  Guillaume  de  Marteau,  échevin  et  greffier  de  Ha- 
moir,  au  sujet  d'une  promesse  faite  par  Jaspar  de  Xhenceval, 
le  jour  de  la  réception  à  Bernardfagne  de  frère  Henri,  son 
■'  1620,   18  février. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  I,  fol. 
279,  280  v". 


Disiiizcdby  Google 


Guillaume  Proesman,  demeurant  à  Pologne  en  Brabant, 
vend  à  Bernardfagne,  des  biens  sis  à  Xhoris. 

i6a5,  23  septembre. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Car tulaire  de  Bernard/agne,  vol.  [Il,  fol.  t. 

139. 

Testament  de  Marie,  fille  de  Poncelet  le  Grand  Cousin 

et  de  Catherine  Bodechon,  de  Rouges- Minières. 

t6i6,  i  mai. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,\ol.  III,  fol.  1 5. 

140. 

Mesurage  du  bois  de  Reniermont,  aisance  de  My. 
i6i8. 
Liasse  de  Bernardfagne. 

141. 

Maître  Gilles,  novice  à  Bernardfagne,  fils  de  Gillet  Bodechon, 

de  Rouges-Minières,  fait  une  donation  au  monastère. 

i63i,  14  janvier. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  III,  fol. 

21,  21  V. 

142. 

Le  monastère  s'oblige  à  faire  la  commémoraison  quotidienne  de 
son  sous-prieur  Michel  d'Aywaille,  en  récompense  des  ser- 
vices qu'il  a  rendus  au  couvent. 

■  638,  i5  octobre. 

-  Original  perdu. 
Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne, ycA,  III,  fol.  36. 
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143. 

Clause  du  testament  de  Jacqueline  Sarter. 

■636,  11  août. 

Original  perdu. 

Copie  dam  le  Cartulaire  de  BernarJ/agne.vol.  in,fol.  41. 

144. 

Te^arn^nt  de  Lambert  Kacke,  de  Hody,  époux  de  Bartkolomée 

de  J^tzJàer;  il  laisse  à  Bemardfagne  tous  ses  biens  de  Hoây. 

1639,  16  mars. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Sernardfagne,  vol.  11,  fol. 
a34i  vol.  111,  fol.  45- 

14S. 

Codicille  de  Lambert  Kacke. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol .  1 1 1 ,  fol.  46. 

146. 

Convention  entre  Toussaint  le  Marisckal,  de  Barveau-sur-Ourtke, 
et  le  prieur  de  Bernardfagne,  provincial  de  l'ordre,  au  sujet 
de  tadmission  du  fils  dudit  Toussaint  aux  Guillemins  de 


liège. 


1640,  28  janvier. 
Original  perdu. 
Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol .  1 1 1 ,  fol .  : 


Cession  faite  au  monastère  par  Laurent  de  Xhoris, 
demeurant  à  Bernardfagne. 


Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  III,  fol. 
41  V-. 
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148. 

Donation  faite  au  monastère  par  Cécile  Sarter, 

guérie  de  la  peste  en  i636. 

164-,  .2  mars. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Carlulaire  dé  Bernardfagne,  vol.  III,  fol.  3 1 . 

149. 

Donation  faite  à  Bernardfagne  par  Jean  le  Rus  de  Wéris, 

sur  le  point  d'y  faire  sa  profession. 

1642,  8  février. 

Original  perdu. 

CopiedansleCiir(u/air«t/f  Bernuri^c^ne.vol.  III,fol.  33. 

180. 

Ordonnance  de  Ferdinand,  archevêque  de  Cologne  et  prince- 
électeur,  évêque  de  Liège,  etc.,  au  sujet  de  la  répartition  des 

tailles.  r  1     r 

1643,  16  mai. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulairede  Bernardfagne,  vol.  1 1 ,  fol.  1 19. 


Déclarations  de  Guillaume  de  Bavière,  coadjuteur  de  Stavelot, 
au  sujet  des  impôts  au  quartier  de  Logne.  de  la  monnaie,  des 
chèvres,  bêtes  à  laine,  etc. 

1643,   16  mai. 

Original  perdu. 
CopîedansleCiirtu/iiire<f«Bernarii/i^f>e,voI.  II,fol.  137. 

182. 

Limites  entre  les  aisances  de  la  mairie  de  Xhoris  et  les  biens 
de  Bernardfagne. 
1643,  10  juin. 
Original  perdu. 


Disiiizcdby  Google 


—  271  — 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagtte,  vol.  III,  fol. 
40  v", 

IBS. 

Contrat  passé  entre  le  couvent  et  Jacques  de  Fanson,  écujyer, 

pensionnaire  à  Bernard/agne. 

1644,  25  mai. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernard/agne,  vol.  I II ,  fol.  76. 

184. 

Ordonnance  de  Ferdinand  de  Bavière,  évêque  de  Liège,  admi- 
nistrateur de  Stavelot,  relative  à  une  juste  répartition  des 
tailles  au  comté  de  Logne. 

1644,  8  décembre. 

Original  perdu. 

Copiedansle  Cartulaire  de  Bernard/agne,  vol.  II,  fol.  63. 

168. 

Acte  relatif  à  l'admission  aux  Guitlemins  de  Liège  et  aux  études 

de  frère  Toussaint  Fabri,  de  Barvaux. 

1646,  14  février. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernard/agne,  vol.  Ili,  fol.  64. 

186. 

Testament  d'Arnold  de  Raymundt,  licencié  en  droit, 

doyen  de  Saint-Pierre,  à  Liège. 

1648,  25  juillec. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  drfu/iiire^efierniir^/ii^ne,  vol.  II,  fol.  299. 

187. 

Visite  et  stuit  du  moulin  de  Grau{. 
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Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  Je  Bernardfagne,  vol.  III,  fol. 


Testament  de  Lambert  de  Stoumoni,  gisant  malade 
à  Bernardfagne. 


Originat  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagrte,  vol.  111,  fol. 

110  V". 

159. 

Clause  du  testament  de  Godefroid,  seigneur  d'Antkisnes, 
Hody,  Fraiture-sur-Amblève,  etc. 

i6So,   Il  juillet. 

Original  perdu. 

Coç\tAan%\ç  Cartulaire  de  Bernardfagne,voi.  111,  fol,  86. 

160. 

Supplique  adressée  par  le  monastère  à  l'abbé  de  Stavelot,  pour 

obtenir  l'exemption  des  impôts.  »  Passé  quatre  cents  ans  et 

1  plus,  ledit  couvent  a  esté  placé  dans  les  limittes  de  la  comté 

»  de  Loigne,  soub  la  grâce  et  consentement  du  R™  Erlebaldus 

9  pour  lors  abbé  de  Stavelot,  sur  certain  canton  de  bois  et 

»  quelque  petit  héritaige  dit  à  Missoule  désert  et  stéril...  n 

Accordé.  .,       „   .,       , 

i05o,  i"  décembre. 

Original  perdu. 

Copitdaaile  Cartulaire  deBernardfagne,\oiAll, fol.ioS. 

161. 

Claude  de  Brtalmont,  seigneur  de  Fraiture,  vend  à  Jacques  de 
Hodeige,  greffier  de  V Etat-noble  de  Liège,  la  censé  de  Ronsier 
à  Hody,  dîme,  collation  de  la  cure,  etc. 


Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  11,  fol. 

31-193. 
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162. 

Partage  des  bots  de  Reniermont,  entre  Bemard/agne,  d'une  part, 
les  seigneurs  et  habitants  de  My,  d'autre. 
16S2,  31  octobre. 
Original  perdu. 
Copiedansle Cartulairede Bernard/agne,voL  III, fol. 90. 

163. 

Acte  relatant  les  services  rendus  par  le  monastère  aux  demoi- 
selles Cécile  et  Jacqueline  Sarter,  lorsqu'elles  furent  atteintes 
de  la  peste  en  16J6,  la  mort  de  la  première  et  la  guérison  de 
la  seconde  d'entre  elles  ;  ainsi  que  les  donations  /ailes  par 
lesdites  demoiselles  en  reconnaissance  du  dévouement  des  reli- 
gieux à  leur  égard.  ,„  ,  . 
"  "  i655,  i5  janvier. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  III,  fol, 
.78  V-. 

164. 

Convention  entre  Bernardfagne  et  les  habitants  de  Xhoris, 
au  sujet  de  la  vaine  pâture. 
i656,  33  juin. 
Original  perdu. 
Q.op\ed.ans,\e  Cartulairede  Bernardfagne,\o\.\l\,io\.  1S8. 

168. 

Fondation  d'une  messe  annuelle  pour  feu  maître  Jean  Caber. 

1657,  ag  mai. 
Original  perdu. 
Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,\o\ ,  1 1 1 ,  fol.  1 87. 

166. 

Testament  de  noble  seigneur  Jacques  de  Fanson,  pensionnaire 
à  Bernardfagne. 
1657,  19  septembre. 
Original  perdu. 
Copiedansle  Cartulaire  de  Bernard/agne,vo\.  111,  fol,  240. 
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167. 

Marguerite  de  Marteau,  veuve  de  Daniel  de  Harre,  cède  au 
monastère  une  rente  de  so  florins  de  Brabant,  pour  la  fon- 
dation d'anniversaires. 

1657,  19  décembre. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Carlulaïre  Je  Bernard/agne,  vol.  III,  fol. 
193  V". 

168. 
Nicolas  de  Presseux  de  Hautregard,  désirant  faire  sa  profession 
religieuse  à  Bernardfagne,  donne  au  monastère  10  florins  de 
rente,  et  dispose  de  ses  biens. 

i658,  i3  et  [6  avril. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Carbtlaire  de  Bernardfagne,  vol.  II,  fol. 
148;  vol.  in.fol.  aai. 

169. 

Testament  de  Marguerite  de  Marteau,  veuve  de  Daniel 

de  Harre,  sœur  du  prieur. 

1659,  16  février. 

Original  perdu. 

Cop\eda.n%\çCarlulairede  Bernardfagne, vo\.l\\,M.zi^- 

170. 

Le  couvent  de  Houffali^e  demande  d'être  admis  dans  la 

confraternité  de  celui  de  Bernardfagne. 

lâSg,  ï8  mars. 

Original  perdu. 

CopiedinsleCartulaire de Bernard/agne,\o\.  lll, M. -236. 

171. 

Accord  entre  l'abbaye  de  Staveht  et  le  monastère  de  Bernard- 
fagne au  sujet  des  dîmes  perçues  sur  des  termes  de  la  seigneu- 
rie de  Mv.  r^       r  .       u 

-^  1661,  6  septembre. 
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Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernard/agne,  vol.  (I,  fol.  417. 

172. 

Donation  de  reliques  faite  par  Nicolas-Louis  de  Harre 
et  son  épouse. 

1661,  ao  sepiembre. 

Original  perdu. 

Co^\tâAa%\t  Cartulaire  de  Bernard/agne,vo\.  Ml  4o\.iit.. 

178. 

Pbil^pe,  roi  de  Castille,  défend  à  quiconque  de  troubler  Jean  le 
Gokelier,  maître  de  forge,  bourgeois  d'Aywaille,  dans  la 
possession  du  fourneau  à  fer  de  Férot,  construit  à  l'emplace- 
ment de  l'ancien  moulin,  et  dont  il  a  obtenu  du  monastère  de 
Bemardfagne  le  rendage  à  perpétuité. 
1661,  9  novembre. 
Original  sur  parchemin. 

174. 

Devant  la  cour  de  Bierlo  à  My,  Goffinet  d'Aglette,  surnommé 
Bouffa,  cède  à  Bernardfagne ,  une  maison  sise  à  Lognoul,  et 
unepart  des  minerais  aux  Rouges- Minières,  à  condition  de 
décenser  lesdits  biens  d'un  muid  d'épeautre  de  rente  dû  à 
l'église  de  My,  et  de  payer  les  arriérés. 

1664,  i5  septembre. 

Original  perdu. 

Copie  Aan%\eCartulairedeBernardfagne,to\.ll,îo\.i4i. 

175. 

Pierre  Heddebault,  prieur,  relève  les  fiefs  de  Stavelot, 

i665,  10  décembre. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernard/agne,  vol.  1 1 ,  fol.  43. 
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176. 

Daniel  de  Raymundt,  jurisconsulte,  et  Pierre  de  Raymundt, 
chanoine  et  coste  de  Saint-Pierre  à  Liège,  cèdent  la  seigneu- 
rie de  My  à  Mathias  van  Dalem,  capitaine  de  cavalerie  au 
service  de  S.  M.  C. 

i66S. 
Original  perdu. 

Copie  dans  le  Carlulaire  de  Bernardfagne,  vol.  Il,  feuillet 
détaché. 

177. 

Procès  entre  la  veuve  de  Conrard  de  Crisnée  et  le  monastère 
de  Bernardfagne,  au  sujet  de  la  censé  de  Chantraine  à  Hody. 

1667-1668. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  CârAj/ni're  tfe  Bernart^Afie,  vol.  1 1 ,  fol .  1 3  5. 

178. 

Léonard  Pirombceuf,  dit  de  Godenry,  pasteur  de  Chemaudin 
dans  la  Franche-Comté  de  Bourgogne,  renonce,  en  faveur  du 
monastère  de  Bernardfagne,  au  droit  qu'il  peut  avoir  à  la 
censé  de  Godenry  au  comté  de  Logne. 
1670,  28  avril. 

Original  perdu. 

Gopiedansle  CartuIairedeBernardfagne,vol.  Il,  fol.  173. 

179. 

Charles-Henri,  baron  de  Metternich,  Winnenberg  et  Beiltein, 
seigneur  de  Berburg,  Rowiswart  et  Renardstein,  écolâtre  des 
églises  de  Mqyence  et  de  Trêves,  ayant  permis,  à  son  arrivée 
dans  le  pays,  aux  religieux  de  Bernardfagne  de  couper  dans 
le  bois  seigneurial  de  Poutseur  huit  chênes  pour  l'usage  et  la 
réparation  du  monastère,  le  couvent  s'engage  à  célébrer  l'an- 
niversaire de  ce  bienfaiteur  et  l'admet  à  la  participation  des 
prières,  des  veilles  et  des  jeûnes. 
1666-1670, 

Original  perdu. 

Copie  dansie  Cartulairede  BernarJ/agne,vol.  III ,  fol.  a5 1 . 
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180. 

Sentence  entre  Bernardfagne  et  Georges  Ckarette, 

curé  de  VieuxvUle  et  Logne. 

1671.  9  avril. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire de  Bernardfagne ,vo\.  II,  fol.  137. 

181. 

Testament  de  Jean-Hendricq  de  Huart. 

1671,  lî  septembre. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,\o\.  Il,  îo\.  1 5. 

182. 

Sentence  impériale  prononcée  à  Spire  entre  feue  Marie  d'An- 
ihisnfs,  représentée  par  Jean-Gérard  de  Wael,  et  le  monas- 
tère de  Bernardfagne,  au  sujet  de  la  c&ise  de  CHantraine, 

^'  1672,  5  juillet. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Carlulaire de  Bernardfagne,  vol.  II,  fol.  i32. 

183. 

Répartition  de  tailles  à  Férot. 

1674,  16  février. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulairede  Bernard/agne,voï.  II,  fol.  70. 

184. 

Jean  Legacke,  censier  de  Bernardfagne  à  Missoul.  atteste  avoir 
toujours  eu  le  droit  de  vaine  pâture  dans  la  seigneurie  de  My. 


Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulairede Bernard/agne,vo\.  II,  fol.  33. 
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183. 

Testament  de  Jean-Baptiste  de  Boilleau,  seigneur  des  Poukons, 
Vien,  TUleur,  et  de  Marguerite-Isabelle  de  Curts,  son  épouse. 


Original  perdu. 

Copie  dans  le  CartulairedeBernard/agne,yol.ll,{o\.22^. 

186. 

Marie  Lardinois,  âgée  de  77  ans,  est  admise  comme  pensionnaire 
à  Bernard fagjte. 


Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  yo\.  II,  fol.  47. 

187. 

La  cour  de  Férot  certifie  que  le  seigneur  de  ce  lieu  a  droit,  dans 
toute  la  seigneurie,  au  terrage  des  minerais  de  fer,  aux 
amendes,  kirstoux,  prise  des  criminels,  chasse,  issues,  établis- 
sement de  justice,  cens  seigneuriaux,  etc. 

1679.  18  juillet. 

Original  perdu. 

Copitdan&\e  Cartulaire  de  Bernardfagne,woï.ll,(o\.3o3, 

188. 

François  Pontiani,  curé  de  Hody,  déclare  que  lorsque  son  oncle, 
feu  sire  Everard  Macédone,  résigna  la  cure  de  Hody  en  sa 
faveur,  il  dut  obtenir  l'agréation  des  patrons  de  cette  église, 
savoir  feu  Conrard  de  Crisnée  et  Lambert  Kacke,  pour  une 
part,  et  M.  de  Rahier  comme  seigneur  de  Viliers-aux-Tours, 
pour  l'autre  part. 

1679,  21  juillec. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  Il,  fol,  S$. 
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189. 

Guillaume-Ernest  de  Marteau,  seigneur  de  My,  Bierïo\,  Ver- 
laine, maître  aux  requêtes  de  l'hôtel  du  Roi,  etc.,  ratifie  l'ac- 
cord fait,  le  a8  octobre  16S2,  entre  Ernest  baron  de  Pallant, 
son  oncle,  et  Bemardfagne. 

1679,  14  octobre- 
Original  perdu. 
Copie  dans  le  Cartulaire  de  Berna  rdfagne ,  vol .  1 1 ,  fol.  140. 


190. 

Contrat  de  mariage  entre  Paul-Herman  de  Boilleau 
et  Marie-Claire  Gallo  de  Salamanca. 


Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bemardfagne,  vol.  Il ,  fol.  3 


191. 

Compromis  fait  entre  Guillaume-Ernest  de  Marteau,  seigneur 
de  My,  Bierloj,  etc.,  et  Guillaume-Bernard  de  Marteau,  son 
frère,  d'une  part,  Pierre  Raymundt,  chanoine  de  Saint- 
Pierre  à  Liège,  les  enfants  de  feu  Mathias  van  Dalem,  et 
Arnould  et  Mathieu  van  Dalem,  d'autre  part,  concernant  la 
seigneurie  de  My. 

1680,  3  août. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernard/agne,  vol.  II,  fol. 
161-171, 


Déclaration  d'ide  de  Glain,  veuve  de  Jean  Delvaux  de  Presseux, 
au  sujet  d'une  guérison  de  la  peste,  obtenue  par  l'intercession 
de  saint  Rock. 

1680,  31  septembre. 

Original  perdu. 

Copiedans  le  Cartulaire  de  Bernard/agne,  vol.  II,  fol.  429. 
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193. 

Hommage  fait  par  Bernardfagne  au  roi  de  France,  pour  la 
seigneurie  de  Férot,  dépendance  de  Durbuf,   au  comté  de 

■^'  1683,  6  mars. 

Original  sur  parchemin. 

194. 

Fondation  d'un  anniversaire  par  Jean  Laloire,  marchand 
bourgeois  de  Liège. 

i68ï,  3g  avril. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulatrede  Bernardfagne,\o\.  Il, fol.  144. 

IGS. 

Hommage  fait  au  roi  de  France  pour  la  seigneurie  de  Férot. 
Dénom  brement. 

1681,  16  juin. 

Original  sur  parchemin. 


Citation  pour  voir  déclarer  la  seigneurie  de  Férot 
tombée  en  commise. 
i683,    [8  mai. 
Original,  formule  imprimée. 

197. 

Testament  de  Jean-Dieudonné  et  de  Jean-Remacle  de  Huart. 

i683,  18  octobre. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Carlulaire  de  Bernardfagne,  vol.  Il,  fol, 
.57etsuiy. 
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Ordonnance  de  Guillaume-Egon,  évéque  et  prince  de  Strasbourg, 
prince  de  Stavelot,  relative  aux  reliefs  des  fiefs. 
1684,  10  mars. 
Original  perdu. 
Copie  Aaas\tCartulairedeBernardfagne,'Vo\.  11,  fol. 660. 

199. 

Mention  de  l'image  à  faire  de  saint  Rock  en  lames  d'argent. 

i685,  11  janvier. 

Original  perdu. 
CopiedaasleCartulairedeBernard/agne,vol.U,îoï.iii. 

200. 

Règlement  de  Guillaume-Egon,  prince  administrateur  de  Stave- 
lot, relatif  à  r  administration  de  la  justice,  la  manière  de  pro- 
céder, les  tailles,  les  aliénations  de  fiefs,  dans  la  principauté 
de  Stavelot  et  le  comté  de  Logne. 

i685,   19  mars. 

Original  perdu. 

Copieiiansle  Carlulaire  de  Bernard/ag>ie,y6i.ll, toi. 661. 

201. 

Arrangement  entre  Bemardfagne  et  Mathieu-Ignace  de  Wael, 
vicomte  d'Anthisnes,  baron  de  Woest,  seigneur  de  Poulseur, 
etc.;  il  cède  au  monastère  la  censé  de  Ckantraine  à  Hody, 
les  religieux  devront  chanter  son  anniversaire. 
i685.  3o  avril. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  II,  fol. 
i35eci[|. 

202. 

Aecense  perpétuelle  donnée  à  Mathieu  Daiglette,  dit  Bouffa, 
d'une  maison  sise  à  Lognoul  au  comté  de  Logne. 
i685.  3  mai. 
Copie  dans  le  C(ir/a/aireiei(crniiri/ii^we,vol.  11,  fol.  îo3. 
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208. 

Ordonnance  de  Guillaume- Egon,  prince  administrateur  de  Sta- 
velot,  défendant  aux  cours  de  justice  d'entreprendre  aucun 
procès  pour  et  au  nom  des  communautés. 


Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  1 1 ,  fol.  692 . 

204. 

Guillaume- Egon,  prince  administrateur  de  Stavelot,  ordonne 
aux  religieux  de  Bernardfagne  de  créer,  pour  connaître  des 
délits  qui  se  commettraient  dans  leur  monastère,  une  cour  dis- 
tincte de  celle  de  Férot,  à  cause  de  la  diversité  des  juridictions . 


Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne, yo\.  11,  fol.  143. 


208. 

Jean-François  de  Thier,  chevalier,  vend  à  Bernardfagne  la  censé 
et  cherjvage  de  Ronsier  à  Hody,  la  dîme  et  la  collation  de  la 
cure  dudit  lieu,  le  tout  mouvant  en  fief  de  l'abbé  de  Stavelot. 

i685.   16  juin. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  II,  fol. 
175-179. 

206. 

Déclaration  d'Antoine  Fisen,  prieur  du  Val-Saint-Lambert, por- 
tant qu'en  août  166S,  il  fut  guéri  d'une  maladie  analogue  au 
charbon  par  l'intercession  de  saint  Roch  et  la  vénération  de 
ses  reliques  à  Bernardfagne. 

i685,  ïo  novembre. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  II,  fol.  428. 
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207. 

Pttuî-Herman  de  Boilleau,  seigneur  de  Vien,  Pouhons,  et  Marie- 
Claire  Gallo  de  Salamanca,  son  épouse,  vendent  à  Bernard- 
fiigne  leur  part  de  la  seigneurie  des  Pouhons,  Ernonheid  et 
Nauricoyt,  sauf  le  titre  de  seigneur,  réservé  la  vie  durant  du 
seigneur  leur  père. 

1686,  27  février. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  II,  fol. 
217,126,  23i,33a,  313-327. 

208. 

Fondation  d'un  anniversaire  pour  feu  Pasquay  de  Laid,  bourg- 
mestre et  marchand  de  Malmedy,  et  Marguerite  de  Potesta, 

son  Épouse,  ^„,  , 

^  1686,   12  novembre. 

Original  perdu, 
CopieiianiltCartulairedeBernard/agne,vol.  11, fol.  584. 


Transaction  entre  le  chapitre  de  Stavelot  et  le  curé  de  Perrière, 
d'une  part,  Jean-Evrard,  vicomte  de  La  Fontaine  et  d'Har- 
noncourt,  et  le  curé  de  My,  d'autre  part,  au  sujet  de  la  dîme 
sur  des  biens  situés  à  Férot  et  à  Ferrière. 


Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  111,  foi. 
2S4. 

210. 

Marie-Marguerite  de  Maillen.  vicomtesse  de  La  Fontaine  et 
d'Hamoncourt,  dame  de  Ville,  en  l'absence  de  son  mari, 
proteste  que  les  aveux  et  dénombrements  faits  par  Bernard- 
fagne concernant  la  seigneurie  de  Férot  ne  pourront  lui  pré- 
Jwlicier.  ,5,^^  ^5  __^^, 

Original  sur  papier. 
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211. 

Sire  Servais  de  Bra,  curé  de  My  et  de  Ville,  proteste  que  le  choix 
fait  de  Ferrière  par  Bernardfagne,  pour  les  publications  du 
dénombrement  de  leur  seigneurie,  ne  pourra  porter  préjudice 
à  sa  paroisse,  sous  laquelle  a  toujours  été  comprise  la  seigneu- 
rie de  Férot.  .„  ., 
it)87,  27  avril. 

Original  sur  papier. 


Bernardfagne  proteste  contre  une  délimitation  du  dimage 
de  Ferrière.  Férot  et   Ville. 


Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol,  1 1,  fol.  33o. 

213. 

Mesurage  de  la  censé  d'Ellemelle. 

1687,  7  juin. 

Original  perdu. 

Cop'itdansle  Cartulaire  Je  Bernard/agne,vol.  11, fol.  241. 

214. 

Mesurage  de  la  censé  de  War^ée. 

1687,  10  juin. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vo\.  11, fol. 347. 

215. 

Arbitrage  au  sujet  de  la  juridiction  de  Bernardfagne  à  Férot. 

1688,  9  juillet. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  11,  fol, 
33i,333, 
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216. 
Accord  entre  Godefroid,  baron  de  Rahier,  seigneur  de  Villers- 
auX'Tours,  Sprimont,  etc.,  et  le  monastère  de  Bernardfagne, 
au  sujet  de  la  dîme  de  Hody. 


Original  perdu, 

Cop\tàa.a?,\çCarlulairede  Berttardfagne,yo\.  II, fol. 333. 

217. 

Fondation  d'anniversaires  pour  Guillaume-Bernard  de  Marteau, 
seigneur  de  My,  Grimonstére,  Bierlo^,  pour  Gilles  de  Mar- 
teau, son  père,  et  pour  Guillaume-Ernest,  son  frère. 

1689,    16  février. 
Original  perdu. 
Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  1 1,  fol.  216. 

218. 

Le  monastère  transporte  à  Louis  Beckers,  recteur  de  la  chapelle 
des  Poukons,  ses  droits  aux  biens  de  Pierre  Burnel,  sis  aux 

Pouhons.  -„        - 

1689,  26  mars. 

Original  perdu. 

Co'()Kda.'a&\e  Cartulaire  de  Bernardfagne,yo\.\l,io\.'iio, 

219. 

Le  monastère  de  Bernardfagne,  pour  le  maintien  des  droits  lui 
appartenant  comme  seigneur  des  Pouhons,  proteste  contre  les 
usurpations  commises  en  cette  seigneurie  par  le  cheval  ter  de 
Maisieres  et  par  les  habitants  des  Pouhons. 
1689,  2  juillet. 
Original  perdu. 
CopiedansleCarft(/ai>ci/eSfirMiiri^{i^Me,vol.  II,fol.3io. 

220. 

Enquête  au  sujet  de  la  délimitation  de  terres  et  de  biens 
sis  à  Fi  lot. 
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Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernard/agne,  vol.  il,  fol. 

34C.3C1. 

221. 

Acte  concernant  une  rente  sur  les  biens  du  château  de  Hody. 

1691,  i[  février. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Car(u'(iiVe^efi«rnar<(^iif  ne,  vol.  Il,  fol.  338. 

222. 

Transaction  entre  le  monastère,  d'une  part,  Godefroid,  baron 
de  Rahier  et  de  Fraipont,  seigneur  de  Sprimont,  Villers-aux- 
Tours,  etc. ,  d'autre  part,  au  sujet  du  patronat  latc  de  l'élise 
*  "<"'■>■■  ,65,,  ,0  décembre. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernard/agne,  vol.  Il,  fol. 
416,  410,  411. 

22s. 

Bulle  du  pape  Innocent  XII,  relative  aux  protecteurs 
des  ordres  réguliers. 


Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernard/agne,  vol.  Il,  fol. 
669-679. 

Datum  Romae  apud  Sanctam  Mariam  majorem  anno  incarna- 
tionis  dominicae  1693,  quarto  decîmo  kalendas  martii,  pontificalus 
nostri  anno  3*. 


Règlement  pour  la  commune  de  Hody,  au  st^'et  des  tailles, 

des  /rais  de  guerre,  etc. 

lôgS,  i5  novembre. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernard/agne,  vol.  II,  fol.  aSq. 
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228. 

Enquêtes  et  contre-enquêtes  au  sujet  de  la  juridiction  territoriale 
des  bois  de  Renier,  des  fiefs  d'Ernonheid  et  de  Ville,  Mjr, 
Pouhons,  etc.,  des  pâturages  de  Férot,  Rouges-Minières,  Ma- 
lacord,  Houppet  et  Lognoul,  Ernonheid,  My,  Missoul,  Filot, 
Perrière,  Xhoris. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Car  tu  la  ire  de  Bernardfagne,  \o\.  Il,  fol. 
436-507. 

226. 

Transaction  entre  l'abbé-prince  de  Stavelot  et  le  vicomte  de  la 
Fontaine  d' Hamondourt ,  seigneur  de  Ville,  au  sujet  de  la 
juridiction,  de  la  vaine  pâture,  etc. 

[696,  12  décembre. 

Original  perdu. 
Co[>\eàaa%\cCartulairedeBernardfagne,\o\.\\,fo\.So-j. 


Abrégé  du  dénombrement  fait  aux  Pouhons  par  les  députés 
du  Conseil  de  Stavelot. 


Original  perdu, 

CofiedansleCartulaire  de  Bernardfagne,voi.ll, îoï.  5g8. 


228. 

Transport  gager  fait  à  Bernardfagne  par  François  de  Malaise, 
seigneur  de  Scanefelt  et  de  Briamont,  potestat  de  Stavelot, 
,  d'une  rente  affectée  sur  les  biens  du  sieur  van  Dalem, 


àMy. 


1697,  7  septembre. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  deBernard/agne,vol.  11,  fol.  Sac 
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Contrat  fait  entre  le  monastère  et  Pierre  Samson, 
admis  comme  portier  et  domestique. 


Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cariulaire  de  Bernard/agne,  vol.  il,  fol.  525. 

230. 

Fondation  d'un  anniversaire  pour  Nicolas  de  Pressettx  de  Haut- 
regard,  vicaire  général  de  l'ordre,  et  prieur  de  Bernard- 
fagne,  en  reconnaissance  de  ses  bienfaits  à  l'égard  du  mo- 
nastère. -  j'       L 

1697,  17  décembre. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire de  Bernard/agne,  vol .  II ,  fol.  5 1 3 . 

231. 

Engagement  de  Georges  de  Vierset,  domestique. 


Original  perdu. 
CapiedansleCar(u/iiir«i/efiern(irtf/afRe,vol.  Il.fol.  Sa?. 

232. 

Nicolas  de  Presseux  de  Hautregard,  prieur  général,  Benoit 
Tenter  et  Guillaume  Cklocker,  vicaires  de  l'ordre,  Bernard 
Pickar,  Pierre  Borckens  et  Henri  Braconier,  dé_finitews, 
assemblés  en  chapitre  général  au  monastère  de  Beveren, 
approuvent  l'aliénation  irrévocable  faite  par  le  monastère 
de  Bemardfagne  d'une  rente  de  cinquante  muids  d'épeautre 
hypothéquée  à  Libois. 

1698,  ao  avril. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernard/agne,  val.  1 1 ,  fol .  55 1 . 
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Partage  du  bois  de  Renirmont  (bois  de  My)  entre  le  monastère 
de  Bernardfagne  et  les  habitants  des  Pouhons. 


Original  perdu. 

Copie  damleCartulaire  de  Bernard/agne,vo\.ll,{oï.5i5. 

234. 

Mesurage  du  bois  de  Renirmont  appartenant  à  la  commune 
des  Pouhons  pour  trois  quarts  et  à  Bernardfagne  pour  un  quart. 

1699,  3o  avril. 

Original  perdu. 
<iap\eAAn%\eCartulairedeBernardfagne,\o\.ll,io\.b'ii. 

238. 

Accord  entre  Nicolas  de  Presseux,  général  de  l'ordre  de  Saint- 
Guillaume,  le  chevalier  de  Maisières,  co-seigneurs  des  Pou- 
hons; Pétronille  de  Pape,  Léon-Guillaume  de  Martaux, 
licencié  en  droits,  et  la  demoiselle  J.-S.-J.  de  Martaux,  veuve 
et  enfants,  respectivement  de  messire  Guillaume-Ernest  de 
Martaux,  en  son  vivant  seigneur  de  My,  Bierloi,  Reniermont, 
etc.,  au  sujet  de  la  chasse  dans  le  bois  de  Reniermont. 


Original  perdu. 

Copie  dans  te  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol .  1 1 ,  fol.  59? . 

236. 

Clause  tirée  du  testament  de  feu  le  sieur  Louis   Vernontier 
et  Martine  le  Torteau,  sa  femme.  Anniversaire. 


Original  perdu. 

Copie  dans  te  Cartulaire  de  Bernardfagne  ,'vo\.  lit,  fol.  49. 
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237. 

Déclaration  relative  aux  droits  féodaux  en  général. 
Vers  1700. 
Original  perdu. 
Copiedans  le  Cartulaire  de  Bernard/agne,  vol.  II,  fol. 44. 

288. 

Testament  de  Catherine  Hougardy,  de  Strée, 

servante-gouvernante  du  monastère. 

1701,  4  juillet. 

Original  perdu. 

CoçK  Azns]^  Cartulaire  de  Bernardfagne.voi,  II,  fol.  637. 


Fondation  d'un  anniversaire  pour  Jean  de  Herlenval,  curé  d'Or- 
tho  et  ancien  doyen  de  Bastogne,  frère  de  Georges  de  Herlen- 
val, curé  de  Bra. 

1704,  3»  janvier. 

Original  perdu. 

Co^\sA9La%\e  Cartulaire  de  Bernardfagne.voï.  Il, ïo\.6Si. 

240. 

Bref  du  pape  Clément  XI  nommant  le  cardinal  François -Marie 
de  Medicis,  protecteur  de  l'ordre  de  Saint-Guillaume.  A  ce 
bref  est  joint  une  lettre  du  cardinal  Paulutius  en  date  du 
^çjmllanoi.  ,,„^,  „  j„i,le,. 

Original  perdu. 

Copie  Uansle  Cartulaire  de  Bernard/agne,  vol.  II,  fol.  666. 

241. 

Le  prieur  de  Bernardfagne  relève  de  la  cour  féodale  de  Stavelot, 
la  cour  de  Férot  et  la  moitié  des  seigneuries  de  Pauhons, 
Ernonheid,  Nauricqy,  etc. 

1705,  4  février. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,\o\.  Il,  fol. 667. 
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242. 

Pétronille  de  Pape,  douairière  de  Guillaume-Ernest  de  Marteau, 
chevalier,  seigneur  de  My,  Léon-Guillaume  de  Marteau, 
licencié  ès-droits,  Nicolas  baron  de  Renesse  de  Wulpe  et  Isa- 
belle de  Marteau,  son  épouse,  vendent  à  Ernest-Ferdinand 
Martiny,  écuyer,  et  à  Catherine  de  Matkelin,  son  épouse,  au 
prix  de  i3,5oo  écus.  leurs  château,  terres  et  seigneuries  de 
My,  Bierlo^  et  Renimont. 

1705,  a8  septembre. 

Original  perdu. 

Copia ASiaiXeCartulaire de  Bernardfagne.\o\.ll,('}\.6%i. 

243. 

Admission  de  Henri  Ligot  comme  portier  et  domestique. 
1705,  14  novembre. 
Original  perdu. 
Copie  dans  le  Cariulaire  de  Bernardfagne,  vol .  1 1 ,  fol.  680. 

244. 

Admission  de  Guillaume-Bernard  de  Marteau 
comme  pensionnaire. 

1705,  9  décembre. 
Original  perdu. 

Copiedansie  Cariulaire  de  Bernard/agne,voi. Il, foi. 6go. 

246. 

Mandement  de  François-Antoine,  prince  de  Stavelot, 

concernant  la  répartition  des  tailles. 

1706,  6  décembre. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartutaire  de  Bernardfagne,  vol.  II ,  fol .  692 . 


L'abbaye  de  Stavelot  accorde  au  monastère  de  Bernardfagne  le 
droit  de  chasse  dam  toute  la  seigneurie  de  Xhoris.  Bernard- 
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fagne  cède  à  Stavelot  une  rente  de  So  florins  de  Brabant  tut 
due  par  ta  commune  de  Xltoris. 

1710,  17-21  mai. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  CartulairedeBernardfagne,yo\.  11. fol. 710. 

247. 

Bref  du  pape  Ctément  XI  nommant  te  cardinal  Fabritîus  Pautu- 
tius,  protecteur  de  l'ordre  de  Saint-Guillaume,  accompagné 
d'une  lettre  dudit  cardinal  en  date  du  36  juillet,  adressée  à 
Nicolas  de  Presseux  de  Hautregard,  prieur  général. 
1710,  Il  juillet. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  II,  fol. 
71a,  7i3. 

248. 

Usurpations  commises  à  Hody,  dans  le  bois  appelé  Henrifqy. 

1710,  1  octobre. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  II ,  fol.  7 1 1 . 

249. 

Dénombrement  des  terres  de  Bemardfagne  à  Hody. 

.71S. 
Original  perdu. 
Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne, vol.  IV,  fol.  21. 

2BO. 

Gérard-Adolphe  de  Presseux  de  Hautregard,  officier  hérMitatre 

du  ban  de  Chevron,  vend  au  monastère  de  Bernardfagne  une 

rente  de  So  florins  de  Brabant  due  par  la  mense  abbatiale  de 

Stavelot.  c    o  ■  • 

1716,  S  juin. 

Original  perdu. 

Liasse  d'actes  de  Bernardfagne. 
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281. 

Testament  de  Henri  Ligot,  portier. 

1714,   11  février. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  IV. 


Protestations  de  Bernardfagne  contre  les  usurpations  commises 

aux  Pouhons  par  le  baron  de  Maisières. 

1725,  27  avril. 

Original  perdu. 

Ca^\eiaai\t  Cartulaire  de  Bernardfagne,  yci\.  IV,  fol.  46 
et  liasse  d'actes. 

2BS. 

Brefdupape  Benoit  XIII  nommant  le  cardinal  Léandre  Porpa, 
protecteur  de  l'ordre  de  Saint-Guillaume  ;  accompagné  d'une 
lettre  adressée  par  ce  cardinal  au  prieur  général  des  Guille- 

1729,  Il  janvier. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  IV.  fol. 
70,  71. 

284. 

Renseignement  de  biens  sis  à  Hari^é. 

1737,  5  août. 

Original  perdu. 
Copiedan$leCfirfu/diVei/eBernDr4/'afie,vol.  IV,fb1.i3o. 


Dispositions  testamentaires  de  frère  Placide  Delheyd,  novice. 

1741,  26  juin. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  IV,  fol. 
i65,  1Ô6. 
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286. 
Aliénation  d'aisances  pour  réparer  le  clocher,  la  tour  et  la  petite 
tour  de  l'élise  de  Xkignesse.  Filot  faisait  partie  de  la  pa- 
roisse de  Xhignesse. 

1742,  1"  avril. 

Original  perdu. 
Coç\edan%\eCartulai^edeBerna^dfagne,1lo\.\'W,(o\.^^\. 

2B7. 

Testament  de  Catherine  Jaspar,  veuve  de  Pascal  Godinas. 
1743,  [i  janvier. 
Original  perdu. 
Cofisàa.R&\i  Cartulaire de Bernardfagne,\o\.\\ ,io\.i^i. 

2B8. 

Contrat  pour  la  réparation  de  la  nef  et  de  la  flèche 
du  clocher  de  l'église  de  Hody. 

175a,  17  juillet. 

Original  perdu. 

Copiedans le Cariulaire  JeBernard/agne.vol.  IV,  fol. 249. 

2S9. 

Différend  entre  Bemardfagne  et  Ferdinand- Joseph,  baron  de 
Rahier,  seigneur  du  ban  de  Sprimont,  Har^é,  etc.,  au  sujet 
d'un  ruisseau  dit  Xhinle  ou  Poukon  et  d'une  vanne  y  con- 
struite par  le  couvent. 

1754,  25  mai. 

Original  perdu. 

Liasse  d'actes  de  Bernardfagae. 

260. 

Transaction  entre  le  monastère  et  le  tréfoncier  de   Thier,  co- 
seigneur  des  Pouhons  et  officier  héréditaire  de  Ferrière,  au 
sujet  de  la  seigneurie  des  Pouhons.  de  la  pêche,  de  ta  chasse 
et  de  la  juridiction  du  bois  de  Saint-Guillaume. 
1764,  7  mai. 
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Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernard/agne,  vol.  IV,  fol. 
:5,  217,  i5i  ;  Cour  des  Pouhons,  reg.  I,  fol.  27,  246,  igS  v°. 


Procès  entre  Bernard/agne  et  Louis-Joseph  de  Thier  au  sujet  de 

la  pêche  dans  le  ruisseau  entre  Grimonstère  et  Pouhons,  en 

lieu  dit  Catinsar. 

1752-1764. 

Chambre  de  Wetjlar,  procès  n"  25i8. 

262. 

Contrat  fait  avec  le  nouveau  portier. 


Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernard/agne,  vol.  IV,  fol. 

87,  271. 


Dispositions  testamentaires  de  Nicolas-Joseph  Kersten,  ttovice 
à  Bernard/agne  sous  le  nom  de /rère  Pierre. 

1776,  3  février. 

Original  perdu. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Bernard/agne,  vol.  IV,  fol. 

264. 

Constantin-François,  évêque  de  Liège, 

approuve  l'élection  de  Charles  Josse,  en  qualité  de  prieur. 

1786,  ï8  juillet. 

Original  perdu, 
CopiedansleCiirfi(/(ii>e</eBsrnar<^ag-Me,vol.  IV,fol.278. 
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URBAIN  IV  ET  LA  FÊTE-DIEU  A  UON 


BUT  ET  DIVISION  DE  CE  TRAVAIL. 

Plusieurs  écrivains  modernes  soutiennent  que  la 
Fête-Dieu  aurait  été  instituée,  à  Laon,  par  Jacques  de 
Troyes,  devenu  plus  tard  le  pape  Urbain  IV,  et  qu'elle 
aurait  été  célébrée  dans  cette  ville  plusieurs  années  au 
moins  avant  d'avoir  été  établie  à  Liège. 

Pour  arriver  à  établir  leur  démonstration,  ces 
auteurs  s'efforcent  de  prouver  : 

1"  Que,  de  toute  antiquité,  la  cathédrale  et  la  ville 
de  Laon  rendaient  des  honneurs  exceptionnels  au 
Saint  Sacrement. 

2°  Que  la  pompe  majestueuse  de  ces  cérémonies  a 
développé  l'amour  et  la  dévotion  à  la  Sainte  Eucha- 
ristie, dans  l'âme  de  Jacques  de  Troyes,  venu  tout 
jeune  à  Laon,  comme  enfant  de  chœur  de  la  cathé- 
drale. 

3"  Que  Jacques  de  Troyes,  devenu  chanoine  de 
Laon,  a  établi,  dans  cette  église,  plusieurs  usages  en 
l'honneur  du  Saint  Sacrement,  et  fait  célébrer,  dans 
cette  ville,  la  fête  du  Corps  et  du  Sang  de  Jésus-Christ, 
plusieurs  années  avant  qu'elle  ait  été  instituée  à  Liège. 

40  Que  ce  même  Jacques  de  Troyes  n'a  jamais  été 
archidiacre  de  Liège  et  que,  par  conséquent,  il  n'a  pu. 
en  cette  qualité,  prendre  une  part  quelconque  à  l'éta- 
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blissement  de  la  Fête-Dieu  dans  cette  ville.  Que  si  lui 
et  d'autres  Laonnais,  comme  Guyard  de  Laon,  évêque 
de  Cambrai,  et  Jean  de  Laon,  chanoine  de  Saint- 
Martin  de  Liège,  ont  été  consultés  dans  cette  affaire,  ils 
le  doivent  à  l'influence  de  la  bienheureuse  Eve,  recluse 
de  Saint-Martin  de  Liège,  originaire  de  Laon,  émigrée 
vers  l'an  1220. 

50  Que  Jacques  de  Troyes,  devenu  le  pape  Ur- 
bain IV,  a  établi  la  Fête-Dieu  dans  toute  l'Eglise, 
parce  qu'il  s'était  préparé  de  loin  à  son  rôle  prédestiné 
de  Pape  du  Très  Saint  Sacrement. 

Cette  opinion  est-elle  sérieusement  fondée  en  rai- 
son i  Est-elle  solidement  basée  sur  les  faits  et  sur  les 
témoignages  de  l'histoire  î 

Ses  défenseurs  le  soutiennent  (i).  Je  me  permets  de 
penser  le  contraire,  et  je  m'efforcerai  de  le  démontrer 
en  prouvant  : 

1°  Que  les  anciennes  cérémonies  de  la  cathédrale 
et  de  la  ville  de  Laon  n'existaient  pas  encore  à  l'époque 
de  Jacques  de  Troyes,  ou  n'avaient  pas  un  rapport 
direct  avec  le  Saint  Sacrement. 

2»  Que  Jacques  de  Troyes  n'a  pas  été  enfant  de 
chœur  à  Laon. 

3°  Qu'étant  chanoine  de  Laon,  il  n'a  pas  institué 
la  Fête-Dieu  dans  cette  ville. 

4°  Qu'il  a  été  archidiacre  de  Liège,  où  il  a  connu 

(1)  D.  Marlot,  Histoire  de  la  ville,  cité  et  université  de  Reims; 
D.  Lelong,  Histoire  du  diocèse  de  Laon;  M.  l'abbé  Palant,  curé  de 
Cilly,  près  Marie,  dans  divers  articles  de  la  Semaine  religieuse  de  Sois- 
sons,  i883  et  1898;  M.  l'abbé  Chabpentieb,  curé  de  Fontaine  lez- 
Verviers,  dans  un  travail  demeuré  inédit;  M,  le  chanoine  Bâton,  archi- 
prêtre  de  Laon,  Essai  historique  sur  la  dévotion  au  Saint  Sacrement 
et  l'établissement  de  la  Féte-Dteu  à  Laon.  Ce  travail  a  d'abord  paru 
en  coupures  dans  la  Semaine  religieuse  de  Boissons,  puis  il  a  été  inséré 
dans  le  Compte  rendu  du  Congrès  eucharistique  de  Reims,  en  i8ç4, 
et  entin  il  a  été  tiré  à  part  à  Chauny,  chez  Nougaréde,  en  1896.  C'est 
surtout  la  réfutation  de  ce  travail  que  j'entreprends,  en  protestant  de 
tout  mon  respect  pour  son  auteur,  que  )'ai  appris  à  révérer  dès  mes 
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la  bienheureuse  Eve  de  Saint-Martin,  laquelle  n'a  rien 
de  commun  avec  dame  Eve  de  Laon. 

5°  Que  le  pape  Urbain  IV  a  étendu  la  Fête-Dieu 
à  l'Eglise  universelle,  par  suite  de  circonstances  indé- 
pendantes de  son  séjour  à  Laon,  et  que  cette  solennité 
n'a  été  sûrement  célébrée  à  Laon  que  vers  l'année  i33o. 

1. 

DES  ANCIENNES  CÉRÉMONIES  DE  LA  CATHÉDRALE 

ET  DE  LA  VILLE  DE  LAON. 

Parmi  les  anciens  usages  de  la  ville  de  Laon,  par 
lesquels  on  veut  prouver  son  antique  dévotion  au  Saint 
Sacrement,  deux  seulement  sont  à  retenir,  savoir  : 

1°  La  Procession  du  jour  de  Pâques. 

2"  La  Confrérie  du  Saint  Sacrement. 

Je  m'attacherai  à  démontrer  que  la  procession  du 
jour  de  Pâques  n'était  pas  particulière  à  l'église  de 
Laon  et  qu'elle  n'avait  pas  un  rapport  direct  avec  la 
Sainte  Eucharistie,  et  que  la  Confrérie  du  Saint  Sacre- 
ment est  postérieure  à  l'époque  oîi  Jacques  de  Troyes 
vivait  à  Laon. 

l.  De  la  Procession  du  jour  de  Pâques. 

M-  l'abbé  Baton  allègue  une  longue  citation  du 
manuscrit  de  Liziard,  doyen  du  chapitre  de  Laon, 
de  n55  à  ii68,  remise  en  lumière  par  le  doyen  Bel- 
lotte,  en  1662  {(). 

U  ressort  de  cette  description,  qu'au  xii^  siècle, 
peut-être  même  au  xi«,  il  se  faisait,  dans  la  cathédrale 
de  Laon,  une  procession  solennelle  le  jour,  ou  plutôt 
la  nuit  d'avant  Pâques,  puisqu'elle  se  faisait  avant  les 
Matines  de  ce  jour. 

(i)  Liziard,  Bibliothèque  de  Laon,  ms.  ii5,  fol,  43  ;  ce  manuscrit 
a  été  publié  récemmem  dans  la  Bibliothèque  liturgique,  t.  VI,  par 
M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier;  Bellotte,  Ritus  Ecclesiae  Laudu- 
nensis  redivivi,  in-folio,  Paris,  Savreux,  1662. 
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Il  est  facile  de  montrer  que  cette  procession  n'était 
pas  un  usage  particulier  à  la  cathédrale  de  Laon  et 
qu'elle  n'avait  pas  un  rapport  immédiat  avec  la  Sainte 
Eucharistie  (i). 

Qu'on  lise  dom  Chardon  ou  l'abbé  Thiei-s,  on  y 
verra  que  cette  procession  se  faisait  non  seulement  â 
Laon,  mais  aussi  à  Beauvais,  à  Soissons  et  à  Saînt- 
Quentin,  églises  voisines  de  Laon;  à  Bayeux  en  Nor- 
mandie, à  Bourges  en  Berry  et  jusqu'à  Vienne  en 
Autriche. 

Si  on  continue  de  lire,  on  verra  expressément  noté 
dans  ces  auteurs  :  «  Que  cette  illustre  procession  a  été 
»  établie  dans  l'Eglise,  pour  représenter  le  grand  mys- 
»  tère  de  la  résurrection  du  Fils  de  Dieu  et  pour  faire 
»  voir  que  le  jour  de  Pâques  il  n'est  plus  dans  le  tom- 
n  beau,  plutôt  que  pour  mettre  en  évidence  le  Sacre- 
»  ment  de  son  Corps  et  de  son  Sang.  » 

Je  conviens  donc,  bien  volontiers,  que  cette  proces- 
sion de  Pâques  était  antérieure  à  Jacques  de  Troyes, 
mais,  par  les  citations  que  j'indique,  l'on  voit  claire- 
ment qu'elle  n'était  pas  particulière  à  l'église  de  Laon, 
puisqu'elle  se  faisait  en  beaucoup  d'autres  lieux  en 
France  et  à  l'étranger.  Si  donc  elle  est  un  des  usages 
de  l'église  de  Laon  «  qui  ont  certainement  développé 
»  la  dévotion  envers  Jésus  Hostie,  dans  le  cœur  de 
»  celui  qui  devait  être  appelé,  avec  raison,  le  Pape 
»  du  Saint  Sacrement  »  (Essai,  p.  8),  il  aurait  pu  ren- 
contrer le  même  bienfait  dans  beaucoup  d'autres  en- 
droits. Pourquoi,  depuis  si  longtemps  et  en  tant  de 
lieux  favorisés  des  mêmes  avantages,  serait-il  le  pre- 
mier et  le  seul  que  cette  cérémonie  aurait  presque 
fatalement  déterminé  à  travailler  aussitôt  à  l'institution 
de  la  Fête-Dieu  î 

[i)  Dont)  Chardon,  Histoire  des  Sacrements,  Eucharistie,  chap.  xn  : 
De  la  procession  du  jour  des  Rameaux  et  de  ceile  de  Pâques;  Thii£rs, 
curé  de  Ctiamproud,  diocèse  de  Chartres,  puis  de  Vilraye,  diocèse  du 
Mans  :  De  l'Exposition  du  Saint  Sacrement,  livre  IV,  chap.  xxi. 
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De  plus,  il  est  expressément  noté  que  cette  proces- 
sion n'a  aucune  relation  directe  avec  le  Saint  Sacre- 
ment, puisqu'elle  a  été  établie  pour  célébrer  la  Résur- 
rection de  Jésus-Christ,  et  non  pas  pour  honorer  spé- 
cialement la  présence  du  Christ  dans  le  Sacrement  de 
son  Corps  et  de  son  Sang. 

Elle  ne  devait  donc  pas,  par  elle-même,  suggérer 
nécessairement  à  Jacques  de  Troyes,  la  pensée  d'ins- 
tituer la  fête  du  Saint  Sacrement. 

II.  Confrérie  du  Saint  Sacrement. 

M.  l'abbé  Bâton  s'appuie  sur  deux  autorités  pour 
prouver  l'antiquité  de  la  Confrérie  du  Saint  Sacre- 
ment, établie  dans  l'élise  de  Saint- Remy-à-la- Place, 
à  Laon. 

La  première  est  l'avant-propos  du  Cartulaire  de 
cette  église  Saint-Remy  (i). 

La  seconde  est  une  pièce  détachée,  imprimée  à 
Laon,  chez  Rennessan,  en  1705.  Elle  a  été  reproduite, 
en  entier,  par  la  Semaine  religieuse  de  Soissons,  dans 
son  numéro  du  19  mai  i883.  Je  ne  les  reproduis  pas 
ici  pour  éviter  les  longueurs.  Les  curieux  pourront  les 
voir  aux  endroits  indiqués;  on  en  aura  de  plus  une 
idée  suffisante  par  la  discussion  que  je  vais  en  faire. 

Le  but  de  ces  citations  est  de  démontrer,  qu'en  1657, 
la  Confrérie  du  Saint  Sacrement,  établie  à  Laon,  dans 
l'église  Saint-Remy,  avait  plus  de  huit  cents  ans  d'exis- 
tence ;  qu'elle  prouve  l'antique  dévotion  de  la  ville 
de  Laon  envers  le  Saint  Sacrement,  et  qu'elle  a  été 
pour  Jacques  de  Troyes  le  principe  générateur  qui  l'a 
déterminé  à  l'institution  de  la  Fête-Dieu. 

Les  textes  allégués  contiennent  des  erreurs  que  je 
vais  rectifier  de  mon  mieux. 

(i)  Bibliothèque  de  Laon,  ms.  ïSoi""",  inlitulé  :  Inventaire  des 
titres,  renseignements  et  mémoires  de  la  paroisse  Saint-Remi,  I738. 
Petit  in-folio. 
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Il  est  certain  qu'une  Confrérie,  ayant  en  lôSy  plus 
de  huit  cents  ans  d'existence,  et  remontant,  par  con- 
séquent, au  milieu  du  ix«  siècle,  c'est-à-dire  aux  envi- 
rons de  l'an  85o,  aurait  eu  une  vieillesse  prodigieuse, 
qui,  pour  mériter  créance,  devrait  être  appuyée  autre- 
ment que  sur  des  affirmations  plus  ou  moins  vagues, 
plus  ou  moins  hasardées. 

D'abord,  quand  le  rédacteur  du  Cartulaîre  de  Saint- 
Remy,  s'appuyant  sur  le  texte,  perdu  aujourd'hui, 
d'une  ordonnance  du  cardinal  d'Estrées,  nous  assure, 
qu'en  lôSy,  sa  Confrérie  avait  plus  de  huit  cents  ans, 
il  ne  me  paraît  pas  avoir  une  notion  très  exacte  de  la 
valeur  d'un  siècle,  et  il  justifie  aussitôt  mon  impression, 
quand  il  dit:  «  Le  pape  Urbain  IV  n'ayant  institué  la 
»  Fête  du  Saint  Sacrement  que  le  8  septembre  1264, 
»  par  une  bulle  datée  d'Orvieto,  et  la  Confrérie,  établie 
»  à  Saint-Remy-Place,  se  trouvant  en  lÔSy  avoir  plus 
»  de  huit  cents  ans  d'existence,  on  doit  conclure  que 
»  cette  Confrérie  est  plus  ancienne  que  la  fête  de  plus 
»  de  trois  cents  ans  (i).  » 

Singulière  conclusion.  Car,  à  prendre  les  chiffres 
dans  la  rigueur,  il  y  aurait  tout  juste  trois  cent 
quatre-vingt-treize  ans  ;  mais,  comme  il  est  dit  qu'en 
1657  elle  avait  plus  de  huit  cents  ans,  il  est  bien  per- 
mis de  supposer,  pour  arriver  au  chiffre  rond,  qu'elle 
avait  alors  huit  cent  sept  ans,  et,  de  cette  sorte,  la 
Confrérie  sera  plus  ancienne  que  la  Fête-Dieu,  non 
plus  seulement  de  trois  cents  mais  bien  de  quatre 
cents  ans.  Ce  gros  chiffre  paraît  avoir  effrayé  notre 
rédacteur  du  Cartulaîre  et  il  a  voulu,  sans  doute,  l'at- 
ténuer dans  la  mesure  du  possible. 

(il  L.a  bulle  Transiturui  (qu'on  peut  voir  dans  la  collection  des  con- 
ciles de  Labbe  ainsi  que  le  bref  à  sainte  Eve)  ne  porte  ni  nom  de  ville, 
ni  date  de  jour  ou  d'année.  Benoît  XIV  assure  qu'on  voit  par  les  registres 
du  Vatican  qu'elle  est  du  1 1  août  1 264.  Le  texte  envoyé  au  Patriarctiot  de 
Jérusalem  est  effectivement  daté  de  ce  jour  (Potthast,  ï'édit.,  p.  i538). 
Le  bref  à  la  bienheureuse  Eve  est  daté  d'Orvieto  le  8  septembre  1 264. 
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Et  ce  n'est  pas  sans  raison,  car,  lorsqu'on  recherche 
les  preuves  positives  de  cette  antiquité,  elles  sont  bien 
éloignées  de  remonter  à  une  époque  aussi  reculée.  En 
effet,  l'imprimé  de  lyoS  dit  expressément  :  «  Les  plus 
»  anciens  titres  qu'on  ait  pu  recouvrer  sont  des  années 
»   1374,   i382,  1410.  1483,  1493,  i5oo,  i56o  et  1610.  » 

Le  rédacteur  du  Cartulaire,  qui  écrivait  en  1738, 
ne  rapporte  même  pas  les  plus  anciens  de  ces  titres  ; 
il  en  fait  mention  seulement  d'après  d'anciens  baux, 
sans  donner  leur  teneur  elle-même,  bien  qu'à  la 
page  112  de  son  travail,  il  cite  un  Cartulaire  spécial 
de  la  Confrérie,  qui  existait  de  son  temps,  et  dans 
lequel  il  n'aurait  pas  manqué  de  copier  ces  titres  et 
de  plus  anciens  encore  s'il  en  avait  existé. 

Aussi  l'Inventaire  général  des  Manuscrits  des 
Bibliothèques  départementales,  tome  1,  Laon,  280'"'", 
dit-il  avec  raison  du  manuscrit  :  «  Aucune  des  chartes 
»  que  renferme  ce  Recueil  n'est  antérieure  au  XVi= 
»  siècle.  » 

Ainsi  donc  on  affirme  que  la  Confrérie  remonte 
au  ix=  siècle,  mais  on  ne  prouve  absolument  rien 
au  delà  du  xiv«. 

Ces  diverses  considérations  m'ont  induit  à  sup- 
poser qu'on  avait  lu,  d'une  manière  défectueuse,  le 
texte  primitif  de  la  Bulle,  ou  plutôt  de  l'Ordonnance 
de  Mp  le  cardinal  d'Estrées,  qui  n'aurait  pas,  sans 
bonnes  preuves,  attribué  à  sa  Confrérie  une  antiquité 
aussi  prodigieuse. 

Mes  soupçons  ont  aussi  été  éveillés  par  l'expression 
de  M.  l'abbé  Bâton,  qui,  citant  le  Cartulaire,  lui  fait 
dire  contre  les  règles  du  latin  :  «  Ante  octingen/a  abhinc 
annos  ;  »  el  par  celle  d'un  correspondant,  qui,  m'en- 
voyant  le  texte,  l'écrivait  :  «  Ante  octingmtos.»  Toutes 
ces  variantes  me  démontraient  combien  l'erreur  est 
facile  en  cette  matière,  et  j'ai  voulu  me  rendre  compte, 
par  moi-même,  de  la  véritable  lecture,  du  véritable 
texte. 
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Le  Cartulaire  porte,  en  bon  latin,  octingentos  : 
n  Ante  octingentos  abhinc  annos.  »  Maïs,  dans  le 
mot  octingentos,  les  deux  lettres  in  ont  été  faites,  après 
coup,  sur  un  grattage,  comme  il  est  facile  de  s'en  con- 
vaincre à  première  vue.  11  est  même  probable  que  la 
fin  du  mot  a  aussi  été  modifiée,  et  que  d'un  a  on  a  fait 
os;  mais  comme  la  transformation  portant  sur  la  fin 
du  mot  pouvait  se  faire  sans  grattage,  elle  n'a  pas 
laissé  de  traces  aussi  visibles. 

\\  n'est  donc  pas  douteux  que  le  rédacteur  du 
Cartulaire  a  lu  octoginta  ;  mais,  soit  ignorance,  soit 
inattention,  il  a  traduit  par  huit  cents,  au  Heu  de 
quatre-vingts,  et  bâti  son  raisonnement  sur  ce  chiffre 
fantastique. 

Plus  tard,  lui  ou  d'autres,  ayant  remarqué  le 
désaccord  entre  le  texte  latin  et  la  traduction  fran- 
çaise, ont  trouvé  beaucoup  plus  commode  et  expéditif 
de  changer  trois  ou  quatre  lettres  ayant  entre  elles 
beaucoup  d'affinité,  que  de  modifier  toute  une  argu- 
mentation, sur  laquelle  était  fondée  la  gloire  d'une 
paroisse  et  d'une  cité. 

Le  texte  primitif  portait  donc  octoginta,  quatre- 
vingts,  et  non  pas  octingentos,  huit  cents.  Mb*^  le  car- 
dinal d'Estrées  attribue  à  la  société,  dont  il  parle 
dans  son  Ordonnance,  non  pas  plus  de  huit  cents  ans, 
mais  seulement  plus  de  quatre-vingts  ans  d'existence. 

Mais,  dira-t-on,  comment  le  cardinal  d'Estrées 
peut-il  donner  seulement  plus  de  quatre-vingts  ans 
d'existence  à  la  Confrérie  du  Saint  Sacrement  de 
l'église  Saint-Remi-Place,  dont  les  titres  remontent 
au  moins  à  l'an  1374,  c'est-à-dire  à  près  de  trois 
cents  ans  avant  lôSyî 

Je  réponds  que,  dans  son  Ordonnance,  l'évèque 
de  Laon  n'avait  pas  surtout  en  vue  la  Confrérie  du 
Saint  Sacrement,  mais  principalement  la  Compagnie 
des  apôtres,  section  de  la  Confrérie,  établie  dans  son 
sein,  longtemps  après  son  érection  primitive. 


Disiiizcdby  Google 


—  305  — 

Dans  l'abrégé  de  cette  Ordonnance  que  nous  donne 
l'Imprimé  de  1705,  il  est  dit  :  «  Les  confrères  obtinrent 
»  de  Monseigneur  le  Cardinal  d'Estrées  la  confirma- 
»  tion  de  tous  leurs  privilèges,  avec  la  permission 
»  aux  représentants  de  porter,  à  la  Procession  du 
»  Saint  Sacrement,  les  instruments  de  la  passion  que 
»  chacun  des  saints  apôtres  avait  soufferte,  suivant  les 
»  Bulles  qui  leur  furent  expédiées  le  7  juin  1657.  » 

Dans  cette  Ordonnance,  il  s'agissait  donc  princi- 
palement de  la  Compagnie  des  apôtres. 

Qu'était  cette  Compagnie  des  apôtres  et  à  quelle 
époque  remontait-elle  î 

Il  est  certain  que  cette  Compagnie  des  apôtres  était 
une  section  de  la  Confrérie  du  Saint  Sacrement,  car 
l'Imprimé  de  1705  nous  dit  formellement  :  «  Les  con- 
»  frères  établirent  entre  eux  douze  représentants  des 
»  saints  apôtres,  etc.  « 

Ces  représentants  des  apôtres  avaient  pour-  fonc- 
tions spéciales  de  porter  les  attributs  des  apôtres  aux 
processions  du  Saint  Sacrement  et  de  représenter,  sur 
la  scène,  les  mystères  religieux  et  surtout  le  mystère 
de  la  Passion  (1). 

Pour  pouvoir  reculer  jusque  dans  la  nuit  des 
temps,  l'origine  même  de  la  Confrérie,  l'Imprimé  de 
1705  nous  dit  que  ;  «  Peu  de  temps  après  l'institution 
»  de  la  Fête  du  Très  Saint  Sacrement,  par  Notre 
»  Saint  Père  le  Pape  Urbain  IV,  les  confrères  éta- 
»  blirent  entre  eux  douze  représentants  des  apôtres.  » 

Mais  on  a  aujourd'hui  la  preuve  que  cet  établis- 
sement est  beaucoup  plus  récent  et,  qu'au  lieu  de 
remonter  à  la  fin  du  xiii«  siècle,  il  doit  être  probable- 
ment fixé  seulement  vers  le  milieu  du  xvi". 

M.  Ed.  Fleury,  dans  son  Art  théâtral  dans  la  pro- 
vince ecclésiastique  de  Reims,  dit  :   «    On  voit   aux 

(i)  M.  l'abbéPAL/LY^T,  Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Soissons  et 
taon,  19  mai  i883;  M,  Ed.  Fleury,  L'art  théâtral  dans  la  province 
ecclésiastique  de  Reims,  Laon,  Cortiltot,  1881. 
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»  environs  de  i53o  se  former  à  Laon  la  Compagnie 
»  dite  des  apôtres.  » 

Les  recherches  les  plus  laborieuses,  l'exhuination 
de  documents  séculaires,  dont  la  poussière  n'avait 
jamais  été  remuée,  n'ont  pas  permis  de  fixer  plus  haut 
que  i53o  l'origine  de  la  Compagnie  des  apôtres. 

Dans  un  autre  ouvrage  sorti  de  ses  mains  et  inti- 
tulé :  Cinquante  ans  de  l'histoire  du  chapitre  de 
Laon,  p.  202,  M.  Ed.  Fleury  a  dit  en  parlant  de  la 
Compagnie  des  apôtres  :  «  Nous  n'en  savons  rien  que 
»  ceci,  c'est  que  les  apôtres  existaient  à  Laon  en  iSyg, 
»  qu'ils  sont  constitués  alors  en  institution  religieuse, 
»  puisqu'ils  supplient  le  chapitre  de  la  cathédrale  de 
»  pouvoir  tous  communier,  jeudy,  jour  de  l'octave  du 
»  Saint  Sacrement,  dans  le  chœur  de  l'église  cathé- 
»  drale,  après  la  grand'messe  ;  ce  que  Messieurs  leur 
»  ont  permis,  pour  cette  année  seulement.  » 

Voilà  donc  la  première  apparition  authentique,  le 
premier  acte  vital  de  ta  Compagnie  des  apôtres.  Rap- 
prochez ces  deux  dates  1579  et  1657,  vous  verrez 
qu'elles  sont  à  soixante  dix-huit  ans  de  distance  et  vous 
demeurerez  convaincus  qu'en  1657,  le  cardinal  d'Es- 
trées  avait  sous  les  yeux  la  supplique  de  1579,  quand 
il  affirmait,  dans  son  ordonnance,  que  la  Compagnie 
des  apôtres  avait  plus  de  quatre-vingts  ans  d'existence. 
De  1 579  à  1657  il  n'y  a  en  réalité  que  soixante  dix-huit 
ans;  mais,  une  association  religieuse,  qui  adresse  une 
demande  pour  être  reçue  en  corps,  ne  commence  pas 
tout  juste  d'exister,  selon  le  principe  philosophique  : 
Prius  est  esse  guam  agere.  Le  cardinal  a  donc  pu  très 
raisonnablement  et  très  justement  affirmer,  qu'en  1657, 
cette  Compagnie  avait  plus  de  quatre-vingts  ans  d'exis- 
tence. «  Ante  octoginta  abhinc  annos.  » 

Le  temps  qui  a  suivi  l'institution  de  la  Fête-Dieu, 
marqué  par  l'Imprimé  de  1705,  comme  étant  celui  où 
commença  la  Compagnie  des  apôtres,  ne  peut  donc 
être  que  l'époque  du  commencement  de  la  Confrérie 
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elle-même.  Encore  est-il  probable  que,  par  ce  temps 
qui  a  suivi  l'institution  de  la  Fête-Dieu,  il  ne  faut  pas 
entendre  l'époque  de  son  premier  établissement  uni- 
versel par  le  pape  Urbain  IV,  en  1264,  mais  seulement 
celle  de  son  acceptation  par  toute  l'Eglise,  au  concile 
de  Vienne,  en  i3ii,  en  sorte  que  la  Confrérie  du  Saint 
Sacrement  de  l'église  Saint-Remi-Place,  bien  loin  de 
remonter  au  milieu  du  ix*  siècle,  daterait  seulement  du 
commencement  du  Xiv«. 

Ce  qui  donne  à  le  croire,  c'est  qu'au  delà  de  ce 
temps,  les  Confréries  du  Saint  Sacrement  sont  encore 
rares,  c'est  surtout,  parce  que  le  plus  ancien  titre  tiré 
du  Cartulaire  particulier  de  cette  Confrérie  et  cité 
dans  le  Cartulaire  de  Saint-Remi-Place,  date  seule- 
ment de  1374;  première  libéralité  des  confrères,  don- 
nant à  supposer  raisonnablement  que  la  Confrérie  était 
encore  à  une  époque  voisine  de  ses  origines. 

Pour  tout  esprit  non  prévenu,  voici,  en  abrégé, 
l'histoire  de  la  Confrérie  du  Saint  Sacrement,  établie 
dans  l'église  de  Saint-Remi-Place,  à  Laon. 

Cette  Confrérie  a  été  érigée  dans  le  cours  du  xiv= 
siècle.  Vers  le  milieu  du  xvi*,  il  se  forma,  dans  son 
sein,  une  Compagnie,  dite  des  apôtres,  confirmée  par 
l'autorité  épiscopale  en  lôSy.  Dix-sept  ans  plus  tard, 
en  1674,  la  Confrérie  du  Saint  Sacrement  et  la  Com- 
pagnie des  apôtres  étaient  tombées  en  pleine  décadence 
par  les  excès  de  ces  derniers,  puisque  l'administration 
de  leurs  biens  était  abandonnée  à  la  fabrique  de 
l'église.  Au  commencement  du  xviii«  siècle,  la  Confré- 
rie fut  relevée  de  ses  ruines  pour  aller  s'engloutir  dans 
l'abîme  de  la  révolution,  mais  la  Compagnie  des  apôtres 
n'a  pas  survécu  à  sa  première  chute. 

Toutes  les  conclusions,  tirées  contrairement  à  ces 
principes,  viennent  de  la  confusion  qu'on  a  faite  entre 
la  Confrérie  du  Saint  Sacrement  et  la  Compagnie  des 
apôtres,  entre  800  et  80 . 

On  ne  peut  rîen  prouver  autre  chose,  et  c'est  là  ne 
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rien  prouver  du  tout,  puisque  personne  ne  conteste 
qu'il  y  ait  eu  des  Confréries  du  Saint  Sacrement  au 
xiv«  et  même  dès  le  Xiii=  siècle. 

Pour  nous  démontrer  que  la  Confrérie  du  Saint 
Sacrement  a  existé  à  Laon,  je  ne  dis  pas  en  85o,  mais 
seulement  avant  la  Fête-Dieu,  à  l'époque  oîi  Jacques 
de  Troyes  résidait  à  Laon,  il  faudrait  nous  produire 
des  titres  du  commencement  du  xiii=  et  non  pas  de  la 
fin  du  xive  siècle.  Et  encore  n'aurait-on  pas  prouvé 
que  cette  Confrérie  a  été  la  cause  et  l'occasion  d'établir 
la  Fête-Dieu.  Il  est  d'ailleurs  plus  naturel  de  croire 
que  l'impulsion  générale,  donnée  par  l'institution  de 
cette  solennité  aux  manifestations  extérieures  de  la 
piété  chrétienne,  a  été,  à  Laon  comme  ailleurs,  la 
cause  de  l'établissement  de  la  Confrérie  du  Saint  Sa- 
crement. Cette  Confrérie  a  donc  été  sans  influence  sur 
l'esprit  de  Jacques  de  Troyes,  qui  ne  l'a  jamais  connue. 

C'est  tout  ce  qu'on  avance  pour  prouver  que  c'est 
à  Laon  qu'a  été  développée,  dans  le  cœur  de  Jacques 
de  Troyes,  cette  dévotion  extraordinaire  au  Saint 
Sacrement  qui  devait  en  faire  infailliblement  l'institu- 
teur de  la  Fête-Dieu.  Deux  faits,  ni  plus  ni  moins, 
dont  le  premier,  la  Procession  de  Pâques,  n'a  point 
rapport  au  mystère  de  l'Eucharistie,  mais  à  celui  de  la 
résurrection;  et  dont  le  second,  la  Confrérie  du  Saint 
Sacrement,  est  postérieur  aux  temps  dont  on  fait  l'his- 
toire. Si  ces  faits  tendent  à  démontrer  «  que  la  ville  de 
»  Laon  a  eu  jadis  une  dévotion  très  florissante  à  la 
»  Sainte  Eucharistie  »  (Essai,  p.  8),  je  n'aurai  pas  la 
mauvaise  grâce  de  le  contredire;  mais  je  ferai  observer, 
qu'avec  un  peu  de  bonne  volonté,  toute  église  considé- 
rable pourrait  alléguer  des  faits  analogues  et  soutenir 
la  même  thèse. 

Si,  par  cette  exhibition  d'antiquités  plus  ou  moins 
authentiques,  on  a  voulu  seulement  prouver  qu'avant 
l'institution  de  la  Fête-Dieu  il  y  avait  dans  l'église  de 
Laon  des  cérémonies  en  l'honneur  du  Saint  Sacrement, 
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on  a  pris  un  soin  superflu  pour  démontrer  une  vérité 
indiscutable,  car  tout  le  monde  convient  que,  sous  une 
forme  ou  sous  une  autre,  ces  sortes  de  cérémonies  ont 
toujours  existé,  même  dans  les  catacombes. 

II. 

JACQUES  DE  TROYES,   ÉTUDIANT, 

N'A   PAS  ÉTÉ  ENFANT  DE  CHŒUR,  A  LAON. 

I.  Exposé  historiq.ue. 

Tous  les  auteurs  sont  unanimes  à  dire  que  le  futur 
pape.  Urbain  IV,  naquit  à  Troyes,  en  Champagne, 
probablement  en  ii85,  et  qu'il  mourut  en  1264,  âgé 
de  79  ans. 

Urbain  IV,  dans  une  lettre  à  l'évêque  de  Troyes, 
dit  qu'il  est  né  et  qu'il  a  été  baptisé  dans  la  paroisse  de 
Notre- Dame-aux-Nonnains  (i). 

Il  devint  enfant  de  chœur  de  la  cathédrale  de  cette 
ville  et  reçut,  dans  l'école  de  cette  église,  les  premières 
connaissances  des  lettres  et  des  arts  libéraux. 

Urbain  IV  nous  le  donne  facilement  à  entendre 
quand  il  écrit  à  l'évêque  de  Troyes  :  «  Vous  assigne- 

0  rez  100  marcs  à  votre  cathédrale,  dans  laquelle  nous 
n  avons  vécu  dès  notre  enfance  (î).  » 

Tous  les  auteurs  sont  très  aflfirmatifs  sur  ce  fait 
qui  ne  peut  être  contesté  (a). 

(1)  M.  l'abbé  Georges,  curé  de  Pouan,  Histoire  du  pape  Urbain  IV 
etde  son  temps,  Arcis- sur- Aube,  Frémont-Chaulin,  1866  ;  l'abbé  Cruls, 
doyen  de  Saint- Martin  à  Liège,  Le  Saint  Sacrement  et  l'église  Saint- 
Martin,  Liège,  Dessain,  1881  ;  W.  Sievert,  Bas  Vorleben  des  Papstes 
Urban  IV,  dans  Rômische  quartalschrift ,  1896,  p.  45î. 

(i|  Martine,  Thésaurus  navus  anecdotorum,  t.  11,  p.  z8.  Lettre  du 
9  septembre  1263.  u  Ecclesiae  cathcdrali  in  qua  conversati  a  pueritia 
a  nostra  fulmus.  »  Voyez  aussi  sa  lettre  du  5  juillet  [a63  (Bibliothèque 
de  l'Ecole  des  chartes,  sÉr.  V,  t.  111,  p,  ii3  :  «  Nos  ecclesiam  ipsam  ori- 

1  ginis  nostri  matricem  et  primeve  nostre  etatis  ac  provectionis  alumnam 
»  sinceris  afTectibus  prosequentes.  a 

(3)  DucHESNE,  Histoire  des  cardinaux  français,  p.  aïo;  Gallîa 
ckristiana,  Verdun,  t.  XIII,  p.  1314. 
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Pendant  combien  de  temps  Jacques  de  Troyes 
poursuivit-il  ses  études  élémentaires  dans  sa  patrie? 
On  ne  peut  pas  le  dire  exactement,  mais  de  bonnes 
raisons  donnent  à  présumer  qu'il  vint  à  Paris,  dans 
ce  foyer  des  sciences  et  des  arts,  lorsqu'il  était  âgé 
d'environ  i5  ans,  c'est-à-dire  en  1200  ou  1201,  vers  le 
commencement  du  xiii*  siècle  ;  car  son  historien,  Gré- 
goire de  Bayeux.  dit  qu'il  était  encore  tout  jeune  «  pue- 
»  rulus»  lorsqu'il  fut  envoyé  à  Paris,  pour  y  continuer 
ses  études  (1). 

Mais  il  devait  avoir  au  moins  i5  ans,  car  les  statuts 
donnés  à  l'Université  de  Paris  par  le  cardinal  Robert 
de  Courçon,  au  commencement  du  xm*  siècle,  disent  : 
«  Qu'aucun  ne  lise  —  c'est-à-dire  n'enseigne  —  dans  les 
»  arts,  à  Paris,  avant  l'âge  de  21  ans,  et  sans  avoir  pris, 
»  pendant  six  ans,  les  leçons  de  maîtres,  et  sans  pro- 
»  mettre  de  lire  pendant  deux  ans  au  moins  (a)?  » 

Ces  occupations  de  Jacques  de  Troyes  nous  con- 
duisent jusqu'à  l'an  1208,  où  il  commença  à  s'adonner 
d'une  manière  plus  spéciale  à  l'étude  du  droit  cano- 
nique. 11  est  difficile  de  préciser  le  temps  qu'il  y  con- 
sacra, mais  il  est  certain  que  l'élude  et  l'enseignement 
du  droit  ainsi  que  ses  premières  études  théologiques  se 
sont  continuées  jusqu'en  i2i5,  époque  où  il  fut  ordonné 
prêtre,  à  l'âge  de  3o  ans. 

En  effet,  la  discipline  de  cette  époque  était  de  n'éle- 
ver au  sacerdoce  aucun  sujet  qui  ne  fût  âgé  de  3o  ans 
au  moins  {3). 

C'est  à  cette  année  i2i5  qu'il  faut  rapporter  le  voyage 
de  Jacques  de  Troyes,  dans  son  pays  natal,  dont  parle 

(1)  Grégoire  de  Bayeux  et  Thierry  de  Vaucouleurs  sont  insérés  dans 
louvrage  de  Papiriue  Masson,  Libri  sex  de  episcopîs  Urbis,  Paris,  i586. 
MuRATOHi  a  réédité  Thierry  dans  Seriptores  rerum  Italicarum,  t.  111'*, 
Milan,  1734. 

(ï)  Crevier,  Histoire  de  l'Université  de  Paris,  t.  !,  p.  agS. 

(3)  S.  Bernarb.  Histoire  de  saint  Malachie,  chap,  III,  dans  Miche, 
t.  1,  col.  1078;  Labbe,  Conciles,  t.  XI,  p.  10,  G^ncile  de  Dalmatie  en 
1199,  Canon  XI li  Huhter,  Vie  d'Innocent  III,  t.  1,  p.  agS, 
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Grégoire  de  Bayeux,  probablement  pour  y  recevoir 
l'onction  sacerdotale,  ou  tout  au  moins  à  l'occasion  de 
son  ordination.  Est-ce  dans  cette  rencontre  qu'il  fut 
pourvu  d'une  cure,  dans  te  diocèse  de  Troyesî  Cette 
cure  ne  lui  avait-elle  pas  été  plutôt  été  conférée,  sui- 
vant l'usage  de  ce  temps,  même  avant  son  élévation  au 
sacerdoce,  pour  lui  créer  une  ressource  qui  lui  permit 
de  poursuivre,  à  Paris,  le  cours  de  ses  études?  L'auteur 
de  la  Gallia  christiana  qui  nous  rapporte  ce  fait,  n'a- 
t-il  pas  fait  confusion  et  attribué  au  diocèse  de  Troyes 
ce  que  Thierry  de  Vaucouleurs  dit  de  Laon  î  Je  ne 
saurais  rien  afHrmer  à  cet  égard. 

Selon  toute  apparence,  on  doit  aussi  placer  en  cette 
année  i2i5,  la  retraite  que  Jacques  de  Troyes  fit,  selon 
certains  auteurs  (t),  dans  un  monastère  de  Cisterciens, 
non  pour  entrer  dans  leur  ordre,  mais  pour  étudier  sa 
voie  et  attirer  les  bénédictions  de  Dieu  sur  son  mini- 
stère sacerdotal. 

Le  29  octobre  de  cette  même  année  i2i5,  mourut 
Robert  de  Ghâtillon,  évêque  de  Laon  (i),  qui  s'était 
vaillamment  comporté,  l'année  précédente,  à  la  ba- 
taille de  Bouvines  {3). 

Peu  de  temps  après,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  i2i5, 
ou  au  commencement  de  1216,  le  siège  de  Laon  fut 
rempli  par  l'élection  d'Anselme  de  Mauny,  né  à  Ber- 
cenay-le-Hayer,  au  diocèse  de  Troyes,  et,  par  consé- 
quent, compatriote  de  Jacques  de  Troyes  (4}. 

En  dehors  de  cette  communauté  d'origine  et  de  la 
réputation  naissante  du  jeune  prêtre,  nous  ne  connais- 
sons pas  les  raisons  particulières  d'estime  et  d'affection 
qui  ont  existé  entre  ces  deux  hommes.  Mais  il  est  cer- 
tain qu'Anselme  de  Mauny,  en  appelant  Jacques  de 
Troyes,  à  Laon,  au  commencement  de  son  épiscopat, 

(1)  Abbé  Georges,  p.  16, 

(1)  Gallia  christiana,  t.  IX,  p.  53?;  D.  Lblong,  p.  a86. 

(3]  HuRTER,  Innocent  jn,  t.  III,  p.  348. 

(4)  Gallia  christiana,  t.  IX,  p.  53?;  abbé  Gkorges,  p.  17. 
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fixa  son  sort  et  fut  le  principal  artisan  de  sa  fortune. 

Jacques  de  Troyes  vint  à  Laon,  au  plus  tôt  en 
1216,  en  qualité  de  chapelain,  conseiller  ou  secrétaire 
de  l'évêque.  Mais  il  n'y  demeura  pas  longtemps.  Quoi- 
qu'il fût  prêtre  et  docteur  en  droit  canonique,  il  man- 
quait encore  une  auréole  à  son  front  et  un  titre  à  son 
autorité,  il  n'était  pas  docteur  en  théologie  ;  car,  contrai- 
rement à  l'assertion  de  M.  l'abbé  Georges  (1),  c'était 
alors  une  coutume  constante  de  n'élever  à  la  dignité 
de  docteur  en  théologie  que  ceux  qui  étaient  déjà  revê- 
tus du  sacerdoce  (s). 

Jacques  de  Troyes  désira  donc  retourner  à  Paris, 
pour  terminer  ses  études  théologiques  et  prendre  le 
bonnet  de  docteur.  Pour  lui  en  faciliter  les  moyens,  An- 
selme de  Mauny  lui  donna,  au  témoignage  de  Thierry 
de  Vaucouleurs,  une  cure  dans  la  ville  de  Laon  (3), 
afin,  sans  doute,  que,  débarrassé  de  toute  préoccupa- 
tion matérielle,  il  pût  poursuivre  en  paix  le  cours  de 
ses  laborieuses  recherches.  Ces  études  complémentaires 
l'occupèrent  au  moins  quatre  à  cinq  ans,  c'est-à-dire  jus- 
qu'en 1220,  époque  oîi  il  atteignait  sa  trente-cinquième 
année;  car,  pour  ce  qui  regarde  la  théologie,  les  Statuts 
de  Robert  Courçon,  publiés  en  i2i5,  exigent  clairement 
l'âge  de  35  ans,  huit  ans  d'études,  une  capacité  prouvée 
et  une  conduite  exempte  dç  tout  reproche,  pour  être 
admis  à  lire  en  théologie  (*). 

Certains  écrivains  (s)  affirment  que  Jacques  de 
Troyes'a  professé  la  théologie  à  Paris  après  avoir  été 
honoré  du  doctorat.  Ce  fait,  que  je  ne  veux  pas  nier 
absolument,  me  paraît  peu  probable;  parce  que  Gré- 

(i)  Abbé  Georges,  p.  i3. 

(a)  Crevier,  Histoire  de  l'Université  de  Paris. 

(3)  Thierry  de  Vaucouleurs,  distique  56;  D.  Lelong,  p.  3oi . 

(4}  Chev[er,  t.  I,  pp.  298,  3oo  et  304;  Hurter,  t.  I,  p.  î3  ;  l.  ill, 
pp.  440  et  5îï;  La  Porte  du  Thefl,  Mémoire  sur  Robert  Courcon, 
180J. 

(3)  Crevier;  D.  Lelong;  abbé  Georges. 


Disiiizcdby  Google 


—  313  — 

goire  de  Bayeux  et  Thierry  de  Vaucouleurs,  ses  deux 
premiers  historiens  et  ses  contemporains,  n'en  parlent 
pas,  et,  parce  qu'en  1220,  le  nombre  des  professeurs 
en  théologie  était  fort  restreint.  Par  une  ordonnance 
de  1207,  Innocent  lU  l'avait  fixé  à  huit  seulement 
pour  prévenir  les  erreurs  qui  trouvaient  facilement 
naissance  et  faveur  dans  le  nombre  trop  considérable 
de  ces  maîtres  (t). 

Voici  donc  le  résumé  de  cette  première  phase  de 
sa  vie.  Né  en  ii85,  à  Troyes,  il  devient  vers  ug5  enfant 
de  chœur  de  la  cathédrale  de  cette  ville  oià,  pendant 
cinq  à  six  ans,  peut-être  plus,  il  s'applique  à  cultiver 
les  premiers  éléments  des  lettres.  En  1200,  il  vient  à 
Paris  étudier  dans  les  arts  et  conquérir  en  1206  le 
grade  de  maître.  II  s'attacha  ensuite  à  l'étude  du  droit 
et  de  la  théologie,  devint  docteur  en  droit  et  enseigna 
jusqu'en  I2i5,  époque  où  il  fut  ordonné  prêtre  et  appelé 
à  Laon  par  Anselme  de  Mauny.  Il  revint  ensuite  à 
Paris  terminer  ses  études  théologiques  et  recevoir  le 
bonnet  de  docteur  qui  lui  fut  conféré  en  1220,  à  l'âge 
de  35  ans. 

Tel  est  le  précis  de  son  existence  comme  étudiant, 
dans  laquelle  il  est  impossible  de  trouver  l'espace  né- 
cessaire, pour  qu'il  ait  pu  être  enfant  de  choeur,  à 
Laon. 

II.  Objecteons  et  Réponses. 

Les  arguments  qu'on  allègue  pour  essayer  de  dé- 
montrer que  Jacques  de  Troyes  a  été  enfant  de  chœur 
de  la  cathédrale  de  Laon,  sont  faciles  à  réfuter.  Il  y  en 
a  trois  : 

1°  Un  texte  d'Urbain  IV  lui-même. 

2°  Un  texte  de  Thierry  de  Vaucouleurs,  son  his- 
torien. 

3°  Un  texte  du  bénédictin  Marlot. 

(1)   HURTER,  t.  III,  p.  f>33. 
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L'AUTORITÉ  D'Urbain  IV.  —  On  met  d'abord  en 
avant  l'autorité  d'Urbain  IV  lui-même,  en  ces  termes. 

Dans  sa  lettre  au  chapitre  de  Laon,  citée  par  An- 
toine Bellotte,  il  dit  :  «  Ibi  (Lauduni),  nostra  studia 
»  suos  primos  habuere  profecius,  ibi,  bonorum  nostro- 
»  rum  suscepimus  primitias.  — ■  C'est  là,  dans  l'école 
»  de  Laon,  que  nos  études  ont  eu  leur  premier  pro- 
«  grès,  c'est  là  que  nous  avons  reçu  les  prémices  de 
»  tous  nos  biens.  »  (Essai,  p.  8). 

Pour  bien  saisir  le  sens  de  cette  phrase  il  est  impor- 
tant de  ne  pas  la  séparer  du  contexte.  Cette  citation  est 
tirée  de  Bellotte,  page  853.  D.  Marlot  rapporte  aussi 
cette  lettre  d'Urbain  IV  (i),  mais,  au  lieu  du  mot  bono- 
rum il  a  écrit  Aonorum,  qui  donne  à  tout  l'ensemble 
un  sens  plus  précis  et  plus  restreint. 

Voici  l'alinéa  tout  entier,  je  traduis  le  plus  rigou- 
reusement possible. 

«  Selon  les  différentes  étapes  de  notre  carrière,  cette 
»  église  de  Laon  nous  a  reçu  comme  une  mère,  ali- 
»  mente  comme  une  nourrice,  protégé  comme  une  tu- 
»  trice,  instruit  comme  une  maîtresse  et  honoré  comme 
»  une  bienfaitrice.  Elle  a  relevé  notre  situation  pre- 
»  mière  en  nous  conférant,  d'abord,  le  bénéfice  d'une 
»  prébende  et  d'un  canonicat,  puis  l'office  d'archi- 
»  diacre.  C'est  là  que  notre  zèle  a  eu  ses  premiers 
»  succès,  c'est  là  que  nous  avons  reçu  les  premiers  de 
»  tous  nos  honneurs.  C'est  de  là,  que,  passant  par 
»  diverses  églises,  nous  avons  été  graduellement  con- 
»  duit  par  la  protection  divine  à  un  siège  plus  élevé.  » 

Urbain  IV  dit  donc  lui-même  expressément  que  la 
première  faveur  qu'il  ait  reçue  dans  l'église  de  Laon, 
c'est  le  canonicat  ;  «  Haec  statum  nostrum  primulum 
»  primo  canonicatus  pracbendaeque  bénéficie  adauxit.  » 
Ce  n'était  plus  alors  un  enfant,  puisque,  comme  nous 

(i)  Metropolis  Remensis  hiitoria,  t.  II,  p.  55o.  Bulle  du  38  mai 
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le  verrons  plus  tard,  Jacques  de  Troyes  avait  alors 
environ  35  ans.  Le  mot  «  studia  »  ne  doit  donc  pas 
être  restreint  au  sens  spécial  d'études,  de  labeur  d'éco- 
lier, mais  il  doit  être  pris  pour  toute  espèce  de  travail 
en  général  et  plus  spécialement  ici,  pour  les  travaux 
du  ministère  ecclésiastique,  à  peu  près  comme  la  Gal- 
lia  christiana  dit  de  lui-même  à  Troyes  :  il  débuta  dans 
l'exercice  du  saint  ministère,  par  l'administration  d'une 
paroisse,  dans  son  pays  natal.  Ou,  si  on  veut  conser- 
ver au  mot  «  studia  »  le  sens  d'études,  il  faudra  donner 
au  mot  a  profectus  »  non  pas  le  sens  de  progrès,  de 
perfectionnement,  mais  le  sens  de  résultats  et  de  fruits; 
comme  a  traduit  M.  l'abbé  Georges:  «c'est  laque  nous 
avons  recueilli  les  premiers  fruits  de  nos  études,  c'est 
là  que  nous  avons  goûté  les  prémices  des  honneurs  » 
(Abbé  Georges,  p.  176}. 

Urbain  IV  s'est  chargé  lui-même  de  déterminer 
cette  signification,  dans  une  seconde  lettre  au  chapitre 
de  Laon,  où  il  dit  :  «  Nous  aimons  l'église  de  Laon, 
»  comme  une  fille,  de  toute  l'afiection  de  notre  cœur' 
»  paternel,  car  elle  nous  a  longtemps  nourri  et  élevé 
»  comme  un  fils,  lorsque  nous  étions  dans  un  moindre 
»  emploi,  c'est-à-dire  membre  de  son  chapitre  «  in 
n  minori  officio  constïtutos  utpote  sui  membrum  col- 
»  legii,  »  mais  maintenant  que,  de  notre  mère,  elle  est 
»  devenue  notre  fille,  par  notre  élévation  à  de  plus 
»  grands  honneurs,  elle  nous  chérit  comme  un  père, 
o  en  toute  révérence  (i).  » 

Peut-être  pourrait-on  essayer  de  prouver  qu'il  a  été 
écolier  à  Laon,  en  traduisant  collegium  par  notre  mot 
collège,  mais  je  doute  qu'on  ose  tenter  une  entreprise 
aussi  périlleuse. 

Texte  de  Thierry  de  Vaocouleurs.  —  Pour 
prouver  que  Jacques  de  Troyes  a  été  enfant  de  chœur 

(i)  Martëne  ,  Veterum  scriplorum  amplhsîma  coUecîio,  t.  Il, 
p.  1164,  non  datée. 
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de  la  cathédrale  de  Laon,  on  s'appuye  ensuite  sur  un 
texte  de  Thierry  de  Vaucouleurs  (i). 

Voici  ce  qu'en  tire  Monsieur  l'archiprêtre  de  Laon 
(Essai,  p.  8)  :  «  Il  fut  d'abord  clerc  de  l'église  de  Laon. 
»  Prsesulis  hic  primo  Lauduni  clericus.  Il  commença 
»  ses  éludes  dans  l'école  Notre-Dame  de  Laon,  établie 
»  dans  une  dépendance  de  l'église,  appelée  la  Maîtrise, 
»  ou  maison  des  enfants  de  chœur.  » 

C'est  une  traduction  plus  que  libre,  mais  plus  elle 
est  libre,  moins  elle  prouve. 

D'abord,  Thierry  de  Vaucouleurs  a  écrit  en  vers  et 
nous  savons  que  ce  n'est  pas  chez  les  poètes,  plus  ou 
moins  inspirés,  qu'il  faut  chercher  l'exactitude  rigou- 
reuse et  la  propriété  indiscutable  des  termes. 

Mais  tout  poète  qu'il  est,  Thierry  de  Vaucouleurs 
ne  dit  pas  ce  qu'on  veut  lui  faire  dire,  il  ne  dit  pas  que 
Jacques  de  Troyes  a  été  enfant  de  chœur  de  la  cathé- 
drale de  Laon.  ni  clerc  de  l'église  de  Laon.  Il  ne  parle 
pas  de  l'église,  il  dit  seulement  qu'il  a  été  clerc  du  pré- 
lat, ou  de  l'évêque  de  Laon. 

Clerc  de  l'église  ne  signifierait  pas  un  enfant  de 
chœur,  mais  un  membre  jeune  ou  vieux  du  clergé  de 
cette  église.  Clerc  de  l'évêque  signifie  encore  moins 
enfant  de  chœur,  mais  désigne  un  ecclésiastique  atta- 
ché au  service  personnel  de  l'évêque,  ou  remplissant 
quelque  fonction  de  la  cour  épiscopale. 

S'il  fallait  ici  donner  au  mot  clerc  une  signification 
spéciale,  on  devrait  dire  que  Jacques  de  Troyes  était 
l'écrivain  d'Anselme  de  Mauny,  qu'il  rédigeait  et  expé- 
diait ses  lettres,  qu'il  était  ce  que  nous  appelons  aujour- 
d'hui le  secrétaire  particulier  de  Monseigneur. 

C'est  ainsi  que  l'a  compris  M.  l'abbé  Georges,  quand 
il  dit  (p.  17)  ;  «  Anselme  de  Mauny  s'était  empressé 

(1)  Distique  55  : 

Prtesulis  hic  primo  Lauduni  clericus,  inde 
Parrochise  dicta  rector  in  urbe. 
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»  de  se  l'attacher  comme  aumônier  ou  plutôt  comme 
»  secrétaire  particulier.  » 

Quand  le  mot  clerc  ne  s'applique  pas  à  l'ecclésias- 
tique en  tant  que  membre  du  clergé,  il  désigne  un 
homme  savant,  un  lettré,  ou  seulement  un  scribe,  un 
écrivain  capable  de  tenir  des  écritures  publiques  ou 
privées. 

En  employant  ce  mot  dans  le  sens  de  savant,  sainte 
Julienne  disait  à  Dieu  :  «  Laissez-moi  dans  mon  obs- 
»  curité,  ce  que  vous  demandez  de  moi  commandez-le 
»  plutôt  à  de  grands  clercs,  à  des  docteurs  brillants  de 
»  science,  qui  sachent  et  qui  puissent  mener  à  bonne 
»  fin  une  aussi  grande  entreprise  (i).  » 

La  Fontaine  se  sert  aussi  du  mot  clerc  en  ce  sens 
quand  il  dit  (Fables,  Hv.  VI,  fol.  i)  : 

Un  loup  quelque  peu  clerc  prouva  par  sa  harangue 
Qu'il  fallait  dévouer  ce  maudit  animal. 

Quant  au  mot  clerc  pris  dans  le  sens  de  scribe, 
d'écrivain,  nous  disons  encore  aujourd'hui  clerc  de 
notaire,  clerc  d'avoué,  clerc  d'huissier,  et  un  siècle 
seulement  après  Jacques  de  Trbyes,  Froissard  emploie 
fréquemment  ce  terme  dans  le  même  sens. 

Entre  autres  exemples,  il  dit  :  «  Et  furent  pris  un 
»  jour  en  la  cité  de  Bordeaux,  au  commandement  et 
a  ordonnance  du  sénéchal,  le  sire  de  Pommiers  et 
»  un  sien  clerc,  conseiller  et  secrétaire  de  la  nation 
■a  de  Bordeaux,  qui  s'appelait  Jean  Coulon  (3).  » 

Dans  les  temps  anciens,  ce  mot  clerc  n'a  donc 
jamais  désigné  un  enfant  de  chœur  et,  même  chez  les 
modernes,  cette  acception  du  mot  clerc  a  toujours  été 
rare  et  spéciale  à  quelques  régions  aussi  bien  qu'elle 
est  étrangère  au  Dictionnaire  de  l'Académie. 

(i)  Bollandisies,  5  avril. 

{3)  Froissard,  liv.  11,  chap.  2;  voy.  aussi  liv.  I,  chap.  241  ;  liv.  II, 
chap.  38,  68  et  82. 
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Malgré  la  meilleure  volonté,  on  ne  peut  donc  pas 
faire  dire  à  Thierry  de  Vaucouleurs  que  Jacques  de 
Troyes  a  été  enfant  de  chœur  de  la  cathédrale  de 
Laon. 

Texte  de  Marlot.  —  Après  le  témoignage  de 
Thierry  de  Vaucouleurs,  on  produit  l'autorité  de 
Marlot  pour  démontrer  que  Jacques  de  Troyes  a  été 
enfant  de  chœur  de  )a  cathédrale  de  Laon. 

«  Anselme  de  Mauny,  évêque  de  Laon,  né  à  Ber- 
»  cenay  le  Hayer,  diocèse  de  Troyes,  frappé  de  la 
a  bonne  mine  et  de  la  précoce  intelligence  de  Jacques 
«  de  Troyes  l'avait  attiré  dans  son  diocèse  et  fait  enfant 
»  de  chœur  de  sa  cathédrale.  »  «  Adhuc  puer  choro 
»  Laudunensis  ecclesiae  mancipatus  est  ut  horarias 
»  preces  absolveret  (().  » 

Puisqu'on  met  en  avant  l'autorité  de  Marlot,  c'est 
le  moment  de  faire  sérieusement  connaissance  avec  lui, 
parce  que  son  nom  reviendra  fréquemment  dans  cette 
discussion. 

Voici  ce  qu'ont  dit  de  lui,  en  1847,  les  éditeurs  de 
son  travail  français  : 

«  Le  texte  original  de  {'Histoire  de  la  ville,  cité  et 
»  université  de  Reims  n'est  pas  latin,  il  est  français. 
»  Marlot  a  écrit  dans  son  idiome  natal.  Ses  doctes 
»  confrères,  les  Bénédictins,  lui  remontrèrent  le  ridi- 
n  cule  qu'il  y  avait  à  se  servir  de  la  langue  commune, 
»  et  Marlot  se  mit,  avec  une  naïveté  patiente  et  cou- 
»  rageuse,  à  traduire  lui-même  ses  manuscrits,  en  une 
»  langue  savante,  tout  en  les  achevant  en  français. 
»  C'est  donc  le  texte  original  que  donne  aujourd'hui 
»  l'Académie  de  Reims,  et  non  seulement  c'est  le  texte 
»  original,  mais  c'est  le  texte  complet. 

»  L'édition  latine  est  si  fort  abrégée,  qu'elle  forme 
»  un  ouvrage  presque  étranger  à  notre  édition  fran- 

(1)  Essai,  p.  8  ;  Marlot,  édit.  lat.,  t.  11,  p.  5i4,  reproduit  par  la 
Gallia  christiana,  t.  IX,  p.  538. 
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»  çaise.  Nombre  de  détails,  qui  ne  sont  guère  que  là, 
n  se  trouvent  dans  notre  édition  française  et  manquent 
Il  dans  le  latin  ;  ainsi  que  Marlot  le  dit  lui-même  dans 
»  un  avis  au  lecteur. 

»  La  traduction  latine  s'arrête  à  1606  et  l'original 
»  français  va  jusqu'en  i663  (i).  » 

L'édition  française  a  donc  une  autorité  bien  supé- 
rieure à  l'édition  latine,  et  lorsqu'on  veut  établir 
quelque  raisonnement  sur  le  texte  de  Marlot,  il  faut, 
pour  arriver  à  des  conclusions  certaines,  s'appuyer 
non  pas  sur  le  latin,  mais  sur  le  français,  qui  en  dif- 
fère parfois  d'une  manière  considérable  et  reflète  plus 
directement  la  pensée  de  l'auteur. 

Voici  donc  le  texte  français  correspondant  au  latin 
précité  : 

«  On  tient  qu'il  fut  premièrement  enfant  de  chœur 
»  de  cette  célèbre  église  (la  cathédrale  de  Laon)  estant 
»  fils  d'un  cordonnier,  au  rapport  de  Vassebourg.  » 

On  tient,  c'est-à-dire  on  suppose,  on  pense,  on 
estime  qu'il  a  été  enfant  de  chœur  de  la  caihédrale  de 
Laon.  Il  y  a  une  grande  différence  entre  cette  forme 
essentiellement  dubitative  et  l'affirmation  du  texte  latin. 
Et  comme  Marlot  a  plus  d'autorité  en  français  qu'en 
latin,  nous  devons  suivre  le  français  et  croire  qu'il  a 
donné  ce  fait  comme  un  on-dit,  une  tradition  popu- 
laire, une  opinion  vague,  peut-être  exacte,  mais  dont  la 
certitude  ne  lut  était  pas  démontrée.  Mais,  s'il  avait 
pris  la  peine  de  consulter  sur  ce  point  comme  sur  les 
autres  les  monuments  de  l'histoire,  il  serait  arrivé 
promptement  à  prouver  tout  le  contraire,  et  il  aurait 
été  persuadé,  en  peu  de  temps,  que  Jacques  de  Troyes 
n'a  jamais  été  et  n'a  jamais  pu  être  enfant  de  chœur  à 
Laon,  puisqu'il  y  est  venu  pour  la  première  fois,  âgé 
d'au  moins  3o  ans. 

(i)  Marlot,  édit.  franc.,  pp.  3  et  4.  Cette  édition  a  quatre  volumes 
grand  iri-4°.  L'édition  latine,  intitulée  :  Metropalis  Remensis  Historia 
a  deux  volumes  in-folio,  dont  le  second  est  posthume. 
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Les  écrivains  laonnaîs,  qui  ont  voulu  prouver  la 
présence  de  Jacques  de  Troyes,  à  Laon,  dès  le  temps 
de  son  enfance,  se  contredisent  eux-mêmes  de  la  ma- 
nière la  plus  évidente. 

L'un  nous  dit  qu'Anselme  de  Mauny,  évêque  de 
Laon,  frappé  de  la  bonne  mine  et  de  la  précoce  intel- 
ligence de  Jacques  Pantaléon,  l'avait  attiré  dans  son 
diocèse  et  fait  enfant  de  chœur  de  sa  cathédrale 
(Essai,  p.  8). 

Plus  loin,  il  parle  des  négociations  prolongées  de 
Jacques  de  Troyes,  à  l'occasion  'des  démêlés  du  cha- 
pitre avec  Enguerrand  de  Coucy,  lors  de  l'emprisonne- 
ment d'Adam  de  Courlandon,  doyen  de  Laon  (Essai, 

p.  16). 

Un  autre  prétend  qu'une  bonne  dame  Eve  de  Laon, 
obligée  d'émigrer  à  Liège,  entre  i2i5  et  121g,  y  aurait 
emporté  le  souvenir  du  vertueux  chanoine  et  de  son 
ardente  dévotion  envers  la  divine  Eucharistie  (Essai, 
p.  23). 

Ils  n'ont  pas  fait  assez  d'attention  que  l'avènement 
d'Anselme  de  Mauny  et  l'emprisonnement  d'Adam  de 
Courlandon  appartiennent  à  la  même  année  i2i5,  et 
que  Jacques  de  Troyes  ne  pouvait  être  en  même  temps 
enfant  de  chœur,  négociateur  et  chanoine.  C'est  un 
cumul  dont  il  n'y  a  pas  d'exemple. 

Si  Jacques  de  Troyes  a  été  attiré  à  Laon  par  An- 
selme de  Mauny,  élu  évêque  à  la  fin  de  i2i5,  il  n'a  pas 
dû  venir  dans  cette  ville  avant  1216,  et,  comme  il  est 
né  en  11 85,  il  avait  alors  grandement  3o  ans,  qui  n'est 
plus  un  âge  à  être  enfant  de  chœur. 

Si,  au  début  de  son  séjour  à  Laon,  il  s'est  livré  à 
des  négociations  prolongées,  il  n'a  pas  débuté  par  y 
être  enfant  de  chœur  ou  bien  il  s'est  livré  à  des  négo- 
ciations puériles. 

Si,  de  i2i5  à  1219,  il  pouvait  laisser  de  lui  le  sou- 
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venir  d'un  vertueux  chanoine,  il  n'était  pas  un  simple 
enfant  de  chœur. 

Cette  thèse  ne  peut  donc  pas  se  soutenir,  car  elle 
est  démentie  par  tous  les  monuments  de  l'histoire  ; 
elle  est  même  détruite,  par  avance,  par  les  affirmations 
de  ceux  qui  prétendent  la  défendre, 

111. 
JACQUES  DE  TROYES,  CHANOINE   DE   LAON, 
N'A  PAS  INSTITUÉ   LA  FÊTE-DIEU   A  LAON. 


l.  Exposé  historique. 

Jacques  de  Troyes  a  dû  devenir  chanoine  de  Laon, 
vers  l'année  1220. 

Voici  les  raisons  de  cette  assertion  : 

Dans  le  Cartuîaire  de  Notre-Dame  de  Laon,  col- 
lectionné par  Jacques  de  'Vroyes  lui-même,  il  existe 
deux  répartitions  des  prébendes,  avec  la  liste  complète 
des  chanoines,  à  qui  elles  sont  attribuées.  La  première 
répartition  est  de  1217  et  la  seconde  est  de  1227  (i). 

Jacques  de  Troyes  n'est  pas  nommé  dans  la  liste  de 
1217,  mais  il  parait  dans  celle  de  1 227,  sous  le  nom  de 
maître  Jacques,  comme  ayant  sa  prébende  dans  la  pré- 
vôté de  Barenton-Bugny. 

Si  on  doute  qu'il  soit  suffisamment  désigné  par  ce 
terme,  parce  qu'il  n'est  pas  expressément  nommé 
Jacques  de  Troyes,  je  répondrai  que,  dans  le  chapitre 
de  Laon,  les  prêtres  n'étant  alors  qu'une  douzaine  sur 
quatre-vingt-quatre  chanoines,  ils  étaient  suffisamment 
distingués  des  autres  par  le  titre  de  maître;  aussi  leur 

(t)  M.  l'abbé  Bouhin,  vicaire  de  la  cathédrale  de  Laon,  a  publié  ces 
deux  répartitions  en  1900  dans  le  Bulletin  de  la  Société  académique  de 
Laon,  t.  XXX,  et  dans  une  brochure  intitulée  :  Les  Prévôtés  du  chapitre 
de  Laon,  Laon,  imp.  du  Journal  de  l'Aisne,  1899. 
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nom  n'est-il  habituellement  suivi  d'aucun  surnom, 
tandis  que  celui  des  autres  chanoines  est  ordinairement 
accompagné  d'un  nom  de  lieu,  de  profession  ou  de 
qualité,  comme  Guy  du  Trainel,  Jacques  le  Chapelain, 
Pierre  le  Roux. 

Jacques  de  Troyes  n'était  donc  pas  encore  chanoine 
de  Laon  en  1217,  mais  il  l'était  certainement  en  1227. 
Cette  conclusion  est  corroborée  par  une  bulle  du  pape 
Grégoire  IX,  en  date  du  4  août  1228,  dont  je  parlerai 
en  son  lieu,  dans  laquelle  Jacques  de  Troyes  est  expres- 
sément appelé  chanoine  de  Laon.  Mais  comme,  en 
1228,  i!  était  à  Rome  occupé  à  défendre  les  intérêts  de 
son  église,  il  n'est  pas  probable  qu'en  1227  il  était  tout 
nouveau  chanoine,  car  il  n'aurait  pas  eu  le  temps  de 
fixer  l'attention  de  ses  confrères  et  de  mériter  leurs  suf- 
frages, pour  être  chargé  de  leur  procuration,  dans  une 
affaire  importante.  11  n'aurait  pas  eu  non  plus  le  temps 
nécessaire  pour  accomplir  les  deux  ou  trois  voyages 
que  la  Gallia  christiana  lui  fait  faire  en  cour  romaine. 
II  faut  donc  reculer  son  élévation  au  canonicat  beau- 
coup plus  près  de  l'année  1220,  à  une  époque  voisine 
de  celle  oîi  il  fut  honoré  du  doctorat  et  quitta  la  ville 
de  Paris. 

Les  premières  années  du  canonicat  de  Jacques  de 
Troyes  n'ont  laissé  aucun  souvenir,  enregistré  par 
l'histoire. 

M.  l'abbé  Georges  suppose  que,  dans  les  années 
1227  et  suivantes,  Jacques  de  Troyes  retourna  dans  sa 
patrie,  pour  animer  ses  concitoyens  à  réparer  le  rond- 
point  de  la  cathédrale,  gravement  endommagé  en  1227, 
par  un  tourbillon  de  vent.  Celte  supposition  est  fort 
vraisemblable  et,  quoique  Jacques  de  Troyes  fût  alors 
chanoine  de  Laon,  il  n'y  a  rien  d'impossible  à  ce  qu'il 
soit  allé  porter  le  secours  de  son  éloquence  au  clergé  de 
sa  ville  natale,  d'autant  plus  que  Grégoire  de  Bayeux 
nous  assure  qu'il  réconfortait  tout  le  monde  par  la 
vigueur  de  sa  prédication,  et  Thierry  de  Vaucouleurs 
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loue  la  facilité  de  son  tangage  et  son  assiduité  à  prêcher 
la  parole  de  Dieu. 

A  cette  époque,  le  chapitre  de  Laon  soutenait  contre 
Enguerrand  III,  sire  de  Coucy,  une  lutte  longue  et 
difficile  et  ne  dut  la  restauration  de  la  paix  qu'aux 
efforts  persévérants  du  chanoine  Jacques  de  Troyes. 

Tous  les  auteurs,  qui  ont  écrit  sur  Urbain  IV,  l'ont 
fait  intervenir  dans  les  affaires  du  chapitre  contre  En- 
guerrand, dès  le  commencement  des  difficultés,  remon- 
tant à  I2i5,et  ont  tiré  de  leur  méprise  des  conclusions 
absolument  opposées  aux  témoignages  les  plus  certains. 
En  i2i5,  Adam  de  Courlandon,  doyen  du  cha- 
pitre, fit  emprisonner  quelques  vassaux  du  seigneur  de 
Coucy,  pour  mettre  fin  à  leurs  déprédations,  Enguer- 
rand, irrité,  arme  ses  guerriers,  se  met  à  leur  tête,  entre 
dans  la  ville  de  Laon,  se  dirige  vers  la  cathédrale,  en 
enfonce  les  portes,  se  saisit  du  doyen  et  l'emmène, 
chargé  de  chaînes,  au  donjon  de  Coucy  (i). 

11  fut  aussitôt  excommunié  par  toute  la  province 
de  Reims,  puis  étant  passé  en  Angleterre  avec  le  prince 
Louis,  fîts  du  Roi,  il  fut,  à  cause  de  cette  entreprise, 
excommunié  de  nouveau  avec  tous  les  partisans  du 
prince,  à  Glocester,  en  1216,  par  le  cardinal  Guata, 
évêque  de  Verceil,  légat  du  pape  Innocent  III  (s).  Enfin, 
la  première  excommunication  fut  réitérée  contre  lui 
par  les  archevêques  de  Reims,  de  Sens  et  de  Rouen, 
agissant  au  nom  du  pape  Honorius  111,  en  vertu  d'une 
bulle  datée  du  26  octobre  1216  (3). 

Enguerrand  de  Coucy,  repentant  et  promettant  de 
réparer  ses  torts,  fut  absous  au  mois  de  février  1219, 
par  Etienne  de  Nemours,  évêque  de  Noyon,  et  An- 
selme de  Mauny,  évêque  de  Laon  (i). 

(1)  Gallia  christiana,  t.  IX,  p.  106. 

(2)  HuRTER.  t.  111,  p.  462. 

(3)  Carlulaire  de  Notre-Dame.  M.  Lkqueue  et  M.  l'abbé  Georges 
mettent  Innocent  III  qui  était  mort  dès  le  mois  de  juillet  1216. 

(4!  Gallia  christiana,  t.  IX,  p.  53?  ;  Cartulaire  de  Notre-Dame  de 
Laon. 
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L'absolution  et  la  satisfaction  données,  au  moins  en 
apparence,  par  le  sire  de  Coucy.  mirent  fin  à  cette  pre- 
mière affaire.  Jacques  de  Troyes,  qui  se  trouvait  alors 
à  Paris,  n'a  donc  pas  été  mêlé  à  ce  premier  différend 
du  chapitre  avec  le  seigneur  de  Coucy,  contrairement 
à  l'affirmation  des  auteurs.  11  n'est  fait  mention  de  son 
intervention  nulle  part  à  ce  sujet  dans  les  pièces  ori- 
ginales. 

Les  soins  qu'il  prit  pour  maintenir  les  droits  de  ses 
confrères,  les  voyages  qu'il  fit  à  Rome  pour  défendre 
leur  cause,  les  témoignages  sensibles  de  reconnaissance 
que  voulut  lui  donner  le  chapitre,  pour  l'heureuse  issue 
de  ses  négociations,  tout  cela  se  rapporte  à  un  second 
procès,  bien  différent  du  premier,  et  qui  fut  terminé 
seulement  en  1228.  Mêler  Jacques  de  Troyes  à  la  pre- 
mière affaire  du  chapitre  de  Laon.  contre  Enguerrand 
de  Coucy,  c'est  donc  anticiper  son  rôle  de  dix  ans 
au  moins. 

Les  circonstances  du  procès,  dans  lequel  fut  em- 
ployé Jacques  de  Troyes,  sont  développées  dans  une 
bulle  de  Grégoire  IX,  donnée  le  4  août  1228,  et  insérée 
dans  le  Cartulaire  du  chapitre  de  Laon,  folio  3o. 

H  y  est  dit  qu'Enguerrand  de  Coucy  avait  envahi 
et  pillé  les  biens  du  chapitre,  qu'il  avait  spécialement 
enlevé  des  bois  que  le  chapitre  avait  fait  abattre  pour 
réparer  ses  moulins.  En  raison  de  ces  faits,  Enguer- 
rand avait  été  excommunié  par  le  chapitre,  mais  il 
s'était  fait  absoudre  par  l'abbé  d'Ourscamp,  en  lui 
exhibant  des  lettres  apostoliques,  données  en  faveur 
d'un  noble  laïc  accusé  d'usure,  et  que  l'abbé  ne  prit 
pas  la  peine  de  lire,  ou  ne  sut  pas  comprendre. 

La  cause  fut  portée  à  Rome  et  plaidée  par  devant 
Barthélémy,  cardinal-prêtre  du  titre  de  Sainte-Puden- 
tienne,  français,  promu  en  1227(1). 

(1)  Il  est  mort  en  iî3o.  Cf.  Eubel,  Hierarchia  catholica  (1198- 
143 II,  P-  6. 
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Jacques  de  Troyes  exposa  les  griefs  du  chapitre  de 
Laon;  Guillaume  de  Rethoudes  fit  valoir  les  excuses 
d'Enguerrand  et  s'attacha  surtout  à  vouloir  démontrer 
la  nullité  de  l'excommunication. 

La  sentence  fut  :  qu'Enguerrand  de  Coucy  serait 
renvoyé  devant  le  chapitre  pour  en  recevoir  l'absolu- 
tion, après  avoir  donné  satisfaction  suffisante. 

Si,  dans  ces  conditions,  le  chapitre  refuse  l'abso- 
lution, l'évêque  de  Senlis,  l'abbé  de  Compiègne,  l'ar- 
chidiacre de  Lagny  et  Jacques  de  Troyes,  chanoine 
de  l'église  de  Laon,  tous  quatre  commissaires  dési- 
gnés par  les  lettres  apostoliques,  ou  même  seulement 
deux  d'entre  eux  auront  pouvoir  de  la  donner  vala- 
blement. 

Pour  lui  témoigner  sa  reconnaissance  du  bon 
succès  de  ses  démarches,  le  chapitre  voulut  donner  à 
Jacques  de  Troyes  loo  livres  parisis,  que  celui-ci  refusa, 
demandant  seulement  qu'après  sa  mort  on  flt  son  anni- 
versaire dans  l'église  de  Laon.  Le  chapitre  lui  accorda 
volontiers  sa  demande  et  fut  fidèle  à  ses  engage- 
ments (i). 

Pendant  la  durée  de  son  canonicat,  Jacques  de 
Troyes  fonda  une  chapellenie,  dont  il  donna  plus  tard 
la  collation  au  doyen  du  chapitre  avec  ses  vases  sacrés 
et  ses  ornements,  dont  on  devait  faire  un  inventaire  à 
chaque  changement  de  titulaire. 

En  1233,  il  exécuta,  avec  Thomas  de  Brie,  cha- 
noine de  Reims,  le  testament  d'Etienne  de  Brie,  doyen 
de  Laon,  par  lequel  celui-ci  instituait  des  encense- 
ments à  toutes  les  grand'messes  de  la  cathédrale,  et 
des  encensements  plus  solennels  à  la  fête  de  saint 
Michel. 

A  la  même  époque,  Jacques  de  Troyes,  en  vertu 
du  testament  d'Itier,  trésorier  du  chapitre,  dont  il  fut 
aussi  l'exécuteur  testamentaire,  donna  la  somme  né- 

(i)  Carlulaire,  fol.  Zo;  Maklot,  édit.  lai.,  t.  II,  p.  514. 
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cessaire  pour  l'eniretien  de  treize  cierges  qui  devaient 
brûler,  aux  fêtes  solennelles,  dans  la  cathédrale. 

C'est  aussi,  quand  il  était  chanoine  de  Laon,  c'est- 
à-dire  de  1220  à  1238,  qu'il  s'occupa  de  la  rédaction 
du  Cartulaîre  du  chapitre,  tel  qu'il  existe  encore  au- 
jourd'hui. 

M.  l'abbé  Georges  dit  (p.  21)  queceCar/u/a/rea  été 
rédigé  par  lui  et  écrit  en  entier  de  sa  main,  avec  des 
notes  marginales.  Il  y  a  dans  cette  assertion  du  vrai  et 
du  faux.  Il  est  vrai  que  Jacques  de  Troyes  a  classé  les 
pièces,  surveillé  et  dirigé  le  travail  du  copiste,  mais  il 
est  Inexact  qu'il  l'ait  écrit  de  sa  main,  il  a  confié  cette 
partie  de  l'œuvre  à  un  artiste  plus  habile  que  lui  dans 
la  peinture.  Les  notes  marginales  sont  seules  de  sa 
main  et  leur  écriture  fait  bien  voir  que  le  corps  du 
travail  n'est  pas  de  lui. 

Dans  ce  recueil,  Jacques  de  Troyes  est  désigné 
comme  chanoine  de  Laon,  en  i232  (fol-  216);  en  i235 
(fol.  218  et  226);  en  i236  (fol.  236).  «  Concanonicus 
»  Jacobus  de  Trecis  presbyter  (i).  » 

Enfin,  le  16  octobre  1237,  il  paye  encore  de  ses 
mains,  comme  chanoine  de  Laon,  les  144  livres  10 
sous,  dus  à  maître  Guarin,  chanoine  de  Beauvais,  pour 
la  prébende  de  Pierre  Rousains.  «  Per  manum  domini 
»  Jacobi  de  Trecis  (â)  canonici  laudunensis  »  (Cartu- 
laîre, fol.  220). 

(t)  Ce  Cartulaire  est  un  volume  de  356  feuillets  ou  711  pages  à  deux 
colonnes  sur  velin  in-folio.  Il  a  deux  parties  distinctes  :  le  Recueil  de 
Jacques  de  Troyes  qui  comprend  3oo  feuillets  et  les  additions  faites  à 
ce  Recueil,  lesquelles  occupent  les  36  derniers  feuillets.  La  première 
partie  du  manuscrit  est  d'une  très  belle  écriture,  chaque  pièce  est 
précédée  d'un  titre  en  rouge  et  commence  par  une  majuscule  rouge 
ou  bleue  entourée  de  gracieux  dessins;  la  deuxième  partie  est  d'une 
écriture  régulière,  mais  moins  belle  (Abbé  Bouxin,  Les  prévàtés  du 
chapitre  de  Laon. 

(2J  Dans  aucun  monument  ancien,  le  futur  pape  n'est  appelé  Jacques 
Pantaléon,  mais  seulement  Maître  Jacques,  ou  presque  toujours  Jacques 
de  Troyes.  On  doit  donc  lui  conserver  ce  nom,  qui  est  le  plus  ancien  et 
celui  sous  lequel  îl  se  désigne  lui-même. 
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II.   OBJECTrONS  ET   RÉPONSES. 

«  D'après  les  écrivains  laonnais,  c'est  vers  i233  que 
»  la  fête  du  Très  Saint  Sacrement  fut  instituée  dans 
»  l'église  de  Laon,  sur  les  pressantes  instances  de 
»  Jacques  de  Troyes  »  (Essai,  p.  ii). 

»  Nous  avons  de  Jacques  Pantaléon  des  institutions 
»  locales,  en  l'honneur  du  Saint  Sacrement,  qui  per- 
»  mettent  d'attribuer,  de  fixer  à  Laon,  les  origines  de 
»  la  Fête-Dieu  »  (Semaine  religieuse  de  Sotssons,  1898, 
p.  370,  article  de  M.  l'abbé  Palant,  curé  de  Cilly). 

B  Ce  n'est  pas  lorsqu'il  était  archidiacre  de  Laon, 
»  ou  de  Liège,  que,  sur  ses  conseils,  fut  instituée  la 
»  Fêle-Dieu,  mais  lorsqu'il  était  encore  chanoine  de 
»  Laon,  Lauduni  adhuc  canonicus,  c'est-à-dire  vers 
»  l'an  1233»  (Essai,  p.  i3). 

Pour  démontrer  la  fausseté  de  cette  assertion,  je 
répondrai  d'abord  aux  faits  qu'on  met  en  avant,  puis 
aux  autorités  qu'on  allègue. 


Les  faits  sur  lesquels  on  s'appuie,  pour  prouver  que 
Jacques  de  Troyes  a  établi,  dans  l'église  de  Laon,  des 
cérémonies  particulières  en  l'honneur  du  Saint  Sacre- 
ment, et  que,  par  conséquent,  il  a  dû  aussi  en  même 
temps  y  établir  la  Fête-Dieu,  sont  au  nombre  de  quatre: 

1°  11  a  construit  et  fondé  une  chapelle,  dans  sa 
maison  canoniale. 

2°  11  a  établi  les  encensements  de  chaque  jour  et 
ceux  de  la  Saint-Michel. 

3°  Il  a  institué  un  luminaire  de  treize  cierges  aux 
fêtes  solennelles. 

4°  La  procession  du  Saint  Sacrement  se  faisait  à 
Laon,  dès  le  xiii*  siècle. 

Je  me  propose  de  démontrer  que  les  institutions 
de  Jacques  de  Troyes,  en  l'honneur  du  Saint  Sacre- 
ment, ne  sont  pas  le  fait  de  son  initiative  personnelle, 
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ni  la  preuve  d'une  dévotion  particulière  à  la  Sainte 
Eucharistie,  encore  moins  des  prémisses  rigoureuses 
d'où  devait  nécessairement  découler  l'institution  de  la 
Fête-Dieu. 

Je  ne  voudrais  pas  qu'on  pût  tirer  de  mes  remarques 
des  inductions  qui  sont  fort  éloignées  de  ma  pensée. 
Je  ne  prétends,  en  aucune  façon,  que  Jacques  de  Troyes 
n'a  pas  eu  au  fond  du  cœur  une  véritable  dévotion 
envers  le  Saint  Sacrement  de  l'autel,  je  veux  seulement 
faire  remarquer  que  sa  dévotion  n'était  pas  une  dévo- 
tion essentiellement  démonstrative,  cherchant  néces- 
sairement son  expansion  dans  les  manifestations  exté- 
rieures et  dans  les  pompes  grandioses  dont  on  veut 
qu'il  soit  l'initiateur. 

Chapelle  du  Saint  Sacrement.  —  On  prétend 
que  Jacques  de  Troyes  a  fait  bâtir  une  chapelle,  en 
l'honneur  du  Saint  Sacrement,  dans  sa  maison  du 
cloître  (i). 

Existait-il  alors  des  chapelles  particulières  f  En  la 
faisant  construire,  Jacques  de  Troyes  aurait-il  été  spé- 
cialement guidé  par  un  sentiment  de  piété  envers  la 
Sainte  Eucharistie,  ou  par  les  avantages  et  les  commo- 
dités que  cette  entreprise  aurait  pu  lui  offrir,  comme, 
par  exemple,  de  n'être  point  obligé  d'aller  dire  la  messe 
dans  la  cathédrale,  pendant  les  rigueurs  de  l'hiver  J 
Cette  chapelle  était-elle  réellement  placée  sous  le  vo- 
cable du  Saint  Sacrement,  alors  complètement  inconnu 
pour  désigner  les  églises  i  Réservait-on  le  Saint  Sacre- 
ment dans  cette  chapelle  domestique,  comme  on  semble 
le  prétendre,  lorsqu'à  la  même  époque  il  n'était  pas 
conservé  dans  la  collégiale  de  Saint-Martin  de  Liège  (a)? 
Cette  chapelle  n'aurait-elle  pas  été  bâtie  en  l'honneur 

(i)  Abbé  Georges,  p.  22  ;  abbé  Bâton,  p.  9. 

(1)  Od  s'appuie  ici  sur  un  passage  de  la  vie  contemporaine  de  sainte 
Julienne  où  la  sainte  elle-mËme  semble  le  dire  clairement,  mais  l'écri- 
vain anonyme  est  moins  catégorique  qu'elle  (Acta  Sanctorum,  t.  I, 
p.  450).  G.  M. 
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du  Saint  Sacrement,  comme  l'ont  été  toutes  les  églises 
et  chapelles  du  monde  catholique,  puisque  toutes  ont 
été  élevées,  pour  célébrer  le  sacrifice  de  la  messe,  pour 
consacrer  le  divin  Sacrement  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus-Christ*  Esl-il  le  seul  chanoine  qui,  de  son  temps, 
aurait  donné  cette  marque  de  religion  i 

Toutes  ces  questions  sont  inutiles,  car  il  ne  s'agit 
pas  ici  de  chapelle  :  le  texte  primitif  parle  d'une  cha- 
pellenie,  en  ces  termes  :  «  Hic  capellaniam  in  asde  sua 
«  claustrali  extruxit  et  fundavit,  cujus  conferendae  jus 
»  ad  decanum  atlinet  »  (Cartulaire,  fol.  3o;  Marlot, 
édit.  lat.,  t.  H,  p.  514). 

Construire  et  foncier  une  chapelle  serait  bâtir  une 
petite  église  et  lui  assurer  des  revenus  suffisants  pour 
son  entretien.  Construire  et  fonder  une  chapellenie  était 
bâtir  un  logement  pour  un  chapelain  et  former  un 
fonds  de  dotation  pour  sa  subsistance.  Pour  les  chape- 
lains, on  n'avait  pas  besoin  de  construire  une  chapelle, 
parce  qu'ils  faisaient  leur  service  dans  la  cathédrale 
même,  acquittant  les  messes  et  célébrant  les  offices 
fondés  pour  les  défunts,  dans  les  nombreuses  chapelles 
qui  l'entourent. 

En  1227,  il  existait  déjà,  dans  la  cathédrale  de 
Laon,  au  moins  seize  chapellenies,  mentionnées  dans 
les  répartitions  de  1217  et  de  1227.  Plus  tard,  leur 
nombre  s'éleva  jusqu'à  cinquante-deux. 

Dans  trente  pages  de  texte  latin  que  contient  la  bro- 
chure Les  prévôtés  du  chapitre  de  Laon,  le  mot  «  ca- 
peilania  »  paraît  quarante-six  fois  et  M.  l'abbé  Bouxin 
l'a  traduit  quarante-six  fois  par  chapellenie.  11  ne  s'agit 
donc  pas  ici  de  chapelle,  et  Jacques  de  Troyes  n'a 
point  bâti  une  chapelle  chez  lui,  il  a  fait  ce  qui  se  fai- 
sait de  son  temps,  il  a  fondé  un  chapellenie  dans  la 
cathédrale  et  il  a  construit  un  logement  au  chapelain 
dans  sa  propre  maison,  pour  satisfaire  aux  fondations 
qui  pouvaient  demeurer  en  souffrance,  à  cause  du  petit 
nombre  de  prêtres  qui  faisaient  partie  du  chapitre. 
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Encensements  et  cierges.  —  On  fixe  l'établisse- 
ment de  la  Fête-Dieu,  à  Laon,  vers  ia33,  parce  qu'en 
1233,  Jacques  de  Troyes  fit  instituer  les  encensements 
quotidiens  à  l'autel  majeur  de  la  cathédrale,  depuis  le 
Sanctus  jusqu'à  la  Postcommunion,  ainsi  que  les  en- 
censements plus  solennels  de  la  Saint- Michel  (Essai, 
p.  lo). 

A  cette  époque  aussi,  il  donna  la  sommt;  nécessaire 
pour  l'entretien  de  treize  cierges  qui  devaient  brûler 
dans  la  cathédrale  aux  fctes  solennelles  (Essai,  p.  ii). 

Ce  sont  là  les  institutions  de  Jacques  de  Troyes  sur 
lesquelles  on  veut  s'appuyer  pour  fixer,  à  Laon,  les  ori- 
gines de  la  Fête-Dieu,  en  i233.  On  veut  faire  de  ces  dis- 
positions, comme  un  prélude  nécessaire,  ou  un  accom- 
pagnement obligé,  de  l'institution  de  la  Fête-Dieu. 

Mais,  après  avoir  développé  avec  complaisance,  et 
mis  dans  un  jour  avantageux  le  rôle  de  Jacques  de 
Troyes,  dans  cette  affaire,  on  ne  prend  pas  assez  de 
soin  pour  nous  faire  remarquer,  qu'en  tout  cela,  il 
agissait,  non  pas  de  son  propre  mouvement  et  en  son 
nom  personnel,  mais  comme  exécuteur  testamentaire 
d'Etienne  et  d'hier  ses  collègues.  Cette  réâexion  n'a 
point  échappé  à  Marlot,  et  il  tire  de  ces  faits  la  seule 
conclusion  qui  en  sorte  naturellement,  sans  faire  allu- 
sion à  l'institution  de  la  Fête-Dieu,  quand  il  dit  :  «  Par 
»  l'exécution  des  testaments  et  l'employ  des  legs  pieux, 
»  faits  par  Jacques  Pantaléon,  suivant  la  dernière  vo- 
n  lonté  des  défunts,  on  peut  voir  en  quelle  estime  il 
»  était  dans  le  chapitre.  >i 

Ces  institutions  sont  donc  un  effet  de  la  piété 
d'Etienne  de  Brie  et  d'hier  le  trésorier,  plutôt  qu'un 
témoignage  de  la  dévotion  particulière  de  Jacques  de 
Troyes  envers  le  Saint  Sacrement,  et  elles  n'ont  aucun 
rapport  avec  l'institution  de  la  Fête-Dieu. 

En  1233,  Etienne  de  Brie  institue  par  son  testament 
les  encensements  quotidiens  à  la  messe  capitulaire  et 
les  encensements  plus  solennels  du  jour  de  la  Saint- 
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Michel.  La  même  année,  Itier  le  trésorier  fonde,  par 
testament,  treize  cierges  qui  devront  être  allumés  aux 
fêtes  solennelles.  L'année  suivante,  1234,  Guy  du  Trai- 
nel,  doyen  du  chapitre,  règle  les  conditions  minutieuses 
dans  lesquelles  devront  se  faire  les  encensements. 

Si  la  Fête-Dieu  avait  été  instituée  à  Laon  en  i233, 
si  les  fondations  d'Etienne  de  Brie  et  du  trésorier  Itier 
avalent,  comme  on  le  prétend,  un  rapport  direct  et 
nécessaire  avec  l'établissement  de  cette  solennité,  est-ce 
qu'Etienne  de  Brie  et  Itier  eux-mêmes  n'auraient  pas 
fait  mention  de  cette  particularité  dans  leurs  testa- 
ments? Est-ce  que  dans  son  ordonnance,  Gui  du  Trai- 
nel  n'aurait  pas  fait  ressortir  avantageusement  cette 
circonstance  exceptionnelle?  Au  lieu  d'ordonner  des 
encensements  plus  solennels  à  la  Saint-Michel,  unique- 
ment pour  faire  allusion  à  un  texte  de  l'Ecriture,  ne  les 
aurait-il  pas  plutôt  fixés  au  jour  même  de  la  Fête- 
Dieu,  s'ils  avaient  été  institués  dans  ce  but  et  si  cette 
fête  avait  alors  existé*  Est-ce  que  Jacques  de  Troyes, 
exécuteur  testamentaire  d'Etienne  de  Brie  et  d'Itier,  et 
fondateur  présumé  de  la  Fête-Dieu,  à  Laon,  aurait 
laissé  détourner  ces  libéralités  de  leur  destination  t 
Est-ce  qu'en  rédigeant  lui-même,  à  cette  époque,  le 
Cartulaire  du  chapitre  où  sont  consignés  tous  ces  titres, 
il  n'aurait  pas  trouvé  moyen  d'y  insérer  un  témoignage 
quelconque  de  ce  récent  établissement,  qu'il  devait 
avoir  tant  à  cœur  et  dont  le  souvenir  aurait  perpétué 
sa  mémoire? 

Est-ce  que,  vers  i255,  après  la  légation  d'Hugues 
de  Saint-Cher  en  Allemagne  et  le  testament  d'Etienne 
de  Chalons,  Jean  de  Laon,  chanoine  de  Saint-Martin 
de  Liège,  mourant  à  Laon  et  donnant  à  l'église  de 
Liège  la  moitié  de  sa  maison  pour  la  célébration  de 
l'octave  de  la  Fête-Dieu,  n'aurait  pas  aussi  légué 
quelque  chose  à  l'église  de  Laon,  pour  relever  l'éclat 
de  cette  solennité,  si  elle  y  avait  été  établie  depuis  plus 
de  vingt  ansî 
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Il  n'y  a  donc  là  aucun  indice,  même  lointain,  de 
l'institution  de  la  Fête-Dieu,  à  Laon,  en  i233,  et  les 
Laonnais  feront  bien  de  rechercher  des  preuves  plus 
convaincantes. 

Procession  du  Saint  Sacrement  a  Laon,  au 
xiii*  SIÈCLE.  —  Le  quatrième  fait  qu'on  avance,  pour 
nous  persuader  que  la  Fête-Dieu  a  été  établie  à  Laon 
par  Jacques  de  Troyes,  est  une  procession  de  la  Fête- 
Dieu  qui  aurait  existé  dans  cette  ville  dès  le  XIH^  siècle. 

L'Essai  historique,  page  14,  en  donne  une  longue 
description,  tirée  de  Bellotte. 

Je  dois  avouer  que  je  n'y  ai  senti  aucune  odeur  de 
XIII*  siècle  et  pour  la  découvrir  j'ai  été  obligé  de  con- 
sulter Bellotte  lui-même.  Or.  il  ne  dit  nulle  part  que 
la  procession  qu'il  décrit  remonte  au  xiii*  siècle,  ou  au 
temps  de  Jacques  de  Troyes.  Dans  le  passage  précé- 
dant immédiatement  sa  description,  le  seul  dont  on 
puisse  tirer  des  dates,  il  blâme  l'exposition  et  les  pro- 
cessions trop  fréquentes  du  Saint  Sacrement.  Il  rap- 
porte les  restrictions  faites  à  ce  sujet,  par  le  Concile  de 
Cologne  en  1452,  par  Nicolas  de  Cusa,  légat  du  pape 
Nicolas  V,  et  rapportées  aussi  par  D.  Chardon. 

Puis  il  cite  une  ordonnance  du  cardinal  Grimaldi, 
en  ces  termes  :  «  Décret  du  pape  Urbain  VIII  contre 
»  l'abus  des  réguliers,  en  l'exposition  du  Saint  Sacre- 
»  ment  sans  permission  de  l'ordinaire. 

»  Nous  Hierosme  Grimaldi,  prestre  cardinal  de  la 
»  Sainte  Eglise  Romaine,  etc.. 

"  Donné  à  Paris,  ce  jourd'hui,  3  janvier  1644.  » 

Dans  tout  ce  qui  précède,  rien  n'autorise  à  reculer 
jusqu'au  xilP  siècle  la  procession  du  Saint  Sacrement 
à  Laon,  ni  à  l'attribuer  à  Jacques  de  Troyes. 

D'après  les  meilleurs  auteurs,  cette  procession  du 
Saint  Sacrement  fut  ajoutée  à  la  Fête-Dieu  au  com- 
mencement du  pontificat  de  Jean  XXII.  élu  pape  en 
i3i6.  L'Art  de  vérifier  les  dates  affirme  que  la  pre- 
mière mention  écrite  de  celte  procession  se  trouve  dans 
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le  Concile  de  Sens,  tenu  le  22  mai  iSao  :  en  sorte  que 
cette  procession  n'a  été  célébrée  que  cent  ans  envi- 
ron après  l'arrivée  de  Jacques  de  Troyes  dans  la  ville 
de  Laon,  et  près  de  soixante-dix  ans  seulement  après 
sa  mort. 

On  ne  voit  donc  pas  bien  quelle  part  il  a  pu  prendre 
à  cette  institution,  quelle  impression  elle  a  pu  faire  sur 
lui,  ni  comment  elle  peut  prouver  qu'il  a  établi  la 
Fête-Dieu,  à  Laon,  vers  i233. 

Quand  bien  même  cette  procession  aurait  réelle- 
ment existé  à  Laon  au  xiii«  siècle,  comme  on  l'affirme, 
la  preuve  demeurerait  toujours  incomplète,  parce  qu'il 
faudrait  prouver  qu'elle  est  au  moins  contemporaine 
de  Jacques  de  Troyes  et  qu'elle  a  une  connexité  néces- 
saire avec  l'institution  de  la  Fête-Dieu,  dans  la  ville 
de  Laon. 


Je  vais  maintenant  répondre  aux  objections  d'auto- 
rité qu'on  allègue.  Elles  reposent  sur  un  texte  d'Ur- 
bain IV,  et  sur  deux  textes  de  Martot. 

Texte  d'Urbain  IV.  —  N'est-ce  pas  à  cette  insti- 
tution d'une  fête  du  Saint  Sacrement,  dans  l'église  de 
Laon,  que  fait  allusion  le  pape  Urbain  IV,  quand  il 
dit  dans  sa  Bulle  d'institution  de  la  Fête-Dieu  :  «  Intel- 
»  leximus  olim,  dum  in  minori  essemus  officio  con- 
»  stituti,  quod  fuerat  quibusdam  caiholicis  divinitus 
»  revelatum,  festum  hujusmodi  generaliter  celebran- 
»  dum  »  (Essai,  p.  i3). 

Cette  expression,  in  minoribus  constitutt,  était  fa- 
milière au  pape  Urbain  IV.  Dans  une  lettre  du  18  dé- 
cembre 1263,  adressée  à  l'église  de  Liège,  il  dit  : 
o  Olim,  in  minori  officio  constituti.  »  Dans  sa  lettre 
au  chapitre  de  Laon,  du  28  mai  1262,  il  dit:  «  Dum 
»  in  minoribus  ageremus  »  et  dans  une  autre  lettre  à 
la  même  église  de  Laon,  il  ajoute  :  «  in  minori  officio 
»  constiiutos.  »  Cette  seule  expression  ne  peut  donc 
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faire  connaître  si  la  phrase  parle  de  Laon  ou  de  Liège, 
il  faut  nécessairement  recourir  au  contexte,  pour  en 
déterminer  le  sens  précis  et  en  faire  une  application 
certaine. 

Quels  sont,  à  Laon,  les  quelques  catholiques  à  qui 
il  a  été  révélé  que  la  fête  du  Saint  Sacrement  devait 
être  célébrée  partout  ?  C'est  un  point  capital,  sur  lequel 
on  omet  de  nous  renseigner,  et  je  doute  qu'on  puisse 
jamais  le  faire  d'une  façon  satisfaisante,  car,  jusqu'ici, 
l'histoire  est  absolument  muette  à  cet  égard.  Peut-être 
dira-t-on  qu'il  s'agit  de  dame  Eve?  Nous  verrons  plus 
loin  que  dame  Eve  de  Laon  n'a  rien  de  commun  avec 
sainte  Eve  de  Liège.  De  plus,  dame  Eve  toute  seule 
ne  fait  pas  plusieurs  personnes.  Ce  n'est  même  pas  à 
sainte  Eve  qu'ont  été  faites  les  révélations,  qui  ont  dé- 
terminé l'établissement  de  la  Fête-Dieu,  et  auxquelles 
fait  manifestement  allusion  le  pape  Urbain  IV.  Une  de 
ces  révélations  a  été  faite  à  la  bienheureuse  Isabelle,  de 
Huy,  toutes  les  autres  ont  été  faites  à  sainte  Julienne, 
dont  sainte  Eve  n'a  été  que  la  confidente  et  la  coopé- 
ratrice.  Sa  part  d'action  extérieure  a  pu  être  plus 
importante  et  plus  efficace,  mais  son  rôle  dans  les 
révélations  a  toujours  été  essentiellement  secondaire. 

Par  ces  paroles,  le  pape  a  donc  voulu  faire  allusion 
principalement  à  sainte  Julienne  et  à  la  bienheureuse 
Isabelle.  Il  n'y  a  point  à  s'y  méprendre  et  tous  les 
auteurs  sont  d'accord  à  ce  sujet. 

Jean  Diestemius  Blîerus,  prieur  de  Saint-Jacques  à 
Liège,  qui  écrivait  en  1496,  dit  -.  «  Le  Pape  se  souvint 
»  de  la  sainte  révélation  et  des  instances  de  ces  femmes 
»  chrétiennes  dont  il  avait  entendu  vanter  et  connu 
»  lui-même  le  mérite,  à  Liège.  »  Dom  Chardon,  auteur 
français,  dit  la  même  chose  dans  son  Histoire  des  Sa- 
crements (Eucharistie,  t.  XI). 

Il  n'est  donc  pas  permis  de  soutenir  qu'Urbain  IV 
fait  allusion  à  ce  qui  se  serait  passé  à  Laon,  puisque 
aucune  des  circonstances  dont  il  parle  ne  s'applique 
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à  Laon,  tandis  qu'elles  s'appliquent  toutes  parfaitement 
à  Liège. 

Premier  texte  de  Marlot.  —  Voici  comment 
s'exprime  dom  Marlot  (édit.  lat.,  t.  II,  p.  514)  :  «  Fert 
»  quîedam  conclusio,  eo  consulente,  festum  S*"'  Sacra- 
i>  menti  institutum,  cum  selectissimis  his  ritibus  ac 
»  ceremoniis  quae  adhuc  vigent.  « 

Le  texte  de  dom  Marlot  est  formel. 

Fisquet  dans  la  France  pontificale  (Gallia  chris- 
tiana),  adopte  le  texte  du  bénédictin  Marlot  :  «  Sur  le 
11  conseil  de  Jacques  Pantaléon,  la  fête  du  Saint  Sacre- 
»  ment  fut  instituée  à  Laon  avec  les  rites  et  les  cérémo- 
»  nies  particulières  encore  en  usage  aujourd'hui.  » 

Dom  Leiong,  dans  son  Histoire  du  diocèse  de  Laon, 
est  aussi  explicite  (p.  3o2}  :  «  On  institua  la  fête  du 
»  Saint  Sacrement  à  Laon  par  les  conseils  du  chanoine 
»  Pantaléon  »  (Essai,  pp.  12  et  i3). 

A  tout  ceci  je  réponds  :  dom  Marlot  n'afiirme  rien, 
il  emploie  au  contraire,  en  latin,  une  formule  dubita- 
tive renforcée  qu'il  avait  déjà  lui-même  exprimée  de  la 
sorte,  en  français,  tome  III,  page  576  :  «Je  trouve,  en 
a  une  certaine  conclusion,  que  ce  fut  par  son  advis 
»  qu'on  institua  la  teste  du  Saint  Sacrement,  avec  de 
H  très  belles  cérémonies  et  que  les  chanoines  s'adon- 
>i  nèrent  à  la  décoration  des  autels.  » 

Il  ne  trouve  cette  opinion  consignée  que  dans  un 
seul  auteur,  dont  il  ne  prend  pas  la  peine  de  nous  dire 
le  nom,  parce  que,  sans  doute,  il  manque,  à  ses  yeux, 
de  toute  autorité.  Comment,  après  cela,  voudrait-on 
faire  prévaloir  les  suppositions  hasardées  d'un  seul  écri- 
vain inconnu,  contre  les  affirmations  unanimes  des 
anciens  et  des  modernes  î 

On  ne  peut  non  plus  étayer  l'autorité  de  Marlot 
de  celle  de  la  Gallia  chrisliana,  sous  prétexte  qu'elle 
rapporte  ses  dires  (Essai,  p.  17),  car,  si  les  auteurs  de 
ce  recueil  inscrivent  le  texte  de  dom  Marlot,  ils  le  font 
sous  les  plus  expresses  réserves,  et  en  dégageant  soi- 
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gneusement  leur  propre  responsabilité,  lis  disent,  en 
effet  :  «  Marlotum  transcribimus,  non  în  omnibus  pro- 
n  bamus.  »  El  qui  donc  pose  ces  restrictions  f  Ce  sont 
les  frères  de  Sainte- Marthe,  bénédictins  comme  Mar- 
lot,  qui,  par  esprit  de  corps,  sembleraient  devoir  le 
défendre  en  tout.  Ils  empruntent  son  texte,  à  titre  de 
renseignement,  ils  lui  accordent  l'honneur  de  leur  col- 
lection; mais  ils  y  rencontrent  des  propositions  qu'ils 
ne  peuvent  approuver,  même  sous  leur  forme  dubita- 
tive. On  peut  même  dire  que,  dans  tout  le  texte  de 
Marlot,  qui  est  fort  long,  la  réserve  des  frères  Sainte- 
iMarthe  tombe  spécialement  sur  la  phrase  qui  nous 
occupe,  puisqu'ils  ne  l'ont  point  adoptée,  mais  la  con- 
tredisent, à  la  page  887  de  leur  tome  III,  où  ils  s'ex- 
priment ainsi  :  «  L'an  1246,  à  la  prière  de  la  bienheu- 
»  reuse  Julienne,  Robert  de  Toroie  ordonna  de  celé- 
»  brer,  dans  son  diocèse,  la  fête  du  corps  et  du  sang 
»  de  Jésus-Christ,  ce  qui  auparavant  ne  s'était  fait 
»  nulle  pan  ailleurs.  » 

Ils  ne  peuvent  admettre,  en  même  temps,  qu'en 
1246,  la  Fête-Dieu  n'avait  encore  été  célébrée  nulle 
part,  et  que  pourtant,  elle  avait  été  célébrée  à  Laon 
dès  1233. 

La  France  pontificale  n'est  qu'une  abréviation  fran- 
çaise et  toute  moderne  de  la  Gallia  christiana  dont  elle 
est  loin  d'avoir  la  valeur  et  l'autorité.  Elle  s'est  proba- 
blement inspirée  de  Dom  Leiong,  pour  traduire  un 
doute  par  une  affirmation.  C'est  un  tort  qui  arrive, 
chaque  jour,  à  des  gens  qui  ne  sont  pas  écrivains.  Les 
compatriotes  de  La  Fontaine  peuvent  voir  dans  ses 
fables  (liv.  VIII,  fol.  6),  comment  un  récit  peut  se  mé- 
tamorphoser, en  passant  de  bouche  en  bouche,  ce  qui 
est  la  même  chose  que  de  plume  en  plume. 

Second  texte  de  Marlot.  —  «  Dom  Marlot  dis- 
»  tingue,  avec  beaucoup  de  précision,  les  deux  phases 
»  de  l'institution  de  la  Fête-Dieu  :  institution  particu- 
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u  lière  d'abord  à  l'église  de  Laon  et  puis  générale  pour 
a  toute  l'Eglise. 

u  Lauduni  adhuc  canonicus  exlâtens,  nascentem 
a  hanc  pietatem  abstetricatus  fuerat,  ad  solium  Pétri 
»  eveclus  decreto  corroboravit.  —  D'après  ce  texte,  on 
»  doit  conclure  que  la  fête  du  Très  Saint  Sacrement 
B  avait  été  inaugurée  à  Laon,  sur  les  conseils  de 
a  Jacques  Pantaléon,  lorsqu'il  était  encore  simple  cha- 
»  noine,  «  adhuc  canonicus.  »  Ensuite  élevé  sur  le 
»  siège  de  saint  Pierre  il  la  confirma  par  un  décret  et 
»  retendit  à  toute  l'Eglise.  Dom  Marlot  ne  pouvait 
»  s'exprimer  plus  clairement  et  sa  parole  nous  paraît 
»  décisive  i>  (Essai,  p.  12). 

M-  Tabbé  Charpentier  dit  de  son  côté  :  «  L'archi- 
»  diaconat  de  Jacques  Pantaléon,  à  Liège,  ne  nuirait 
»  à  ma  thèse,  en  aucune  façon.  Ce  n'est  pas,  en  effet, 
»  lorsqu'il  était  archidiacre  de  Laon  ou  de  Liège  que, 
»  sur  ses  conseils,  fut  instituée  la  Fête-Dieu,  mais  lors- 
»  qu'il  était  encore  chanoine  de  Laon,  «  Lauduni  ad- 
n  hue  canonicus  existens,»  c'est-à-dire  vers  l'an  ia33  » 
(Essai,  p.  i3). 

tt  II  faut  avouer,  »  dit  M.  l'abbé  Charpentier,  «  que 
»  pour  l'inauguration  d'une  des  plus  belles  fêtes  du 
»  cycle  chrétien,  la  montagne  de  Laon,  sa  cathédrale, 
»  son  nombreux  chapitre  offraient  un  piédestal  très 
»  bien  choisi  et  un  splendide  encadrement.  » 

Ces  dernières  paroles  sont  la  négation  du  principe 
le  plus  élémentaire  de  la  logique.  A  posse  ad  actum  non 
valet  conseculio.  C'est  juger  le  tableau  par  le  cadre  et 
la  statue  par  le  piédestal.  L'idée  pourrait  n'être  pas 
mauvaise  en  poésie,  mais  en  histoire  elle  est  de  nulle 
valeur.  Elle  donne  même  une  assez  mince  idée  de  la 
force  des  preuves  dont  on  dispose,  si  on  est  obligé  d'en 
employer  d'aussi  faibles. 

De  plus,  ces  Messieurs  ont  eu  tort  de  raisonner  sur 
le  texte  latin  de  Marlot.  pour  lui  faire  dire  le  contraire 
de  ce  qu'il  exprime  clairement,   en  français,  par  ces 
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paroles  :  «  Ainsi,  Urbain,  qui  avait  loué  ces  prémisses 
o  étant  encore  archidiacre  de  Liège  et  chanoine  de 
n  Laon,  les  con&rma  solennellement  en  qualité  de 
»  souverain  Pontife  »  (Marlot,  édit.  franc.,  t.  III, 
p.  626). 

Marlot  ne  dit  donc  pas  le  moins  du  monde  que 
Jacques  de  l'royes  a  fait  cette  institution  à  Laon.  Au 
contraire,  en  le  qualifiant,  à  cette  époque,  d'archidiacre 
de  Liège  et  en  associant  son  nom  à  celui  d'Etienne  de 
Châlons,  chanoine  de  Saint-Martin  de  Liège,  il  nous 
donne  clairement  à  entendre  que  ce  n'est  pas  à  Laon, 
mais  à  Liège,  que  Jacques  de  Troyes  a  pris  part  à 
l'établissement  de  cette  solennité.  S'il  ajoute  qu'à  cette 
époque  il  était  aussi  chanoine  de  Laon,  c'est  parce  qu'il 
écrit  l'histoire  de  Reims  dont  Laon  est  tout  proche,  et 
que  c'est  surtout  par  ce  titre  de  chanoine  de  Laon 
qu'Urbain  IV  se  rattache  à  son  histoire. 

C'est  donc  une  erreur  insigne  et  manifeste,  de  pré- 
tendre que  Jacques  de  Troyes  a  établi  la  Fête-Dieu, 
lorsqu'il  était  simple  chanoine  de  Laon  et  que,  par 
conséquent,  il  l'a  établie  à  Laon. 

Le  mot  canonicus  n'a  jamais  désigné  et  ne  désigne 
pas  encore  un  simple  chanoine,  à  l'exclusion  des  autres, 
pas  plus  que  le  mot  soldat  ne  désigne  nécessairement 
un  simple  troupier.  Un  chanoine  est  un  membre  d'un 
chapitre,  qu'il  soit  ou  non  constitué  en  dignité.  Je  n'en 
donne  que  deux  exemples,  pris  dans  notre  sujet  même. 
Chapeauville  dit  qu'Urbain  IV  a  été  chanoine  de  Liège: 
a  cum  dudum  fuisset  canonicus  leodiensis  «  et  pourtant 
Jacques  de  Troyes  n'a  jamais  été  simple  chanoine  de 
Liège,  mais  il  y  a  débuté  comme  archidiacre. 

Bellotte  appelle  Urbain  IV  notre  chanoine,  «  Ur- 
»  bani  IV  Pontiiicis  maximi  canonici  nostri.  »  Si  on 
peut  appeler  chanoine  un  pape,  qui  n'est  plus  cha- 
noine, à  plus  forte  raison  peut-on  appeler  chanoine  un 
archidiacre,  qui  fait  effectivement  partie  du  chapitre. 

Le  mot  canonicus,  dont  s'est  servi  Marlot,  ne  doit 
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donc  pas  s'appliquer  seulement  au  temps  où  Jacques 
de  Troyes  a  été  simple  chanoine  de  Laon,  mais  à  tout 
le  temps  pendant  lequel  il  a  fait  partie  du  chapitre 
de  cette  cathédrale,  soit  comme  simple  chanoine,  soit 
comme  archidiacre,  c'est-à-dire  à  un  espace  d'environ 
trente  ans,  de  1220  à  1252. 

Ce  terme  ne  peut  donc  être  d'aucune  utilité  pour 
fixer  à  l'an  1 233  l'établissement  de  la  Fête-Dieu,  à  Laon  ; 
et  malgré  cela,  l'affirmation  de  Marlol  demeure  vraie, 
parce  que  Jacques  de  Troyes  était  vérhablement  cha- 
noine de  Laon,  quand  il  a  coopéré,  à  Liège,  à  l'établis- 
sement de  cette  solennité. 

Il  résulte  de  toutes  ces  preuves,  que  Jacques  de 
Troyes  a  bien  été  chanoine  de  Laon  de  1220  à  i238, 
mais,  ce  n'est  pas  dans  cet  espace  de  temps  qu'il  a 
travaillé  à  l'établissement  de  la  Fête-Dieu.  Pour  le 
prouver  on  s'appuie  sur  des  faits,  dont  on  exagère 
singulièrement  la  portée,  et  sur  des  textes,  dont  on 
dénature  la  signification. 

IV. 

JACQUES  DE  TROYES,  ARCHIDIACRE  DE  LAON  ET 
DE  LIÈGE,  A  CONNU,  A  LIÈGE,  SAINTE  JULIENNE 
ET  LA  BIENHEUREUSE  EVE  ET  A  COOPÉRÉ  A 
LIÈGE  A  L'INSTITUTION  DE  LA  FÊTE-DIEU. 

1238-1252. 

I.  Exposé  historique. 

Pour  plus  de  clarté,  je  diviserai  cet  article  en  cinq 
paragraphes  ou  sections,  auxquelles  je  donnerai  les 
titres  suivants  : 

1°  Jacques  de  Troyes  nommé  archidiacre  de  Laon 
puis  archidiacre  de  Liège. 

2'»  Sainte  Julienne. 

30  Sainte  Eve. 
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4°  Rôle  de  Jacques  de  Troyes,  archidiacre  de 
Liège,  dans  l'institution  de  la  Fèie-Dieu. 

5"  Légations  de  Jacques  de  Troyes. 

Jacques  de  Troyes  est  nommé  archidiacre  de 
Laon,  puis  archidiacre  de  Liège.  —  Anselme  de 
Mauny.  évêque  de  Laon,  décéda  le  3  septembre  i238 
et  fut  enterré  à  Vauluisant.  11  eut  pour  successeur  Gar- 
nier,  doyen  et  grand  archidiacre  de  Laon,  qui  céda  le 
doyenné  à  Guillaume  de  Bray,  archidiacre  de  Reims, 
et  l'archidiaconé  à  Jacques  Pantaléon  (Lelong). 

Jacques  de  Troyes  devint  donc  archidiacre  de  Laon, 
à  la  fin  de  i238.  On  possède,  à  Laon,  peu  de  témoi- 
gnages de  l'archidiaconat  de  Jacques  de  Troyes,  parce 
que,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  il  n'a  dû  exercer 
personnellement  sa  charge  que  pendant  deux  ans  envi- 
ron, c'est-à-dire  pendant  les  années  i23g  et  1240  et 
probablement  aussi  une  partie  de  1241,  quoiqu'il  ait 
conservé  le  litre  jusqu'à  son  élévation  au  siège  de  Ver- 
dun, c'est-à-dire  jusqu'en  1252. 

Toutefois,  il  est  incontestable  que  Jacquesde  Troyes 
a  été  archidiacre  de  Laon,  les  quelques  preuves  qu'on 
en  possède  sont  plus  que  suffisantes,  pour  établir  une 
certitude  absolue  (i). 

Dans  une  lettre  du  3  juillet  1249,  Jacques  de  Troyes 
prend  le  titre  d'archidiacre  de  Laon  (Gallia  christiana, 
t.  X,  p.  198). 

Dans  sa  lettre  à  l'église  de  Laon,  du  28  mai  1262,  il 
reconnaît  que  l'église  de  Laon  l'a  honoré  de  l'office 
d'archidiacre  (Marlot,  édit.  lat.,  t.  II,  p.  514). 

Le  pape  Innocent  IV,  en  1249  (22  octobre),  dit  que 
son  chapelain,  Jacques  de  Troyes,  est  archidiacre  de 
Laon  (POTTHAST,  t.  n,  n°  13840). 

(1)  Il  est  cependant  très  probable  que  Jacques  de  Troyes  n'est  devenu 
archidiacre  de  Laon  qu'en  1149,  ^^''^  l'avènement  de  son  compatriote 
l'évêque  Ithier  de  Mauny,  frère  de  l'évèque  Anselme  qui  l'avait  appelé 
à  Laon.  Voir  la  bulle  d'Innocent  IV  du  22  octobre  1249  :  i<  Jacobo  tune 
>'  [1348J  Leodiensi  nunc  arckidiacono  Laudunenti.  »  G.  M. 
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Gr^oire  de  Bayeux,  chapelain  d'Urbain  IV,  puis 
évêque  de  Bayeux,  mort  en  1276,  dit  que  :  «  L'hono- 
»  rable  évêque  de  Laon  l'appela  près  de  lui,  en  qualité 
»  d'archidiacre.  » 

Thierry  de  Vaucouleurs,  ami  d'Aucher  Pantaléon, 
affirme  que  Jacques  de  Troyes  a  été  archidiacre  de 
Laon. 

Marlot,  édition  latine,  t.  II,  p.  514,  et  la  Gallia 
christiana,  t.  XIII,  p.  1214,  disent  la  même  chose. 

Il  est  donc  indubitable  que  Jacques  de  Troyes  a 
été  archidiacre  de  Laon  et  personne  ne  le  révoque  en 
doute,  mais  il  est  tout  aussi  certain  qu'il  a  été  archi- 
diacre de  Liège  et  les  Laonnais  le  contestent,  pour  lui 
enlever  l'avantage  et  la  possibilité  d'avoir  pu  s'occuper 
de  l'établissement  de  la  Fête-Dieu,  à  Liège  (Essai,  p.  14). 

C'est  cette  prétention  que  je  veux  détruire,  en  prou- 
vant, de  la  façon  la  plus  évidente,  que  Jacques  de 
Troyes  a  été  archidiacre  de  Liège  et  qu'il  a  pris  part, 
dans  cette  ville,  à  l'institution  de  la  Fête-Dieu. 

A  Liège,  on  ne  connaît  pas  l'année  de  l'arrivée  de 
Jacques  Pantaléon.  Les  auteurs  supposent,  les  uns  qu'il 
est  venu  à  Liège  en  1234,  les  autres  en  1240. 

Tout  d'abord,  la  première  hypothèse  m'avait  paru 
probable,  parce  que  je  voyais  l'évêché  de  Liège  tenu, 
au  commencement  de  ce  siècle,  par  Hugues  de  Pierre- 
p>ont  (1200-1229)  ^^  P^'"  J^^^  d'Eppes.  son  neveu.  Or 
Eppes  et  Pierrepont  sont  dans  le  voisinage  de  Laon, 
Eppes  à  deux  lieues,  Pierrepont  à  trois  ou  quatre  lieues. 
Les  maisons  de  Pierrepont  et  d'Eppes  étaient  deux 
familles  illustres  du  Laonnais,  la  maison  de  Pierre- 
pont venait  de  recueillir  le  riche  héritage  des  comtes  de 
Ranci  ;  la  maison  d'Eppes  avait  envoyé  aux  croisades 
trois  chevaliers,  dont  les  aventures  merveilleuses  ont 
donné  naissance  au  célèbre  pèlerinage  de  Notre-Dame 

(  I  )  Toutes  les  pièces  relatives  au  séjour  de  Jacques  de  Troyes  à  Li^ 
m'ont  été  fournies  par  M.  l'abbé  Maréchal,  curé  à  Hodeige,  diocèse  de 
Liège,  auquel  je  dois  et  je  rends  ici  le  témoignage  de  ma  reconnaissance. 
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de  Liesse.encore  très  florissant  aujourd'hui.  Les  familles 
d'Eppes  et  de  Pierrepont  étaient  bienfaitrices  du  cha- 
pitre de  Laon.  Je  ne  voyais  donc  rien  d'impossible  à  ce 
qu'un évêque  de  Liège,  de  la  maison  d'Eppes,  neveu  des 
Pierrepont,  eût  appelé  près  de  lui,  comme  archidiacre, 
un  chanoine  de  la  cathédrale  de  Laon.  Mais,  une  con- 
naissance plus  exacte  des  faits  m'a  convaincu  de  l'er- 
reur où  sont  ceux  qui  soutiennent  cette  opinion. 

Jusqu'ici,  en  effet,  on  ne  connaît  aucun  acte  antérieur 
à  1243,  où  Jacques  de  Troyes  soit  désigné  comme 
archidiacre  de  Liège.  S'il  avait  exercé  cette  charge  dès 
l'an  1234,  il  est  probable  qu'on  en  aurait  quelque  preuve 
plus  ancienne. 

De  1234  a  1238  Jacques  de  Troyes  résidait  à  Laon, 
au  moins  d'une  manière  habituelle,  car  c'est  à  cette 
époque  qu'il  a  rédigé  le  Cartulaîre  du  chapitre  de  Laon, 
dans  lequel  il  est  désigné  comme  résidant  à  Laon  en 
1235,  1236  et  1237. 

L'opinion  qui  met  l'arrivée  de  Jacques  de  Troyes 
à  Liège,  en  qualité  d'archidiacre,  en  1240,  me  parait 
plus  voisine  de  la  vérité. 

Après  la  mort  de  Jean  d'Eppes,  le  2  mai  i238, 
Guillaume  de  Savoie  fut  élu  évêque  de  Liège,  mais  il 
fut  obligé  de  se  défendre  contre  un  autre  prétendant 
et  il  mourut  le  i"""  novembre  i23g,  avant  d'avoir  pu 
prendre  possession  de  son  siège.  La  vacance  de  l'èvêché 
de  Liège  se  prolongea  plus  d'un  an,  et  fut  terminée 
seulement  le  3o  octobre  1240,  par  l'élection  de  Robert 
de  Torote  (i). 

Ce  Robert  de  Torote  était  originaire  de  Torote, 
paroisse  voisine  de  Compiègne,  appartenant  autrefois 
au  diocèse  de  Soissons  et  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Thourotte.  Il  avait  vécu  longtemps  dans  le  voisinage 
de  Laon,  à  Noyon,  dont  son  père  était  châtelain.   En 

(1)  Voir  dans  Leodium,  1902,  pp.  6-8,  14-1 5,  des  détails  nouveaux 
concernant  l'éleaion  de  R.  de  Thourotie  au  siège  de  Liège  (article  de 
M«'  Schoolmeesters). 
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1227,  i'  était  chanoine  de  la  cathédrale  de  Laon,  ayant 
sa  prébende  dans  la  prévôté  de  Glennes.  Il  avait  proba- 
blement succédé  à  son  frère,  Raoul  de  Torote,  promu 
en  1226  à  l'évêché  de  Verdun  et  précédemment  chanoine 
et  préchantre  de  la  cathédrale  de  Laon.  Robert  de 
Torote  avait  aussi  un  neveu,  de  même  nom  que  lui, 
qui  fut  évêque  de  Laon,  de  1286  à  1294.  Lui-même 
parvint  à  l'évêché  de  Langres.  en  1232,  et  il  fut  élu  à 
celui  de  Liège  le  3o  octobre  1240.  Il  ne  fit  son  entrée 
dans  sa  ville  épiscopale,  que  le  jour  de  Noël,  25 
décembre,  de  la  même  année  1240. 

Robert  de  Torote  connaissait  donc  parfaitement 
Jacques  de  Troyes,  puisqu'ils  avaient  vécu  ensemble,  à 
Laon,  au  moins  pendant  cinq  ans,  et  sans  nous  creuser 
l'esprit  pour  sonder  l'obscurité  du  passé,  cette  seule 
raison  sufHt  pour  nous  expliquer  comment  Jacques  de 
Troyes  a  pu  être  appelé  à  Liège,  en  qualité  d'archi- 
diacre, par  son  ancien  ami. 

Quant  au  fait  lui-même,  il  est  absolument  indubi- 
table. Il  est  aussi  certain  qu'il  a  été  archidiacre  de 
Liège,  qu'il  est  assuré  qu'il  a  été  archidiacre  de  Laon. 

Dans  une  lettre  à  l'église  de  Liège,  du  18  décembre 
1263,  Urbain  IV  dit  qu'il  a  exercé  les  fonctions  d'archi- 
diacre de  Liège  (Cartulaire  de  l'église  Saint -Lambert, 
t.  Il,  p.  i5o). 

Il  prend  le  titre  d'archidiacre  de  Liège  dans  des 
actes  de  1243,  1245  et  1246  qui  seront  cités  en  leur  lieu. 

L'auteur  de  la  Vie  de  sainte  Julienne,  contemporain 
de  Jacques  de  Troyes,  dit  qu'il  a  été  archidiacre  de 
l'église  de  Liège, 

Grégoire  de  Bayeux  dit  la  même  chose. 

Innocent  IV  l'appelle  archidiacre  de  Liège  dans 
plusieurs  de  ses  lettres,  notamment  le  19  novembre 
1247  (POTTHAST,  2=  édït.,  n"  12763). 

La  Gallia  chrisiiana,  t.  XIII,  p.  1214,  lui  recon- 
naît cette  qualité. 

Marlol,  dont  les  Laonnais  invoquent  souvent  l'au- 
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torité,  dit  en  plusieurs  endroits  qu'il  a  été  archidiacre 
de  Liège  {édit.  franc.,  t.  III,  pp.  6i5  et  626). 

Il  est  donc  bien  certain  que  Jacques  de  Troyes  a  été 
archidiacre  de  Liège,  mais  il  n'a  dû  le  devenir  qu'en 
1241,  au  début  de  l'épiscopat  de  Robert  de  Torote. 
Celui-ci,  n'ayant  pris  possession  de  son  siège  qu'à  la 
fin  de  1240,  n'a  probablement  pas  nommé  aux  dignités 
vacantes,  dans  le  peu  de  jours  qui  restaient  à  courir 
de  cette  année,  et,  quand  bien  même  il  l'aurait  fait, 
Jacques  de  Troyes  n'aurait  pu,  en  toute  façon,  exercer 
sa  charge  que  dans  le  cours  de  l'année  1241  (1). 

Sainte  Julienne.  —  Aussitôt  après  leur  arrivée  à 
Liège,  Robert  de  Torote  et  Jacques  de  Troyes  furent, 
par  la  force  même  des  événements,  mis  en  rapports 
avec  sainte  Julienne  du  Mont  Cornillon  et  la  bienheu- 
reuse Eve  de  Saint-Martin  et  initiés,  du  même  coup, 
à  tout  le  projet  d'institution  de  la  Fête-Dieu  qu'il  nous 
faut  prendre  à  ses  origines. 

En  1193,  naquit  à  Retinne,  dans  la  banlieue  de 
Liège,  la  bienheureuse  Julienne,  qui  devait  être  le 
principal  instrument  de  la  Providence  pour  l'établisse- 
ment de  la  Fête-Dieu.  Ayant  perdu  ses  parents  de 
bonne  heure,  elle  fut  confiée,  dès  ses  plus  tendres 
années,  aux  religieuses  du  Mont  Cornillon,  et  prit  le 
voile  dans  leur  communauté,  à  l'âge  de  14  ans,  en 
1206.  Un  peu  avant  cette  époque,  c'est-à-dire  entre 
1200  et  i2o5,  pendant  que  Jacques  de  Troyes  étudiait 
à  Paris,  naquit  aussi  à  Liège,  ou  dans  les  environs,  la 
bienheureuse  Eve  de  Saint-Martin  qui,  plus  tard,  aida 
puissamment  sainte  Julienne  dans  ses  efforts  pour  obte- 
nir l'établissement  de  la  Fête-Dieu. 

(i)  Henri  de  Dyck,  archidiacre  de  Campine,  prédécesseur  immédiat 
de  Jacques  de  Troyes,  comparaît  pour  la  dernière  fois  à  une  charte  du 
27  juin  [341,  Son  anniversaire  se  célébrait  le  32  septembre.  Jacques  de 
Troyes  comparaît  pour  la  première  fois  comme  archidiacre  de  Campine 
à  une  charte  du  8  septembre  1343.  Il  est  donc  devenu  archidiacre  su  plus 
tôt  en  1141,  au  plus  tard  en  1243.  G.  M. 


Disiiizcdby  Google 


—  3fô  — 

Quelques  années  après  la  naissance  de  la  bienheu- 
reuse Eve,  c'est-à-dire  environ  l'an  1208,  Julienne  était 
à  faire  oraison,  lorsque  la  lune  lui  apparut  resplendis- 
sante de  lumière,  mais  montrant  une  échancrure  sur 
son  disque.  Elle  la  regarda  longtemps  avec  étonnement, 
ne  sachant  ce  que  pouvait  signifier  cette  apparition. 
Elle  ne  sut  plus  que  penser,  lorsque,  dans  la  suite,  elle 
vil  la  même  vision  reparaître,  chaque  fois  qu'elle  était 
en  prières,  la  poursuivre  partout  et  ne  lui  donner  au- 
cun repos,  ni  le  jour  ni  la  nuit. 

En  1210,  après  deux  années  de  luttes  infructueuses, 
contre  ce  qu'elle  soupçonnait  être  un  piège  du  démon, 
la  pauvre  Julienne  fut  tentée  de  découragement,  lors- 
qu'il lui  vint  en  pensée  de  faire  un  dernier  effort  et  de 
conjurer  le  Ciel,  avec  toute  la  ferveur  de  son  âme,  de 
lui  faire  connaître  le  mystère. 

Cette  fois  enfin,  sa  prière  fut  exaucée.  Dieu  lui  ât 
connaître  que  la  lune  figurait  l'église  et  <\iie\  échancrure, 
qui  obscurcissait  une  partie  de  sa  clarté,  signifiait  qu'il 
manquait  dans  l'Eglise  une  grande  solennité  en  l'hon- 
neur du  Saint  Sacrement. 

Il  est  écrit,  dans  mes  desseins  éternels,  lui  dit  le 
Seigneur,  que  l'institution  de  la  divine  Eucharistie 
soit  célébrée,  non  seulement  le  jeudi  saint,  où  l'église 
célèbre  encore  le  mystère  de  ma  passion  et  de  ma 
mort,  mais  un  jour  fixe,  par  une  fête  spéciale,  dans  tous 
l'univers.  C'est  vous  qui  proposerez  l'établissement  de 
la  fête,  d'autres,  après  vous,  la  feront  solenniser. 

Julienne,  pénétrée  de  la  grandeur  de  cette  mission 
et  de  son  impuissance  à  la  remplir,  ne  cessait  de  répé- 
ter :  Seigneur,  je  suis  incapable  de  faire  ce  que  vous 
m'enjoignez  d'accomplir. 

L'humble  vierge  avait  mis  deux  ans,  à  demander 
au  Ciel  de  lui  révéler  le  sens  de  sa  vision,  elle  en  mit 
vingt  à  le  supplier  de  la  décharger  du  lourd  fardeau 
qu'il  avait  placé  sur  ses  faibles  épaules. 

En  i23o,  pendant  que  Jacques  de  Troyes  résidait 
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à  Laon,  comme  chanoine,  mourut  à  Liège  sœur 
Sapience,  prieure  de  la  maison  du  Mont  Cornillon,  et 
Julienne  fut  élue  à  sa  place.  C'est  alors,  qu'après  vingt 
ans  de  silence,  elle  commença  de  communiquer  son 
secret  à  ses  amis. 

Il  est  difficile  de  dire  si  ses  premières  confidences 
ont  été  faites  à  Jean  de  Lausanne,  chanoine  de  Saint- 
Martin,  ou  à  la  bienheureuse  Eve;  car,  l'histoire  de  sa 
vie  affirme  qu'elle  s'en  ouvrit  d'abord  à  Jean  de  Lau- 
sanne :  «  primum  cuncta  per  ordinem  patefecit  vire 
»  vitae  venerabilis  domino  Johanni  de  Lausenna  »  et 
plus  loin  il  nous  dit,  qu'en  faisant  ses  communications 
à  la  bienheureuse  Eve,  elle  l'assura  qu'elle  n'avait 
encore  dévoilé  ce  secret  à  personne  :  «  nec  unquam 
»  alicui  demonstravi.  » 

On  pourrait  peut-être  dire  qu'elle  s'en  ouvrît  d'abord 
à  Jean  de  Lausanne,  comme  directeur  de  sa  conscience, 
et  qu'ensuite  elle  pouvait  véritablement  affirmer  qu'elle 
n'en  avait  parlé  à  personne.  Mais  il  n'y  a  aucune 
preuve  que  Jean  de  Lausanne  ait  été,  à  cette  époque, 
le  directeur  spirituel  de  sainte  Julienne,  et  les  écrivains 
liégeois  pensent  avec  raison,  je  crois,  que  Julienne  fit 
d'abord  ses  premières  communications  à  la  bienheu- 
reuse Eve,  recluse  près  l'église  de  Saint-Martin,  qu'elle 
connaissait  de  longue  date,  et  que,  par  son  entremise, 
elle  acquit  la  recommandation  et  l'appui  de  Jean  de 
Lausanne,  chanoine  de  la  collégiale. 

A  cette  époque,  Julienne,  pour  avoir  près  d'elle  une 
compagne  qu'elle  pût  entretenir  de  son  pieux  dessein, 
avait  fait  entrer,  dans  sa  communauté  de  Cornillon, 
une  dévote  béguine,  Isabelle  de  Huy,  qui  ne  goûta  pas 
tout  d'abord  le  projet  de  sa  supérieure.  Mais,  après 
un  an  de  prières,  étant  un  jour  venue  rendre  visite  à 
la  bienheureuse  Eve,  elle  s'arrêta,  avant  d'entrer  au 
réclusoir,  dans  l'église  de  Saint-Martin,  et  se  mit  en 
oraison  devant  le  grand  crucifix  du  chœur.  Une  vision 
éclatante  vint  lui  révéler  les  intentions  du  Ciel.  Quand 
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elle  se  releva  de  sa  prière  elle  était  devenue,  elle  aussi, 
comme  la  recluse  qu'elle  allait  voir,  l'ardente  propaga- 
trice de  la  Fête-Dieu  (i). 

Après  que  Julienne  eut  dévoilé  son  secret  à  Jean  de 
Lausanne,  celui-ci  commença  à  consulter  les  théolo- 
giens les  plus  renommés,  pour  avoir  leur  avis,  dans 
une  affaire  aussi  grave. 

Il  dut  s'adresser  d'abord  aux  professeurs  de  l'Ordre 
des  Frères  Prêcheurs,  admis  à  Liège  par  Hugues  de 
Pierrepont,  la  veille  de  sa  mort,  12  avril  1229,  et 
établis  dans  cette  ville,  au  commencement  de  l'épis- 
copat  de  Jean  d'Eppes  (s). 

Dès  qu'ils  eurent  donné  une  réponse  favorable,  sainte 
Julienne  fit  composer  l'Office  du  Saint  Sacrement,  par 
un  jeune  clerc  de  Cornillon,  peu  docte  mais  très  pieux. 
La  bienheureuse  Julienne  le  soutenait  de  ses  prières  et 
corrigeait  parfois  ce  qui  pouvait  être  repris,  soit  dans 
la  lettre,  soit  dans  le  chant.  Enfin,  tout  ce  travail  fut 
aussi  approuvé  par  les  théologiens. 

Ces  événements  se  passaient  entre  les  années  i23o 
et  1235. 

A  la  fin  de  l'épiscopat  de  Jean  d'Eppes,  probable- 
ment en  1237,  mourut  Godefroy,  prieur  de  Cornillon, 
homme  de  bien  et  de  paix  que  Julienne  avait  en 
grande  estime.  Celle-ci  avait  prédit  à  la  recluse  de 
Saint-Martin  qu'on  lui  donnerait  un  successeur,  sous 
*  l'administration  duquel  les  esprits  malins  séviraient 
avec  une  telle  violence  qu'elle  serait  obligée  de  s'enfuir 
de  Cornillon. 

11  fut  en  effet  remplacé  par  Roger  de  Huy,  homme 
vicieux  et  d'une  conduite  scandaleuse,  qui,  à  force 
d'intrigues  et  d'argent,  réussit  à  recueillir  les  suffrages. 

(i)  Deharteacj,  p.  46. 

(i)  La  maison  d'étude  des  Frères  Prêcheurs  ne  s'ouvrit  qu'en  1234. 
Ainsi  que  nous  le  dirons  plus  loin,  nous  croyons  que  les  premières  con- 
sultations furent  demandées  au  chancelier  de  Paris  et  peut-être  aussi  à 
Hugues  de  Saint-Cher,  provincial  des  Dominicains.  G.  M. 
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Julienne,  se  défiant  de  la  rapacité  du  nouveau  prieur, 
refusa  de  lui  remettre  les  titres  de  l'hospice.  Roger. 
exaspéré  de  ce  refus,  ameuta  contre  elle  la  populace 
par  des  calomnies  habilement  répandues.  Après  beau- 
coup d'injures  et  d'outrages,  k  peuple  força  les  portes, 
de  Cornillon  et  livra  au  pillage  la  cellule  et  l'oratoire 
de  la  sainte. 

Julienne,  craignant  de  plus  grands  malheurs,  crut 
bien  faire  de  quitter  Cornillon  et  se  réfugia,  avec  quel- 
ques-unes de  ses  religieuses,  chez  la  recluse  de  Saint- 
Martin,  qui  reçut  les  pauvres  fugitives,  avec  l'empres- 
sement de  la  plus  affectueuse  amitié. 

Comme  la  demeure  d'Eve  étaii  trop  petite  pour  les 
loger,  le  chanoine  de  Lausanne  leur  offrit  son  habi- 
tation, situé  dans  le  cloître  de  la  collégiale.  Elles  y 
demeurèrent  trois  mois. 

C'est  à  l'occasion  de  ces  événements,  que  sainte 
Julienne  et  la  bienheureuse  Eve  furent,  pour  la  pre- 
mière fois,  mises  en  présence  de  Robert  de  Torote  et 
de  Jacques  de  Troyes,  son  archidiacre,  en  1242. 

Depuis  la  mort  de  Jean  d'Eppes,  au  mois  de  mai 
1238,  jusqu'à  l'entrée  de  Robert  de  Torote,  à  la  fin  de 
1240,  il  n'y  avait  pas  eu  d'évêque  à  Liège,  puisque 
Guillaume  de  Savoie  mourut,  avant  d'avoir  pris  pos- 
session. Pendant  deux  ans  et  demi,  il  n'y  avait  donc 
dans  la  ville  de  Liège  aucune  autorité  légale,  forte  et 
régulière,  capable  de  soutenir  les  faibles  et  les  opprimés. 

Durant  cette  espèce  d'anarchie,  les  ennemis  de 
Julienne  eurent  tout  loisir  et  toute  Hberté  de  soulever 
les  esprits,  de  préparer  leurs  embûches  et  de  susciter, 
contre  elle,  tous  les  ennuis  et  toutes  les  tracasseries 
que  peut  suggérer  une  haine  habile,  soutenue  par 
des  légistes  partiaux,  et  abritée  derrière  la  lettre  bru- 
tale de  la  toi. 

Toutefois,  à  l'entrée  de  Robert  de  Torote.  le  25 
décembre  1240.  les  ennemis  de  Julienne  n'avaient  pas 
encore  complètement   prévalu,    la  persécution    n'était 
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pas  arrivée  à  son  comble,  la  haine  populaire  ne  s'était 
pas  abandonnée  aux  derniers  excès  et  Julienne  soute- 
nait toujours  la  lutte  dans  le  n:ionastère  de  Cornillon, 
d'où  elle  ne  fut  contrainte  de  s'éloigner  qu'en  1242. 

Dans  leur  préface,  les  Bollandistes  affirment  que 
cette  première  émigration  de  sainte  Julienne  eut  lieu  en 
1240,  mais  ils  se  sont  manifestement  trompés.  Car,  il 
est  certain  que  la  bienheureuse  Julienne  ne  fut  chassée 
de  Cornillon  qu'après  l'entrée  de  Robert  de  Torote  à 
Liège,  c'est-à-dire  après  le  25  décembre  1240,  puis- 
qu'il est  dit,  que  l'évêque  vint  en  personne  voir  sainte 
Julienne  à  Saint-Martin.  «  Ipse  venerabilis  episcopus 
»  personaliter  ad  Sanctum  Martinum  veniens.  »  On 
ne  peut  donc  mettre  cet  événement  en  1240. 

On  ne  peut  même  pas  facilement  le  placer  dans 
l'année  suivante,  1241,  puisque,  parmi  les  moyens 
employés  contre  elle  par  ses  ennemis,  pour  soulever 
le  peuple,  ils  disaient,  qu'elle  avait  donné  beaucoup 
d'argent  à  l'évêque  Robert,  pour  obtenir  l'établissement 
d'une  fête  nouvelle. 

Robert  de  Torote  n'était  arrivé  à  Liège  qu'à  la  fin 
de  1240.  Il  lui  a  bien  fallu  toute  l'année  1241,  pour 
prendre  pied  dans  son  diocèse,  se  mettre  au  courant 
des  projets  de  Julienne  et  aussi,  pour  que  les  bruits 
calomnieux  lancés  contre  elle  pussent  se  répandre  et 
s'accréditer  parmi  le  peuple,  au  point  d'exciter  une 
émeute.  Il  faut  donc  mettre  cet  éloignement  de  sainte 
Julienne,  au  plus  tôt  en  1242  (i). 

C'est  le  sentiment  de  M.  Demarteau,  qui  dit  : 
«  Moins  de  quatre  ans  après  avoir  rétabli  l'ordre  à 
>i  Cornillon,  Robert  de  Torote  rendait  le  dernier  sou- 
1  pir  à  Fosse  en  1246  (moins  1242,  égale  4  ans).  » 
(La  bienheureuse  Eve  de  Saint-Martin,  p.  36). 

L'évêque  fit  informer  juridiquement  surcette  affaire. 

(i)  Le  règlement  donné  par  Robert  de  Torote  h  la  léproserie  de 
Cornillon  se  rattache  certainement  à  cette  affaire,  [i  est  iaté  de  1142 
(Style  gallican),  donc  du  11  avril  1342  à  13  avril  1243.  G.  M. 
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La  sentence  proclama  l'innocence  de  Julienne,  la  ré- 
tablit à  la  tête  de  son  monastère,  déposa  le  prieur 
Roger  de  Huy,  qui  fut  remplacé  par  le  clerc  Jean, 
celui-là  même  qui  avait  composé  l'Office  du  Saint 
Sacrement. 

C'est  donc  en  1242  que  Jacques  de  Troyes  fut  pour 
la  première  fois  mis  en  rapport  avec  sainte  Julienne  et 
la  bienheureuse  Eve;  et  c'est  une  étrange  erreur  chez 
M.  l'abbé  Georges  de  dire  (p.  32)  ;  «  Julienne  fut  élue 
»  prieure  de  son  couvent  et  se  sentit  plus  hardie  à  par- 
o  1er,  elle  consulta  de  nouveau  son  directeur  Jacques 
»  Pantaléon,  initié  depuis  longtemps  à  tous  les  secrets 
»  de  sa  conscience  ;  puis  elle  s'adressa  à  Jean  de 
»  Lausanne,  chanoine  pieux  et  influent,  pour  le  prier 
«  d'interroger  les  meilleurs  théologiens.  » 

Sainte  Julienne  fut  élue  prieure  de  Cornillon  en 
i23o.  Elle  s'ouvrit  alors  de  ses  secrets  à  Jean  de  Lau- 
sanne, comme  il  a  été  dit  plus  haut,  et  lorsque,  douze 
ans  plus  tard,  les  circonstances  la  mirent  en  face  de 
Jacques  Pantaléon  et  la  portèrent  à  lui  découvrir  ses 
révélations,  il  ne  fut  pas  le  premier,  mais  bien  au 
contraire,  l'un  des  derniers  à  les  connaître. 

En  1242,  sainte  Julienne  avait  près  de  5o  ans. 
Elle  n'avait  assurément  pas  attendu  jusqu'à  cet  âge, 
pour  choisir  un  confident  de  ses  secrets  et  un  directeur 
de  sa  conscience.  Ce  devoir  était  alors  rempH  par  Jean 
de  Lausanne.  Aussi,  ce  fut  lui  que  la  bienheureuse 
Julienne  réclama,  lorsqu'au  lit  de  la  mort  elle  désira 
faire  ses  dernières  recommandations  et,  n'ayant  pu 
recevoir  sa  visite,  elle  emporta  son  secret  dans  la  tombe 
(Demarteau,  p.  40). 

Ce  fut  aussi  évidemment  dans  ce  même  temps,  que 
Jacques  de  Troyes  fut  consulté,  sur  l'opportunité  de 
l'institution  de  ta  Fête-Dieu.  On  ne  peut  mettre  cette 
consultation  à  une  époque  antérieure,  parce  que 
Jacques  de  Troyes  n'était  pas  encore  archidiacre  de 
Liège.  Dans  ce  même  temps,  fut  aussi  consulté  Guyard 
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de  Laon,  évêque  de  Cambrai,  que  des  rapports  d'ami- 
tié unissaient  à  Robert  de  Torote  (i). 

La  bienheureuse  Eve  de  Saint-Martin.  —  Les 
circonstances  qui  ont  mis  Jacques  de  Troyes  en  rapport 
avec  sainte  Julienne,  l'ont  mis  aussi  forcément  en  rap- 
port avec  sainte  Eve  de  Saint-Martin,  dont  il  faut  nous 
occuper  maintenant. 

Dans  leur  désir  immodéré  de  rattacher  à  leur  église 
tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'institution  de  la  Fête-Dieu, 
quelques  écrivains  laonnais  ont  supposé  qu'on  pour- 
rait, peut-être,  identifier  sainte  Eve  de  Liège  avec  une 
certaine  dame  Eve  de  Laon  et  qu'il  en  rejaillirait  sur 
eux  quelque  rayon  de  gloire. 

Je  sais  bien  qu'il  s'agit  ici  seulement  d'une  suppo- 
sition. Mais  après  avoir  souvent  expérimenté  com- 
ment des  suppositions  sont  devenues  des  affirmations 
radicales,  après  avoir  constaté  surtout  comment  les 
doutes  et  les  hésitations  de  dom  Marlot  et  de  dom 
Leiong  sont  devenus  des  certitudes  indiscutables,  sous 
la  plume  de  leurs  successeurs,  je  ïne  suis  résolu  à  la 
combattre  et  à  la  réduire  à  sa  juste  valeur,  c'est-à-dire 
à  ne  pas  la  laisser  subsister,  même  à  L'état  de  simple 
supposition. 

Dans  les  conjectures  qu'ils  font  sur  l'identité  de 
sainte  Eve  et  de  dame  Eve,  ces  écrivains  me  paraissent 
s'être  arrêtés  à  quatre  raisons  principales  : 

1°  L'identité  du  nom. 

2°  L'absence  de  renseignements  sur  l'enfance  de  la 
bienheureuse  Eve. 

3°  La  présence  à  Liège  de  docteurs  laonnais. 

4°  Urbain  IV,  ancien  archidiacre  de  Laon,  con- 
naissait sainte  Eve. 

Pour  mettre  quelque  ordre  dans  cette  digression  je 
traiterai  successivement  ces  quatre  points. 

(i)  Guyard  de  Laon  est  à  Liège,  à  la  consécration  de  l'église  des 
Dominicains,  le  i3  août  1241.  G.  M. 
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Identité  de  nom.  —  Celte  raison  n'est  développée 
nulle  part  ;  les  auteurs  en  ont  trop  bien  senti  la  fai- 
blesse pour  oser  l'exprimer,  mais  on  la  devine  parfai- 
tement au  fond  de  leur  pensée.  On  voit  qu'elle  est  le 
point  de  départ  de  toute  cette  supposition  et  que  les 
autres  rapprochements  n'ont  été  recherchés  et  mis  en 
lumière  que  pour  la  corroborer.  Cette  similitude  de 
noms  les  a  entraînés  dans  l'invraisemblable,  pour 
n'avoir  pas  suffisamment  ouvert  les  yeux  sur  les  té- 
moignages évidents  de  l'histoire. 

Une  femme  de  Liège  a  porté  le  nom  d'Eve,  une 
femme  de  Laon  a  eu  le  même  nom,  faut-il  pour  cela 
tes  confondre  dans  la  même  personnalité? 

Au  moyen  âge  le  nom  d'Eve  n'était  pas  aussi  rare 
et  aussi  caractéristique,  que  nous  paraissons  le  croire 
aujourd'hui.  Ainsi  nous  connaissons  : 

1»  Sainte  Eve  de  Garnay,  patronne  de  Dreux. 

2°  Eve,  mère  d'Odalric,  archevêque  de  Reims,  970. 
Gallia  christiana,  t.  IX. 

3"  Eve  de  Dreux,  980. 

40  Eve  de  Crucey,  1080.  Cartulaire  de  Saint  Père 
de  Chartres,  p.  134. 

5°  Sainte  Eve  d'Angers,  ui5.  Dom  Charaard. 

6p  Eve  de  Neauphle,  1112.  Cartulaire  des  Vaux- 
de-Cernay,  t.  I,  p.  2. 

70  Eve  de  Courlandon,  1160.  Lelong,  p.  430. 

8°  Eve  de  Leinster,  1170.  Cartulaire  de  Thiron, 
t.  Il,  p.  82. 

go  Eve  dTerre,  1209.  Cartulaire  des   Vaux,  t.   I, 

p.  23l. 

100  Evade  Capi,  1193.  Cariulairede  l'Hôtel-Dieu 
Paris. 

11°  Eve  de  Chevannes,  i25i.  Ibidem- 

12"  Eve  de  Saint-Thomas,  1281.  Cruls,  p.  2i5  (i). 

[1)  Ajoutons  cette  veuve  Eve  qui  donna  en  iï3S  trois  maisons  aux 
Béguines  de  Namur  {Borgnet  et  Bormans,  Cartulaire  de  Namur.  t.  I, 
Namur,  1876,  p.  siiin).  G.  M. 
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Je  pourrais  multiplier  ces  exemples  à  l'inlîni,  mais 
ce  petit  nombre  suflSra  pour  démontrer  que  l'identité 
du  nom  est  un  indice  trop  faible  pour  servir  de  base 
à  une  simple  supposition  d'identité  de  personne. 
"  Absence  de  renseignements  sur  l'enfance  de  sainte 
Eve  de  Liège.  —  Voici  en  quels  termes  cet  argument 
est  développé  :  «  Quelle  était,  »  dit  M.  l'abbé  Charpen- 
tier, «  quelle  était  cette  recluse,  qui  apparaît  tout  à 
»  coup,  à  Liège,  et  dont  l'histoire  dit  à  peine  le  nom, 
»  en  taisant  absolument  celui  de  sa  famille  et  de  sa 
»  patrie?  Qu'il  me  son  permis  d'émettre  une  opinion. 

»  Entre  la  ville  de  Laon  et  l'abbaye  de  Saint-Vin- 
»  cent  se  trouve  un  quartier  appelé  la  Villette  «  Villa 
»  Sancti  Vincentii.  »  Ce  quartier,  assez  peuplé  autre- 
»  fois,  renfermait  dans  son  enceinte  plusieurs  pa- 
ît roisses  et  l'abbaye  de  Saint-Hilaire.  Il  fut  fermé  de 
»  murailles  par  les  soins  et  la  libéralité  d'une  bonne 
a  dame,  appelée  Eve.  11  existe  encore  aujourd'hui  une 
y  tour,  près  de  la  porte  de  la  ville,  qu'on  appelle  la 
»  porte  de  dame  Eve.  Cette  dame  Eve  serait-elle  la 
»  recluse  de  Saint-Martin  de  Liège,  qui  d'abord  aurait 
»  vécu  à  Laon,  y  aurait  connu  Jacques  de  Troyes, 
»  mais  que  les  longues  et  terribles  représailles  du  sire 
»  de  Coucy,  Enguerrand  111  (1215-1219),  (contre  le 
»  chapitre  et  l'interdit  jeté  sur  le  diocèse  tout  entier, 
»  auront  obligée  d'émigrer,  emportant  avec  elle  à 
»  Liège,  le  souvenir  du  vertueux  chanoine  et  de  son 
»  ardente  dévotion  envers  la  divine  Eucharistie?  » 
(Essai,  p.  23). 

11  est  vrai  que  nous  ne  savons  rien  de  la  famille 
ni  des  parents  d'Eve  de  Saint-Martin,  mais  ce  n'est  pas 
une  raison  suffisante  pour  affirmer  qu'elle  a  paru,  tout 
à  coup  à  Liège,  et  qu'elle  y  est,  pour  ainsi  dire,  tombée 
des  nues. 

Elle  naquit  dans  les  premières  années  du  xiM*  siècle, 
a  Autant  qu'on  en  peut  juger  par  ses  relations,  son 
»  instruction  et  son  influence,  par  la  libéralité  avec 
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»  laquelle  elle  subvient,  à  l'occasion,  aux  besoins  de 
»  son  amie,  ou  intervient  pour  moitié  dans  la  recon- 
»  struction  de  son  oratoire  ;  elle  devait  appartenir  à 
»  une  famille  aisée. 

»  Rien  n'indique  qu'elle  ne  fut  pas  de  Liège.  11  se- 
»  rait  étonnant,  au  contraire,  qu'une  jeune  fille  étran- 
»  gère  y  fût  venue  de  l'extérieur,  nouer,  avec  Julienne, 
»  fort  peu  portée  à  ces  relations,  des  rapports  d'amitié 
»  aussi  intimes  et  aussi  fréquents  »  (Demarteau,  p.  21). 

On  peut  donc  dire  que  sainte  Eve  est  née  à  Liège 
de  parents  aisés,  vers  l'an  i2o5.  Elle  entra  en  cellule 
à  la  fleur  de  sa  jeunesse  (1)  et  n'en  sortit  plus  jusqu'à  la 
mort.  Sa  vie  tout  entière  est  intimement  liée  à  celle 
de  sainte  Julienne,  dont  elle  fut  l'élève,  la  confidente 
et  la  coopéra  trice. 

Selon  une  démonstration  sérieusement  documentée, 
faite  par  M.  Demarteau,  rédacteur  de  la  Galette  de 
Liège,  c'est  sainte  Eve  elle-même  qui  a  rédigé  la  pre- 
mière, en  langue  wallonne,  la  vie  de  sainte  Julienne,  tra- 
duite aussitôt  en  latin  et  insérée  dans  les  Jeta  Sancto- 
rum,  par  Henschen,  en  1675.  On  comprend  alors  que, 
par  une  louable  et  respectueuse  réserve,  elle  n'ait  parlé 
d'elle-même  qu'à  la  troisième  personne,  et  seulement 
autant  qu'il  était  utile  à  la  gloire  de  son  illustre  amie. 

Mais  le  voile  est  assez  transparent,  pour  qu'on 
puisse  la  reconnaître.  Qu'on  lise  les  extraits  publiés 
par  M.  Demarteau,  qu'on  y  ajoute  le  n^  26  du  livre  1, 
qui  me  paraît  concluant  et  que,  pourtant,  M.  Demar- 
teau n'a  pas  cru  devoir  insérer  dans  ses  extraits,  et  on 
verra  facilement  que  la  jeune  fille  qui  jouissait  de  la 
familiarité  de  sainte  Julienne  et  avait  ses  entrées  libres 
chez  elle,  n'est  pas  autre  que  la  bienheureuse  Eve. 

En  1264,  peu  de  temps  après  avoir  rédigé  ses  mé- 
moires, elle  reçut  un  bref  du  pape  Urbain  IV,  puis  elle 

([}  Acta  Sanctorum,  t.  I,  aprilis,  p.  452,  Viîa  Sanctae  Julianae  : 
«  Praedicta  siquidem  Eva,  in  aetate  floridae  juventutis  constituta,  Christo 
»  inspirante,  tacEa  est  amore  reclusorii.  n 
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mourut  probablement  l'année  suivante,  i265,  âgée  d'en- 
viron 60  ans. 

Voilà  ce  qu'on  connaît  de  sainte  Eve  de  Liège. 
Peut-on  en  dire  autant  de  dame  Eve  de  Laon?  Quand 
est-elle  née,  quels  étaient  ses  parents  î  Est-il  bien  cer- 
tain qu'elle  soît  née  à  Laon?  Vivait-elle  du  temps  de 
Jacques  de  Troyesî  Pourquoi  aurait-elle  fait  bâtir  une 
muraille  de  la  ville  i  Etait-elle  veuve  d'un  entrepreneur 
de  maçonnerie?  Quand  le  quartier  de  la  Villette  fut-il 
clos  de  murs?  Quand  fut  construite  la  porte?  Pourquoi 
est-elle  appelée  porte  de  dame  Eve?  Avez-vous  des  ga- 
rants de  tous  ces  faits  1  Avez-vous  des  réponses  à  toutes 
ces  questions?  Avez-vous  des  preuves  que  dame  Eve  a 
émigré  à  Liège,  vers  1220? 

Non.  Mais  elle  s'appelait  dame  Eve  et  cela  nous 
suffit.  Eh  bien  !  j'accepte  votre  roman  comme  s'il  était 
histoire  véritable,  je  prends  votre  récit,  tel  que  vous 
avez  pu  l'imaginer  à  loisir  de  toutes  pièces,  et  je  vous 
démontrerai  que  votre  dame  Eve,  même  telle  que  vous 
la  faites,  ne  peut  pas  être  identifiée  avec  sainte  Eve 
de  Liège. 

Parmi  les  docteurs  consultés  à  Liège,  plusieurs 
étaient  de  Laon.  —  «  La  fréquence  des  relations,  entre 
»  le  pays  de  Liège  et  le  Nord  de  la  France,  explique- 
»  rait  comment,  parmi  les  savants  docteurs  que  con- 
»  sulta  Jean  de  Lausanne,  figurent,  en  première  ligne, 
»  Jacques  Pantaléon,  Guyard,  originaire  de  Laon, 
»  chancelier  de  la  cathédrale  de  Paris,  et  plus  tard 
^  évêque  de  Cambrai,  et  Jean  de  Laon,  chanoine  de 
M  Saint-Martin  de  Liège,  qui  léguera  la  moitié  de  ses 
«  biens,  pour  la  célébration  de  la  Fête-Dieu.  Après 
»  mûr  examen  les  docteurs  consultés  s'associèrent  aux 
»  désirs  de  Julienne. 

i>  11  faudra  toutefois  que  la  pieuse  et  persévérante 
»  religieuse  lutte,  pendant  quinze  années  encore,  contre 
B  les  indécisions  de  son  évêque,  avant  d'obtenir  l'in- 
«  stitution   de  cette  fête,  dans   le  diocèse  de   Liège. 
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»  Comme  nous  l'avons  vu,  le  chapitre  de  Laon  fut 
n  moins  indécis  »  (Essai,  p.  23). 

«  Si  Jacques  Pantaléon  a  été  archidiacre  de  Liège, 
»  comment  se  fait-il  que  pendant  seize  longues  années, 
»  l'évêque  Robert  de  Torote,  ait  pu  résister  aux  élo- 
»  quentes  paroles  de  sainte  Julienne  et  aux  exhorta- 
»  tions  de  celui  qui  devait  être,  un  jour,  appelé  le  Pape 
»  du  Très  Saint  Sacrement  »  (Essai,  p.  19). 

Je  ne  vois  pas  bien  comment  ce  raisonnement  peut 
nous  prouver  que  dame  Eve  de  Laon  est  allée  s'établir 
à  Liège  et  que  Jacques  de  Troyes  n'a  jamais  été  archi- 
diacre de  Liège.  A  moins  qu'on  ne  veuille  dire  que, 
par  dame  Eve.  Jean  de  Lausanne  fut  informé  qu'on 
avait  déjà  fait,  à  Laon,  une  institution  semblable  à 
celle  qu'on  méditait  à  Liège  et  que,  pour  profiter  de 
l'expérience  déjà  faite,  on  consulta  les  docteurs  laon- 
nais.  Si  c'est  ce  qu'on  a  voulu  dire,  on  aurait  bien  fait 
de  l'exprimer. 

Puisqu'on  reconnaît  que  Jacques  de  Troyes  a  été 
consulté  pour  l'institution  de  la  Fête-Dieu  à  Liège, 
pourquoi  ne  veut-on  pas  qu'il  y  ait  été  consulté  en 
qualité  d'archidiacre?  La  distance  à  parcourir  n'était 
pas  plus  grande  pour  lui  que  pour  dame  Eve.  ou  pour 
ceux  qui  seraient  venus  le  consulter  à  Laon,  au  nom 
de  Jean  de  Lausanne.  Quand  l'histoire  nous  dit  que 
Jacques  de  Troyes  est  à  Liège,  où  il  s'occupe  de  l'in- 
stitution de  ta  Fête-Dieu,  on  ne  veut  pas  qu'il  y  soit  et 
on  y  envoie  à  sa  place  une  certaine  dame  Eve,  dont 
l'histoire  ne  parle  pas,  pour  avoir  un  prétexte  de  la 
faire  intervenir  à  Liège  dans  une  affaire,  qui  n'aurait 
pas  été  de  son  ressort.  C'est  une  inconséquence  pal- 
pable, c'est  une  torture  manifeste  de  la  vérité,  pour  la 
plier  à  la  forme  de  ses  préjugés,  pour  la  réduire  au 
cadre  de  ses  conceptions. 

Par  le  peu  qui  a  déjà  été  dit.  mais  surtout  par  les 
preuves  qui  seront  encore  alléguées  plus  loin  en  leur 
temps,  il  est  facile  de  voir  que  Jacques  de  Troyes  n'a 
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pas  été  consulté  dans  cette  affaire,  comme  chanoine  de 
Laon,  mais  en  qualité  d'archidiacre  de  Li^e.  Guyard 
de  Laon  n'a  pas  été  consulté,  comme  originaire  de 
Laon,  mais  comme  savant  remarquable  et  autorisé, 
et  surtout,  comme  évêque  de  Cambrai  et  ami  person- 
nel de  Robert  de  Torote.  Quant  à  Jean  de  Laon,  il  n'a 
jamais  été  consulté,  car  il  n'est  pas  nommé  parmi  les 
docteurs,  mais  seulement  parmi  les  donateurs. 

Cet  habile  groupement  de  noms  ne  prouve  donc 
rien  en  faveur  de  l'influence  de  dame  Eve  à  Liège. 
Ceux  qui  ont  été  consultés  ne  le  doivent  pas  à  son 
intervention.  Supposé  que  cette  rencontre  ne  soit  pas 
absolument  fortuite,  ne  serait-il  pas  naturel  de  l'attri- 
buer à  l'infiuence  de  Jacques  de  Troyes,  archidiacre 
du  diocèse,  plutôt  qu'à  une  recluse,  complètement  sé- 
parée du  monde  ? 

11  ne  faut  pas  non  plus  se  figurer  que  les  docteurs 
consultés  sur  l'institution  de  la  Fête-Dieu  l'ont  été  dans 
l'ordre  et  le  rang  marqué  par  l'auteur  de  la  Vie  de 
sainte  Julienne.  L'écrivain  les  a  placés,  dans  son  récit, 
selon  le  gré  de  la  dignité  à  laquelle  ils  sont  parvenus, 
pape,  cardinal,  évêque,  chancelier,  religieux,  mais  il 
paraît  bien  évident  que  les  premiers  théologiens  con- 
sultés sont  ceux  qui  résidaient  à  Liège,  au  moment  des 
premières  confidences  de  sainte  Julienne,  comme,  par 
exemple,  les  professeurs  dominicains  et  leur  provincial 
Hugues  de  Sainl-Cher.  Quant  à  Jacques  de  Troyes  et 
à  l'évêque  de  Cambrai,  ils  n'ont  été  consultés  que  dix 
ou  douze  ans  plus  tard,  sous  l'épiscopat  de  Robert  de 
Torote  (i). 

(  I  )  La  remarque  de  l'auteur  est  fort  juste  ;  mais  il  n'est  pas  facile  de 
démêler  la  chronologie  de  ces  consultations.  Pour  ce  qui  concerne  Jacques 
de  Troyes  et  Guyard  de  Laon,  c'a  été  probablement  en  1 242  ;  pour  les 
trois  E>oniinicains  du  couvent  de  Liège,  en  1 234.  Hugues  de  Saint-Cher 
a  été  consulté  sur  l'office  de  !a  nouvelle  solennité  en  1 261  étant  cardinal  ; 
sur  l'opportunité  de  l'institution  il  l'a  été  étant  provincial,  avant  la  com- 
position de  l'office.  Reste  le  chancelier  de  Paris  que  l'auteur  n'a  pas 
is  qui  est  très  certainement  le  trop  célèbre  Philippe 
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Sainte  Julienne  a  donc  bien  pu,  à  dater  de  ces  pre- 
mières consultations,  lutter  pendant  quinze  ans  contre 
les  indécisions  de  l'évêque  de  Liège,  qu'il  se  soit  appelé 
Jean  d'Eppes,  ou  qu'il  se  soit  appelé  Robert  de  Torote, 
mais  elle  n'a  pas  pu  lutter  quinze  ans  après  la  décision 
de  Jacques  de  Troyes,  donnée  en  1242,  puisque  la  fête 
fut  établie  à  Liège  en  1246. 

Surtout,  on  ne  peut  pas  dire  que  Robert  de  Torote 
a  résisté,  pendant  seize  longues  années,  puisqu'il  est 
entré  à  Liège  à  la  fin  de  1240,  qu'il  avait  pris  sa  réso- 
lution en  1244,  comme  nous  le  verrons  prochainement, 
qu'il  établit  la  Fête-Dieu  en  1246,  année  de  sa  mort. 

Sainte  Eve  était  connue  d'Urbain  IV,  ancien  cha- 
noine de  Laon,  —  «  Il  est  certain  qu'Eve,  la  recluse, 
»  n'était  point  inconnue  du  chanoine  Jacques  de 
»  Troyes,  car  celui-ci.  devenu  le  pape  Urbain  IV, 
«  se  disposant  à  publier,  le  8  septembre  1264,  la 
»  bulle  apostolique  qui  devait  établir  à  jamais  et 
»  partout  la  fête  du  Très  Saint  Sacrement,  demanda 
»  à  quelques  prêtres  liégeois  qui  se  trouvaient  alors  à 
»  Rome,  si  la  vierge  du  Mont  Cornillon  vivait  encore. 
»  —  Non,  répondirent-ils,  mais  Eve,  sa  fidèle  amie  et 
»  sa  confidente,  est  encore  de  ce  monde,  continuant 
»  d'édifier  notre  ville  par  ses  vertus. 

n  A  ce  nom  d'Eve,  le  Pape  s'arrêta,  comme  pour 
»  recueillir  ses  souvenirs,  écrivit  de  sa  propre  main  à 
»  la  pauvre  recluse  de  Saint-Martin  au  Mont  et  lui 
»  envoya  la  Bulle  d'Institution  de  la  Fête-Dieu  et  en 
»  même  temps  l'Office,  que  venait  de  composer  saint 
»  Thomas  d'Aquin,  à  la  demande  du  Pape  »  (Essai, 
p.  23). 

de  Grèves.  Philippe  a  été  chancelier  de  1218  à  j  236.  C'esc  Guyard  de 
Laon  qui  lui  a  succédé  (laSy-iaSS).  Odon  de  Châteauroux  (1238-1244; 
ne  peut  avoir  été  visé  par  l'auteur,  qui  n'aurait  pas  manqué  de  le  nom- 
mer et  de  signaler  sa  promotion  au  cardinalat  I1344},  comme  il  l'a  Eail 
pour  Hugues  de  Saint-Cher.  Philippe  aura  été  consulté  à  Paris  par 
lettre  ou  autrement.  G.  M. 
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Sauf  les  erreurs,  le  fond  de  ce  récit  est  tiré  de  Jean 
Diestemius  Blaerus,  prieur  de  Saint-Jacques  de  l.iége, 
qui  écrivait  en  1496.  Le  bref  du  pape  Urbain  IV  à 
sainte  Eve  porte  seul  la  date  du  8  septembre  1264. 
La  bulle  Transiturus  est  sans  date,  ni  de  jour,  ni 
d'année. 

Dire  que  la  recluse  de  Saint-Martin  n'était  pas  in- 
connue du  chanoine  Jacques  de  Troyes,  c'est  insinuer 
assez  clairement  qu'il  l'a  connue  à  Laon,  étant  cha- 
noine de  Laon,  mais  une  insinuation  n'est  pas  une 
preuve,  il  faudrait,  de  plus,  nous  apporter  quelque 
témoignage  écrit,  ne  serait-ce  que  l'affirmation  de 
quelque  vieille  chronique  laonnaise,  si  ignorée  soit- 
elle.  Les  écritures  absentes  ne  peuvent  se  remplacer 
par  des  suppositions. 

Tout  le  monde  convient  que  le  pape  Urbain  IV 
avait  connu  la  bienheureuse  Eve  de  Saint-Martin  de 
Liège,  mais  aussi  tout  le  monde  affirme  qu'il  l'avait 
connue  à  Liège. 

Soixante  et  dix  ans  au  plus  après  la  mort  de  la 
recluse,  Hocsem,  ècotâtre  de  la  cathédrale  de  Liège, 
rapportait,  en  son  Histoire  des  évêques  de  son  siècle, 
qu'Urbain  IV  l'avait  connue  et  que  ce  fut  sur  les  ins- 
tances d'Eve  que  l'Evêque  élu  de  Liège,  le  prince  Henri 
de  Gueldre,  obtint,  par  lettres  adressées  au  Pape,  le 
décret  définitif  (Demarteau,  p.  52)  (i). 

Sponde,  continuateur  de  Baronius,  dît  :  «  L'insti- 
»  tution  de  cette  fête  avait  déjà  été  ordonnée  sur  la 
»  révélation  que  quelques  vierges  de  Liège  en  avaient 
»  eue  et  qui  avait  été  soigneusement  examinée  par 
»  de  bons  théologiens,  et  reçue  par  les  Evêques  de 
»  la  même  ville  et  confirmée  par  les  légats  du  Saint 
n  Si^e,  de  laquelle  le  Pape  même,  étant  archidiacre 
»  de  Liège,  avait  eu  connaissance  ainsi  qu'il  parait 

(  I  )  11  est  fort  douteuic  que  Henri  de  Guetdre  ait  fait  uae  telle  demande 
à  Urbain  IV.  G.  M. 
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»  par  Jean  Diestemius  Blaerus,  prieur  de  Saint- 
»  Jacques  de  Liège  ;  Jean  Chapeauville,  chanoine  et 
»  grand-vicaire  de  cette  église,  et  Gretsere  en  l'addi- 
»  tion  des  fêtes,  contre  les  objections  ineptes  de  l'hé- 
»  rétique  Hospinien.  » 

Ainsi  donc,  ni  la  similitude  du  nom,  ni  le  rap- 
prociiement  problématique  des  dates,  ni  la  consul- 
tation des  docteurs  laonnais,  ni  la  connaissance  que 
le  pape  Urbain  IV  pouvait  avoir  de  la  bienheureuse 
Eve  de  Saint-Martin  de  Liège,  ne  peuvent  autoriser 
à  croire  qu'elle  est  la  même  personne  que  dame  Eve 
de  Laon. 

Cette  théorie  doit  être  retranchée  du  nombre  des 
hypothèses,  car  elle  n'est  pas  même  vraisemblable. 

Jacques  de  Troyes  et  l'établissement  de  la 
Fête-Dieu,  a  Liège.  —  Quoique  Jacques  de  Troyes 
ait  été  archidiacre  de  Liège,  dès  l'an  1241,  et  qu'il  ait 
été,  à  cette  époque,  mis  en  rapports  avec  sainte 
Julienne  et  la  bienheureuse  Eve  et  consulté  sur  l'op- 
portunité de  l'établissement  de  la  Fête-Dieu  ;  la  pre- 
mière preuve  écrite  qu'on  ait  encore  de  son  ministère, 
dans  ce  diocèse,  est  seulement  du  mois  de  septembre 
1243  (.). 

C'est  le  procès-verbal  de  la  visite  de  l'abbaye  de 
Vlierbeeck,  près  Louvain,  qu'il  fit  en  personne  (per- 
sonaîiter  accedentes)  le  mardi  après  la  Saint-Gilles. 

C'est  dans  le  premier  semestre  de  1245,  au  plus 
tard,  que  l'évêque  de  Liège,  Robert  de  Torote,  prit  une 
résolution  définitive  et  qu'il  se  décida  à  faire  célébrer 
la  Fête-Dieu  dans  tout  son  diocèse.  La  preuve  de  cette 
assertion  se  trouve  dans  la  Vie  de  sainte  Julienne 
(Bollandistes,  liv.  II,  n"  26),  où  il  est  dit  :  «  Un  jour, 
u  qu'avec  son  dévouement  ordinaire,  l'Evêque  de  Liège 

(i)  Ms.  n"  9793  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles;  Analecies 
pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  fie/^tjuc,  t.VI.pp.  483  «486; 
Chronique  de  la  Société  d'art  et  d'histoire  du  diocèse  de  Liège,  1 S 
juillet  1897,  article  de  M.  l'abbé  Edouard  Maréchal. 
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»  était  venu  voir  la  vierge  du  Christ,  il  lui  dit  :  Autre- 
a  fois,  sœur  Julienne,  lorsque  vous  me  disiez  que  la 
»  solennité  du  Saint  Sacrement  serait  pour  la  gloire 
i>  de  Dieu  et  le  salut  des  prédestinés,  je  vous  répon- 
i>  dais  que  je  le  croyais  bien.  Mais,  grâce  à  Dieu,  ma 
»  croyance  s'est  changée  en  certitude.  Aujourd'hui,  je 
»  le  reconnais,  non  seulement  je  crois,  mais  je  sais 
»  que  cette  fête  sera  pour  l'honneur  de  Dieu,  car  j'ai 
n  été  favorisé  de  sa  grâce.  Alors,  Julienne,  qui  le  sa- 
»  vait  tourmenté  du  désir  d'arriver  à  l'archevêché  de 
»  Reims,  lui  donna,  à  cette  occasion,  son  avis  avec 
»  humilité,  mais  aussi  avec  fermeté,  en  lui  disant  : 
»  Qu'il  vous  suffise,  je  vous  prie.  Monseigneur,  d'avoir 
»  si  largement  reçu  de  la  main  du  Seigneur  votre  Dieu, 
»  car  jamais,  sachez-le  bien,  vous  ne  serez  promu  à 
o  l'archevêché  de  Reims.  Ne  vous  préoccupez  donc 
»  pas  à  ce  sujet,  car  tout  le  soin  que  vous  pourrez 
»  prendre  à  cet  égard  sera  dépensé  en  pure  perte. 

»  O  aveugle  cupidité  des  honneurs!  Bien  que  ledit 
»  évêque  eût  pour  la  vierge  Julienne  beaucoup  de  vé- 
»  nération  et  de  déférence,  il  ne  relâcha  rien  de  ses 
»  efforts  pour  obtenir  l'archevêché  de  Reims,  mais  il 
n  ne  parvint  jamais  à  ce  qu'il  avait  poursuivi  avec  tant 
■a  d'acharnement.  » 

D'après  ce  texte,  il  est  bien  évident  que  cet  entre- 
tien de  Robert  de  Torote  avec  sainte  Julienne  eut  Heu, 
à  un  moment  où  le  siège  de  Reims  était  vacant,  dans 
les  circonstances  que  voici.  Robert  de  Torote,  évêque 
de  Langres,  fut  élu  évêque  de  Liège  le  3o  octobre 
1240.  La  même  année  (6  juillet),  mourut  Henri  de 
Braine,  archevêque  de  Reims. 

Probablement,  à  la  sollicitation  de  son  frère,  gou- 
verneur de  Champagne,  Robert  de  Torote  fut  postulé 
par  une  partie  des  électeurs  de  cette  métropole,  par- 
tagés entre  plusieurs  prétendants. 

La  lutte  dura  jusqu'au  20  mars  1245,  où  le  Pape, 
en  vertu  de  son  autorité  supérieure,  mit  fin  à  cette 
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vacance,  en  transférant  sur  le  siège  de  Reims  Juhe!  ou 
Ivel  (luel)  de  Mayenne,  archevêque  de  Tours. 

C'est  donc  au  plus  tard  dans  le  premier  semestre 
de  1245,  que  Robert  de  Torote  a  pris  une  détermina- 
tion définitive  et  la  fit  connaître  à  sainte  Julienne, 
puisque,  quand  il  la  lui  notifia,  le  siège  de  Reims 
n'était  pas  encore  rempli. 

Pour  n'avoir  pas  assez  remarqué  la  connexité  qui 
existe  entre  toutes  les  parties  de  ce  texte,  les  écrivains 
liégeois  ont  mis  cet  entretien  de  Robert  de  Torote  avec 
sainte  Julienne,  après  le  concile  de  Lyon,  et  ont  fourni, 
à  leur  insu,  aux  écrivains  laonnais,  l'occasion  d'en  tirer 
des  conclusions  erronées,  mais  complètement  favo- 
rables à  leurs  prétentions. 

Voici  comment  ils  s'expriment  :  «  A  son  retour  du 
»  Concile  de  Lyon,  l'évêque  Robert  de  Torote  alla 
n  trouver  Julienne  et  lui  dit  ;  Ma  chère  fille,  j'ai  reçu 
»  de  Dieu  un  bienfait  singulier,  par  lequel  il  a  daigné 
»  me  faire  connaître  sa  très  sainte  volonté  et  m'intimer 
M  son  ordre  suprême  sur  l'Institution  de  la  Fête  du 
»  Saint  Sacrement  de  l'Eucharistie.  Tous  mes  doutes 
»  sont  dissipés,  mon  indécision  se  change  en  certitude. 
»  Je  pense  donc  maintenant  que  rien  ne  peut  contri- 
»  buer  davantage  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  du 
»  prochain,  que  l'institution  d'une  fête  solennelle  du 
»  Corps  sacré  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

»  Selon  moi,  et  sauf  meilleur  avis,  »  dit  M.  l'abbé 
Charpentier,  «  ce  bienfait  singulier  est  un  entretien  de 
»  Robert  de  Torote  avec  l'archidiacre  de  Laon,  entre 
»  les  séances  du  Concile,  entretien  dans  lequel  Jacques 
»  de  Troyes  aura  convaincu  l'Evêque  de  Liège  de  la 
»  nécessité  d'obéir  aux  révélations  de  la  prieure  du 
»  Mont  Corniilon,  et  d'établir  la  Fête-Dieu  dans  son 
»  diocèse  »  (Essai,  pp.  ig  et  20). 

Ce  sont  encore  de  pures  hypothèses,  démenties  par 
l'histoire.  Toute  cette  argumentation  est,  en  effet,  dé- 
truite par  la  chronologie  que  je  viens  d'établir. 
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Dans  sa  conversation,  Robert  de  Torote  ne  pouvait 
pas  faire  allusion  à  un  entretien  qui  n'aurait  eu  lieu 
qu'en  juillet  1245  et  par  conséquent  le  bienfait  singu- 
lier dont  a  été  favorisé  l'évêque  de  Liège  ne  peut  pas 
être  un  entretien  avec  l'archidiacre  de  Laon,  entre  les 
séances  du  Concile  de  Lyon. 

On  suppose,  gratuitement  et  à  tort,  qu'avant  le 
Concile  de  Lyon,  Robert  de  Torote  et  Jacques  de 
Troyes  étaient  complètement  inconnus  l'un  à  l'autre, 
et  n'avaient  pas  encore  eu  le  loisir  de  se  communi- 
quer leurs  impressions,  relativement  à  la  fête  du  Saint 
Sacrement.  Mais  nous  avons  vu  qu'ils  ont  été  jour- 
nellement en  rapports,  à  Laon,  au  moins  depuis  1227 
jusqu'à  1232,  époque  où  Robert  de  Torote  quitta  Laon, 
pour  devenir  évêque  de  Langres.  Ils  se  retrouvèrent  à 
Liège  et  vécurent  dans  une  familiarité  mutuelle,  pen 
dam  quatre  ans,  de  1242  à  1246.  Ils  n'avaient  donc  pas 
besoin  d'attendre  le  Concile  de  Lyon  pour  avoir  en- 
semble un  entretien  particulier. 

Je  vais  plus  loin,  et  j'affirme  que  Jacques  de  Troyes 
n'a  pu  s'entretenir  au  Concile  de  Lyon  avec  Robert  de 
Torote,  parce  qu'il  n'a  point  pris  part  aux  délibéra- 
tions de  cette  assemblée. 

Les  historiens  sont  unanimes  à  dire  qu'il  était  pré- 
sent au  Concile  et  qu'il  y  fut  distingué  par  le  Pape,  pour 
sa  science  de  canoniste  et  de  théologien,  et  pour  l'éclat 
de  ses  discussions  dans  les  conférences  particulières, 
qui  remplissaient  les  intervalles  des  sessions.  Les  Lié- 
geois disent  qu'il  y  représenta  le  chapitre  de  Liège,  les 
Laonnais  soutiennent  qu'il  y  était  fondé  de  pouvoirs 
du  chapitre  de  Laon,  mais  personne  n'apporte  une 
preuve  de  ses  assertions,  par  la  bonne  raison  qu'il  n'en 
peut  exister  aucune,  Jacques  de  Troyes  n'ayant  pas 
assisté  au  Concile  de  Lyon,  mais  étant  demeuré  à 
Liège,  à  cette  époque. 

Le  Concile  de  Lyon  fut  ouvert  le  jour  de  Saint- 
Jean -Baptiste,  samedi  24  juin  1245.  Il  eut  seulement 
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trois  sessions  :  la  première,  le  mercredi  28  juin  ;  la 
seconde,  le  mercredi  5  juillet;  la  troisième  et  dernière, 
le  lundi  17  juillet  ;  en  sorte  que  ce  Concile  ne  dura  que 
vingt-quatre  jours,  en  y  comprenant  les  quatre  jours 
de  conférences  préparatoires  à  la  première  session. 

Or,  le  vendredi  3o  juin  1245,  deux  jours  après  la 
première  session  du  Concile,  Jacques  de  Troyes,  archi- 
diacre de  Liège,  visa  l'ordonnance  du  cardinal  Gui  de 
Perée,  évêque  de  Palestrine,  légat  en  Allemagne,  de 
1199  à  1206,  touchant  les  processions  banales  qui  de- 
vaient se  faire  à  l'église  d'Aldeneyck. 

Il  était  donc  présent  à  Liège,  ou  tout  au  moins 
dans  le  diocèse  de  Liège,  le  3o  juin  1245,  et,  comme 
de  Liège  à  Lyon,  par  la  voie  la  plus  directe,  il  y  a 
environ  65o  kilomètres,  en  admettant  qu'on  ait  pu 
faire  à  cette  époque  jusqu'à  80  kilomètres  par  jour,  il 
lui  aurait  fallu  huit  grandes  journées  pour  se  rendre 
au  Concile  où,  en  partant  dès  le  i*""  juillet,  il  n'au- 
rait pu  arriver  que  pour  la  dernière  session,  et  cette 
venue  tardive  s'accorderait  mal  avec  le  rôle  considé- 
rable et  presque  prépondérant  qu'on  lui  prête  dans 
cette  assemblée. 

D'autre  part,  il  est  bien  à  présumer  que  si  Jacques 
de  Troyes  avait  été  délégué  au  Concile  de  Lyon,  par 
le  chapitre  de  Liège  ou  par  celui  de  Laon,  il  ne  se 
serait  pas  laissé  attarder  de  la  sorte  et  aurait  fait 
tous  ses  efforts  pour  être  présent  aux  premières  déli- 
bérations. 

Quand  bien  même  Jacques  de  Troyes  aurait  assisté 
au  Concile  de  Lyon,  quand  bien  même  il  y  aurait  ren- 
contré pour  la  première  fois  Robert  de  Torote,  quelle 
preuve  pourrait-on  en  tirer  pour  attribuer  à  l'archi- 
diacre de  Laon  la  détermination  de  l'Evêquede  Liège? 
Jacques  de  Troyes  aurait-il  été,  au  Concile,  le  seul 
homme  d'autorité,  de  doctrine  et  de  bon  conseil,  ayant 
à  cœur  l'honneur  de  Dieu  et  le  culte  du  Saint  Sacre- 
ment (  Robert  de  Torote  n'aurait-il  pas  pu  aussi  bien 
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consulter  le  pape,  quelqu'un  des  cardinaux  ou  des 
évêques  dont  la  réponse  aurait  été  pour  lui  une  révéla- 
tion ?  N'aurait-il  pas  pu  recevoir  du  Ciel  des  lumières 
spéciales,  qui  auraient  éclairé  son  esprit  et  mis  fin  à 
ses  irrésolutions?  N'aurait-il  pas  pu  enfin  être  favorisé 
de  quelque  révélation  divine,  comme  le  supposent  cer- 
tains écrivains  liégeois?  Quand  on  entre  avec  autant 
d'assurance  dans  la  carrière  des  hypothèses,  on  n'a  pas 
le  droit  de  la  fermer  aux  autres. 

Les  Laonnais  affirment,  non  seulement  que  Jacques 
de  Troyes  assista  au  Concile  de  Lyon,  mais  qu'il  n'en 
revint  pas.  parce  que  le  Pape  voulut,  dès  lors,  l'atta- 
cher à  sa  personne  et  l'emmener  avec  lui  à  Rome; 
d'où  il  suit  qu'il  n'a  pas  pu  être  présent  à  Liège  à  l'Ins- 
titution de  la  Fête-Dieu,  en  1246. 

Mais  cette  histoire  de  fantaisie  est  complètement 
en  désaccord  avec  l'histoire  véritable,  appuyée  sur  des 
documents  certains.  Après  le  Concile,  le  Pape  se  trou- 
vant, par  la  colère  de  l'Empereur  qu'il  venait  de 
déposer,  dans  la  position  la  plus  critique  et  la  plus 
embarrassée,  ne  pouvait  songer  à  quitter  Lyon,  pour 
retourner  à  Rome,  où  il  ne  rentra  que  huit  ans  après, 
en  1253;  il  ne  pouvait  donc  non  plus  penser  à  emmener 
avec  lui  Jacques  de  Troyes  dans  cette  capitale. 

Que  Jacques  de  Troyes  ait  oui  ou  non  assisté  au 
Concile  de  Lyon,  que  le  Pape  l'ait  oui  ou  non  dis- 
tingué, dès  cette  époque,  il  demeure  toujours  certain 
qu'après  le  Concile,  il  était  présent  à  Liège,  où,  le 
3  avril  1246,  il  fit  en  personne  fpersonaliter  acce- 
dentes)  la  visite  canonique  de  l'église  de  Looz  (Dabis, 
Histoire  de  Loo:(,  t.  Il,  pp.  i3  et  14). 

M.  le  chanoine  Bâton  met  les  légations  de  Jacques 
de  Troyes  en  Allemagne,  en  1245,  pendant  le  Concile 
(Essai,  p.  19).  M.  l'abbé  Georges  met  la  première  aus- 
sitôt après  le  Concile,  en  1246  (p.  45). 

Il  est  vrai  qu'en  1245,  le  Pape  envoya  un  l^at  en 
Allemagne  pour  soutenir  la  sentence  de  déposition  pro- 
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noncée  contre  Frédéric  II,  par  le  Concile  de  Lyon,  et 
pour  donner  une  impulsion  uniforme  aux  défenseurs 
de  l'Eglise,  mais  cette  légation  ne  fut  pas  confiée  à 
Jacques  de  Troyes;  elle  fut  donnée  à  Philippe,  évêque 
élu  de  Ferrare,  qui  devint  plus  tard  archevêque  de 
Ravenne. 

Ce  légat  remit  aux  électeurs  une  lettre  du  Pape 
du  21  avril  1246,  leur  recommandant  de  donner  un 
successeur  à  Frédéric.  It  assista  à  la  diète  de  Hoch- 
heim,  près  Wurtzbourg,  où,  après  bien  des  négocia- 
tions, Henri  Raspon,  landgrave  de  Thuringe,  fut  élu 
roi  des  Romains,  le  22  mai  1246.  Aussitôt  après  l'élec- 
tion, l'archevêque  de  Mayence  prêcha  la  croisade  contre 
Frédéric,  et  Jacques  de  Troyes  n'eut  aucune  part  à  ces 
événements.  Les  particularités  que  M.  l'abbé  Georges 
assigne  à  cette  légation  supposée,  ne  peuvent  convenir 
qu'à  celle  de  i25i. 

En  1246,  Jacques  de  Troyes  n'était  donc  pas  en 
Allemagne,  mais  à  Liège,  et  il  était  présent  lorsque 
Robert  de  Torote  a  rédigé  son  mandement  pour  l'éta- 
blissement de  la  Fête-Dieu. 

On  se  demande  comment  des  écrivains  sérieux  ont 
pu  dire,  dans  des  ouvrages  qui  ont  obtenu  quelque 
réputation,  que  l'évêque  de  Liège,  Robert  de  Torote, 
n'avait  pas  publié  de  mandement  sur  l'extension  du 
culte  eucharistique,  quand  ce  mandement  peut  se  lire 
dans  Bertholet,  dans  Cruls  et  ailleurs,  où  il  est  mani- 
feste qu'il  a  servi  de  modèle  et  de  thème  à  la  bulle 
Transiturus  donnée  en  1264  par  le  pape  Urbain  IV. 

C'est  ce  que  constate  la  Gallia  christiana,  t.  III, 
p.  887,  quand  elle  dit  :  «  En  1246,  à  la  prière  de  la 
»  bienheureuse  Julienne.  Robert  de  Torote  ordonna 
»  de  célébrer,  dans  son  diocèse,  la  fête  du  Corps  du 
M  Christ,  qui  n'existait  nulle  part  ailleurs,  et  qui  fut 
»  depuis  adoptée  par  l'Eglise  universelle,  selon  le  dé- 
»  cret  du  pape  Urbain  IV,  » 

Elle  ajoute  dans  le  même  endroit  :  «  On  lit  dans 
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»  une  charte  de  l'abbaye  d'Aine  :  Ici  repose  le  corps 
»  du  révérend issi me  prélat  Robert,  soixante-huitième 
»  évêque  de  Liège,  qui,  le  premier  dans  tout  l'univers 
»  chrétien,  fit  célébrer  la  fête  du  Corps  du  Christ. 
»  Ensuite,  il  fut  transporté  à  Clairvaux,  parce  qu'il 
»  avait  été  autrefois  évêque  de  Langres.  Il  mourut  le 
n   17  des  calendes  de  novembre  1246.  » 

Henri  Raspon,  roi  des  Romains,  mourut  le  17  fé- 
vrier de  l'année  1247.  Pour  lui  trouver  un  successeur, 
le  Pape  envoya  en  Allemagne  le  cardinal  Pierre  Ca- 
pocci,  qui,  après  avoir  offert  inutilement  la  couronne 
au  comte  de  Gueldre  et  au  duc  de  Brabant,  fit  élire 
Guillaume,  comte  de  Hollande,  le  3o  octobre  de  cette 
même  année. 

Après  avoir  assisté  à  la  mort  de  l'évêque  de  Liège 
le  16  octobre  1246,  Jacques  de  Troyes  ne  dut  pas 
quitter  le  diocèse,  où  sa  présence  était  rendue  néces- 
saire par  les  troubles  d'une  vacance  longue  et  agitée. 

Il  fut  donc  présent  à  la  première  célébration  de  la 
Fête-Dieu,  dans  la  collégiale  de  Saint-Martin,  en  1 247, 
avec  sainte  Julienne  et  la  bienheureuse  Eve,  joyeuses 
enfin  de  voir  la  réalisation  des  projets  que  Dieu  leur 
avait  confiés. 

Ainsi  se  trouve  pleinement  justifiée  la  parole  d'Au- 
bert  Mirée,  disant  que  Jacques  de  Troyes  a  célébré  la 
Fête-Dieu,  à  Ciége,  comme  particulier  (i)  ;  texte  sur 
lequel  les  Laonnais  ont  voulu,  mal  à  propos,  baser 
leur  démonstration. 

Je  laisse  de  côté  les  erreurs  de  fait  qui  ont  été  ou 
qui  seront  suffisamment  réfutées  par  la  simple  exposi- 
tion des  événements.  Je  relève  seulement  une  traduc- 
tion fautive  qui  sert  de  base  à  tout  ce  syllogisme. 

Quasi privatus  n'a  jamais  signifié  en  son  particulier, 

(1)  Fasti  belgici  et  burgundici,  Bruxelles,  1612  :  a  Anre  pontificatum 
s  Jacobus  diu  Leodici  resederat  ut  nrcbidiaconus,  et  festivitatem  Cor- 
»  poris  Christi  quam  quasi  privatus  celebrarai,  ultimo  pomificatus  anno 
»  per  universam  ecclesiam  celebrari  quotannis  mandavit.  « 
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mais  bien  comme  particulier,  comme  homme  privé, 
c'est-à-dire,  dans  le  cas  présent,  avant  que  Jacques  de 
Troyes  fût  pape.  Ce  sens  du  mot  privatus  est  appuyé 
sur  les  meilleurs  auteurs.  Tacite  dit,  en  parlant  de 
Galba  :  «  Major  privato  visus,  dum  privatus  fuit.  —  Il 
»  parut  plus  grand  qu'un  particulier,  tant  qu'il  ne  fut 
»  qu'homme  privé.  » 

Toutes  les  fêtes  de  l'Eglise  appartiennent  au  culte 
public  ;  on  peut  les  célébrer  comme  particulier,  mais 
on  ne  peut  pas  les  célébrer  en  son  particulier  ;  et  on 
peut  se  demander,  à  bon  droit,  comment  Jacques  de 
Troyes  a  pu  célébrer  la  Fête-Dieu  en  son  particulier, 
soit  à  Laon,  soit  à  Liège,  et  surtout  comment  cette 
grande  solennité,  célébrée  dans  le  secret,  a  pu  tomber 
dans  le  domaine  de  l'histoire  et  prendre  rang  parmi  les 
fastes  de  Belgique  et  de  Bourgogne. 

Jacques  de  Troyes  était  donc  à  Liège  en  1247, 
quand  on  y  célébra,  pour  la  première  fois,  la  Fête- 
Dieu,  dans  la  collégiale  de  Saint-Martin  ((}• 

Il  est  même  probable  qu'il  était  encore  présent,  le 
26  septembre  de  cette  année,  à  l'élection  d'Henri  de 
Gueldre  et  qu'il  lui  donna  son  suffrage,  parce  qu'il 
était  recommandé  par  le  cardinal  légat  Pierre  Ca- 
pocci,  et  par  le  nouvel  empereur  Guillaume  de  Hol- 
lande, dont  la  maison  de  Gueldre  soutenait  le  parti. 

L'avènement  du  prince-évêque  Henri  de  Gueldre, 
fut  le  signal  d'une  nouvelle  tempête  à  Cornillon.  Les 
ennemis  de  Julienne  chassèrent  le  prieur  Jean  et  le 
remplacèrent  par  celui-là  même  qui  l'avait  contrainte 
de  fuira  Saint-Martin.  Sollicitée  de  reconnaître  l'auto- 
rité du  nouveau  supérieur,  elle  demeura  inflexible  dans 
son  devoir.  Cependant,  considérant  d'un  côté  la  per- 

(1)  L'auteur  contemporain  de  la  Vit  de  sainte  Julienne  ne  parle  pas 
de  cette  célébration.  Je  crois  plutôt  qu'Aubert  Mirée  ou  bien  s'est  trompé 
ou  a  voulu  dire  que  Jacques  de  Troyes  avait  montré  de  la  sympathie 
pour  cette  fËte,  ou  encore  qu'il  a  assisté  à  cette  célébration  intime  ordon- 
née par  Robert  de  Torote  durant  sa  dernière  maladie.  G.  M. 
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sistance  de  ses  ennemis  et  de  l'autre  les  malheurs  plus 
grands  qui  pourraient  arriver,  Julienne  prit  le  parti  de 
quitter  Cornillon. 

Ce  fut  en  1248  qu'elle  s'arracha  aux  étreintes  de  ses 
sœurs  en  larmes.  Elle  se  retira  avec  trois  de  ses  reli- 
gieuses :  Isabelle,  Agnès  et  Ozile,  à  l'abbaye  de  Rober- 
mont,  puis  à  celle  du  Val-Benoit,  toutes  deux  voisines 
de  Li^e.  Chassée  de  là  par  ses  ennemis,  qui  redou- 
taient son  seul  voisinage,  elle  alla  chercher  asile  au 
Val  Notre-Dame,  près  de  Huy.  Mais  là  encore  la  haine 
la  poursuivit  avec  tant  de  violence,  que  pour  n'être  pas 
utie  cause  de  ruine  et  de  désolation  pour  ses  bienfai- 
trices, elle  se  décida  à  sortir  du  pays  de  Liège  et  se 
rendit  à  Namur. 

Elle  y  vécut  d'abord  avec  ses  compagnes,  dans  une 
grande  pauvreté,  mais  la  protection  de  l'abbesse  de 
Salzinnes  leur  fit  trouver,  près  de  Saint-Symphorien  (i), 
une  maisonnette,  où  elles  étaient  au  moins  à  l'abri  des 
plus  pressants  besoins.  C'est  là  qu'elle  perdit  deux  de 
ses  compagnes  :  Agnès  et  Ozile. 

Après  leur  mort,  elle  se  retira,  à  la  prière  d'Isabelle, 
dans  l'abbaye  de  Salzinnes,  où  l'abbesse  Himène  les 
reçut  avec  empressement.  Isabelle  mourut  à  Salzinnes, 
en  ia55,  et  fut  remplacée,  près  de  Julienne,  par  Er- 
mentrude,  religieuse  venue  de  Cornillon. 

En  1256,  le  comte  de  Luxembourg  envahit  l'abbaye 
de  Salzinnes;  l'abbesse,  Julienne  et  sa  compagne  se  re- 
tirèrent à  Fosses,  où  elles  furent  logées  dans  une  reclu- 
serie  vacante,  près  de  la  collégiale.  C'est  là  que  sainte 
Julienne  mourut  le  5  avril  i258,  à  3  heures  de  l'après- 
midi,  ayant  atteint  la  66«  année  de  son  âge.  Selon  son 
désir,  elle  fut  enterrée  dans  l'abbaye  de  Villers. 

Pendant  l'exil  de  sainte  Julienne,  l'établissement 
de  la  Fête-Dieu  faisait  d'abord  peu  de  progrès  à  Liège. 

En  i25i,  Hugues  de  Saint-Cher,  ancien  provincial 

(1)  Donc  à  Jambes  leZ'Namur.  G.  M. 
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des  Dominicains,  devenu  légat  en  Allemagne,  confirma 
le  décret  de  Robert  de  Torote,  donna  son  approbation 
à  l'Office  et  à  la  Fête  du  Saint  Sacrement  et  voulut 
célébrer  lui-même  la  Fête-Dieu,  à  Saint-Martin  (i). 
Avant  de  retourner  à  Rome,  il  ordonna  par  décret,  le 
24  décembre  i252,  au  clergé  et  aux  fidèles  soumis  à  sa 
juridiction,  de  célébrer  annuellement  la  Fête  du  Très 
Saint  Sacrement. 

Deux  ans  après,  en  1254,  un  autre  légat  du  Saint- 
Siège,  Pierre  Capocci,  confirma  les  décrets  du  prince- 
évêque  Robert  et  de  son  prédécesseur  Hugues  de  Saint- 
Cher,  et  menaça  de  la  colère  de  Dieu  ceux  qui  auraient 
l'audace  de  les  enfreindre,  mais  toutes  ses  objurgations 
ne  firent  impression,  ni  sur  le  clergé,  ni  sur  le  peuple,  et 
la  fête  ne  fut  pas  célébrée  en  dehors  de  Saint-Martin  (a). 

Légations  de  Jacques  de  Troyes.  —  En  1248, 
l'année  môme  où  sainte  Julienne  quittait  Liège,  pour 
échapper  à  la  haine  de  ses  ennemis,  Jacques  de  Troyes 
s'éloignait  aussi  de  cette  ville  pour  obéir  aux  ordres 
du  Pape,  qui  lui  confiait  une  légation  dans  les  pays 
de  Pologne,  de  Livonie,  de  Poméranie  et  de  Prusse. 

A  quelle  circonstance  dut-il  cette  marque  de  con- 
fiance du  Souverain- Pontife  f  J'ai  démontré  contre  les 
affirmations  contraires,  que  ce  ne  put  être  aux  talents 
qu'il  aurait  déployés  dans  le  Concile  de  Lyon,  mais  je 
ne  saurais  en  préciser  exactement  la  cause.  Peut-être 
le  Pape  voulait-il  le  récompenser  du  zèle  qu'il  avait 
fait  paraître,  pour  soutenir  les  droits  de  l'Eglise,  au 
milieu  des  troubles  et  des  agitations  profondes  de 
l'empire.  Peut-être  le  nouvel  Evêque  de  Liège  n'était-il 
pas  fâché  de  se  défaire,  par  une  voie  honorable,  d'un 
censeur  importun.  Cette  mission   lui  fut-elle  donnée 

(1)  Nous  avons  démontré  que  lous  ces  événements  eurent  lieu  en 
octobre-novembre  de  iiSi  (Leodium,  190a,  pp.  3-6].  G.  M. 

(i)  C'est  une  erreur.  L'auteur  de  la  Vie  contemporaine,  par  exemple, 
cite  une  église  paroissiale  où  on  la  célébrait  (Acta  Sanctorum,  t.  I,  april, 
p.  4C3).  G.  M. 
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à  Lyon,  où  il  serait  allé  pour  les  affaires  de  son 
église,  ou  lui  fui-elle  envoyée  directement  à  Liège  l 
On  rignore. 

Mais  il  est  certain  que  cette  légation  est  la  première 
qu'il  ait  remplie  et  qu'elle  ne  lui  a  pas  été  conâée  avant 
la  fin  de  l'année  1247,  la  lettre  de  délégation  est  du 
19  novembre  1247. 

Jacques  de  Troyes,  durant  cette  légation,  a  déployé 
une  activité  remarquable.  Grâce  à  lui,  l'Ordre  Teuto- 
nique  a  pu  développer  en  Prusse  son  travail  de  con- 
version par  la  suppression  des  obstacles  que  lui  oppo- 
sait le  duc  Swantepolk  et  par  le  traité  de  Christbourg 
(7  février  124g),  entre  les  chevaliers  et  les  nouveaux 
convertis.  En  Pologne  et  en  Silésie,  outre  l'apaisement 
de  plusieurs  conflits,  il  renouvela  la  vie  religieuse  par 
la  tenue  du  Concile  provincial  de  Breslau  (octobre 
1248) (0- 

Après  avoir  terminé  sa  mission  en  Pologne  et  en 
Poméranie  (vers  le  i5  mars  1249),  Jacques  de  Troyes 
dut  aller  à  Lyon  rendre  compte  au  Souverain-Pontife 
du  succès  de  ses  eflorts. 

De  Lyon,  il  se  dirigea  sur  Rome  (a).  Y  allait-il  en- 
voyé par  le  Pape,  pour  étudier  les  dispositions  des 

(1]  Dans  un  des  statuts  de  ce  Concile,  le  légat  accorde  aux  fidèles 
qui  suivent  le  prêtre  portant  le  Viatique  aux  malades,  une  indulgence 
de  cinq  jours  pour  l'aller  et  autant  pour  le  retour  «  afin  que  par  \k  le 
»  recueillement  du  peuple  soit  plus  grand  et  que  l'on  témoigne  au  Saint 
»  Sacrement  plus  d'honneur  et  de  vénération.  i>  Nous  empruntons  cette 
citation  au  travail  de  W.  Slevert,  déjà  cité  plus  haut,  Das  Vorleben 
des  Papsus  Urban  IV,  très  riche  de  renseignements  sur  cette  pre- 
mière légation  de  Jacques  de  Troyes  (RSmiscke  quartalschrift ,  1896, 
p.  487I.  G.  M. 

(i>  Ce  voyage  est  assez  douteux.  M.  Sievert  croit  plutôt  que  Jacques 
de  Troyes  s'est  rendu  de  Lyon  à  Laon,  qu'il  y  est  devenu  archidiacre  (voir 
plus  haut),  et  qu'il  y  est  resté  les  années  1149  et  iï5o,  cjrerçan* sa  charge. 
Urbain  IV  dit  lui-même  dans  une  bulle  :  »  Archidiaconatus  laudunen- 
B  sis  officio  eodem  tempore  [[24g-ii5i)  fungebamur.  •>  Cf.  Ciacconius- 
OldoVnus.  Vitae  et  res  gestae  Pont.  Rom. ,  t.  Il,  p.  i  54.  Dans  ce  cas,  le 
lieu  d'où  est  datée  la  lettre  du  3  juillet  1249  ne  serait  pas  le  véritable. 

G.  M. 
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esprits,  se  rendre  compte  de  l'état  des  affaires  et  appré- 
cier la  possibilité  qu'il  y  aurait  pour  le  Pontife  à  ren- 
trer dans  sa  capitale?  Etait-il  seulement  guidé  par  un 
attrait  personnel,  qui  le  ramenait,  après  plus  de  vingt 
ans,  à  cette  Rome  des  Papes  et  des  Césars,  à  cet 
immortel  musée  de  l'histoire  et  de  !a  religion  ?  Nous 
n'en  savons  rien.  Il  est  seulement  certain  qu'il  se  trou- 
vait à  Rome  dans  l'été  de  124g,  alors  qu'il  envoya  une 
copie  de  la  Sainte  Face  à  sa  sœur,  abbesse  de  Mon- 
treuii  en  Thierache. 

Dans  ses  Origines  religieuses  du  diocèse  de  Sois- 
sons  et  Laon,  M.  l'abbé  Lequeux  dit  que  cet  envoi 
a  été  fait  en  1243.  M.  l'abbé  Georges  et  M.  l'abbé 
Bâton  l'ont  suivi  dans  son  erreur,  car  il  y  a  une 
erreur  évidente.  Le  document  auquel  ils  se  réfèrent 
tous  dans  la  GalHa  christiàna,  t.  X,  p.  198,  ne  parle 
pas  de  1243,  mais  de  1249.  «  Actum  Romse,  anno 
»  gratiae  millesimo  ducentesimo  quadragesimo  nono, 
n  tertia  JuHi.  » 

Cette  erreur,  introduite  dans  l'ouvrage  de  M.  Le- 
queux par  la  méprise  d'un  prote,  a  été  copiée  par  les 
écrivains  postérieurs,  sans  vérification. 

Cette  date  de  1249,  bien  établie,  détruit  complète- 
ment la  légende  merveilleuse  que  rapporte  M.  l'abbé 
Georges  et  d'après  laquelle  la  copie  de  la  Sainte  Face, 
envoyée  par  Jacques  de  Troyes  à  sa  sœur,  aurait  été 
faite  par  les  anges  même  en  présence  du  Pape  (Voir 
p.  35).  Il  serait  plus  difficile  de  contester  le  fait  s'il 
avait  eu  Heu  en  1243,  comme  on  le  prétend,  mais  en 
1249  il  est  absolument  impossible,  et  les  effets  d'ima- 
gination ne  trouvent  plus  leur  place,  car  en  1249  le 
Pape  n'était  pas  à  Rome. 

Innocent  IV  quitta  Rome  le  28  juin  1244  pour 
venir  à  Lyon,  et  il  ne  rentra  dans  la  capitale  du 
monde  chrétien  qu'au  commencement  d'octobre  i253. 
Le  miracle  étonnant  qu'on  nous  rapporte  n'a  donc 
pas  pu  s'accomplir  à  Rome,  en  1249,  sous  les  yeux  du 
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Pape,  et  l'exactitude  de  ce  détail  nous  donne  une  idée 
de  l'estime  qu'il  faut  faire  du  reste. 

Cette  rectification  de  date  détruit  la  prétention  de 
M.  l'abbé  Georges,  disant  (p.  40):  «  Que  le  pape  Inno- 
»  cent  IV  vint  s'établir  à  Lyon  avec  son  chapelain 
B  Jacques  Pantaléon  et  les  cardinaux  fidèles  à  sa 
»  fortune,  vers  la  fin  de  1 244.  «  Elle  détruit,  du  même 
coup,  le  raisonnement  de  M.  i'abbé  Bâton  «  affirmant 
»  que  Jacques  de  Troyes,  parti  en  1245  pour  le 
»  Concile  de  Lyon,  n'en  revint  pas,  mais  suivit  le 
n  pape  Innocent  IV,  qui  le  nomma  son  chapelain,  et 
»  l'emmena  à  Rome  (Essai,  p.  16).  et  que,  par  consé- 
n  quent,  il  n'a  pu  célébrer  à  Liège  une  fête  que  l'auto- 
»  rite  épiscopale  n'avait  pas  encore  décrétée.  » 

De  Rome,  Jacques  de  Troyes  revint  à  Lyon,  où  il 
passa  l'année  i25o.  à  la  fin  de  laquelle  Frédéric  II 
mourut  à  Fiorentino. 

Aussitôt  cette  nouvelle  connue,  Jacques  de  Troyes, 
en  compagnie  de  Thierry,  grand  maître  des  chevaliers 
de  l'Ordre  Teutonique,  fut  envoyé  en  Allemagne  pour 
notifier  aux  grands  officiers  de  l'empire  que  l'Eglise  ne 
souffrirait  pas  que  Conrad,  fils  de  Frédéric,  devînt  roi 
de  Germanie:  sa  lettre  de  nomination  est  du  18  février 

125l. 

C'est  pendant  cette  légation  que  Jacques  de  Troyes 
fut  saisi  par  des  partisans  de  la  maison  de  Souabe, 
dépouillé  de  ses  bagages  et  jeté  en  prison  (Georges, 
pp.  67  et  68). 

M.  l'abbé  Georges  dédouble  cette  légation  pour  en 
faire  deux,  une  en  i25i  et  une  autre  en  i252,  lorsque 
Jacques  de  Troyes  était  déjà  évêque  de  Verdun;  et  il 
affirme  que  c'est  dans  cette  légation  imaginaire  de 
1252  qu'il  fut  fait  prisonnier  (Georges,  pp.  67  et  68). 

«  Rien,  »  ajoute-t-il,  «  ne  semblait  annoncer  la  fin 
»  de  sa  captivité,  lorsqu'elle  fut  tout-à-coup  abrégée 
»  par  ta  mort  d'Innocent  IV.  Les  partisans  de  la  mai- 
1  son  de  Souabe  le  mirent  en   liberté,  afin  que  sa 
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>>  délivrance  devînt,  pour  ainsi  dire,  le  gage  d'une  ré- 
»  conciliation  avec  le  nouveau  Pontife  Alexandre  IV» 
(Georges,  p.  69). 

Tout  ceci  est  inexact,  car  :  1°  après  sa  légation  de 
1247-1249,  Jacques  de  Troyes  n'a  été  envoyé  qu'une 
fois  en  Allemagne  ;  2"  cette  légation  eut  lieu  au  com- 
mencement de  l'année  laSi;  3"  Jacques  de  Troyes 
n'était  pas  encore  évêque  de  Verdun,  mais  seulement 
archidiacre  ;  4,"  sa  captivité  ne  fut  pas  longue,  et  il  était 
sorti  de  prison  bien  avant  la  mort  d'Innocent  IV. 

Thierry  de  Vaucouleurs  ne  parle  que  de  deux  léga- 
tions de  Jacques  de  Troyes  :  la  première,  en  Pologne, 
Livonie,  Poméranie  et  Prusse,  et  la  seconde  en  Alle- 
magne. Parlant  de  sa  seconde  légation,  il  dît  bien  qu'il 
a  été  envoyé  une  seconde  fois  dans  les  pays  teuto- 
niques,  «  Teuionicos  fines  iterum  visere  jussus,  »  mais 
ceci  ne  signifie  pas  qu'il  est  allé  deux  fois  en  Allemagne 
en  qualité  de  légat.  La  Poméranie,  la  Livonie  et  la 
Prusse  sont  aussi  des  pays  teutons,  qu'il  visita  dans  sa 
première  légation,  et,  dans  la  seconde,  il  parcourut 
l'Allemagne,  autre  pays  teuton. 

Cette  légation  d'Allemagne  eut  certainement  Heu  au 
commencement  de  l'année  i25i.  aussitôt  après  la  mort 
de  l'empereur  Frédéric  ;  car,  Urbain  IV  lui-même, 
dans  sa  lettre  au  prieur  des  Dominicains  de  Coblentz, 
diocèse  de  Trêves,  dit  expressément  ;  qu'à  l'époque  oïi 
ilfut  fait  prisonnier,  le  pape  Innocent  IV  était  encore 
à  Lyon.  Or,  le  Pape  quitta  cette  ville  le  19  avril  i25i . 
Cette  légation  et  l'emprisonnement  de  Jacques  de 
Troyes  ne   peuvent    donc    pas  être  reculés  jusqu'en 

1252. 

S'il  a  été  envoyé  en  Allemagne  en  i25i,  il  n'était 
pas  évêque,  puisqu'il  fut  élevé  au  siège  de  Verdun 
seulement  le  18  décembre  i253.  D'ailleurs,  lui-même 
affirme,  dans  la  lettre  précitée,  qu'il  était  archidiacre. 
Le  texte  de  Raynald  porte  archidiacre  de  Laon  (archi- 
diaconus  Laud.).  M .  l'abbé  Georges  lui  fait  dire  :  archi- 
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diacre  de  Liège.  11  faudrait  recourir  aux  originaux 
pour  trancher  la  question  entre  Laon  et  Liège  (t),  mais 
le  procès  n'est  pas  là  en  ce  moment,  et  il  suffit  de  cons- 
tater qu'il  était  alors  seulement  archidiacre. 

Il  n'est  pas  resté  en  prison  jusqu'après  la  mort  d'In- 
nocent IV,  car  ce  Pontife  mourut  à  Naples  le  7  dé- 
cembre 1254.  En  1253,  il  avait  nommé  Jacques  de 
Troyes  à  l'évêché  de  Verdun,  après  sa  légation  d'Alle- 
magne,- et  celui-ci  avait  pris  possession  de  son  siège, 
au  plus  tard  au  commencement  de  1254,  comme  nous 
le  verrons  ;  par  conséquent,  il  n'était  plus  en  prison 
à  la  mort  du  Pape  arrivée  à  la  fin  de  cette  année.  S'il 
y  était  demeuré  jusqu'à  cette  époque,  il  aurait  été 
enfermé  pendant  environ  quatre  ans,  c'est-à-dire  pres- 
que toute  l'année  i25i,  les  années  i252,  i253  et  1254 
tout  entières  et  peut-être  même  une  partie  de  i255.  Un 
emprisonnement  pareil  doit  paraître  long,  surtout  à 
celui  qui  l'a  subi.  Or,  le  Pape  dit  qu'il  a  été  empri- 
sonné quelque  temps  «  detineri  fecerunt  aliquandiu 
»  captivatos  {a}.  » 

Il  n'a  pas  dû  non  plus  sa  liberté  à  des  calculs  poli- 
tiques ;  il  s'est  tout  simplement  évadé,  par  quelque 
moyen  que  ce  soit.  Il  affirme  qu'il  doit  sa  délivrance 
à  la  Reine  du  Ciel,  et  Thierry  de  Vaucouleurs  nous 
dit  que  Dieu  fit  éclater  sa  puissance  en  sa  faveur  et  le 
ramena  secrètement  dans  ses  foyers. 

Qu'est-ce  qu'entend  Thierry  de  Vaucouleurs  par  les 
propres  foyers  de  Jacques  de  Troyes?  «  Clam  sic  ad 
»  propria  tecta  reversas  adest.  «  S'agit-il  de  Lyon,  où 
il  avait  résidé  près  du  Pape?  S'agit-il  de  Laon?  S'agit-il 
de  Liège  ? 

Comme  Jacques  de  Troyes  était  prisonnier  dans  le 
diocèse  de  Trêves,  il  est  bien  probable  qu'en  s'évadant 

i  février  laSi,  dit  :  «  archidiacre  de 
G.  M. 

(2)  Le  i5  décembre  laSi  Jacques  de  Troyes  est  témoin  à  un  acte 
à  Cologne  (Boehmer,  Regesta  Imperii,  vo].  II,  p.  i  S54).  G.  M. 
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il  a  dirigé  ses  pas  vers  la  retraite  la  plus  voisine  et  qu'il 
s'est  réfugié  à  Liège. 

De  Liège,  il  se  rendit  à  la  cour  romaine,  c'est-à-dire 
à  Lyon  ou  ailleurs,  pour  rendre  compte  de  sa  mission. 
Je  dis  à  Lyon  ou  ailleurs,  car  il  ne  me  parait  pas  pro- 
bable qu'il  ait  pu  retrouver  à  Lyon  te  pape  Inno- 
cent IV,  parti  de  cette  ville  le  19  avril  i25i.  En  tout  cas, 
Jacques  de  Troyes  passa  à  la  cour  romaine  la  un  de 
l'année  i25i  et  les  années  i252-i253. 

Par  cet  exposé  des  travaux  et  des  voyages  de 
Jacques  de  Troyes.  pendant  les  années  1248,  1249, 
i25o.  i25i,  1252  et  1253.  il  est  facile  de  voir  combien 
s'est  trompé  dom  Leiong,  quand  il  dit  (p.  3oi):  «  Inno- 
»  cent  l'employa  à  des  affaires  importantes  et  le  créa 
»  légat  du  Saint-Siège,  pour  la  croisade  dont  saint 
»  Louis  était  le  chef.  Il  fut  fait  prisonnier  avec  le  roi, 
»  après  la  bataille  de  la  Massoure.  Ayant  obtenu  sa 
»  liberté,  il  alla  en  Italie  et  fut  sacré,  en  i252,  évèque 
»  de  Verdun.  » 

M.  Lequeux  a  adopté  la  même  erreur  dans  ses 
Antiquités  religieuses  du  diocèse  de  Soissons  et  Laon. 

M.  l'abbé  Georges  n'est  pas  bien  certain  du  fait, 
mais  il  aime  mieux  doter  son  héros  du  don  de  bilo- 
cation  que  de  lui  enlever  cette  gloire.  Voir  la  page  48 
qui  contient  à  ce  sujet  deux  affirmations  contradic- 
toires. 

Saint  Louis  s'embarqua  pour  la  croisade,  à  Aiguës 
Mortes,  le  25  août  1248,  arriva  le  17  septembre  suivant 
dans  l'île  de  Chypre,  qu'il  quitta  le  i3  mai  1249.  *'  f"* 
fait  prisonnier  à  la  iMassoure,  le  8  février  i25o,  quitta 
la  ville  d'Acre  le  24  avril  1254,  et  rentra  à  Paris  le 
7  septembre  de  la  même  année,  après  six  ans  d'ab- 
sence. 

11  fut  accompagné  dans  son  voyage  par  Odon  de 
Châteauroux,  cardinal-évèque  de  Tusculum,  légat  en 
France  dès  l'année  1246. 

Ce  qui  a  pu  donner  naissance  à  cette  méprise  dans 
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laquelle  sont  tombés  dom  Leiong  et  tes  autres,  c'est 
qu'avec  Odon  de  Châteauroux,  saint  Louis  avait  aussi 
près  de  lui,  dans  son  expédition  d'Egypte,  le  pa- 
triarche de  Jérusalem,  dont  tl  est  fait  mention  dans 
toutes  les  occasions  importantes,  mais  ce  patriarche 
était  Robert  de  Nantes,  à  qui  Jacques  de  Troyes 
succéda  dans  cette  dignité,  seulement  au  mois  d'avril 
1255,  plus  de  six  mois  après  le  retour  de  saint  Louis 
en  France. 

Tout  ce  qui  précède  démontre  surabondamment 
que  Jacques  de  Troyes  a  été  archidiacre  de  Laon,  mais 
aussi  archidiacre  de  Liège,  que  c'est  à  Liège  qu'il  a 
connu  sainte  Julienne  et  la  bienheureuse  Eve,  et  coo- 
péré à  l'établissement  de  la  Fête-Dieu  dans  celle  ville 
en  1246. 

A  toutes  ces  preuves  formelles  qu'ils  n'ont  pas  re- 
cherchées, les  Laonnais  opposent,  à  priori,  plusieurs 
objections  qui  se  trouvent  résolues  par  le  seul  examen 
des  faits.  J'en  retiendrai  seulement  deux,  qui  me  pa- 
raissent demander  une  discussion  spéciale. 

U.  Objections  et  Réponses. 

J'examinerai,  dans  cet  article,  l'affirmation  de  dom 
Leiong,  d'après  laquelle  Jacques  de  Troyes  n'aurait 
jamais  été  archidiacre  de  Liège,  et  la  prétendue  impos- 
sibilité de  trouver,  dans  sa  vie,  le  temps  matériel  né- 
cessaire pour  qu'il  ait  pu  remplir  cette  fonction. 

Texte  de  dom  Lelong.  —  Dom  Leiong  dit  en 
note  (p.  3o2):  «On  est  persuadé,  à  Laon,  qu'Urbain  IV 
»  n'a  jamais  été  archidiacre  de  Liège.  Les  manuscrits 
»  de  Laon,  les  archives  du  chapitre,  où  sont  conser- 
»  vées  plus  de  trente  bulles  de  ce  Pape,  ne  font  aucune 
»  mention  de  sa  résidence  à  Liège,  et  il  parait  que  les 
»  écrivains  se  copiant  les  uns  sur  les  autres,  ont  pris 
«   Leodiensis  »  pour  «  Laudunensis.  » 

Il  y  a,  dans  cette  note  de  dom  Leiong,  trois  parties 
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bien  distinctes,  auxquelles  il  convient  de  répondre 
séparément  : 

lo-  On  est  persuadé,  à  Laon,  qu'Urbain  IV,  etc. 

2°  Les  manuscrits  de  Laon  et  les  archives  du  cha- 
pitre... 

3°  1)  paraît  que  les  écrivains  se  copiant... 

Dans  la  première  partie  dom  Lelong  n'af&rme  pas 
un  fait  indiscutable,  il  rapporte  seulement  une  opinion 
locale,  il  expose  purement  et  simplement  une  tradition 
commune,  mais  il  ne  paraît  pas  la  partager  d'une  façon 
très  chaleureuse. 

En  effet,  quand  il  s'agit  de  donner,  dans  les  deux 
dernières  parties,  les  preuves  de  cette  allégation,  il  les 
énumère  assez  négligemment,  sans  les  examiner  avec 
le  soin  et  l'attention  que  doit  apporter  dans  ses  recher- 
ches un  auteur  soucieux  de  la  vérité. 

Sa  première  preuve  est  purement  négative  et  il  ne 
faut  plus  penser,  à  l'heure  présente,  à  vérifier  l'exacti- 
tude de  son  dire,  car  la  plus  grande  partie  des  archives 
du  chapitre  de  Laon  a  disparu,  et  les  plus  anciennes 
pièces  qui  existent,  ne  remontent  pas  au  delà  de 
l'année  1400. 

Mais,  en  admettant  que  les  archives  de  Laon  ne 
parlaient  pas  de  sa  résidence  à  Lîége,  quelle  consé- 
quence pourrait-on  en  tirer  î  Ce  n'est  pas  dans  le 
bullaire  qu'il  faut  chercher  des  documents  sur  l'histoire 
personnelle  et  la  vie  privée  des  Papes. 

Dom  Lelong  reproche  aux  bulles  de  ne  pas  parler 
de  Liège.  Si  ce  sont  des  bulles  d'un  caractère  général, 
visant  l'Eglise  universelle,  on  peut  affirmer  qu'elles  ne 
parlent,  ni  de  Laon,  ni  de  Liège., Si  ce  sont  des  bulles, 
brefs  ou  rescrits,  traitant  des  affaires  spéciales  de 
l'église  de  Laon,  pourquoi,  et  à  quel  propos  voudrait- 
on  qu'elles  fissent  mention  de  Liège  î  Chaque  église  a 
collectionné  ce  qui  l'intéressait.  Dans  les  pièces  conser- 
vées à  Laon,  il  est  peut-être  parlé  de  Laon,  et  dans  les 
pièces  conservées  à   Liège,   îl  est  peut-être  parlé  de 
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Liège.  J'en  ai  donné  plusieurs  exemples  et  je  ne  pré- 
tends pas  avoir  tout  dit. 

La  seconde  preuve  qu'apporte  dom  Lelong  est  en- 
core moins  solide,  d'ailleurs  il  ne  la  donne  que  sous 
bénéfice  d'inventaire.  «  Il  paraît  que  les  écrivains  se 
»  copiant  les  uns  les  autres  ont  pris  Leodiensis  pour 
n  Laudunensis.  » 

Il  est  vrai  qu'une  erreur  copiée  sans  examen  et 
sans  vérification,  par  divers  écrivains,  peut  se  perpétuer 
longtemps.  Nous  en  avons  vu  plusieurs  exemples  dans 
ce  travail.  J'admets  qu'on  puisse  se  tromper  quelques 
fois,  par  inadvertance,  sur  la  lecture  de  noms  offrant 
entre  eux  une  certaine  ressemblance,  mais  la  simili- 
tude, entre  Leodiensis  et  Laudunensis,  n'est  pas  telle- 
ment parfaite  que  la  confusion  doive  être  constante, 
chez  tous  les  lecteurs  des  différents  siècles,  dans  l'inter- 
prétation de  documents  nombreux  et  de  provenances 
diverses.  Rien  que  pour  les  pièces  citées  plus  haut, 
comment  veut-on  qu'on  ait  pu  confondre,  avec  une 
persévérance  aussi  malheureuse,  Leodiensis  avec  Lau- 
dunensis ?  Qu'est-ce  que  ferait  le  nom  de  Laon,  associé 
à  ceux  de  Vlierbeeck,  de  Louvain,  d'Aldeneyck,  de 
Looz  et  autres?  Comment  surtout  les  confondre  quand 
ils  sont  accouplés,  comme  dans  le  diplôme  d'Innocent 
IV,  où  Jacques  de  Troyes  est  appelé  ci-devant  archi- 
diacre de  Liège  et  présentement  archidiacre  de  Laon  ? 

Puisque  le  doute  est  soulevé  depuis  si  longtemps, 
pourquoi,  pour  le  résoudre,  n"a-t-on  fait  que  répéter 
avec  une  monotonie  décourageante  et  découragée,  une 
affirmation  dépourvue  de  toute  vraisemblance?  Si  les 
bulles  de  Laon  sont  perdues  et  qu'on  ne  puisse  plus  les 
vérifier,  pourquoi,  dans  un  siècle  de  lumières  et  de 
voyages  faciles,  n'est-on  pas  allé  interroger  celles  de 
Liège,  pour  en  constater  le  véritable  sens  ?  Peut-être 
a-t-il  semblé  plus  commode  de  s'entretenir  dans  une 
agréable  erreur,  plutôt  que  de  faire  effort  pour  se 
mettre  en  face  de  la  vérité  importune. 
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S'il  prenait  fantaisie  aux  Liégeois  de  retourner  l'ar- 
gument et  de  dire,  à  leur  tour  ;  il  paraît  que  les  écri- 
vains, se  copiant  les  uns  sur  les  autres,  ont  pris  Leo- 
diensis  pour  Laudunensis  et  que  Jacques  de  Troyes 
n'a  jamais  été  archidiacre  de  Laon,  que  diraient 
les  Laonnais  î  Ils  exhiberaient  tout  leur  arsenal  de 
parchemins  et  de  chartes,  d'imprimés  et  de  manus- 
crits, pour  démontrer  que  Jacques  de  Troyes  a  été 
chanoine  et  archidiacre  de  Laon.  Ils  auraient  raison. 
Mais  quand  eux-mêmes  émettent  des  doutes  aussi  gra- 
tuits, ils  devraient  bien  prendre  la  peine  de  consulter 
ce  qui  est  capable  de  les  éclairer  et  ne  pas  prétendre 
au  monopole  des  documents  historiques. 

Quand  Jacques  de  Troyes  aurait-il  pu  être 
ARCHIDIACRE  DE  LiÉGE.  —  «  Jacques  de  Troyes  fut 
»  longtemps  chanoine  de  Laon  et  nous  le  suivons  pas 
»  à  pas,  pendant  les  années  de  son  canonicat  »  (Essai, 

p.  16). 

n  II  était  archidiacre  de  Laon  en  1245  et  dans  une 
»  lettre  à  sa  sœur  il  se  donne  encore  en  1249  le  titre 
o  d'archidiacre  de  Laon  (p.  17).  On  peut  donc  se 
u  demander,  à  quelle  époque  il  a  pu  siéger  à  Liège, 
»  comme  archidiacre  »  (p.  19). 

Les  preuves  que  j'ai  données  plus  haut  répondent 
d'elles-mêmes  à  cette  objection,  et  il  me  coûte  d'exhiber 
les  preuves  que  je  vais  produire,  parce  qu'elles  ne  sont 
que  des  lieux  communs.  Toutefois  je  suis  obligé  de  les 
mettre  en  avant,  parce  qu'on  m'en  a  contesté  la  valeur. 

La  présente  objection  est  basée  tout  entière  sur  la 
supposition  de  l'impossibilité  absolue,  pour  Jacques  de 
Troyes,  d'être,  en  même  temps,  archidiacre  de  Laon  et 
archidiacre  de  Liège,  Or  si  cette  supposition  est  géné- 
ralement vraie  en  droit,  elle  est  absolument  erronée  en 
fait,  comme  je  vais  le  démontrer. 

Tous  les  actes  cités  plus  haut  prouvent  clairement 
que  Jacques  de  Troyes  a  été  archidiacre  de  Laon,  de 
1238  à  I  252,  et  archidiacre  de  Liège  de  1241  à  i252  : 
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il  faut,  par  conséquent,  qu'il  ait  occupé  simultanément 
ces  deux  charges. 

Le  Concile  de  Latran  en  i2i5  défend  de  conférer 
plusieurs  bénéfices  à  un  seul.  Si  on  défend  la  chose, 
c'est  parce  qu'elle  se  faisait. 

Les  décrétales  (liv.  IH,  chap.  v,  xv"  i3)  défendent 
également  d'avoir  plusieurs  bénéfices  dans  la  même 
église,  ou  dans  des  églises  difiérentes. 

Au  n°  14  elles  réprouvent  l'ambition  d'un  clerc  qui 
était,  simultanément,  archidiacre  de  Toulouse  et  archi- 
diacre de  Bordeaux. 

Dom  Leiong  dit  que  Huin,  archidiacre  de  Verdun, 
fut  forcé  de  se  retirer  à  Metz,  dont  il  était  aussi 
archidiacre. 

Parmi  les  chanoines  de  Laon,  confrères  de  Jacques 
de  Troyes,  on  trouve  Bernier,  archidiacre  de  Beauvais, 
l'archidiacre  d'Evreux,  celui  de  Nevers,  et  celui  de 
Senlis,  le  doyen  de  Beauvais  et  le  doyen  de  Tours. 

Ces  exemples  doivent  suffire  pour  montrer  qu'en 
prouvant  que  Jacques  de  Troyes  a  été  archidiacre  de 
Laon  de  i238  à  1252,  on  n'a  pas  suffisamment  prouvé 
qu'il  n'a  pas  été  en  même  temps  archidiacre  de  Liège  (i). 

[1)  Je  ne  verrais  pas  grande  difficulté  à  admettre  le  cumul  des  deux 
archidiaconats  par  Jacques  de  Troyes,  malgré  sa  vertu  et  son  amour  de 
la  discipline  ecclésiastique.  Je  constate,  en  eHct,  que  les  Papes  ont  sou- 
vent dispensé  de  la  règle  qui  interdit  les  cumuls.  Mais  je  crois,  qu'en 
fait,  Jacques  de  Troyes  n'a  jamais  été  à  la  fois  archidiacre  de  Liège  et 
archidiacre  de  Laon.  Avant  [249,  on  ne  trouve  aucun  document  où  il 
paraisse  comme  archidiacre  de  Laon.  Et  à  partir  du  document  de  1149 
où  il  a  cette  qualité,  il  n'a  plus  celle  d'archidiacre  de  Liège.  La  bulle 
d'Innocent  IV  du  11  octobre  1349  ^st  pour  moi  décisive.  Il  y  confirme 
une  ordonnance  rendue  en  novembre  1248,  en  cause  de  l'Ordre  Teuto- 
nlque  et  du  duc  de  Poméranie  par  Jacques  de  Troyes,  son  chapelain, 
alors  archidiacre  de  Liège,  maintenant  archidiacre  de  Laon  :  «  mediante 
•>  Jacobo  capellano  nosiro  tune  Leodiensi,  nunc  archidiacono  Laudu- 
»  nensi.  »  Je  sais  bien  que  D.  Lblong  (Histoire  du  diocèse  de  Laon, 
p.  294)  affirme  que  Jacques  de  Troyes  est  devenu  archidiacre  de  Laon 
en  [i38.  Maïs  il  n'en  apporte  aucune  preuve.  Si  Grégoire  de  Bayeux 
semble  favorable  à  l'opinion  que  nous  combattons  ici,  Thierry  de  Vau- 
couleurs  lui  est  nettement  défavorable.  G.  M. 
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JACQUES  DE  TROYES  DEVENU  PAPE  SOUS  LE  NOM 
D'URBAIN  IV  A  INSTITUÉ  LA  FÊTE-DIEU.  NON  DE 
SON  PROPRE  MOUVEMENT.  MAIS  EN  S'ACCOM- 
MODANT  AUX  CIRCONSTANCES. 

Pour  ne  rien  omettre  de  la  vie  de  Jacques  de 
Troyes,  tout  en  m'écartant  le  moins  possible  de  mon 
dessein  principal,  je  diviserai  ce  dernier  chapitre  en. 
quatre  articles. 

1»  Jacques  de  Troyes,  évêque  de  Verdun. 

2°  Jacques  de  Troyes,  patriarche  de  Jérusalem. 

3°  Jacques  de  Troyes,  pape  sous  le  nom  d'Ur- 
bain IV. 

4°  Célébration  de  la  Fête-Dieu,  en  France,  et  prin- 
cipalement à  Laon. 

1.  Jacques  de  Troyes,  évéque  de  Verdun. 

Jean  d'Aix,  évêque  de  Verdun,  mourut  le  lo  août 
!252.  Le  pape  Innocent  IV,  qui  était  à  Rome  depuis 
octobre  i253,  lui  donna,  le  i8  décembre  i253  (et  non 
1252).  pour  successeur  Jacques  de  Troyes. 

M.  l'abbé  Georges  prétend  que  Jacques  de  Troyes, 
évêque  de  Verdun,  fut  député  par  le  Pape,  en  i252, 
vers  les  Princes  de  la  Confédération  germanique, 
pour  prêcher  une  nouvelle  croisade  contre  ï'empereur 
Conrad  {p.  67). 

La  seconde  croisade  contre  Conrad,  qu'on  place 
ici  en  i252,  a  réellement  eu  lieu  en  i25i,  lorsque  le 
Pape  fut  arrivé  à  Pérouse  et  eut  probablement  connu 
l'emprisonnement  de  son  premier  envoyé,  Jacques  de 
Troyes.  La  prédication  de  cette  seconde  croisade  fut 
confiée  aux  Frères  Prêcheurs  et  aux  Frères  Mineurs, 
qui  la  publièrent  principalement,  en  Brabant,  en 
Flandre  et  en  France  ;  mais,  en  France,  ils  rencon- 
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trèrent  de  grandes  difficultés  de  la  part  de  la  reine 
Blanche  et  des  Seigneurs,  parce  que  la  publication  de 
cette  croisade  détournait  de  celle  de  la  Terre  Sainte, 
à  laquelle  saint  Louis  était  alors  occupé  (Fleury, 
t.  XVII,  p.  475). 

l-a  Gallia  christiana,  M.  l'abbé  Georges  et  en 
général  tous  les  historiens  affirment  qu'il  fit  son  entrée 
à  Verdun,  seulement  après  la  mort  d'Innocent  IV, 
sous  le  pontificat  d'Alexandre  IV.  Or,  comme  Inno- 
cent IV  est  mort  à  Naples  le  7  décembre  1254,  qu'il 
fut  remplacé  par  Alexandre  IV,  élu  le  12  et  couronné 
le  20  du  même  mois,  on  ne  pourrait  placer  l'entrée  de 
Jacques  de  Troyes,  dans  sa  ville  épiscopale,  avant  le 
commencement  de  i255.  Mais  il  était  certainement  à 
Verdun  dès  le  milieu  et  même  dès  le  commencement 
de  1254,  car,  il  eut  avec  les  bourgeois  de  Verdun  une 
contestation,  au  sujet  de  la  vicomte,  aliénée  par  son 
prédécesseur  et  qu'il  voulait  retirer  de  leurs  mains.  Il 
intervint,  à  cet  égard,  une  transaction  acceptée  par  les 
deux  parties,  le  23  juin  1254. 

Un  procès  aussi  long  et  aussi  épineux  a  dû  se 
prolonger  au  moins  pendant  six  mois  et,  par  consé- 
quent, Jacques  de  Troyes  était  entré  dans  sa  ville  épis- 
copale, au  plus  tard  au  commencement  de  1254,  sinon 
dans  le  cours  de  l'année  précédente  i253  (i). 

Le  9  avril  i255  il  fut  nommé  patriarche  de  Jéru- 
salem par  le  pape  Alexandre  IV.  Avant  de  partir  pour 
Rome,  il  laissa  à  son  chapitre  un  gage  sensible  de  son 
affectueuse  confiance;  il  lui  donna  la  sixième  partie 
des  dîmes  du  village  de  Courcelles,  au  diocèse  de 
Troyes,  à  condition  qu'il  serait  chanté  pour  lui,  chaque 
année,  une  Messe  votive  du  Saint-Esprit,  pendant  sa 
vie,  et  une  Messe  des  trépassés,  après  sa  mort.  Cette 
fondation  est  du  mois  de  juillet  i255. 

(i)  Glouet  (Histoire  de  Verdun,  t.  Il,  p.  46a,  noce  1)  cite  un  docu- 
ment anestant  la  présence  de  Jacques  à  Verdun  en  avril  1  z54.    G.  M. 
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II.  Jacques  de  Troyes,  patriarche  de  Jérusalem. 

Jacques  de  Troyes  quitta  donc  Verdun  dans  l'été  de 
1355,  pour  se  rendre  à  la  Cour  romaine,  où  il  demeura 
seulement  quelques  mois. 

Le  7  décembre  de  cette  année  i255,  le  pape 
Alexandre  IV  le  nomma  son  légat  en  Orient. 

Le  nouveau  Patriarche  partit  bientôt,  pour  occuper 
son  poste.  Il  débarqua  le  3  juin  i256,  a  Ptolemaïs  ou 
Saint-Jean  d'Acre  et  fixa  sa  résidence  dans  cette  ville, 
devenue  la  capitale  du  royaume  de  Jérusalem,  depuis 
la  prise  de  la  cité  sainte  par  Saladin  en  1 187. 

Pendant  que  Jacques  de  Troyes  était  Patriarche 
de  Jérusalem  il  fit  une  description  de  la  Terre  Sainte, 
tellement  exacte  et  détaillée,  qu'elle  fut  presque  entiè- 
rement copiée  par  Christian  Adricomius,  géographe  du 
xvp  siècle  (i). 

On  rapporte  aussi  à  cette  époque  la  paraphrase  du 
Miserere,  qu'on  lui  attribue,  mais  cette  question  est 
plus  compliquée.  Quelques  auteurs  prétendent  que  ce 
travail  est  d'Urbain  lU,  et  non  pas  d'Urbain  IV.  S'il  est 
de  lui,  il  est  difficile  de  convenir  qu'il  l'a  écrit  «  à 
»  l'ombre  des  sanctuaires  de  la  Palestine  non  loin  du 
»  Palais  de  David.  »  Car,  bien  que  cette  paraphrase  ne 
soit  qu'un  épanchement  avec  Dieu  d'une  âme  sondant 
ses  misères  et  ses  infirmités,  comment  admettre  qu'au- 
cune allusion  au  misérable  état  de  la  Terre  Sainte 
n'aurait  échappé  à  l'auteur,  si  ces  lignes  avaient  été 
écrites,  au  milieu  de  tant  de  désolation  î  Comment 
comprendre  qu'un  Patriarche  de  Jérusalem,  confiné 
dans  Acre  par  les  armes  des  infidèles,  n'ayant  peut-être 
jamais  vu,  même  de  loin  et  comme  pèlerin,  sa  ville 
patriarcale,  n'ait  jamais  aperçu  qu'un  sens  moral  et 
mystique    dans    tout   ce  texte   de   David  ?   Comment 

([)  SiEVERT  (op.  cit.,  pp.  144-145)  trouve  à  bon  droit  ce  fait  à  tout 
le  moins  fort  douteux.  On  a  confondu  Jacques  de  Troyes  avec  Jacques 
deVitry.  G.  M. 
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surtout  la  douleur  n'auraît-elle  pas  fait  irruption  de  son 
âme,  à  cette  parole  :  «  Bénigne  fac,  Domine,  in  bona 
a  volumate  tua  Sion,  ut  aedificenlur  mûri  Jérusalem;  » 
comment  ne  se  serait-il  pas  approprié  ce  trait,  pour  le 
jeter  à  la  face  de  Dieu,  en  une  supplication  ardente, 
traduisant  par  la  bouche  du  prophète  roi,  toutes  ses 
aspirations  et  ses  espérances,  au  milieu  de  tant  de 
tribulations  et  de  ruinesî 

Jamais  un  Patriarche  de  Jérusalem,  doué  d'un  cœur 
sensible  et  d'un  esprit  élevé,  n'a  pu  penser  seulement  à 
lui-même  et  à  sa  propre  perfection,  à  la  vue  de  la  servi- 
tude et  de  la  décadence  de  la  cité  sainte. 

Pour  s'acquitter  des  devoirs  de  sa  charge,  Jacques 
de  Troyes  s'efforça  de  rendre  aux  solennités  du  culte  la 
décence  et  l'éclat  qu'elles  avaient  perdus  par  le  malheur 
des  temps. 

Il  s'employa  à  mettre  en  liberté  les  captifs,  si  nom- 
breux aux  mains  des  infidèles,  et  à  ramener  à  leur 
ancienne  croyance  ceux  des  croisés  qui  avaient  été 
assez  faibles  pour  se  faire  renégats. 

Non  content  de  ramener  à  la  foi  chrétienne  ceux  qui 
l'avaient  abandonnée,  il  s'efforçait  d'étendre  parmi  les 
payens  eux-mêmes  les  conquêtes  de  l'Evangile.  Il  ins- 
truisit et  baptisa,  dit-on,  Houlagon,  petit-fils  de  Gengis 
Kan,  prince  des  Tartares  Mongols,  qui  avaient  envahi 
l'empire  des  Abbassides  et  menaçaient  la  puissance  du 
mahométisme  en  Asie,  en  donnant  aux  chrétiens  quel- 
ques espérances,  bientôt  dissipées.  Houlagon,  obligé  de 
retourner  sur  les  bords  du  Tigre,  avait  confié  son  pou- 
voir à  des  lieutenants,  qui  ne  surent  pas  maintenir  ses 
conquêtes,  et  se  montrèrent  les  ennemis  des  chrétiens 
aussi  bien  que  des  musulmans. 

Préoccupé  aussi  de  soutenir  la  lutte  contre  les  enne- 
mis de  la  Croix,  le  Patriarche  mit  tous  ses  soins  à  faire 
remettre  en  état  de  défense  les  villes  et  les  places  de 
guerre  de  Syrie  ;  mais  surtout  il  s'attacha  à  rétablir  la 
paix  parmi  les  chrétiens,  dont  les  discordes  sanglantes 
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l'affligeaient  profondément.  Les  rivalités  et  la  guerre 
ouverte  entre  les  Vénitiens,  les  Génois  et  les  Pisans 
exercèrent  surtout  son  zèle. 

L'esprit  de  discorde  et  de  dissension  atteignait 
même  les  milices  religieuses,  plus  spécialement  consa- 
crées à  la  défense  du  royaume  de  la  Croix.  La  jalousie 
séparait  déplorablement  les  Hospitaliers  et  les  Tem- 
pliers. Jacques  de  Troyes  s'efforça  d'assoupir  la  guerre 
qui  régnait  entre  eux  et  exerçait  ses  ravages  dans  leurs 
rangs  avec  une  véritable  fureur. 

Malgré  cette  vieille  jalousie,  toujours  vivace,  qui 
armait  les  Templiers  et  les  Hospitaliers  les  uns  contre 
les  autres,  on  trouvait  encore,  dans  leurs  maisons,  la 
même  charité  et  le  même  zèle  pour  les  pauvres  et  les 
pèlerins,  la  même  ardeur  et  la  même  émulation  pour 
la  défense  des  chrétiens  de  la  Palestine. 

Aussi  le  pape  Alexandre  IV,  pour  récompenser  les 
Hospitaliers  de  leurs  services,  confirma  tous  les  pri- 
vilèges que  ses  prédécesseurs  avaient  accordés  à  leur 
Ordre  et  leur  donna  l'abbaye  de  Saint-Lazare  de  Bétha- 
nie  et  le  prieuré  du  Mont  Thabor. 

Jacques  de  Troyes,  jugeant  que  les  intérêts  de  son 
église  de  Jérusalem  étaient  lésés  par  cette  libéralité, 
adressa  des  réclamations  respectueuses  et  énergiques 
au  Souverain  Pontife.  Il  crut  même  devoir  se  rendre 
en  Europe,  pour  les  faire  valoir.  Il  quitta  la  Palestine 
en  1260  {))  et  vint  trouver  la  Cour  romaine  à  Anagni 
où  était  le  Pape,  depuis  le  mois  de  novembre  i258. 
Il  exposa  le  but  de  son  voyage,  défendit  sa  cause  avec 
toute  l'ardeur  et  tout  le  talent  dont  il  était  capable, 
mais  il  ne  put  rien  obtenir. 

(1)  Les  biographes  ont  ignoré  une  cnention  du  patriarche  de  Jérusa- 
lem qui  nous  le  montre  à  Trevi  le  3o  août  1260.  On  la  trouvera  dans  tes 
Acia  Sanctorum,  t.  VI,  augusii,  p.  645,  Jacques  assista  ce  jour-là  à  une 
messe  célébrée  dans  l'église  de  Sainte-Marie  en  l'honneur  de  saint  Pierre 
de  Trevi  par  ic  cardinal  Hugues  de  Saint-Cher.  Hugues  y  prêcha  et 
accorda  des  indulgences  aux  assistants.  11  avait  agi  de  semblable  façon 
à  Saint-Martin,  à  Liège,  en  i25[.  G.  M. 
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On  a  de  lui  une  lettre,  datée  de  Rome,  le  mercredi 
9  mars  1261,  annonçant  un  envoi  de  reliques  au  cha- 
pitre de  Rosoi-sur- Serre  (i).  A  cette  date  le  Pape  était 
à  Rome. 

Le  25  mai  de  cette  année  1261,  le  pape  Alexandre  IV 
mourait  à  Viterbe  et  le  Saint  Siège  demeurait  vacant 
pendant  trois  mois. 

III.  Jacques  de  Troyes,  Pape  sous  le  nom  d'Urbain  IV. 

A  la  mort  d'Alexandre  IV,  le  Sacré  Collège  n'était 
composé  que  de  huit  membres,  savoir  :  Odon  de  Châ- 
teauroux,  cardinal-évêque  de  Tusculum  ;  Etienne,  car- 
dinal-évêque  de  Palestrine  ;  Jean  de  Tolleto,  cardinal- 
prêtre  du  titre  de  Saint-Laurent  ;  Hugue  de  Saint-Cher, 
cardinal- prêtre  du  titre  de  Sainte-Sabine;  Richard 
Annibaldi  de  Molaria,  cardinal-diacre  de  Saint-Ange; 
Octavien  Ubaldini,  archevêque  de  Bologne,  cardinal- 
diacre  de  Sainte-Marie;  Jean  Gaétan  des  Ursins,  car- 
dinal-diacre de  Saint-Nicolas;  Ottobon  Fieschi,  car- 
dinal-diacre de  Saint-Adrien. 

Le  cardinal  Octavien  remplissait  les  fonctions  de 
légat  en  Allemagne  ;  les  sept  autres  seulement  se  trou- 
vèrent réunis  à  Viterbe  pour  l'élection  du  nouveau  Pape. 
Ils  furent  trois  mois  sans  pouvoir  s'entendre.  Enfin,  les 
suffrages  se  portèrent  à  l'unanimité  sur  le  Patriarche 
de  Jérusalem  qui,  depuis  plus  d'un  an,  poursuivait  en 
Cour  romaine  le  règlement  des  affaires  de  la  Palestine. 
Il  fut  élu,  le  29  août  1261,  et  couronné  le  dimanche 
suivant,  4  septembre. 

Il  n'appartient  pas  à  mon  sujet  de  faire  en  détail 
l'histoire  de  son  pontifical.  Les  curieux  pourront  la 
voir  décrite  assez  amplement  et  exactement  dans  les 
vers  de  Thierry  de  Vaucouleurs,  imprimés  dans  Pa- 
pyre  Masson.  Je  me  borne  à  ce  qui  regarde  plus  spé- 
cialement la  Fête-Dieu. 

(i)  Ms.  24,  fol.  6,  de  la  Bibliothèque  de  Laon,  Pontifical  d'Anselme 
de  Mauny. 
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De  Viterbe  le  pape  Urbain  IV  se  rendit  à  Monte- 
fiascone,  en  juillet  1262,  puis  à  Orvieto,  en  septembre 
de  la  même  année. 

Il  était  donc  à  Qrvieto  lorsque  s'accomplirent  les 
événements  que  je  vais  rapporter  et  qui  l'ont  conduit  à 
étendre  la  Fête-Dieu  à  l'Eglise  universelle. 

Environ  l'an  i263,  un  prêtre  qui  disait  la  Messe 
dans  l'église  de  Sainte-Christine,  à  Bolséna,  près 
Orvieto,  entra  dans  de  grands  doutes  sur  la  vérité  de 
la  présence  de  Notre  Seigneur,  dans  le  Saint  Sacrement 
de  l'Eucharistie.  A  l'heure  même,  l'hostie  commença  à 
verser  du  sang,  dont  le  corporal  fut  teint.  Le  Pape,  in- 
formé de  ce  prodige,  se  tit  apporter,  à  Orvieto,  le  cor- 
poral  tout  sanglant.  Il  y  fut  reçu  en  grande  pompe  et 
déposé  dans  l'ancienne  église,  jusqu'à  ce  qu'on  en  eût 
construit  une  autre,  dont  le  pape  Nicolas  IV  posa  la 
première  pierre  en  1290. 

Urbain  IV  pensa  que  te  temps  était  arrivé  de  réa- 
liser le  dessein  de  la  Providence.  Il  fit  composer  par 
saint  Thomas  l'Office  du  Saint  Sacrement,  à  la  mu- 
sique duquel  on  prétend,  avec  quelque  raison,  qu'il  a 
travaillé,  puisque  Thierry  de  Vaucouleurs  loue  sa 
science  du  chant  et  de  l'art  musical.  Puis,  à  une  date 
qui  n'est  pas  exprimée  dans  l'encyclique,  mais  que 
Benoît  XIV  affirme  être  le  11  août  1264,  le  Pape  pu- 
blie sa  bulle  d'extension  de  la  Fête-Dieu  à  la  chrétienté 
tout  entière  (1). 

Non  content  de  cette  mesure  générale,  le  Pape  dai- 
gna, en  outre,  dit  Blcerus,  s'informer  auprès  des  Lié- 
geois qui  se  trouvaient  à  sa  Cour,  si  la  vierge  Julienne 
vivait  encore,  et  ayant  appris  qu'elle  était  morte,  mais 
que  la  recluse  de  Saint-Martin,  Eve,  continuait  d'édi- 
fier la  ville  de  Liège  par  ses  exemples,  il  lui  envoya,  le 

(1]  Cette  date  est  certaine.  De  plus,  le  Pape  dans  la  lettre  à  la  bien- 
heureuse Eve  dont  il  va  être  question,  lui  dit  qu'il  a  célébré  la  feie  du 
Sacrement  très  solennellement  en  présence  de  touie  la  Cour  ponti- 
ficale. G.  M. 
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8  septembre  1264,  un  bref  apostolique  pour  lui  annon- 
cer que  les  vœux  de  toute  sa  vie  étaient  enfin  comblés, 
et  que,  selon  la  parole  de  la  bienheureuse  Julienne,  la 
fête  du  Saint  Sacrement  allait  être  célébrée  dans  tout 
l'univers  (i). 

Tel  a  été  le  rôle  du  pape  Urbain  IV  dans  l'insti- 
tution de  la  Fête-Dieu.  Il  a  cédé  aux  instances  des 
fidèles,  il  a  obéi  aux  événements  qui  semblaient  lui 
parler  de  la  part  de  Dieu  ;  mais  il  n'a  pas  de  lui-même 
et  par  sa  propre  initiative  exécuté  un  dessein  préconçu, 
dont  il  aurait  poursuivi  la  réalisation,  pendant  tout  le 
cours  de  sa  vie.  Bien  loin  d'avoir  alors  exécuté  un 
projet,  caressé  depuis  sa  jeunesse,  il  n'avait  conservé 
qu'un  vague  souvenir  de  ce  qui  s'était  passé  plus  tard 
à  Liège. 

Si,  dès  son  enfance  il  a  puisé  dans  la  dévotion  des 
Laonnais  envers  le  Saint  Sacrement,  la  pensée  d'éta- 
blir un  jour  quelque  grande  solennité,  en  l'honneur  de 
la  divine  Eucharistie;  si,  devenu  chanoine,  il  a  fait 
établir  cette  fête  dans  la  cathédrale  de  Laon  ;  si,  pour- 
suivant son  dessein,  il  l'a  fait  aussi  établir  à  Liège, 
pourquoi  ne  l'aurait-il  pas  aussi  instituée,  ou  tout  au 
moins  recommandée,  dans  ses  diverses  légations  ; 
pourquoi  ne  l'aurait-il  pas  établie  à  Verdun  et  dans  le 
patriarcat  de  Jérusalem  l  pourquoi  aurait-il  pu  exé- 
cuter partout,  avec  une  autorité  subalterne,  ce  qu'il  n'a 
entrepris  nulle  part,  quand  il  a  été  revêtu  d'une  juri- 
diction ordinaire  et  indépendante?  pourquoi,  même 
après  qu'il  fut  Pape,  demeura-t-il  longtemps  incertain 
s'il  étendrait  cette  fête  à  toute  l'Eglisef  pourquoi  aurait- 
il  fallu  que  Dieu  le  contraignît,  par  ses  miracles,  et  lui 
fit  une  espèce  de  violence,  pour  lui  faire  accomplir, 

(i)  M.  l'erchiviste  Poncelet  s  découvert  récemment  à  Paris,  l'origi- 
nal d'un  autre  bref  d'Urbain  IV,  adresse  à  l'évÉque  de  Liège  Henri  de 
Gueldre,  le  7  septembre  j  164,  où  il  lui  enjoint  de  promulguer  la  Fête- 
Diei)  et  lui  dit  de  k  célébrer  pour  cette  fois  le  premier  jeudi  libre  à 
partir  de  la  réception  de  la  lettre  pontificale.  G.  M, 
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dans  ses  derniers  jours,  un  dessein  qui  aurait  été  le 
rêve  de  sa  vie  tout  entière  î  pourquoi  aurait-il  résisté, 
presque  jusqu'à  la  fin,  à  ses  propres  attraits  et  risqué 
de  perdre  pour  toujours  la  gloire  d'être  appelé  le  Pape 
du  Saint  Sacrement  î 

Le  mardi  9  septembre,  le  lendemain  de  l'expé- 
dition du  bref  à  la  recluse  de  Liège,  le  Pape  quitta  la 
ville  d'Orvieto,  dont  il  soupçonnait  les  habitants  de 
connivence  avec  ses  ennemis.  Il  arriva  le  même  jour  à 
Todi,  attaqué  depuis  quelque  temps  déjà,  d'une  grave 
inflammation  d'intestins.  Il  se  reposa  dans  cette  ville 
pendant  cinq  jours.  Le  lundi  \5  septembre,  il  partit 
pour  Déruta  où  il  passa  seulement  la  nuit.  Le  mardi  16 
il  gagna  péniblement  Assise  oîi  il  demeura  quinze  jours. 
Le  mercredi  1"^  octobre,  les  cardinaux  le  firent  trans- 
porter mourant  à  Pérouse,  où  il  reçut  les  derniers 
Sacrements,  et  il  expira  le  lendemain  jeudi  2  octobre 
1264. 

11  a  été  inhumé  dans  la  cathédrale  de  Pérouse,  où, 
après  plusieurs  déplacements,  ses  restes  sont  mainte- 
nant réunis  à  ceux  des  papes  Innocent  III  et  Martin  IV, 
décédés  aussi  dans  cette  ville. 

[V.  CÉLÉBRATION  DE  LA  FÈTE-DlEU  EN   FRANCE, 
ET   PRINCIPALEMENT  A   LAON. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  rechercher  l'année  où  la 
Fête-Dieu  fut  célébrée  pour  la  première  fois  à  Laon. 

Dans  son  Histoire  des  Sacrements  (Eucharistie, 
chap.  xi)  dom  Chardon  nous  dit  :  «  Le  pape  Urbain 
»  IV  mourut  le  second  jour  d'octobre  1264,  et  personne 
»  ne  s'intéressant,  sous  ses  successeurs,  à  l'exécution  de 
»  son  décret  avec  le  zèle  que  demandait  cet  établisse- 
»  ment,  il  y  eut  peu  d'églises,  hors  celle  de  Liège,  où 
»  l'on  célébra  la  nouvelle  fête,  pendant  l'espace  de  plus 
»  de  quarante  ans.  C'est  sans  doute  le  sujet  du  silence 
»  de  Durand,  évèque  de  Mende,  qui,  écrivant  vingt- 
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»  deux  ans  après  la  mort  d'Urbain,  n'aurait  eu  garde 
»  de  l'omettre  dans  la  suite  des  fêtes  de  l'Eglise,  si  elle 
B  avait  été  observée  de  son  temps.  La  fêle  du  Saint 
»  Sacrement  demeura  ainsi  négligée  jusqu'au  temps  du 
»  Concile  général  de  Vienne,  qui  fut  assemblé  l'an 
»  i3ii.  Ce  fut  là  que  le  pape  Clément  V,  voulant  la 
»  rétablir,  fit  recevoir  et  confirmer  la  bulle  d'Urbain. 
»  Elle  fut  acceptée  par  tous  les  prélats  du  Concile,  en 
u  présence  des  rois  de  France,  d'Angleterreet  d'Aragon. 
»  Mais  l'accomplissement  de  toute  l'affaire  parut  être 
»  réservé  au  pape  Jean  XXII,  qui  succéda  en  i3i6  à 
»  Clément  V,  après  une  vacance  de  deux  ans,  et  qui 
»  publia  la  bulle  d'Urbain  IV,  revêtue  de  toutes  ses 
»  formalités,  vers  le  commencement  de  son  pontificat. 
»  On  ne  commença,  en  France,  à  célébrer  la  fête  du 
»  Saint  Sacrement  que  l'an  i3i8,  et  il  en  coûta  encore 
»  quelques  années  depuis,  pour  en  rendre  l'observa- 
»  tion  générale  et  uniforme  par  toutes  les  églises  du 
»  royaume.  » 

Cette  conclusion  d'un  homme,  dont  la  parole  fait 
autorité  dans  la  matière,  est  parfaitement  conforme  à 
tout  ce  qu'on  connaît  sur  cette  question,  elle  est  même 
parfaitement  d'accord  avec  l'affirmation  de  dom  Mar- 
lot,  sur  laquelle  on  s'appuye,  mal  à  propos,  pour  prou- 
ver l'antiquité  de  la  Fête-Dieu  à  Laon  (Essai,  p.  12; 
Marlot,  édit.  franc.,  t.  III,  p.  626). 

«  Le  décret  du  pape  Urbain  IV  fut  lu,  approuvé  et 
»  publié  de  nouveau  au  concile  de  Vienne,  sous  Clé- 
»  ment  V,  en  présence  des  rois  de  France  et  d'Angle- 
n  terre,  l'an  1 3 1 1 ,  pour  la  faire  recevoir  dans  toutes  les 
»  provinces  et  je  trouve  dans  un  manuscrit  de  l'abbaye 
»  de  Saint-Remy  que  la  fête  du  Saint  Sacrement  fut 
»  premièrement  célébrée  à  Reims,  avec  appareil  et 
»  magnificence  le  10  des  calendes  de  juillet,  ce  qui 
»  revient  à  l'an  i328,  sous  Guillaume  de  Trie.  » 

Guillaume  de  Trie  fut  archevêque  de  Reims  de 
1324  à  1334.  Si  la   Fête-Dieu   a  été  célébrée  pour  la 
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première  fois  à  Reims,  sous  son  épiscopat,  elle  y  a  été 
célébrée,  comme  dans  le  reste  de  la  France,  à  l'époque 
précise  marquée  par  dom  Chardon,  c'est-à-dire  quel- 
ques années  après  i3i8. 

Le  plus  souvent,  cette  solennité  s'est  Introduite  en 
France,  par  l'accord  survenu  entre  les  évoques  dans 
les  Conciles  provinciaux. 

Ainsi,  en  i32o,  le  Concile  de  Sens,  réuni  sous 
la  présidence  de  Guillaume  de  Melun,  accorda  des 
indulgences  à  ceux  qui  suivraient  les  offices  de  la 
solennité. 

Dès  l'année  suivante,  c'est-à-dire  en  i32i,  la  cathé- 
drale de  Chartres,  faisant  alors  partie  de  la  province 
de  Sens,  célébra  la  Fête-Dieu  pour  la  première  fois, 
sous  l'épiscopat  de  Robert  de  Joigny. 

il  est  bien  probable  que,  pour  la  province  de 
Reims,  cette  question  a  aussi  été  réglée  dans  un  des 
nombreux  Conciles  tenus  à  cette  époque. 

La  Gallia  christiana,  t.  IX,  mentionne  des  Conciles 
de  la  province  de  Reims  en  i3i3,  i3i5,  i3i6,  i3i7, 
i3i8,  iSig,  i323,  1 326  et  1329. 

M.  l'abbé  Pêcheur,  dans  ses  Annales  du  diocèse  de 
Boissons,  t.  IV,  p.  197,  dit  :  «  En  i3i7,  il  y  eut  à  Senlis 
11  une  assemblée  ecclésiastique  où  fut  acquitté  Pierre 
»  de  Latilly,  évêque  de  Châlons,  »  et  encore  :  «  Deux 
»  Conciles  provinciaux  se  tinrent  à  Reims  en  i326.  11 
»  s'en  tint  d'autres  à  Senlis,  à  Compiègne,  à  Noyon  et 
»  encore  à  Compiègne  en  1329.  » 

C'est  certainement  à  la  suite  de  quelqu'une  de  ces 
réunions  que  la  Fête-Dieu  fut  célébrée  à  Reims,  sous 
Guillaume  de  Trie,  le  10  des  calendes  de  juillet,  qui 
revient  au  22  juin.  Marlot  s'est  seulement  trompé  d'une 
année  dans  son  calcul,  quand  il  assigne  à  cet  événe- 
ment la  date  de  i328.  En  i328  la  Fête-Dieu  tombait  le 
2  juin,  au  quatrième  des  nones  de  juin  ;  c'est  l'année 
suivante,  i32g,  que  la  Fête-Dieu  s'est  trouvée  le  23  juin 
au  10  des  calendes  de  juillet.  La  Fête-Dieu  a  donc  été 
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célébrée  pour  la  première  fois  à  Reims  en  1329,  et 
c'est  aussi  vers  cette  époque,  c'est-à-dire  environ  l'an 
i33o,  qu'elle  a  dû  être  célébrée  pour  la  première  fois  à 
Laon,  ce  qui  recule,  de  bien  près  d'un  siècle,  les  pré- 
tentions des  Laonnais,  nous  affirmant  gravement  que 
(t  c'est  vers  i333,  que  la  fête  du  Très  Saint  Sacrement 
»  fut  instituée  dans  l'église  de  Laon,  sur  les  pressantes 
»  instances  de  Jacques  de  Troyes  »  (Essai,  p.  1 1). 

Toutefois  je  ne  regarde  pas  comme  radicalement 
impossible  que  la  Fête-Dieu  ait  été  célébrée  à  Laon, 
plus  ou  moins  longtemps  avant  i33o.  Peut-être  fait-elle 
partie  du  petit  nombre  de  villes  où,  selon  dom  Chardon, 
on  célébra  la  Fête-Dieu  avant  le  Concile  de  Vienne.  Il 
me  semble  assez  naturel  de  croire  que,  par  respect  pour 
la  mémoire  de  leur  ancien  collègue,  et  par  déférence 
pour  leurs  évêques  Guillaume  de  Troyes,  1261-1273,  et 
Robert  de  Torote,  1285-1296,  et  aussi  pour  relever  la 
gloire  de  leur  église,  les  chanoines  de  Laon  ont  adopté 
la  Fête-Dieu,  peu  de  temps  après  son  établissement 
définitif  par  le  pape  Urbain  IV,  en  1264.  Mais  ce  fait 
reste  à  démontrer,  et  je  n'ai  pas  à  en  prendre  le  soin. 


Ceux  qui  ont  eu  la  patience  de  me  suivre  dans  tous 
ces  détours  de  la  chicane  et  de  partager  mes  efforts, 
pour  une  cause  en  apparence  aussi  mince,  demeureront 
convaincus,  je  l'espère,  que  Laon  n'a  exercé  aucune 
influence  sur  le  rôle  joué  par  Urbain  IV,  dans  l'ins- 
titution de  la  Fête-Dieu.  Ni  l'antique  procession  de 
Pâques,  dont  le  but  était  de  célébrer  ta  Résurrection  du 
Sauveur,  et  qui  se  faisait  dans  toutes  les  églises  impor- 
tantes; ni  la  célèbre  Confrérie  du  Saint  Sacrement,  à 
laquelle  on  donne  si  libéralement  plus  de  huit  cents 
ans  de  vie  en  i657,  mais  qui,  toutefois,  n'existait  pas 
encore  de  son  temps,  n'ont  pu  faire  une  grande  impres- 
sion sur  son  esprit. 
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En  tous  cas,  ces  impressions  n'ont  pas  agi  sur  lui, 
dès  son  enfance,  comme  on  le  prétend,  puisqu'il  ne 
commença  de  séjourner  à  Laon  qu'à  l'âge  de  35  ans  au 
moins,  vers  1220. 

Sa  fondation  de  chapellenie,  les  encensements  qu'il 
institua,  les  ciei^es  qu'il  fit  allumer  ne  peuvent  pas 
suggérer  l'idée  qu'il  a  établi  la  Fête-Dieu  à  Laon,  vers 
1233,  à  ceux  qui  n'ont  pas  déjà  cette  pensée  dans  l'es- 
prit, avec  la  préoccupation  de  démontrer  le  fait,  par 
tous  les  moyens  possibles. 

Il  a  coopéré  à  l'établissement  de  la  Fête-Dieu,  tou- 
tefois ce  n'est  pas  à  Laon,  mais  à  Liège,  où  il  était 
archidiacre,  et  où  il  fut  mis  en  rapport  avec  sainte  Ju- 
lienne et  ta  bienheureuse  Eve  et  donna  un  avis  favo- 
rable concernant  la  fête  à  instituer  et  son  premier  office. 
Il  assista  à  l'institution  de  la  fête  par  la  publication  du 
mandement  de  Robert  de  Torote  en  1246. 

Parti  de  Liège  en  1248,  devenu  légat  du  Saint  Siège, 
d'abord  en  Pologne  puis  en  Allemagne,  évêque  de 
Verdun,  patriarche  de  Jérusalem,  et  enfin  Pape,  il  ne 
s'occupa  plus  de  la  Fête-Dieu,  et  il  n'étendit  la  solen- 
nité à  l'Eglise  universelle  que  dans  ses  derniers  jours 
et  contraint  par  les  miracles  de  Dieu.  Ce  n'est  pas  la 
méthode  ordinaire  d'un  homme  qui  poursuit  avec 
ardeur  la  réalisation  d'un  projet  conçu  dès  la  plus 
tendre  enfance. 

C'est  tout  ce  que  je  voulais  démontrer  et  je  ne  l'ai 
entrepris  que  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité. 
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ALEXANDRE  r  DE  JULIERS 

ÉVÊQUE  DE  LIÈGE 

iiss-iise  (') 


Le  XH«  siècle  s'ouvrait  sous  de  tristes  auspices.  L'âge 
précédent  ne  lui  avait  pas  transmis  intacte  la  magni- 
fique renaissance  inaugurée  par  la  réforme  de  Cluny 
dont  la  sève  puissante  allait  répandre  une  vigueur  nou- 
velle dans  tous  les  organismes  de  la  vie  religieuse,  en 
Allemagne,  en  France,  en  Belgique,  en  Italie,  en  Es- 
pagne (s);  l'école  de  Liège  (3),  l'un  des  multiples  et  pré- 
cieux eflets  de  cette  bienfaisante  révolution,  ne  s'était 
pas  soutenue  au  degré  de  splendeur  oîi  l'avait  élevée 
le  génie  de  Notger  ;  la  génération  contemporaine  de 
ce  grand  évêque  marque  l'apogée  du  mouvement  in- 
tellectuel à  Liège  :  après  elle  commence  une  période 
moins  brillante,  qui  ne  laissera  pas  cependant  de  pro- 
duire un  Sigebert. 

(i)  Travail  présenté  au  Cours  de  critique  historique  de  M.  le  profes- 
seur Kurth,  à  l'Université  de  Liège,  année  académique  1900-1901. 

(3)  Ebnst  Sackur,  Die  Cluniacenser  in  ikrer  kircklichen  und 
allgemein  geschichtlichen  Wirksamkeit  bis  jur  Miite  des  elften  Jahr- 
hunderts,  1  vol.  Halle,  1892-18941  Jos.  Halkin.  Les  Prieurés  clunisiens 
de  tancien  diocèse  de  Liège,  dans  Bulletin  de  la  Société  d'art  et  d'his- 
toire du  diocèse  de  Liège,  t.  X,  pp.  [  55-193. 

(3|  BiTTMER,  Wajo  und  die  Schulen  von  LBltich,  Breslau,  1879; 
DuTE,  Die  Schulen  im  Bisihum  Liitticfi  im  XI  Jahrhundert,  Marburg, 
1863. 
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Vainement  la  société  politique  se  débattait  contre 
une  réaction  à  la  fois  vaste,  profonde  et  nécessaire. 
Quand,  à  l'alliance  intime  de  l'Eglise  et  de  l'Etat, 
l'imperfection  humaine  fit  succéder  l'asservissement  de 
la  puissance  spirituelle,  celle-ci,  comme  on  l'a  dit  sou- 
vent, se  raidissant  contre  la  dangereuse  amitié  du  pou- 
voir, prépara,  par  une  marche  lente,  mais  sûre,  la  sau- 
vegarde de  son  indépendance  ;  la  voix  de  ses  docteurs 
avait  trouvé  un  fidèle  écho  dans  l'âme  généreuse  des 
réformateurs  (i);  et  le  même  siècle  qui  vit  éclore  la 
Paix  de  Dieu,  vit  aussi  l'Europe  occidentale  s'armer 
pour  la  lutte  des  Investitures:  drame  poignant  où  la 
justice  attendit  cinquante  ans  l'heure  de  la  victoire. 

A  l'un  et  à  l'autre  parti,  la  principauté  de  Liège 
fournit  des  héros,  Wazon  et  SJgebert,  Otbert  et  Henri 
de  Verdun;  elle  n'était  plus  la  reine  des  lettres,  elle  fut 
la  capitale  de  l'empire,  la  dernière  citadelle  où  se 
réfugia  l'irréductible  Henri  IV,  chassé  par  l'infortune 
dans  les  bras  de  son  fidèle  Otbert.  Bon  prince,  mauvais 
évèque,  cet  homme  farouche  eut  du  moins  le  mérite  de 
la  fidélité;  seule,  la  mort  de  son  protecteur  (7  août 
1106)  le  fit  rentrer  dans  l'orthodoxie.  Avec  lui  la  simo- 
nie s'assit  sur  le  trône  épiscopal  jusqu'en  janvier  1119, 
date  où  prit  fin  ce  règne,  déchiré  par  les  luttes  intes- 
tines (3).  Désormais  les  princes  de  Liège  ne  seront  plus 
parmi  les  principaux  acteurs  du  duel  entre  l'empereur 
et  les  papes  ;  mais  l'ère  des  troubles  ne  sera  pas  close, 
des  simoniaques  surgiront  encore,  et  l'un  d'eux,  par  la 

(1)  CxucHtË,  La  querelle  des  Investitures  dans  les  diocèses  de  Liège 
et  de  Cambrai,  2  vol.,  Louvain,  1891. 

(2)  Un  des  épisodes  les  plus  intéressants  du  règne  agité  d'Otbert  est, 
sans  contredit,  sa  lune  contre  Thierry  II  de  Saint-Hubert.  Kholi.jci, 
Die  Kiosterckronik  von  Sankt  Hubert  und  der  Investiturkampf  im 
Bisium  LUttich  ^ur  ^eit  Kaiser  Heinrichs  IV,  Berlin,  1884;  Karl 
Hanqtiet,  Etude  critique  sur  la  chronique  de  Saint-Hubert  dite  Canta- 
lorium,  dans  Bibliothèque  de  la/acullé  de  philosophie  etlettres  de  l'Uni- 
versité de  Liège,  fasc.  X,  et  Bulletin  de  la  Commission  royale  d'histoire 
de  Belgique,  5'  série,  t.  XE,  [901. 
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violence  de  son  caractère,  la  passion  de  la  simonie, 
fera  songer  au  disciple  d'Henri  IV  [i). 

Ce  fut  Alexandre,  fils  d'Otton,  comte  de  Juliers. 
Chargé  de  dignités  ecclésiastiques,  archidiacre  et  tréso- 
rier de  Saint- Lambert,  prévôt  de  Notre-Dame  à  Huy, 
et  des  églises  de  Liège,  Saint-Barthélémy,  Saint-Martin, 
Saint-Paul  (a),  servi  par  de  puissantes  alliances,  il  se 
flattait  de  recueillir  la  succession  d'Otbert.  Mais  il 
trouva  un  heureux  compétiteur  dans  la  personne  du 
grand  prévôt  Frédéric,  fils  d'Albert  III,  comte  de  Na- 
mur  (s).  Le  caractère  des  deux  rivaux  offrait  le  plus 
frappant  contraste  ;  autant  l'un  était  juste,  pacifique  et 
pieux,  autant  l'autre  —  vrai  type  du  châtelain  enva- 
hissant le  paisible  ministère  du  sacerdoce  —  était 
emporté,  violent,  prompt  à  mettre  en  œuvre  les  arti- 
fices les  plus  pervers  (4). 

(i)  M*'  MoNCHAUP  a  récemment  identifié  l'Exrit  d'Algerus  sur  la 
dignité  de  l'Eglise  liégeoise,  avec  l'appendice  du  Lilmr  officiorum  eccle- 
siae  leodiensis,  et  ramené,  par  conséquent,  le  conflit  qui  en  fait  l'objet, 
entre  les  années  1101  et  iiai.  Bulletin  de  la  Commission  royale  d'his- 
toire de  Belgique,  5*  série,  t.  VI,  et  Bulletin  de  la  Société  d'art  et 
d'histoire  du  diocèse  de  Liège,  t.  XII,  pp.  207-219. 

(2)  Alexandre  de  Juliers  apparaît,  pour  la  première  fois,  en  qualité 
d'archidiacre  de  Hesbaye,  en  1 101  ;  i!  était  coste  de  Saint- Lambert,  dès 
1111.  Edgar  de  Marneffr.  Tableau  chronologique  des  dignitaires  du 
chapitre  Saint -Lambert  à  Liège  (Analectes  pour  servir  à  l'histoire 
ecclésiastique  de  la  Belgique,  2'  série,  t.  IX,  iSgSI  ;  Voy.  aussi  Tbi- 
MisTER,  Nécrologe  du  clergé  du  diocèse  de  Liège,  p.  33. 

(3)  Les  principales  sources  narratives  de  l'histoire  de  saint  Frédéric 
sont  :  Vita  Frederici  episcopi  Leodiensis  (Monumenta  Germaniae 
historica,  Scriptores,  t,  XII);  Vita  metrica  sancti Frederici,  publiée  par 
M.  KoRTH  dans  les  Analecta  Bollandiana,  t.  Il,  p.  259  ;  Chronicon  S. 
Huberti  Andaginensis  (MGH.  SS.,  t.  Vllli  ;  Gesta  abbatum  Trudo- 
nensium  (MGH,  SS.,  t.  Xl  ;  Canonici  Leodiensis  chronicon  rythmicum 
(MGH,  SS. ,t,  Xll);  Aegidii  Aureaevallensis  gesta  episcoporum  Léo- 
diensiunt  (MGH.  SS.,  t.XXV):  Annales  Rodenses  (MGfi.SS.,t.  XVI). 

(4)  Le  Gesta  abbatum  Trudonensium  (MGH.  SS.,  t.  X,  p.  iSj,  éd.  dr 
BoRMAN,  1. 1.  pp.  79.  97),  ne  nous  rassure  pas  sur  la  probité  d'Alexandre  ; 
l'archidiacre  empruntait  facilement,  mais  ne  restituait  pas  :  «  Rede- 
»  mil  quoque  fabbas  Theodericus)  cappam  unam  a!bi  pallii  valde  bo- 
»  nam,  thuribuliuji  quoque  ai^enteum  appendens  septem  marcas,  quod 
»  postea cum prestitisset  archidiacono cuidam  nomine  Alexandro  (!)cum 
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Sans  larder,  Alexandre  (i),  sous  un  frivole  prétexte, 
cite  Frédéric  devant  le  métropolitain  de  Cologne,  ob- 
tient d'Henri  V  l'investiture  par  la  crosse  et  l'anneau, 
fait  son  entrée  dans  sa  cathédrale,  tandis  que  son  ad- 
versaire interdisait  au  clergé  de  le  reconnaître,  que 
l'archevêque  l'excommuniait  et  défendait  aux  Liégeois 
de  le  recevoir  (s).  Invité  à  comparaître,  devant  un 
synode,  le  dimanche  des  Rameaux,  l'intrus  s'y  refusa; 
alors  le  clergé  de  Liège  élut  à  Cologne,  le  23  avril  1 1  ig, 
Frédéric  de  Namur,  qui  surmonta  heureusement  les 
obstacles  amoncelés  par  ses  ennemis  pendant  son  re- 
tour à  Liège.  Peu  de  temps  après,  le  Concile  de  Reims 
anathématisait  Henri  Vet  Alexandre,  et,  dans  la  même 
ville,  le  pape  Calixte  II  sacrait  l'élu,  le  26  octobre. 

La  guerre  civile  renaissait,  plus  virulente  que  ja- 
mais (3).  Presque  toute  la  chevalerie  de  Brabant  et  de 

»  pallio  uno  optimo,  quod  ipse  quoque  emerat,  et  calice  argenteo, 
»  numquam  rehabere  potuit,  quae  ita  usque  hodie  nostra  aecclesia  per- 
»  didit.  »  Et  plus  loin  ;  i'  Turibulum  etiam  argenteum  ponderis  7  marca- 
»  rum,  et  unum  preciosum  prorsusque  no\-um  pallium  necnon  et  calicem 
»  argenteum,  appendentem  marcam  et  dimidiam,  prestilit  archydiacono 
»  cuidam  Leodiensi  nomine  Alexandre  (!),  quae  usque  hodie  rehabere 
»  nonpotuimus.  » 

Au  temps  des  luttes  entre  l'abbé  Thierry  et  l'intrus  Herman,  Otbert 
avait  vainemeoi  ordonné  à  l'archidiacre  d'expulser  Herman  (Gesta  abba- 
tum  Trudonensium,  MGH.  SS.,  t.  X,  p.  afio,  éd.  de  Bormaw,  t.  1,  p.  86]  ; 
B  Scmel  atque  iterum  vocatum  eum(Herimarnum)  episcopus  (Otbertus) 
ji  tandem  excommunicat  omnesque  ejus  complices,  precipiens  arehydia- 
»  cono  suo  Alexandro,  ut  eum  de  camina  abbatis  atrioque  suo  elimjnet. 
»  Sed  ille  omnino  neglexit  ;  qua  causa,  quo  animo,  ipse  viderit.  )> 

(i)  F.  Maonette,  Saint  Frédéric,  évéque  de  Liège,  dans  Bulletin  de 
la  Société d^ art  el  d'histoire  du  diocèse  de  Liège,  t.  IX,  iSgS,  pp.2i5-i6a. 

(al  Le  clergé  obéit,  sauf  celui  qui  dépendait  d'Alexandre  de  Juliers. 

(3)  Le  chroniqueur  de  Saiat-Trond  n'hésite  pas  à  dire,  dans  son  lan- 
gage si  expressif  :  «  Igitur  excommun icato  imperatore  Friselart  et 
»  Alexandro  Remis,  inter  hoc  et  illud  facta  est  magna  perturbatio  et  in 
)i  monachoset  clericos  crudelis  persecutio  in  toto  Leodiensi  epyscopio, 
»  qualis  a  tempore  Arrianonim  non  fuit  audita.  »  Et  plus  loin  ;  «  Nulli 
»  œtati,  nulli  sexui,  nulli  ordini  parcere,  totum  persecutionis  aestum 
a  super  aecclesias  tam  in  monachos  quam  clericos  effundere,  vagi  et  pro- 
»  fugi,  laceri  et  seminudi  multi  tam  monachi  quam  clerîci  bac  illacque 
i>  mendicare.  Sic  vidimus,  sic  audivimus,  sic  scribimus,  o 
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Hesbaye,  Godefroid,  comte  de  Louvain  et  duc  de  Lotha- 
ringie, Gislebert  de  Duras,  Lambert  de  Montaigu, 
Wiger,  avoué  de  Hesbaye,  s'étaient  enrôlés  sous  la 
bannière  deJuliers;  pour  résister  à  la  redoutable  faction 
des  a  Alexandrins  »,  les  partisans  de  l'évêque,  groupés 
sous  le  nom  de  «  Frédérins  »  avaient  appelé  à  leur  tête 
le  propre  frère  de  Frédéric,  Godefroid,  comte  de 
Namur,  Waleran  de  l^imbourg,  et  Goswin  de  Fauque- 
mont.  La  majeure  partie  du  clergé,  restée  fidèle  au 
pasteur  légitime,  fut  en  butte  aux  plus  affreuses  repré- 
sailles; la  violence  des  «  Alexandrins  »  s'abattit,  en 
particulier,  sur  l'abbaye  de  Saint-Trond,  dont  l'abbé 
Rodolphe  dut  fuir  à  l'étranger.  Le  triomphe  de  ces 
forcenés  fut  de  courte  durée.  Alexandre,  abandonnant 
Saint-Trond,  s'était  enfermé  à  Huy,  qui  bientôt  fut 
assiégé  par  les  troupes  de  l'évêché  ;  Godefroid  de  Lou- 
vain, arrêté  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  eut  la  douleur 
d'apprendre  la  défaite  de  son  allié,  Lambert  de  Mon- 
taigu, tombé  aux  mains  de  l'ennemi.  L'intrus  laissé  à 
ses  propres  forces,  se  rendit  à  son  rival  et  s'humilia 
devant  lui  pour  être  relevé  de  l'excommunication  (i). 
Cet  insuccès  militaire  ne  calma  point  la  fureur  des 
«  Alexandrins  u  ;  ta  perfidie  les  servit  mieux  :  le  27  mai 
1121,  saint  Frédéric  mourait  empoisonné  (%). 

La  vacance  du  siège  permit  fort  à  propos  (3)  au 

(i)  Gesta  abbalum  Trudonensium  (MGH.  SS.,  t.  X,  pp.  299-301)  ; 
K  Episcopo  Friderico  castellum  reddidit  ei  proniîssa  emendatione  et 
»  perpétua  cessatione  in  publico  conventu  I^eodii  absolutus  est  ab  epis- 
n  copo  Frîderico  cum  paucis  adhereniibus  ei  clericis,  et  domi  sedens  ad 
a  lempus  invitus  siluit.  »  Ses  partisans  restaient  donc  sous  le  coup  des 
censures  ecclésiastiques. 

{2)  Un  siècle  ne  s'était  pas  écoulé,  que  l'Eglise  de  Liège  fournissait 
un  second  martyr  de  ses  droits  et  de  ses  libertés.  Le  34  novembre  1 192, 
saint  Alben  de  Louvain  était  assassiné  à  Reims  par  des  émissaires  de 
l'intrus  Lotbaire  de  Hochstaden,  avec  l'évidente  complicité  de  l'empereur 
Henri  VI.  Vita  Sancti  Alberti  episcopi  Leodiensis  (MGH.SS.,t.  XXV, 
pp.  i35-i68j;  Gisleberii  chronicon  Hannoniae  (MGH.  SS.,  t,  XXI, 
p.  58i). 

(3)  "A  défaut  d'un  teste  décisif,  >i  dit  M.  Magnëttk  (op.  cil.,  p.  a5i), 
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bouillant  archidiacre,  de  monter  une  seconde  fois,  si 
l'on  peut  ainsi  parler,  à  l'assaut  de  la  dignité  épisco- 
pale.  Déjà  le  métropolitain,  Frédéric  de  Schwartzem- 
bourg,  avait  prescrit  aux  Liégeois  d'attendre  son  arri- 
vée à  Liège  pour  procéder  à  l'élection  ;  mais  le  parti 
Alexandrin  veillait,  et,  sous  l'influence  de  Godefroid  le 
Barbu,  quelques-uns  de  ses  membres  au  sein  du  cha- 
pitre s'enhardirent  et  proclamèrent  lecomtede  Juliers. 
Il  apparaissait  clairement  qu'une  élection  partielle, 
faite,  au  surplus,  malgré  une  défense  formelle,  ne  serait 
pas  approuvée  (ij.  On  le  vit  bien,  quand  les  abbés  de 
Saint-Laurent  et  de  Saint-Trond  affectèrent  une  pru- 
dente réserve.  Le  schisme  perdurait  ;  le  comte  de  Lou- 
vain,  dans  l'entrevue  proposée  à  Maestricht,  avait  inu- 
tilement compté  sur  la  présence  de  l'archevêque,  que 
tous,  amis  et  ennemis  d'Alexandre,  pressaient  de  pro- 
noncer la  sentence  arbitrale.  Enfin,  la  réunion  de 
Cor neli- Munster  annula  ce  qui  s'était  passé,  décida  en 
principe  une  élection  nouvelle;  sur  les  instances  du 
primat,  l'élu,  réconcilié  avec  l'Eglise,  y  renonça  à  ses 
prétendus  droits. 

La  mort  de  saint  Frédéric  était  fatale  à  ses  auteurs, 
dont  elle  déjouait   les  desseins,  et  à  la  principauté, 

a  nous  ne  pouvons  cependant  libeller  une  accusation  formelle  à  l'égard 
»  d'Alexandre,  si  peu  sympathique  soit-il.  Mais  on  peut  dire  que  tout 
»  porte  à  voir  en  lui  le  vrai  coupable.  Ce  qui  nous  engage,  bien  davan- 
»  tage  encore,  à  le  croire,  c'est  cette  précieuse  déclaration  de  l'auteur  de 
»  la  Vita  ^ch.  IX)  :  «  plus  de  vita  sancti  hujus  explanare  supersedemus 
»  propler  scylleos  canes,  quorum  nonnuUi  qui  illum  (se.  Fredericum) 
11  oderant  adhuc  vivunt.  »  n  On  craint  donc  de  dire  la  vérité  tant  que  le 
»  parti  d'Alexandre  est  à  redouter  !  n 

(j)  Gesta  abbalum  Trudonensium  (MGH.  SS.,  t.  X,  p.  3oi].  On 
y  trouve  des  détails  très  circonstanciés  sur  les  événements  qui  suivirent 
le  meurtre  de  saint  Frédéric.  Ce  chroniqueur  nous  apprend  que  Frédé- 
ric de  Schwartzemboiirg,  après  avoir  refusé  de  reconnaître  l'élection 
d'Alexandre,  faite  sous  la  pression  de  l'excommunié  Godefroid  de  Lotha- 
ringie, était  sur  le  point  de  se  laisser  gagner  par  l'or  de  l'élu,  lorsque 
la  vigilance  de  l'abbé  Rodolphe  de  Saint-Trond,  alors  abbé  de  Saint- 
Pantaléon,  et  du  doyen  Egbert,  futur  évSque  de  Munster,  trompa  les 
espérances  du  parti  Alexandrin. 


Disiiizcdby  Google 


qu'elle  laissa  sans  maître  pendant  deux  ans:  Albéron, 
primicier  de  Metz,  frère  de  Godefroid  le  Barbu,  ne  fut 
en  effet  choisi  qu'en  ii23(i).  L'année  précédente  (1122), 
avait  été  conclue  entre  Henri  V  et  Calixte  II,  la  trans- 
action de  Worms,  qui,  en  définitive,  attribuait  aux 
empereurs  une  influence  prépondérante  dans  ta  nomi- 
nation des  évêques  ;  empreinte  d'un  large  esprit  de 
conciliation,  elle  fut  le  point  de  départ  d'une  ère  nou- 
velle, où  les  droits  du  pouvoir  temporel  et  de  la  société 
spirituelle,  mieux  déterminés,  diminuèrent  les  chances 
de  conflits,  et,  du  moins,  permirent  de  les  résoudre 
sur  la  base  d'un  critérium  précis.  Partout,  messagère 
de  paix,  elle  apporta  le  remède  à  l'épuisement  produit 
par  d'incessantes  rivalités.  A  Liège  notamment,  on  peut 
croire  qu'elle  protégea  l'administration  pacifique  du 
nouveau  souverain.  «  Le  règne  d' Albéron  fut  un  des 
»  plus  beaux  et  des  plus  tranquilles  (a).  » 


Cinq  ans  plus  tard,  celui  que  la  postérité  a  honoré 
du  titre  de  bienheureux,  était  ravi  à  l'affection  de  ses 
fidèles,  le  i"  janvier  1128.  Alexandre  de  JuHers  fut 
appelé  à  lui  succéder  (8)  ;  comment  parvint-il  à  l'épis- 
copat? 

(i)  Joseph  Halkih  :  Albéron  /",  évéque  de  Liège,  dans  Bulletin  de 
la  Société  d'art  et  d'histoire  du  diocèse  de  Liège,  t.  VUE,  iSgS,  pp.  32i- 
354. 

Le  silence  des  sources  prouve  qu'Alexandre  ne  tenta  pas  de  troubler 
le  règne  d' Albéron  I"  ;  on  le  rencontre  parmi  les  témoins  de  chartes  de 
II23,  1 114,  ua5,  iiz6,  1 137,  1 128.  Ce  fut  en  1 127  que,  désireux  d'obte- 
nir un  pardon  solennel  pour  sa  conduite  passée,  il  entreprit,  avec  l'abbé 
Rodolphe,  son  premier  voyage  de  Rome,  La  Chronique  de  Saint-Trond 
nous  3  conservé  le  récit  des  mésaventures  des  deux  prélats,  lis  venaient 
de  rentrer  au  diocèse  de  Liège,  1  a rsqu' Albéron  I"  mourut,  Gesta  abba- 
tutn  Trudonemium  (MGH.  SS.,  t.  X,  p.  3o6)  :  «  Paulo  post,  Adelbero, 
»  Leodiensis  episcopus  in  pace  migravit.  o 

(2)  Joseph  Halkin,  op.  cit.,  p.  325. 

(3j  Annales  Laubienses  (MGH.  SS..  t.  IV,  p.  22)  :  «  1128  obiit 
»  Albero  episcopus  Leodiensium,  succedit  Alésa n d er.  »  Annales  Fos- 
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Un  contemporain,  qui  écrivit  le  Gesta  abbatum 
Trudonensium,  évitant  d'apporter  des  preuves  à  l'appui 
de  son  assertion,  donne  à  entendre  que  l'archidiacre 
employa  des  moyens  fort  peu  honnêtes  (i);  toutefois,  il 
fut  sacré  par  ce  même  Frédéric  de  Schwartzen bourg, 
archevêque  de  Cologne  (s),  «  qui  tanta  in  eum  egerat 
»  antea  »  dit  expressément  cette  chronique  (s),  hostile, 
à  bon  droit,  à  un  ancien  adversaire  :  on  pourrait  con- 
clure de  ce  fait  que  l'élection  avait  été  régulière.  Sage, 
éloquent,  humble,  animé  d'une  piété  profonde  et  d'une 

sensés  (MGH.  SS..t.  IV,  p.  3o):  «  1118  Adalbero  epîscopus  Leodien- 
11  sium  obiit,  cui  Aleiander  archidtaconus  in  episcopatu  succeilit.  a 
Annales  Rodenses  (MGH.  55..  t.  XVI,  p.  707):  »  112S  eodem  anno 
»  obiit  Adelbero  Leodiensis  ecclesiae  episcopus,  cuî  successit  Alexander 
»  archidiaconus.  »  Mabillon,  Annales  ordinis  sancti  Benedicù,  x.  VI, 

p.  .35. 

Sous  Albéron  I'',  alors  qu'il  n'éiaii  encore  qu'archidiacre,  Alexandre 
assista  à  la  fondation  d'Averboden,  par  Arnoul  de  L007.  Vita  B.  An- 
dreae,  primi  abbatis  Averbodiensis  monaslerii,  desumpta  ex  ckronico 
Nicolai Hogelandi ,  abbatis  Middelburgensis,  ch.  XI,  «  ...  et  elapsono- 
»  vem  dierum  spatio,  dîcîus  Arnoldus  cornes  Lossensis  primum  et  fiinda- 
«  mentalem  summi  altaris  lapidem,  in  locum,  in  quo  adhuc  modo  stat, 
»  solemniter  jecit  in  praesentia  archidiaconî  Alexandri,  qui  paulo  post 
»  in  Leodiensem  episcopum  assumptus  est  ;  qui  et  ecclesiam  in  honorem 
»  S.  Dei  genitricis  Virginis  Mariae,  sanctique  ejusdem  Domini  Praecur- 
>i  soris  consecravit,  ut  per  Albericum  scrîpium  legitur...  »  Cap.  XII: 
«  Sanctus  hic  prclatus  ab  Alexandro  de  Juliaco  Leodîensi  episcopo 
»  visitari,  et  quibusdam  curionatibus  honorari  meritus  est  anno  1 119.  » 

(1)  Gesta  abbatum  Trudonensium  (MGH.  SS.,  t.  X,  p.  3o6,  éd. 
DE  BoRUAN,  t.  I,p.  2i3)  :  «  Paulo  post  Adelbero  Leodiensis  episcopus  in 
11  pace  requievit,  vir  simples  et  rectus,  lenis,  pudicus,  sine  avaritia,  bonis, 
}>  moribus,  nobilior  nobilibus.  Statim  maie  sanata  cicatrix  veteris  morbi 
»  Alexandri,  bis  prius  efTracta,  tertio  jam  erupit,  et  ad  episcopatum 
1)  anhelans,  ut  lupus  ad  dilapsam  sibi  praedam,  omnem  pudorem  Deiquc 
»  timoremposiponere  coepit.  Sed  quid  ruelius  tacenda  quam  maledicenda 
»  in  auribus  hominum  proferre  volumus?  Assecutus  est  quod  voluit. 
»  Quomodoî  Sicut  Deusnovit  !  o 

(ï)  Il  régna  de  iioo  au  a5  octobre  ii3i,  et  eut  pour  successeur 
Bnuion  II  de  Berg,  25  décembre  ii3i  au  3o  mat  1137.  Gams,  Séries 
episcoporum,  p.  170. 

(3)  Gesta  abbatum  Trudonensium  (MGH.  SS.,  t.  X,  p.  3o6,  éd. 
DE  BoRMAN,  t.  I,  p.  ai3)  :  "  Gladebach  coenobio  sancti  Viti  consecra- 
»  tionis  ejus  dies  fuit,  res  mira!  ab  arcbyepiscopo  Coloniensi  Frederico, 
»  qui  tanta  in  eum  egerat  antea.  « 
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inépuisable  charité,  tel  apparaissait  l'élu,  au  dire  du 
chanoine  Nicolas,  l'auteur  présumé  du  Triumphus 
BuUoniensis  (i).  Et  Gilles  d'Orval,  postérieur  de  cent 
ans  aux  événements,  le  faisait  désigner  à  l'unanimité 
des  suffrages,  sans  avoir  eu  besoin  de  machiner,  comme 
autrefois,  de  basses  intrigues  (a).  Alexandre  reçut  à 
Mayence  l'investiture  temporelle  des  mains  de  Lothaire 
III  {3),  et  fut  sacré  à  Gladbach,  au  monastère  de  Saint- 
Vit,  le  18  mars  1128  {*);  le  i3  juin,  il  se  retrouvait  à 
Aix  à  la  cour  du  roi  {(). 

',1)  Triumphus  Sancti  Lamberti  de  castra  Bulhnio  (MGH.  SS., 
t.  XX,  p.  Soa)  :  H  Suscepit  post  eos  tertio  loco  sedem  clavumque  regiminis 
»  Alexander,  vir  magnae  prudenliae,  sagacis  facundiae,  ia  humilitate 
D  praecipuus,  in  oratione  devotus,  in  elemosînis  pauperum  nulli  suo 
»  tempore  secundus.  »  Cet  éloge  est  répété  textuellement  par  VObituaire 
de  Neufmoustier,  fol.  8i  v°. 

(a)  Aegidii  Aureaevallensis  gesla  episcoporum  Leodiensium  (MGH. 
SS.,  t.  XXV,  p.  g8)  ;  »  1118  Quinquagesimus  octavus  Leodicensis  epis- 
»  copus  domnus  Alexander,  supra  memoratus  archidiaconus,  ex  clero 
»  sancti  Lamberti,  canonice,  jam  non  aliunde  ut  prius,  sed  per  ostium 
»  tngressus  in  ovile  ovium.  communi  omnium  consensu  electus,  episco- 
»  patum  opcinuit.  » 

(3]  Annales  Sancti  Disihodi  (MGH.  SS.,  t.  XVd,  p.  34,  :  «  1  laS 
»  Leodiensis  electus  Alexander  Moguncie  investituram  suscepit  a  rege.  » 
Aux  termes  du  Concordat  de  Worms,  les  dignitaires  ecclésiastiques 
d'Allemagne,  choisis  par  une  éjection  libre  et  canonique,  devaient  être 
investis  des  fiefs  temporels  avant  la  consécration. 

(4)  Gesta  abbatum  Trudonensium  :  u  Gladebach  coenobio  Sancti  Viti 
»  consecrationis  ejus  dies  fuit,  a  «  Alexandre  fut  sacré  par  l'archevêque  de 
Cologne  dans  le  couvent  de  Gladbach,  soit  le  18  mars,  soit  le  i5  juin,» 
dit  M.  Daris,  Histoire  du  diocèse  et  de  la  principauté  de  Liège  jusqu'au 
XlIP  siècle,  t.  I,  p.  488.  La  date  du  i5  juin  provient  d'une  mauvaise 
interprétation  des  mots  Sancti  Viti  ;  il  faut  entendre  ces  mots  comme  se 
rapportant  non  au  jour  de  la  consécration  (la  fête  de  saint  Vit  se  célèbre 
le  i5  juin)  mais  à  l'endroit  où  elle  eut  lieu.  Voir  Ernst,  Histoire  du  Lim- 
bourg,  t.  Il),  p.  18,  la  note  du  chevalier  de  Borman  dans  son  édition  du 
Gesla  abbatum  Trudanensium,  t.  1,  p.  2i3.  Aegidius  Aureaevallensis 
gesta  episcoporum  Leodiensium  fMGH.  SS.,  t.  XXV,  p.  98)  :  «  et  dono 
»  regali  confirmatus  1 5  kal.  Aprilis  ordinatur  Leodiensis  cpiscopus  |Gla- 
o  debach  coenobio).  »  Anselmi  continuatio  ckronographiae  Sigeberti 
(MGH.  SS.,  t.  VI,  p.  3Sl)  :  "  iiï8  domnus  Alexander  archidiaconus  ex 
a  clero  S.  Lamberti  [5  kal.  Aprilis  Leodicensiumconsecratur  cpiscopus.» 

(5)  Régestes,  d"  i.  Lothaire  de  Suppllnbourg,  duc  de  Saxe,  appelé 
au  trône  dans  un  âge  avancé,  fut  roi  d'Allemagne  de  iiz5  à  m 33;  c'est 
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Il  triomphait  enfin.  Cependant  le  commencement 
du  nouveau  règne  ne  fut  point  paisible;  on  accusait 
l'évêque  de  pratiquer  la  simonie  ;  bientôt,  sur  les 
plaintes  de  plusieurs  membres  de  son  clergé,  il  fut 
sommé  de  répondre  de  ses  actes  devant  Honorîus  II 
(i  1 28)  {i).  Son  élévation  au  trône  épiscopal  était-elle  illé- 
gitime? ou  bien  le  pontife,  après  une  élection  toute  ca- 
nonique, aurait-il  commis  quelque  abus  de  pouvoir? 
On  pourrait  difficilement  se  prononcer  à  la  lecture  de 
la  Chronique  de  Saint-Trond  («),  qui  nous  rapporte  ces 
faits;  pour  celle-ci,  du  moins,  Alexandre,  sans  aucun 
doute,  avait  acheté  l'épiscopat.  11  se  soumit  sans  peine 
à  l'ordre  du  Pape,  et  partit  pour  Rome  accompagné  de 
l'abbé  Rodolphe;  comme  Honorîus  se  contenta  de  l'ad- 
monester, sans  le  condamner,  vraisemblablement  les 
torts  de  l'accusé  n'étaient  pas  bien  graves  (3).  Les  deux 

une  sorte  d'interrègne  entre  la  dynastie  franconienne  qui  produisit  Henri 
III,  Henri  IV  et  Henri  V,  et  la  dynastie  souabe  des  Hohenstaufen, 
qu'illustrèrent  Frédéric  I*'  Barberousse  et  Frédéric  II.  Gervais,  Poli- 
lische  Geschichte  Deutscklands  unier  der  Regierung  Kaiser  Heinricks  V 
und  Lothars  III,  1842  ;  Jaffi^:,  Geschichte  des  deutschen  Reiches  unter 
Lothar  dem  Sachsen,  [843;  Giesebrecht,  Geschichte  der  deutschen 
Kaiserjeit,  t.  IV,  1'  partie,  1875  ;  Bernhahdi,  Lothar  von  Supplinburg 
(JahrbOcher  der  deutschen  Geschichte},  1879;  Jules  Zrller,  YEmpire 
Germanique  sous  les  Hohenstaufen,  1890  ;  Jastrow  und  Winteh, 
Deutsche  Geschichte  im  Zeitalter  der  Hohenstau/en  \iiii-i2-j3),  2  vol., 
1897-1901. 

(1)  Honorius  II,  pape,  de  1124  au  i3  février  1  i3o,  eut  pour  succes- 
seur Innocent  II,  ii3o-ii43. 

(z)  Gesta  abbatum  Trudonensium  (MGH.  SS.,  i.  X,  p.  307,  éd. 
DK  BoRMAN,  t.  I,  p.  ïi3):  «  at  ille  imbuius  aniiquiius  viciis  avaritiae, 
»  subtrahere  se  non  poterat  a  servituie  idolatriae  per  exercitum 
»  symonlae,  quaproter  a  suis  clericis  agitatus,  anie  aposiolicum  Hono- 
11  rium  Romam  est  invitalus.  » 

(3j  Gesta  abbatum  Trudonensium  iMGH.  SS..  t.  X,  p.  3o7,  éd.  de 
BoRMAN,  I.  1,  p.  ii3)  :  "  AUxander,  infuso  sibi  ab  aposiolico  Honorio 
>i  vino  salubris  încreputionis  et  oleo  paternae  commoniiionis,  domum 
>i  cum  abbaie  Rodulpho  repatriai,  quem  in  omnibus  postea  reveretur  et 
»  Konorat.  u  II  n'est  pas  nécessaire  de  supposer  avec  BERNHARDt 
(Lothar  von  Supplinburg,  p.  149'f  qu'Alexandre  ait  acheté  son  acquitie- 
meni  :  «  Es  ist  kaum  zu  glauben,  dass  Ktinig  und  Erzbiscbof  von  dem 
n  sehr  siarken  Verdacbt  der  Simonie,  der  auf  Alexander  lastete,  gar 
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voyageurs  célébrèrent  la  fête  de  Noël  à  Plaisance,  et  ne 
craignirent  pas  de  reprendre  le  chemin  de  Liège  pendant 
l'hiver  de  la  même  année  1128  (t).  Leurs  aventures 
multiples,  les  dangers  de  toutes  sortes  qu'ils  rencontrè- 
rent, ont  inspiré  des  pages  qui  méritent  d'être  comptées 
parmi  les  plus  belles  de  nos  écrits  monastiques.  Sous  la 
plume  alerte  du  chroniqueur  hesbignon,  les  épisodes 
les  plus  variés  se  suivent  et  s'enchaînent,  habilement 
mis  au  service  d'une  féconde  imagination  (2). 

A  peine  de  retour  dans  ses  états,  l'évêque  fut  assailli 
par  de  graves  difficultés.  Gislebert,  comte  de  Duras, 
dignement  secondé  par  Otton ,  son  fils,  se  plaisait  à 
ravager  les  terres  de  l'abbaye  de  Saint-Trond  (3).  Ni 
les  avertissements  de  l'abbé  Rodolphe,  ni  les  fréquentes 
remontrances  de  Waleran  de  Limbourg,  avoué  de 
l'abbaye,  ni  les  menaces  de  l'évêque  de  Metz  (*},  n'arrê- 
tèrent des  déprédations,  dont  l'unique  cause,  l'unique 
prétexte,  dans  l'esprit  de  leur  auteur,  n'était  autre  que 

B  keine  Kunde  gehabt  haben.  Alletn  sîe  schwiegen.  Der  LUtticher  Klerus 
s  brachte  es  aber  doch  dahin,  dass  Alexander  deshalb  vor  Honorius 
»  nach  Rom  citirt  wurde.  Doch  auch  hier  scheint  sein  krâfitges  Gold  die 
»  Wirkung  nictit  versagt  zu  haben.  Denn  Honorius  vereieh  und  entliess 
»  ihn  mil  valerlicher  Ermahnung.  »  (1] 

(  i)  Gesta  abbatum  Trudonensium  (MGH.  SS.,  t.  X,  p.  3o7,  éd.  de 
BoRUAN,  t.  I,  p.  i[3)  :  «  Hyemalis  tota  fiiit  haec  profeaio,  aique  idcirco 
n  vix  tolerabilis  corpori  humano;  itum  tamen  est.  »  Neuf  ou  dix  mois 
\  peine  sépareraient  donc  la  consécration  d'Alexandre  de  son  retour  à 
Liège.  En  admettant  que  l'Evêque  soit  rentré  à  Liège  en  janvier  1129,  ce 
court  délai  lui  aurait  sufS  pour  commettre  des  abus  de  pouvoir,  Être  cité 
à  Rome,  et  enfin  être  de  recour  dans  sa  viDe  épiscopale. 

la)  Wattenbach,  Deutschlands  Geschicktsquellen  im  Mittelalter, 
5- éd.,  1886,  t.  Il,  p.  i35. 

(3)  Gesta  abbatum  Trudonensium  (MGH.  SS.,  t.  X,  p.  3o8.  éd.  de 
BoRUAN,  t.  I,  p.  116):  «  Advocatum  enim  nostrum  comîtem  Gyslebertum 
»  et  filium  ejus  Ottonem  spiritu  suo  malo  repleri  permisit  (Deus),  et  in 
n  omne  quod  erat  contra  jus,  contra  fas,  ad  deprimendam  ecclesiae 
»  Eamiliam  irrevocabilîter  suscîtavit.  » 

(4)  L'abbaye  de  Saint-Trond  était  soumise,  pour  le  temporel,  au 
siège  de  Metz.  Dakis,  Notices  historiques  sur  les  églises  du  diocèse  de 
Liège,  t.  V,  pp.  63  à  no. 
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sa  propre  dignité  de  sous-avoué  {i}.  Finalement,  la 
justice  intervint;  Gislebert  fut  dépouillé  de  sa  sous- 
avouerie  par  Etienne  de  Metz,  et  privé  de  son  comté 
par  sentence  de  la  Cour  féodale  liégeoise  (s). 

Sauvage,  brutal,  le  comte  dépossédé  ne  songeait  à 
rien  moins  qu'à  se  soumettre  ;  aveuglé  par  la  colère, 
méditant  une  éclatante  vengeance,  il  entraîna  aisément 
à  son  secours,  un  allié  redoutable.  C'était  le  moment 
cij  l'Allemagne  fermait,  sur  le  tombeau  d'Henri  V,  une 
période  troublée  pour  n'en  plus  garder  qu'un  pénible 
souvenir;  le  chef  qu'elle  avait  acclamé  dans  les  plaines 
de  Mayence  (3),  montrait  une  rare  énergie  à  poursuivre 
les  Souabes  rebelles,  Conrad  et  Frédéric.  Irrité  du  mé- 
pris de  la  maison  de  Louvain  à  l'égard  de  l'autorité  im- 
périale, Lothaire  III  retira  au  Barbu  le  duché  de  Lo- 
tharingie, pour  en  investir  Waleran  11  de  Limbourg(*). 

(i)  Gesta  abbatum  Trudonensium  (MGH.  SS.,  t.  X.  p.  îo?,  éd. 
DE  BoKMAN,  t.  I,  pp.  216^17):  V  Coiiimonîtus  humiliter  ab  abbate 
0  Rodulfo,  increpatus  fréquenter  a  Lemburgense  duce,  domino  suo, 
»  Gualerammo,  proclamante  etiam  super  eum  domino  nostro  Mettense 
»  episcopo  Stephano,  pro  pertiaacia,  pro  contumacia  abjudicatus  est 
»  tandem  legicimo  judicio  ab  advoceija.  Et  quia  erat  homo  pertinacis 
»  animi  cl  non  multi  consilii,  contigit  ei  sub  eisdem  diebus  culpis  suis 
H  exigentibus,  m  comitaïus  et  beneficium,  quae  habebat  de  Leodieasî 
»  episcopatu,  proclamante  episcopo  Alexandro.  a  paribus  ei  abjudica- 

Jban  n'OuTREMEUSE  rapporte  que  le  comte  de  Duras,  ayant  dévalisé 
des  marchands  de  Saint-Trond  qui  revenaient  de  la  foire  de  I.iége,  ceux- 
ci  s'en  plaignirent  à  levÉque;  Alexandre  cita  Gisleben  «al  anel  de  sa 
w  roge  porte  de  palais  »  (Ly  Myreur  des  Histors,  t,  IV,  p.  343).  Sur  le 
tribunal  de  l'Anneau  du  Palais,  voy.  Wohlwcll,  Die  Atifànge  der 
landstàndischen  Verfassung  im  Bistum  LUttich,  [867,  s.  34;  Bohmans, 
Les  seigneuries  allodialts  du  pays  de  Liège,  1867. 

(1)  A  la  maison  de  Duras,  appartenait  aussi  le  comté  d'Esneux. 
SiMONrs,  La  seigneurie  et  comté  d'Esneux,  dans  Bulletin  de  l'Institut 
archéologique  liégeois,  t,  XXIV,  1894,  pp.  161-384. 

(3)  Narratio  de  electione  Lotharii  in  regem  romanum  (MGH.  SS., 
t.  XII.  p.  5io). 

(4)  En  [  118,  comme  le  rapportent  les  Annales  Rodenses  (MGH.  SS., 
t.  XVI,  p.  707I  :  "  1118  Godefridus  dux  Lovaniensis  deponitur,  Walra- 
>>  mus  de  Lemburch  substttuitur.  »  Annales  Aquenses  (MGH.  SS.,  t. 
XXIV,  p.  37)  :  u  1 12a  Godefridus  dus  Lx>vaniensis  deponitur,  cui  Wale- 
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La  résistance  était  inévitable;  une  haine  commune 
rapprocha  les  deux  seigneurs  spoHés,  Gislebert  et  Gode- 
froid,  et  raflermit  leur  union,  vouée  à  la  défense  des 
mêmes  intérêts.  Cette  querelle,  il  était  facile  de  le  pré- 
voir, prendrait  vite  les  proportions  d'une  guerre  géné- 
rale, dans  laquelle  l'animosîté  des  dynasties  rivales  de 
Limbourget  de  Louvain  se  compliquerait  d'une  lutte  de 
principe  entre  les  velléités  d'indépendance  de  l'une  et 
l'attachement  de  l'autre  à  la  couronne  d'Allemagne  (i). 

a  ramus.  decus  terre,  saperponitar.n  Annales  Peiri  et  Aquenses(i1GH. 
SS.,  t.  XVI,  p.  i8).  Les  Annales  Erphes/urdenses  (MGH.  SS.,  t.  VI, 
p.  537)  donnent  à  tort  1129:  u  dux  Gothefridus  de  Brabantia  a  rege 
»  deponitur  et  Paginus  pro  eo  duï  constituitur.  ■>  D'autres  chroniqueurs 
rapportent  la  déposition  de  Godefroid,  sans  indiquer  de  date,  notamment: 
Gesta  abbtttam  Trudonensium  (MGH.  SS.,  t.  X,  p.  3o8,  éd.  de  Boruan, 
t.  I,  p.  217):  11  Contulil  ergo  se  (Gyslebertusj  ad  eiducem  Lovaniensem 
»  Godefridum,  regni  et  imperatoris  înimicum  propter  ducatum,  qui 
»  abjudicatus  fuerat  illi  et  datus  Gualeramno  Lemburgensi  comiti,  advo- 
u  cato  nostro  majori.»  Gesta  abbatum  Trudonensium, continuatio  lertia 
(MGH.SS.,  t.X,p.387,éd.  deBokman,  t.  II,  p.  166):  «QuiiLotharius) 
11  anno  regni  sui  tertio  Godefridum  Lovaniensem  comitem  de  ducatu 
»  Lotharingiae  abjudicat  et  Walramnum  comitem  Lemburgiae  insti- 
B  tuit.  »  Comme  Lothaire  a  été  couronné  à  Aiic.  le  i3  septembre  iii5, 
la  déposition  de  Godefroid  de  Louvain  a  eu  lieu  entre  le  i3  septembre 
1127  et  le  12  septembre  1128.  Dès  le  i3  juin  11 18,  Waleran  11  le  Païen, 
duc  de  Lotharingie,  est  témoin  d'un  diplôme  de  Lothaire  111  (Régestes, 

Le  bouillant  comte  de  Louvain  se  soucia  d'ailleurs  fort  peu  de  la 
décision  du  roi  d'Allemagne,  et  continua  à  porter  le  titre  ducal  ;  Lietard 
de  Cambrai,  et  Sigebert  de  Gembloux,  le  reconnaissent  encore  comme 
duc  de  Lotharingie,  après  sa  déposition.  Alexandre  de  Juliers  donnait 
le  titre  ducal  tant  à  Godefroid  qu'à  Waleran.  Voici  un  passage  caracté- 
ristique du  Triumphus  sancti  Latnberti  de  castro  Bullonio  (MGH.  SS., 
t.  XX,  p.  3oo)  :  Cl  interea  dum  turbdto  rerum  statu  in  toto  fere  orbe 
»  Romano,  sub  duobus  apostolicis,  Innocentio  et  Anacleto,  duobus 
»  regibus,  Lolhario  et  Conrado,  duobus  ducibus  Godefrido  Lovaniensi 
a  et  Pagano  de  Lemburch  ...  u 

^i)  L'alliance  de  Godefroid  et  d'Alexandre  est  maintenant  rompue. 
Quels  furent  les  motifs  assez  puissants  pour  déterminer  un  revirement 
aussi  inattendu  dans  la  politique  de  notre  prince-évéque t  Nos  sources 
étant  muettes  à  cet  égard,  nous  sommes  réduits  a  des  conjectures. 

L'intérêt  de  la  maison  de  Louvain  lui  commandait  d'assurer  la 
présence  sur  le  trône  épiscopal  de  Liège,  d'un  évoque  qui  lui  fût  favo- 
rable. A  la  mort  d'Alberon  I*^,  son  frère,  Godefroid,  devait,  semble-t-il. 
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Longtemps  les  religieux  de  Saint-Trond  assistèrent 
en  témoins  impuissants  aux  excès  dont  leurs  biens 
étaient  le  théâtre.  Quand  Gislebert  eut  formé  le  projet 
de  s'emparer  de  leur  retraite,  l'abbé  Rodolphe  {dont  le 
rôle  dans  ces  circonstances  est  probablement  exagéré) 
réussit  à  opposer  aux  agresseurs  les  évêques  de  Metz 
et  de  Liège  (i).  Reprenant  courage,  les  Saintronaires 

saluer  avec  joie  l'avèoement  d' Alexandre,  et  l'on  ne  comprend  guère  que, 
quelques  mois  plus  tard,  une  inimitié  armée  les  mette  aux  prises.  Mais 
nous  connaissons  l'acharnement  du  pontife  à  poursuivre  son  unique  but, 
l'acquisition  de  la  crosse  et  de  l'anneau.  Convaincu  que  l'alliance  de 
Godefroid  de  Louvain,  dépossédé  par  Lothaire  III,  lui  fermait  à  tout 
jamais  les  voies  du  succès,  l'ambitieux  prélat  n'aura  pas  hésité  à  délaisser 
son  ancienne  idole,  pour  se  jeter  dans  les  rangs  du  parti  impérial,  dont 
le  nouveau  duc,  Waleran,  était  le  chef,  Celui-ci  fut  sans  doute  charmé 
d'accueillir  le  transfuge,  pour  qui  un  appui  aussi  opportun  était  le  gage 
d'une  heureuse  fortune. 

En  effet,  sous  t'épiscopai  d'Albéron  I",  Alexandre  avait  feit  oublier 
sa  conduite  antérieure.  «  Interea  Alesander  privatus  et  quietus  sub 
H  Adalberone  episcopo  vivebat,  honoribus  contentus  quos  prius  pos- 
1)  siderat  »  dit  la  Chronique  de  Saint-Trond.  Puis,  le  concordat  de 
Worms  consacrait,  il  est  vrai,  la  liberté  des  élections  ecclésiastiques, 
mais  elles  devaient  se  faire  en  présence  du  souverain,  qui,  au  besoin, 
devenait  juge  du  conflit.  Ce  pouvoir  décisif  acquérait  une  force  nouvelle 
dans  les  mains  d'un  prince  attentif,  comme  Lothaire  III,  à  maintenir 
ses  prérogatives,  et  désireux  mËme  de  reconquérir  le  droit  d'investiture 
tel  que  l'avaient  exercé  les  Otton  et  les  Henri.  11  était  naturel  que  le 
choix  des  électeurs  tombât  sur  des  personnes  qui  jouissaient  de  la  faveur 
impériale. 

Ainsi  envisagée,  la  conversion  politique  d'Alexandre  de  Juliers 
accordait  au  roi  d'Allemagne,  en  échange  de  l'investiture  temporelle,  les 
ressources  d'un  riche  évéché, soustrait  aux  influences  du  comte  de  Lou- 
vain; si  du  moins  elle  affermissait  le  parti  allemand  en  Lotharingie, 
elle  trahit  l'inconstance  de  son  auteur,  et,  peut-on  dire,  son  ingratitude 
vis-à-vis  de  Godefroid  de  Louvain,  dont  la  vengeance  ne  nous  étonne 
plus  :  avant  tout,  cette  conversion  fut  habile. 

N'est-ce  pas  là  l'explication  des  termes  du  chroniqueur  de  Saint- 
Trond?  «  Sed  quid  melius  tacenda  quam  maledicenda  in  auribus  homi- 
n  num  proferre  volumus  ?  Assecutus  est  quod  voluit.  Quomodo  t  sicut 
»  Deus  novit!  i>  Voy.  H.  Piremne,  Hiïto/rc  de  Belgique,  t.  I,  1900, 
pp.  187-102. 

([)  Gesia  abbalum  Trudonensium  (MGH.  SS.,  t.  X,  p.  3o8,  éd.  de 
BoKMAN,  t.  1,  pp.  117  et  218):  nSolum  restabat  nobis  oppidum  et  coeno- 
»  bium,  in  quibus  non  audcbant  adhuc  prophanas  ponere  munus,  Erai 
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fortifièrent  leur  ville  ;  chaque  jour  accroissait  la  fureur 
de  leurs  ennemis  appliqués  de  concert  à  semer  l'épou- 
vante aux  extrémités  du  pays.  Moines,  clercs,  propriétés 
des  églises  ou  des  laïcs,  rien  ne  trouvait  grâce  devant  le 
comte  de  Louvain  et  son  protégé;  hommes  et  femmes, 
enfants  et  vieillards,  à  quelque  classe  qu'ils  appar- 
tinssent, n'échappaient  aux  plus  atfreux  tourments, 
à  la  mort  même,  qu'au  prix  d'une  forte  rançon.  Ces 
indignes  forfaits  méritaient  une  répression  sévère  : 
leurs  auteurs  furent  excommuniés  (i). 

Jamaisles  armes  spirituelles  n'intimidèrent  les  lâches 
oppresseurs  de  la  faiblesse,  les  profanateurs  de  sanc- 
tuaires. Alexandre  et  Waleran  réunirent  leurs  milices, 
qu'ils  renforcèrent  par  des  bandes  de  paysans  levées  en 
toute  hâte.  Leurs  forces  assiégeaient  Duras,  quand  Gode- 
froid  accourut  avec  Thierry,  comte  de  Flandre  (s).  L'ac- 


»  auiem  advocati  permaxima  imentio,  ut  quia  sJae  c 
»  era[  oppidum  nostrum,  vires  suas  et  Lovaniensium  in  ipsum  iniro- 
»  ducerec,  et  oppidanos  hospitii  dissipalione  gravatos,  postremo  captives 
»  abduceret,  Scd  providentia  abbatis  malignitatem  ejus  prudenti  consilîo 
H  avertit,  Egit  enim  apud  domiaum  suum,  Metensem  episcopum  Ste- 
a  pbanum,  quod  Alexander  episcopus  Leodiensis  abbatîam  nostram  et 
a  oppidum  sub  pairocinio  suo  suscepit,  ju  rave  rue  tque  sibî  invicem 
ji  fidem,  conMtium  et  auxilium  episcopales  et  oppidani.  Qua  iîducia 
»  rcnovarecoeperunt  fossali  vetustaiem,  tirmaveruntque  qualeroiû  piano 
n  terra  nostra  numquam  habuit  munilionem.  » 

|i)  Gesia  abbatum  Trudonensium  (MGH.  SS.,  t.  X,  p.  3o8,  éd.  i>b 
BoKMAN,  [.  1,  p.  218)  :  «  Quamobrem  crescebat  vetiemeniissime  in  majus 
«  et  malus  malum,  dissensio,  hinc  furenie  Lovaniense  exduce,  hinc 
»  comité  Gyslebeno.  Monachorum,  clericorum  subtaotiis  tam  in  villis 
»  quam  aecclesiis  numquam  parcebani,  omnem  scïum,  c 
»  omnem  ordinem  capdvanies,  diris  cruciatibus  usque  ad  n 
»  redemptione  examinabant.  His  aliisque  culpis  exigentibus,  excom- 
i>  municaniur  L.ovaniensis  exdux  et  cornes  Gyslebertus  cum  suis  om- 

(2)  Gesia  abbatum  Trudonensium  (MGH.  SS.,  t.  X,  p.  3o8,  éd.  de 
BoRMAN,  t.  1,  p.  218):  «  Obsidetur  post  haec  Durachium  ab  episcopo 
Il  Leodiensi  Alexandre  et  duce  Lemburgense  Uualeramno,  ad  quod 
a  liberandum  movit  exercitum  Lovaniensis  doranus  Godefridus  et  cum 
»  eo  Flandrensis  cornes  Theodericus.  » 

La  succession  de  Flandre,  ouverte  par  l'assassinat  de  Charles  le  Bon 
(2  mars  1 117)  fut  disputée  par  Guillaume  de  Normandie,  s 
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tion  était  imminente  ;  s'armant  du  glaive  de  la  prière, 
dit  un  chroniqueur  ((),  le  prince-évèque  prescrivit  à  ses 
troupes  un  jeûne  de  trois  jours.  Bien  qu'inférieures 
en  nombre,  elles  acceptèrent  la  bataille,  à  Wilderen  (a), 
sous  les  murs  de  Duras.  Après  un  combat  acharné, 
les  comtes  de  Flandre  et  de  Louvain,  ne  trouvant 
de  salut  que  dans  une  fuite  honteuse,  abandonnèrent 
quatre  cents  des  leurs  sur  le  champ  de  bataille,  le 
mercredi  7  août   1129  {3).  Anselme  évalue  le  nombre 

roi  de  France  et  l'indomptable  Godefroîd  te  Bsrbu,  contre  Thierry 
d'Alsace,  frère  de  Simon,  duc  de  Haute- Lorraine.  Guillaume,  d'abord 
reconnu,  se  rendît  bientôt  impopulaire.  5s  mort,  survenue  au  siège 
d'Alosi,  le  27  juillet,  laissa  Thierry  d'Alsace  seul  maître  de  la  Flandre  ; 
il  se  réconcilia  avec  Godefroid  ;  c'est  ainsi  que  le  comte  de  Flandre  fut 
amené  à  participer  à  l'entreprise  de  son  nouvel  allié.  Galberti,  passia 
Caroli  (MGH.  SS.,  t.  Xll,  p.  56i);  Genealogiae  comitum  Flandriae 
(MGH.SS.,t.  IX,  p.  3iï). 

(ij  Triumphus  Sancti  Lamberti  de  casiro  Butlonio  (MGH.  SS., 
t.  XX,  p.  Soo)  :  «  Aug.  7.  Nec  defiierunt  pericliianti  aecclesiae  suae  patrO' 
ji  dnia  beali  marlyris,  cum  ipsius  tune  Moyses,  contra  Lovaniensem 
n  pugnaturus  Amalech  orationum  munitus  clypeis,  triduano  indicto 
»  jejunio  in  congressu  lîcct  impar,  innumerabilem  sub  moenibus 
n  Durachii  fugavit  et  protrivil  eiercitum,  prostrata  ibi  nostris  inaudiia 
o  diebusmultitudineadversariorum.  » 

(3)  Aegidii  Aureaevallensis gesta  episcoporum  Leodiensium  (MGH. 
SS.,  t.  XXV.  p.  99)  : 

«  WilleriB  esc  villa,  res  est  gesta  sub  ïlla.  » 

(3)  Annales  Fossenses  (MGH.  SS.,  t.  IV,  p.  3o)  :  «  1119  Prelium 
»  apud  Durace  inter  Aleicandrum  episcopum  Leodiensem  et  Godefridum 
»  comitem  Lovaniensem,  ubi  in  multa  utriusque  strage  exerdtus  epis- 
»  copus  victoriam  optinuit.  »  Annales  Aquenses  (MGH.  SS.,  t.  XXIV, 
p.  37)  :  «  1 129  Bellum  factum  est  apud  sancium  Trudonem  inter  Alexan- 
»  drum  episcopum  et  Godefridum  Lovaniensem.  »  Annales  Parchenses 
(MGH.SS.,  t.XVI,  p.CoS):  «IIÏ9  Bellum  apudsanctum  Trudonem.» 
Annales  sancti  Jacobi  Leodiensîs  (MGH.  SS.,  t.  XVI,  p.640):«  1129 
»  Bellum  inter  Alexandrum  episcopum  et  ducem  Lovaniensem  pro 
»  Castro  de  Durace.  ..  Annales  Laubiemes  (MGH.  SS.,  t.  IV,  p.  21)  : 
«  1129  Bellum  ioter  Alexandrum  episcopum  Leodii  et  Godefridum 
o  Lolharingiae  ducem,  in  quo  dui  fugit  victus.  »  Gesta  episcoporum 
Leadiensium  abbreviata  (MGH.  SS.,  t.  XXV,  p.  i3i)  :  «  inito 
Il  autem  conâictu,  vîcti  fugerunt  comités  Lovaaiensis  et  Flandrensis, 
»  et  ceciderunt  ex  parle  ipsorum   quadringenti  homines.  »  Aegidii 
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total  des  morts  à  huit  cent  vingt-quatre,  sans  compter 
ceux  qui  moururent  des  suites  de  leurs  blessures, 
cachés  dans  les  bruyères  et  les  forêts,  ceux  qui  se 
noyèrent,  et  d'autres  dont  on  perdit  les  traces  (i). 

AureaevaUensis  gesta  eipiscoporum  Leodiensium  (MGH.  SS.,  t.  XXV, 
p.  99)  1 1Î9  : 

«  Actum  7.  iduB  AuguEti  anno 
»  Milleno  cenieno  partus  Virginia  atro 
Il  Bis  deno  simul  et  nono,  régnante  Lothero, 
»  Cum  pater  Augustus  septem  numeratur  in  Idus, 
n  Lovanie  dui  vix  campo  cessit  Godefridui. 
»  Presul  Alewnder  letatur  honore  triumphi, 
»  Consonat  in  laude  Legia  vero  Dei. 
11  Willeris  est  villa,  re»  est  gwt»  sub  ifla  ; 
11  Miles  nuUa  luit,  vulgus  inherme  niil.  a 

Triumphale  Bulonicum  (MGH.  SS.,  t.  XX,  p.  585)  :  a  1 129,  Aug.  7 
>  lllud  autem  non  dissimulaverim,  quoii  mm  confideniia  virnitis  suae, 
»  et  divitiarum  multitudîne  obtirmatus  iti  superbiatn,  Godefridus  exdux 
n  Lovaniensis  ferro,  igni,  praedationibus  Leodicnsem  est  aggressus 
a  impugnare  aeccIesiam.Contracto  preterea  undeunde  ingenti  exercitu, 
n  pênes  casirum  Dyrachium  ad  conflictum  processit  bellicum.  Dei  vero 
n  intemerata  génitrice  et  sancto  martyre  Lamberto  suae  parti  faventibus, 
»  quamvis  aecdesiosticorum  tmpar  fuerit  longe  numerus,  caeso  lamen 
>>  protriloque  hostium  non  parvo  grege,  dissiluit  confracium  cornu 
»  peccatoris.  »  Gesta  abbatum  Trudonensium  (MGH.  SS.,  t.  X,  p.  3o8, 
éd.  DE  BoRUAN,  1. 1,  p.  2 iS)  :  11 1119  Durum  commissumestproeliumante 

0  Ipsum  (Durachiuml,  pugnatum  est  acriter.  Vicii  fugerunt  Lovaniensis  et 
n  Flandrensis  cotnites,  ceciderunlin  ipso  proelio  ex  hostibus  plus  quam 
»  400  homines.  "  Annales Radenses  (MGH.  SS.,  1.  XVI,  p.  709)  :  112g 
u  eodem  anno  factum  est  bellum  apud  Sanctum  Trudonem  inter  Alexan- 
n  drum  Leodiensem  episcopum  et  Godefrîdum  Lovaniensem  ducem  jam 
n  deposicum,  ubi  perpetratra  est  maxima  occisio  compugnantium,  sed 
«  major  valde  Brabantinorum,  unde  optinuit  Alexander  victoriae 
»  triumphum.  »  Mathiae  de  Leu/is  ehronicon  Leadiense  (éd.  Borhans), 
pp.  5ï-53.  Rerum  germanicarum  veteres  scriptores  (Magnum  ehro- 
nicon Belgicum,  t.  I,  p,  170).  Obituaire  de  Neu/moustier  (fol.  81  v°)  : 
«  isie  Alexander pugna\it  contra  Godetridum  comitem  Lovanien- 

1  sium,  in  primo  congressu  exercitus  episcopi  lerga  verrit,  in  fuga 
i>  compulsus,  uno  tandem  cuneo  în  quo  Hoienses  crani,  et  pauci  eorum 
»  milites  cum   comité    Amulpho   Lossensi  rémanente,   a  quo   postea 

»  ex Lovanienîium  in  maxima  parte  tondem  fugatnr.  Acmm  est 

n  hoc  apud  Duratium  VII  idus  Augusti  anno  gratie  MCXXVIIII.  » 
J.  KrUceu,  NiederloAringen  im  XII  Jakrhundert.  Elberfeid,  i8g3. 

(  i  )  Anselmi  coniinuatio  chronographiae  Sigeberti  (MGH.  SS., 
t.  VI,  p.  38i)  :  <<  1139  Prelium  apud  Duratium  inter  Alexandrum  Leodi- 
»  censcm  episcopum  et  Godefridum    Lovaniensem  comitem,    in    quo 
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Si  l'on  en  croit  Gilles  d'Orval  (t),  les  paysans  furent 
les  seules  victimes.  C'est  que  la  chevalerie  de  Hesbaye 
respectait  encore  son  unité,  que  n'ébranlaient  pas  les 
dissensions  de  ses  chefs.  Contraintes  par  la  capricieuse 
hiérarchie  du  monde  féodal,  d'épouser  la  cause  du 
suzerain,  les  familles  apparentées  se  retrouvaient  di- 
visées sur  le  champ  de  bataille.  Souvent  dans  la  per- 
sonne de  son  adversaire,  le  chevalier  hesbignon  recon- 
naissait, sinon  un  parent,  au  moins  un  ami,  un  frère 
d'armes;  et  quand  l'intérêt  qui  se  lie  à  la  conservation 
de  la  caste,  ne  conseillait  pas  le  ménagement,  les  liens 
du  sang  ou  l'attrait  de  l'amitié  rendaient  les  cœurs 
insensibles  à  la  rigueur  du  devoir.  A  Wilderen,  comme 
ailleurs,  le  bouillant  chevalier  put  satisfaire,  au  détri- 
ment de  la  masse  indisciplinée  des  paysans,  son  hu- 
meur batailleuse,  avec  moins  de  gloire,  mais  sa  con- 
science était  plus  à  l'aise.  Les  vainqueurs  arrachèrent 
aux  compagnons  du  comte  de  Louvain  son  riche  éten- 
dard, promené  majestueusement  sur  un  char  attelé  de 
quatre  bœufs  (a)  ;  sa  fille,  reine  d'Angleterre,  le  lui  avait 

»  tanta  streges  fuit,  ut  peditum  utrinque  814  numéro  insimul  opperierint, 
i>  cKcepiis  his  qui  fugientes  in  segetibus  vel  in  silvis  vulnerati  perierunt. 
II  et  his  qui  in  aquis  prefocati  sunt,  et  his  qui  ad  sua  regressi  incertis 
11  horis  et  diebus  mortui  sunt.  Horum  summa  non  potuit  colligi.  Actum 
»  7.  id,  Augusti,  4»  feria.  » 

Les  ruisseaux  dont  parle  Anselme  sont  probablement  des  affluents 
de  la  Cette. 

Les  chiffres  des  pertes  se  concilient  fort  bien  ;  814  pour  les  deux 
iirmées,  selon  Anselme;  la  Chronique  de  Saint-Trond  ne  compte  que 
quatre  cents  tués,  mais  pour  les  ennemis  seuls.  Le  témoignage  de  cette 
chronique  ne  nous  permet  pas  cependant  de  croire  que  les  vaincus  aient 
moins  perdu  que  les  vainqueurs-  En  effet,  les  Annales  Rodenses  s'eipri- 
ment  ainsi  ;  «  ubi  perpeirata  est  maxima  occisio  compugnantium,  sed 
»  major  vaille  Brabantinorum.  n  Butxicns,  Trophées  du  duché  de  Bra- 
bant,  t.  1,  p.  io3.  constate  simplement  :  «  la  victoire  demeura  bonne 
»  espace  ambigije,  mais  à  la  lin  les  Liégois  l'obtindrent,  et  furent  les 
»  nostres  desfaicts  avec  perte  notable,  n 

(i|  Aegidii  Aureaevallensis  gesta  episcoporum  Leodiensium(MGH. 
SS.,  t.  XXV,  p.  y;))  : 

[[  Mlles  nulla  luit,  vulgus  inherme  mit.  u 

\i)  Lamberli  Parvi  annales  (MGH.  SS.,  t.  XVI,  p.  647)  ;  «  1 119 
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envoyé.  Les  Liégeois  le  portèrent  solenneUement  aux 
Rogations  (i).  Ainsi,  la  principauté  remportait  un 
succès  marqué  sur  ses  puissants  voisins;  elle  vengeait 
la  défaite  de  Hougaerde  (s),  et  cette  suprématie  s'affir- 
mera à  nouveau,  moins  d'un  siècle  plus  tard,  à  la 
journée  de  Steppes. 

Au  lendemain  de  la  victoire,  Alexandre  et  Waleran 
levèrent  le  siège  de  Duras,  car  la  moisson  rappelait 
leurs  soldats  (3).  La  soumission  de  Godefroid  et  de 
Gislebert,  venus  à  Liège  pour  se  faire  relever  de 
l'excommunication  ,    rétablit    la  paix ,    vers    1 1 3 1    {*). 

»  Bellum  imer  Alexandrum  episcopum  et  ducem  Lovaniensem  pro 
»  Castro  àe  Durace  ;  in  quo  vexillum  ducis  captum  est,  quod  fastu 
»  superbie  et  précepte  illius  quadriga  boum  ferebat  ;  ambientes  illud, 
n  qui  omnes  decollaii  suni,  et  omnia  castra  é)us  fugata  sunt.  »  Aegidii 
AureaevaUensis  gesta  episcoporum  Leoàiensium  (MGH.  SS.,  t.  XXV, 
p.  99)  ;  u  1  ii()  captum  est  el  vexillum  ducis,  quod  dicitur  Gallice  stan- 
»  darre,  opère  plumario,  quod  dicitur  cuitiacu  factum,  quod  miserai  ei 
»  résina  Anglie,  quod  fastu  superbie  ex  precepto  illius  quadriga  boum 

B  ferebat Dicmm  venillum  per  multos  annos  postea  deponabatur  per 

»  Leodium  in  rogationibus  ab  ecclesia  beati  Lambert!,  a 

(1)  Le  champ  de  bataille  en  retint  le  nom  de  Standaen. 

(ai  Sous  Baldéric  11,  successeur  de  Notger  (1008-1018), le  looctobre 
10 1 3  suivant  le  Vita  Balderici  secundi ,  episcopi  Leodiensis (MGH .  SS,, 
t  IV,  p.  718):  Il  Hujus  tamen  luctuosus  belli  eiitus  evenii  Huardis  6 
1)  idus  octobris,  quando  sextum  sui  episcopatus  agebat  annum  (Baldrt- 
»  eus).  Il  Le  Gesta  episcoporum  Cameracensium  (MGH.  SS.,  t.  Vil, 
p.  468),  donne,  au  contraire,  1012.  Voy.  Sikfhied  Hirsch.  Jakrbûcker 
des  deuiscken  Reichs  unter  Heinrich  II,  t.  II,  p.  341,  qui  adopte  ia 
version  du  Gesta  episcoporum  Cameracensium. 

(3)  Gesta  abbatum  Trudonensium  (MGH.  SS..  t.  X,  p.  3o8,  éd.  de 
BoBUAN,  i.  I,  p.  218)  :  11  rediit  circa  castellum  obsidio,  seddiu  teneri  non 
»  potuit  propter  instantem  mensem  in  Augusto.  Soluta  esr  ergo,  sed 
»  tyrannorum  permansit  dissolutio  in  igné  et  gladio.  »  Butkcns, 
Trophées  du  duché  de  Brabant,  t.  1,  p.  io3,  et  Ernst,  Histoire  du  Lim- 
bourg,  [.  111,  p.  26  note,  oni  distingué  deux  combats  qui  se  seraient 
livrés  près  àc  Duras,  Tous  nos  annalistes,  comme  on  le  voit  par  les  textes 
cités  ci-dessus,  ne  parlent  que'  d'un  seul  combat. 

(4)  Gesta  abbatum  Trudonensium  (MGH.  SS.,  t.  X,  p.  3o8,  éd.  de 
BoRHAN,  I.  I,  p.  219)  ;  <<  Sub  tali  calamitate  et  angustia  licct  de  viciu  et 
»  vestitu  multum  attenuata  esseï  fratrum  substantia,  utpote  qui  tribus 
B  annis  subjacuerunt  hujusmodi  passioni,  tamen  ob  hoc  nec  disciplina 
»  eorum  tepuii  nec  numerus  decrevit Nam  Lovaniensïs  et  Dura- 
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L'évêque  avait  autorisé  la  construction  de  l'abbaye  de 
Parc,  que  Godefroid  de  Louvain  et  ses  fils  fondèrent  en 
1 1 29  ;  l'an  11 3 1 ,  en  présence  des  comtes  de  Namur. 
de  Looz,  et  de  Duras,  il  approuva  cette  fondation, 
donnant  pour  motif  du  retard,  le  différend,  heureuse- 
ment dissipé,  qui  s'était  élevé  entre  Godefroid  et  lui  {t). 

Un  synode  diocésain  se  tint  à  Liège,  le  25  mai  1129; 
l'évêque  y  confirma  un  accord  (s)  intervenu  entre  l'église 
Notre-Dame  à  Huy  et  les  habitants  d'Ulbeek. 

Depuis  longtemps  régnait  à  Liège  un  usage  abusif 
dans  la  collation  des  charges  spirituelles.  L'obtention 
d'un  canonicat  était  subordonnée  au  payement  d'un 
droit  de  chancellerie  au  profit  du  doyen  ou  du  prévôt; 
l'investiture  des  églises  et  des  autels  par  les  doyens  et 
les  archidiacres  était  soumise  à  ta  même  règle.  Huno- 
rius  II,  dans  une  bulle  du  7  novembre  1129  (3},  con- 
damna cette  détestable  coutume  :  il  déclara  excommunié 
celui  qui  donnerait  ou  accepterait  encore  une  rétribu- 
tion quelconque. 

D  chiensis  domini  et  qui  cum  eis  eranl  excommunicaii  Leodium  vene- 
u  runt,  et  aecclesiasiicnm  facîenies  satisfactionem,  absolutionem  accepe- 
»  runt,  et  emendaiionem  promiserunt.  Itaque  cessavii  terra  a  bellîs.  » 

(1;  Régesles,  n'^  4  et  18  n  ...  et  postea  nube  sediiionis  et  discordiae 
»  inter  nos  <  Alexandruml  et  ipsuiii  iGodefridum  Lovaniensem)  non  bene 
i>  habitae  in  beatae  pacis  sercnitate  conversa,  ut  eundem  locum  (Par- 
»  chensem)  in  conspectu  plurimomin  qui  pro  reformanda  pace  coQve- 
»  nerunt,  liberum  faceremus,  et  eandem  liberlstem  sigilli  nostri  impres- 
»  sione  conlirmareinus,  pia  pedone  sua  apud  nos  (Alexandrum)  obtinuit 
»  (Godefridus).   o 

(ï)  Régesles,  n"  2.  Daris,  Notices  historiques  sur  les  églises  du 
diocèse  de  Liège,  t.  V,  pp.  34  ei  35. 

(3)  Régestes,  n°  3.  «  Rel^tione  fratrum  vestrorum  ad  nos  venïentium 
11  compenmus  hanc  in  vestra  I.eodiensi  ecclesia  deteslabilem  ex  antique 
»  fieri  consueiudinem,  ui  quicunque  ibi  canonicus  (ierî  voluerit,  oporteat 
»  eum  praeposiio  et  decano  deiertninaiam  pecuniant  exhibcre,  et  hoc  de 
n  investituris  ecclesiarum  et  altnrium  archidiaconos  et  decanos  facere 
»  accepinius.  »  Cette  bulle  porte  le  7  novembre,  sans  indication  d'année. 
A  cette  date,  Alexandre  devait  Être  à  Rome;  si,  comme  le  pense  d'Achery, 
Spicilegium,  t.  III,  p.  479,  elle  fut  adressée  en  1  iî8,  le  Pape  n'avait 
pas  besoin  d;;  lui  écrire.  Nous  croyons  donc  que  cette  bulle  est  du  7 
noven^re  i  [29,  car  Honorius  mourut  le  i3  février  ii3o. 


Disiiizcdby  Google 


L'abbaye  des  Prémontrés  de  Floreffe,  fondée  par 
saint  Norbert,  avait  fait  de  visibles  progrès  sous  le  pré- 
cédent règne  (<).  Alexandre  approuva  les  donations  de 
Bernard  d'Orbais  et  de  Richard  de  Wierde  à  cette 
abbaye(a),  et  une  cession  de  biens  (a)  faite  par  Godefroid, 
comte  de  Namur  (i  1 3o).  Il  intervint  aussi  pour  apaiser 
le  conflit  qui  divisait  l'abbé  de  Floreflè  et  l'archidiacre 
de  Liège,  à  propos  des  donations  de  son  prédéces- 
seur (4].  L'arbitrage  pontifical  (5)  nous  montre  la  situa- 
tion d'un  nouveau  monastère  vis-à-vis  de  l'autorité 
archidiaconale  ;  c'est  ce  qui  le  rend  intéressant.  L'abbé 
de  Prémontré,  y  est-il  dit,  recevra  son  pouvoir  parois- 
sial de  l'évêque;  défense  est  faite  au  doyen  de  venir  à 
i'abbaye,  sans  être  accompagné  de  l'archidiacre  ;  celui- 
ci  devra  se  transporter  à  Floreffe  pour  rendre  ses  juge- 
ments, et  siégera  «  in  una  sede  »  avec  l'abbé,  dans  la 
plus  parfaite  égalité  ;  tous  deux  se  partageront  les  reve- 
nus des  amendes. 

Voulant  encourager  la  piété  des  fidèles,  l'évêque 
de  Liège,  le  21  septembre  1  i3o,  consacra  au  saint  Sé- 
pulcre et  à  saint  Jean-Baptiste,  l'église  de  Neufmoustier, 

[i)  Godefroid  de  Namur,  le  27  novembre  ii3t,  avait  cédé  à  saini 
Norbert  le  château  de  Floreffe  (Miraeus  et  Foppens,  Opéra  diploma- 
tica,  t.  IV,  p.  194);  les  donations  du  comte  à  l'abbaye  reçurent  l'appro- 
bation d'Albéron  l".  le  lo  mai  1 114  (Huco,  Annales  ordinis  praemons- 
traleitsis,  t.  I,  probationes,  col.  li).  Honorius  II,  te  4  novembre  iiaS, 
reconnut  également  les  privilèges  de  Floreffe,  y  compris  ceux  qui  lui 
furent  concédés  par  Albéron  I".  (Hcico,  op.  cil.,  t.  1,  probationes,  col. 
ccxil.  Voy.  Barbier,  Histoire  de  F  abbaye  de  Floreffe,  t.  II,  p.  7;  Jom 
Ursuer  BERLtfeftE,  le  Catahgus  abbatum  Fioreffiensium  de  Pierre 
d'Hérentah  dans  Bulletin  de  la  Commission  royale  tThisioire  de  Bel- 
gique, 5'sér.,  t.  VIII. 

(2  i  Régesles,  n"  9. 

|3;  Ibidem,  n"  10. 

(4)  Par  sa  charte  du  20  mai  1124,  Albéron  I"  ne  se  réservait  que 
l'ordination  des  frères,  leur  sujétion  filiale  et  la  bénédiction  de  l'abbé. 
Joi.  Halkin,  Albéron  I",  dans  Bulletin  de  la  Société  iart  et  d'histoire 
du  diocèse  de  Liège,  t.  VIII,  p.  32$. 

(5)  Régestes,  n"  II. 
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achevée  par  ses  soins  (i).  Il  la  recommanda  à  la  charité 
des  prêtres  et  laïcs  de  son  diocèse,  et  décida  que  les 
personnes  empêchées  d'accomplir  le  vœu  du  pèlerinage 
en  Terre-Sainte,  pourraient  le  commuer  par  des  visites 
à  la  nouvelle  église  (i).  De  grandes  immunités  furent 
accordées  au  prieuré  de  Neafmoustîer,  qui  jouirait  à 
l'avenir  des  avantages  communs  aux  monastères  du 
pays  de  Liège  {3).  L'église  de  Gastert,  près  de  Maes- 
tricht,  dédiée  à  la  bienheureuse  Marie- Madeleine,  sous 
Albéron   I'"^  (*),    s'était  accrue  d'une  communauté  de 

(1)  Aegidii  Aureaevallensis  gesia  episcoporum  Leodiensium  (MGH. 
SS.,  t,  XXV,  p.  991  :  u  ii3o  Sept.  21.  laie  Aleiander  ecclesiam  Novî 
»  Monasterii  juxla  Hoyum  sub  tutela  sua  suscepii,  et  eam  ad  perfectiim 
»  opus  quasi  pater  proprîus  perduxit  et  11.  kal.  Octobris,  indicùone 
»  octava,  in  honore  sancti  sepulchri  Domini  et  sancti  Johannis  baptiste, 
»  présidente  apostolice  sedi  Innocentio  secundo,  Lothario  Romanorum 
»  imperaiore  et  semper  augusto,  dedicavii.  Ubi  idem  Alexander  ponlifex 
»  in  die  consecraiionis  super  altare  optulit  optimas  hystorias  utriusque 
»  testament!  cum  calice argenteo,preseatibus  abbatibus  Wascelino  sancti 
»  Laurenlii  et  Azone  de  Publico  Monte,  Aichardo  de  Florephia,  Rao- 
n  sone  decano  sancti  Lambertî  cum  aliis  pluribus.  »  Obituaire  de  Neuf- 
mousiier  (fol.  Si  v"):  a  Domnus  Alexander  primus  hujus  nominis, 
»  leodicensium  episcopus  pie  memorie,  qui  tiedicavit  ecclesiam  istam  et 
»  liberam  esse  decrevii,  aique  dotavit  eam  de  quatuor  mansis  Tihao- 
H  giensis  fundiet  de  cursu  aque  Mose,  cum  ulroque  Wariscapio,  Preterea 
»  idem  plus  presul  in  die  con  sec  ratio  nis  prefate  ecclesie,  oblulit  super 
n  altare  hystorias  utriusque  lestamenti,  cum  calice  argentée  et  multa 
»  alla.  .. 

L'abbaye  de  Neufmoustier  fut  fondée  en  iioi  par  Pierre  l'Ermite, 
revenu  de  la  première  croisade,  aidé  de  Conon  de  Montaîgu,  de  son  fils 
Lambert  de  Clermont,  et  de  plusieurs  bourgeois  de  Huy.  Voy.  Stéphane, 
Mémoires  pour  servir  à  PHisioire  monastique  du  pays  de  Liège, 
publiés  parJ.  Alkxandrk  (Société  des  Bibliophiles  liégeois),  t,  I,  p.  74; 
KuKTH,  Maurice  de  Neufmoustier,  dans  Bulletin  de  l'Académie  royale 
de  Belgique,  3"  sér.,  t.  XXIII,  1891,  et  Documents  historiques  sur 
l'abbaye  de  Neu/moustier,  dans  Bulletin  de  la  Commission  royale 
d'histoire  de  Belgique,  5°  sér.,  t.  11,  1891;  J.  Brassinne,  La  première 
histoire  de  Huy,  Vauvre  de  Maurice  de  Neufmoustier,  dans  Bulletin  de 
la  Société  d'art  et  d'histoire  du  diocèse  de  Liège,  t.  XII,  1 899. 

(2)  Documents  inédits,  n<"  i  et  2. 

(3)  Régestes,  n°  5. 

(4)  Jos.  Halkin,  Albéron  1"',  dans  Bulletin  de  la  Société  d'art  et 
tthistoire  du  diocèse  de  Liège,  t.  VIN,  p.  326. 
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moines  et  d'un  hospice;  son  zélé  fondateur,  le  prêtre 
Bovon,  la  céda  à  l'abbaye  de  Neufmoustier  (i). 

Des  circonstances  extraordinaires  amenèrent  ta  réu- 
nion à  Liège  en  i  i3i ,  du  chef  temporel  et  du  chef  spi- 
rituel de  la  Chrétienté.  Exilé  par  la  violence  de  l'anti- 
pape Anaclet,  créature  de  ta  noblesse  romaine,  le  pape 
légitime  Innocent  II,  élu  en  i  i3o,  à  la  mort  d'Honorius 
II  s'était  réfugié  en  France  (*).  Les  Conciles  d'Etam- 
pes(3)et  de  Wurzboui^(*)avaient  déjà  condamné  l'usur- 
pateur; le  18  novembre  1  i3o,  le  Pape  présida  le  Con- 
cile de  Clermont  (s).  Au  mois  de  janvier  suivant  (e), 
après  avoir  reçu  à  Saint-Benoît  sur  Loire  les  hom- 
mages du  roi  de  France  Louis  VI.  et  à  Chartres  ceux 
d'Henri  I""^  d'Angleterre,  il  se  dirigea  vers  Liège,  par 
Châlons  et  Cambrai .  à  la  rencontre  du  roi  (1).  Les 

{i;  Régestes,  n"  8. 

(2j  La  mort  d'Honorius  H  ([3  février  it3o]  raviva  l'amagonisiiie  des 
deux  puissantes  familles  Pierre-Lconi  ei  Frangipani;  comme  la  protec- 
tion de  ces  derniers  avait  favorisé  l'élecliondu  PapeiiéfunieldeGrégoire, 
cardinal  diacre  de  Saint-Ange,  qui  prit  le  nom  d'Innocent  II,  les  Pierre- 
Leoni  résolurent  de  secouer  l'influence  de  leurs  rivaux,  et,  sans  s'in- 
quiéter du  schisme  qu'ils  allaient  ouvrir  dans  l'Eglise,  ils  tirent  élire  un 
des  membres  les  plus  distingués  de  leur  famille,  Pierre,  cardinal  prêtre 
de  Sainte-Marie,  qu'on  appela  Anaclet.  Voy.  Zaepfpel,  Papsiwahlen  des 
XI-XIV  Jahrhunderts,  p.  36i;  MUhlbacber,  Die  streitige  Papstwahl 
d.  J.  ii3o,  p.  59. 

(3j  ERfiALni,VilaeBernardi  abbatis  Clarevallensis  excerpta(MGH. 
SS.,  t.  XXVI,  pp.  99-109J;  SuGEBii,  Vitae  Ludovici  VI  régis  Fran- 
corum  excerpta  (MGH.  SS..  t.  XXVI,  pp.  46-59). 

(4)  Annalisia  Saxo  (MGH.  SS.,  t.  VI,  p.  767]. 

(5)  Ottonis  episcopi  Frisingensis  chron.  (MGH.  SS.,  t.  XX,  p.  1S7). 

(6)  SoGERii,  Vita  Ludovici  VI  régis  Francorum  (MGH.  SS., 
t.  XXVI,  p.  58)  ;  Orderici  Vitalis  historia  aecclesiastica  (MGH.  SS., 
t.  XX,  p.  80). 

(7)  Chronicon  Sancti  Andreae  castri  Cameracesii  (MGH.  SS.,  t. 
Vil,  p.  549]  :  a  ii3i  mart.  et  per  Cameracum  iter  habens,  atque  ad 
»  colloquium  imperaioris  Leodium  tendens,  sumptibus  suis  aecclesias, 
»  nostram  quoque,  admodum  gravavit  (Innocentius).  »  Lamberti  Wa- 
TEBLOs,  Annales  Cameracenses  {MGH.  SS.,  t.  XVI,  p.  514)  :  «  ii3i 
B  Innocentius  papa  veniens  Cameracum  in  aecclesia  sancti  Autberti  mis- 
>>  sam  celebravit  feria  secunda  hebdomadae  secundae  quadragesimae.  » 
Gesta  episcoporum  Cameracensium  (MGH.  SS.,  t.  VII,  p.  533). 
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moines  de  Lobbes  le  reçurent  avec  honneur  (i).  Le  22 
mars  ii3i,  suivi  d'un  imposant  cortège  d'évêques  et 
d'abbés,  Innocent  tit  son  entrée  à  Liège  (1);  Lothaire  et 
la  plus  haute  noblesse  ecclésiastique  et  laïque  l'atten- 
daient devant  la  cathédrale  ;  quand  le  pontife  apparut, 
le  roi  le  rejoignit,  au  milieu  de  son  escorte,  consentant, 
par  esprit  d'humilité,  à  lui  servir  d'écuyer  (a).  Une 
foule  d'évêques,  d'abbés  de  Lotharingie  et  d'Allemagne, 
s'empressèrent  auprès  du  Vicaire  de  Jésus-Christ;  la 
ville  entière  était  dans  la  joie.  Anselme  [t]  rapporte  que 

(1)  Gesta  abbaium  Labbiensium(MGH.SS.,  t.  XXI,  p.  325):  «ante- 
»  quani  auiem  praefatus  papa  Innocentius  Leodlum  venirei,  Lobias 
»  divertit,  ubi  honorifice  a  nostris  susceptus,  magna  vicinorum  abbatum 
i>  et  quorumdam  episcoporum,  qui  cum  eo  adveoerani,  frequeniia,  ad 
»  aliare  B.  Pétri  celebravit  missam  et  sermoDem  in  capinilo  ad  fratres 
»  babuit.  »  Annales  Laubienscs  (MGH.  SS.,  t.  IV,  p.  ai);  Gestorum 
pontificum  Cameracensium  versio  Gallica  (MGH.  SS.,  t.  Vil,  p.  5ao); 
Voy.  Vos,  Lobbes,  son  abbaye  et  son  chapitre,  t.  Il,  pp.  68-69. 

[■i]  Annales  sancti  Disibodi  (MGH.  SS.,  t.  XVII,  p.  24);  Chronicae 
Bœmorum  Cosmae  continuatio  canonici  Wissegradensis  (MGH.  SS., 
t.  IX,  p.  i36);  Translatio  sancti  Godehardi  episcopi  (MGH.  SS.,  t. 
'K\\,'p.6i^\)\  Ex  Honorii  Augustodunensis  summa  totius  (MGH.  SS., 
t.  X,  p.  i3ij;  Anselmi  continuatio  chronograpkiae  Sigeberti  (MGH. 
SS.,  t.  VI,  p.  333)  :  «  i  i3i  Gregorius  multo  comîtatu  episcoporum  et 
»  abbatum  a  Francia  exiens,  in  Lotharingiam  transit,  et  dominica 
u  tertia  quadragesimae,  quae  est  il.  kal.  Aprilis,  Leodium  venit.  j> 
Gesta  abbatum  Lobbiensium  (MGH.  SS.,  t.  XXI,  p.  3î5);  Annales 
Rodenses  (MGH.  SS.,  t.  XVI,  p.  70g)  ;  Annales  Aquenses  (MGH.  SS., 
t.  XXIV,  p.  37).  C'est  à  tort  que  les  Annales  Fossenses  portent  i  i3i 
(MGH.  SS.,  t.  IV,  p.  3o).  Innocent  II  était  à  Saint-Quentin  le  14  mars, 
le  16  à  Cambrai,  le  22  à  Liège  où  il  resta  jusqu'au  2  avril  au  moins,  le 
12  à  Laon,  le  i5à  Saint-Denis,  le  18  à  Paris.  Jaff^,  Regesta pontificutn 
Romanorum,  i.  I,  pp.  847-848. 

(3)  Sugerii  viia  Ludovici (MGH.  SS.,  t.  XXVI,  p.  58)  :  «  visitando 
<>  icaque  gallicanam  sicut  res  exigebai  aecclesîam,  ad  partes  se  transfert 
»  Lotharingiorum  (Innocentius).  Cui  cura  imperator  Lotharius  in  civi- 
»  taie  Leodii  cum  magno  a  rchy episcoporum  et  episcoporum  et  Teu- 
»  tonici  regni  optimatum  collegio  celeberrime  occurissel,  in  platea  ante 
»  episcopaiemaecclesiam  humillimeseipsum  stratorem  offerens  pedtster 
»  per  médium  sanctae  processîonjs  ad  eum  feslinai,  alia  manu  virgam 
»  ad  defendendum,  alla  frenum  albi  equi  accipiens  tanquam  doœinum 
»  deducebat.  Descendente  vero  tota  statione  eum  suppodiando  depor- 
»  (ans  celsitudinem  paiernitaûs  ejus  notis  et  ignotis  darifîcavit.  » 

(4}  Anselmi  continuatio  chronograpkiae  Sigerberti  (MGH,   SS., 
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trente-deux  évêques  et  cinquante-trois  abbés  se  trou- 
vaient à  Liège,  parmi  lesquels  Bernard  de  Clervaux. 
Le  Souverain  Pontife  voulant  célébrer  la  Lœtare  sui- 
vant ta  coutume  romaine,  le  29  mars.  Innocent,  Lo- 
thaire  et  son  épouse  descendirent  processionnellement 
de  l'église  Saint-Martin  sur  Publémont,  jusqu'à  la 
cathédrale  Saint-Lambert.  Le  Pape  y  célébra  la  Messe; 
puis,  après  le  couronnement  du  roi  et  de  la  reine,  il 
fulmina  l'anathème  contre  les  prêtres  incontinents  et 
simoniaques,  dont  il  défendit  d'entendre  la  Messe  (1), 
contre  Anaclet  et  ses  partisans,  contre  Conrard  et 
Frédéric  (s).  Vers  les  premiers  jours  d'avril,  le  Pape  et 

t.  VI,  p.  383).  «  Ibi  (Leodii',  a  Lothario  rege  Alemsnniae  et  multisepis- 
i>  copis  et  abbatibus  tam  Lotharingis  quain  Transrenensibus  veneratur, 
»  iDuneribus  honoratur;  tota  civitas  in  obsequio  fervet,  salutation tbus 
u  et  epulis  vacat.  Dominica  in  medio  quadragesimae,  Gregorius,  sicut 
»  hyrcus  caprarum  in  Daniele,  qui  pedibus  terram  non  tangebat,  cum 
n  curribus  et  redis  ab  aecclesia  sancti  Martini  in  publico  Monte,  quasi 
a  Romae  via  triumphali,  usque  ad  Capitolium  sancti  Lamberti  ascendil, 
n  missam  célébrât,  regem  et  reginain  coronai,  conjugatos  presbiteros 
u  excommunicat.  Estîmati  sunt  a  quibusdam  33  episcopi  affuïsse,  et 
»  abbates  53.  i>  Les  Annales  Erpher/usdenses  (MGH.  55.,  t.  VI,  p. 
538)  comptent  cinquante  évSques  ;  VAnnalista  Saxo  (MGH,  55.,  t. 
V!,  p.  767)  ex  les  Annales  Palidenses  (MGH.  SS.,  t.  XVI,  p.  78)  n'en 
comptent  que  trente-six.  Aegidii  Aureaeyallensis  gesta  episcoporum 
leodiensium  (MGH.  SS.,  t.  XXV,  p.  99):  «  imer  quos  fuit  unus  sanctus 
»  abbas  Bertiardus  Ctarevallis.  o 

(\]  Anaales  Rodenses  (MGH.  SS.,  t.  XVI,  p.  709)  :  «  ii3i  undc 
n  plebs  terrae  audits  ejus  ilnnocentiil  exhonaiionc,  de  viia  clencorum 
11  CI  castitaie,  noluerunt  denceps  misses  sacerdotum  audire,  quos  aeccle- 
n  siam  aut  precio  comparasse,  aut  uxorem  novenint  habere.  »  Gestorum 
pontificum  Cameracensium  versio  Gallica  (MGH.  SS.,  t.  Vil,  p.  5a3)  ; 
Orderici  Vitalis  historia  aecclesiasiica  (MGH.  SS.,  t.  XX,  p.  80); 
Annales  Magdeburgensei  (MGH.  SS.,  t.  XVI,  p.  i83]  ;  Annales 
Floreffienses  (MGH.  SS.,  t.  XVI,  p.  614I;  Gesia  abbatum  Lobbiensium 
(MGH.  SS.,t.  XXI,  p,  325);  Annales  sancti  Pauli  Virdunensis  (MGH. 
55.,  t.  XVI,  p.  Soi). 

(2)  Dans  ce  Concile  qu'Innocent  II  tint  à  Liège,  l'èvëque  de  Verdun, 
Ursian,  se  démit  de  sa  charge;  le  clergé  de  Verdun,  présenta  Liège,  élut 
Albéron,  fils  d'Amould  de  Chiny,  qui  fut  aussitôt  reconnu  par  Lothaire 
et  le  PB^t.  Annales  sancti  Vitoni  Virdunensis  (MGH.  55.,  t.  X,  p.  527); 
l.aurentii  de  Leodio  gesta  episcoporum  Virdunensium  (MGH.  SS., 
t.  X,  p.  5o8).  Bernard  de  Hildesheim  sollicita  la  canonisation  de  son 
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le  Roi  prirent  congé  l'un  de  l'autre;  le  premier  retournait 
en  France.  Longtemps,  les  Liégeois  se  souvinrent  de 
cette  mémorable  assemblée,  la  plus  brillante  qu'on  eût 
vue  jusqu'alors.  Le  spectacle  de  la  cour  romaine,  dans 
tout  le  déploiement  de  sa  magnificence,  était  rare  chez 
les  peuples  du  Nord;  aussi,  on  comprend  l'empresse- 
ment des  seigneurs  à  assister  en  grand  nombre  à 
l'entrevue  des  deux  souverains  (i). 

Lothaire  profita  de  son  séjour  à  Liège,  pour  ratifier 
plusieurs  dispositions;  Alexandre  figure  comme  témoin 
dans  deux  d'entre  elles.  La  première  accorde  des  pri- 
vilèges au  monastère  de  Beuron,  dans  la  vallée  du 
Danube  (s);  dans  la  seconde,  l'autorité  royale  casse  un 
jugement  des  échevins  de  Liège  :  les  chanoines  de 
Saint-Jean  continueront  à  percevoir,  malgré  la  décision 
scabinale,  le  tonlieu  de  Visé,  en  vertu  d'un  diplôme 
de  l'empereur  Otton  I"  (s). 

L'abbaye  de  Stavelot-Malmedy  fut  visitée  par  le 
roi  qui  se  rendait  à  Trêves  (+).  Le  célèbre  Wibald,  élu 

prédécesseur  Godehard,  mais  la  décision  fut  ajournée  au  concile  de 
Reims.  Translatio  sancti  GodeharJi  q^iscopi  (MGH.  SS.,  t.  XII,  pp. 
640-641).  Le  sièRe  de  Cambrai  était  vacant;  Liétard,  prévôt  d'Utredit, 
fut  élu.  Gesta  episcoporum  Cameracensium  (MGH.  SS.,  t.  VU,  p.  5o6); 
Lamberti  Waterios  annales  Cameracenses (MGH .  SS.,  t  XVI,  p.  S14); 
Ckronicott  sancti  Andreae  Castri  Cameracesii  (MGH.  SS.,  t.  Vil, 
p.  549), 

Avant  de  se  séparer  du  roi,  Innocent  en  obtint  la  promesse  d'une 
expédition  en  Italie  contre  Anaclet;  les  grands  auraient  voulu  exiger, 
comme  prix  de  ce  service,  la  restitution  au  Souverain  de  l'investiture 
spirituelle,  que  la  convention  de  Caiixte  II  lui  avait  enlevée.  L'éloquence 
de  saint  Bernard  et  de  saint  Norbert,  archevêque  de  Magdebourg, 
conjura  le  Pape  de  ne  pas  renoncer  à  une  juste  prérogative;  ce  qui  eût 
ruiné  toutes  les  réformes  de  Grégoire  VII,  Erhaldi,  Vila  sancti  Ber- 
nardi  (MGH.  SS.,  t.  XXVI,  p.  102);  Ottonis  episeopi  Frisingensis 
chronicon  (MGH.  SS.,  t.  XX,  p.  257). 

([}  J.  E.  Dëhakteau,  Liège  et  les  Principautés  ecclésiastiques  de 
l'Allemagne  occidentale,  dans  Bulletin  de  l'Institut  archéologique 
liégeois,  t.  XXVIII,  1899,  p.  322. 

(i)  Régestes,  n"  12. 

|3|  Ibidem,  n"  i3  ;  &e  Boruan,  Les  Echevins  de  Liège,  t.  I,  p,  aS. 

(4)  Notae  Stabulenses  (Jaffé,  Mon.    Corb.,  p.  74).  «  Idus  aprilis. 
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abbé  depuis  le  16  novembre  1  i3o,  n'avait  encore  reçu 
ni  consécration,  ni  investiture.  Lothaîre  lui  donna 
celle-ci  le  i3  avril  ii3i,  et  l'évèque  de  Liège  le  consa- 
cra le  20  avril.  Un  diplôme  de  Lothaire  confirma  les 
règles  établies  par  ses  prédécesseurs  pour  l'élection  des 
abbés  {^)  ;  celie-ci  est  libre,  conformément  à  la  règle  de 
saint  Benoît  et  au  droit  canon;  les  deux  monastères 
de  Stavelot  et  de  Malmedy  seront  soumis  à  une  même 
direction  ;  l'élection  se  fera  à  Stavelot  et  revêtira  de 
préférence  un  moine  de  ce  monastère  de  la  dignité 
abbatiale,  s'il  réunit  les  conditions  canoniques  ;  à  son 
défaut,  les  suffrages  se  porteront  sur  un  moine  de  Mal- 
medy, ou,  au  besoin,  sur  un  moine  étranger. 

Gérard,  premier  abbé  de  Brogne,  fut  jugé  digne 
d'être  placé  sur  les  autels;  Alexandre  procéda  à  l'élé- 
vation du  corps  (ii3i),  en  présence  d'un  grand  nombre 
de  chevaliers  et  du  comte  de  Namur  (s).  Désireux  de 
rehausser  l'éclat  de  la  cérémonie,  Godefrotd  donna 
l'exemple  de  la  générosité  et  abandonna  ses  droits  sur 
la  maison  de  Brogne  (s),  ne  se  réservant  que  le  titre 
d'avoué. 

»  Hic  domnus  abbas  Wibaldus   învesiilus  est   île  abbaiia  Stabuleasi 

»  Siabulaiis  ab  imperatore  Lothario  secundo,  anno  înfra  scripio  (ii3i). 

»  16.   Kal.   Decembris  :  Hic  electus  est    domnus    Wibaldus    presens 

»  Stabulaus  in  Stabulensem  abbatem  anno  Domini  ii3o.  —  13  Kal. 

u  Mail:  hic  domnus  Wiboldus  abbas  consecratus  est  in  abbatem  Sta> 

B  bulensem  Stabulaus  ab  Alexandro  Leodiensi  episcopo  anno  Domini 

(i)  Martine  et  Durand,  Amplissima  collectio,  t.  II,  col.  90;  LUnic, 
Spicilegium  ecclesiasticum,  t.  111.  p.  789:  Polain,  Recueil  des  ordon- 
nances de  la  principauté  de  Siavelol,  p.  16. 

(1)  Annales  Laubienses  (MGH.  SS.,  t.  IV,  p.  22)  :  «  ii3i  Et  hoc 
Il  ipso  anno  elevatus  est  beatus  Gerardus,  primus  abbas  Broniensis,  a 
»  domno  Alexandro  Leodiensi  episcopo.  >>  Nolae  Bronienses  (MGH. 
SS.,  I.  XXIV,  p.  27)  :  «  ii3i  Anno  Domini  ii3i.  Sanctus  Gerardus, 
»  ex  uberrimis  virtutibus  elevatus  feretro  ab  Alexandro  episcopo  et 
n  in  presentia  Godefridi  comitis  Namurcensis  et  pluriutn  nobilium.  » 
L'abbé  était  Ebroin.  Dom  Ursher  Berlière,  Monasticon  belge,  t.  I, 
p.  3î. 

(3)  Rigetlei,  o"  19. 
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La  même  année,  Alexandre  consacrait  encore 
l'église  de  Looz  (i),  reconnaissait  aux  monastère  de 
Saint-Laurent  (a)  et  de  Flône  {s)  la  possession  de  biens 
situés  à  Jehay,  et  diverses  acquisitions  du  prêtre  Bo- 
von,  fondateur  de  l'église  de  Castert  (4). 

L'évèque  de  Liège  était  présent  à  Cologne,  le  18 
mars  n32;  un  diplôme  de  Lothairefs)  nous  l'apprend. 
Il  fut  aussi  témoin  d'un  acte  de  l'archevêque  Brunon  II, 
successeur  de  Frédéric  (e).  Peu  après,  la  cour  plé- 
nière,  tenue  à  Aix  pendant  les  fêtes  de  Pâques.  le  10 
avril  ii32,  termina  le  différend  des  églises  Saint-Servais 
et  Notre-Dame  à  Maestricht  (t).  Une  fort  ancienne  cou- 
tume assurait  à  l'église  Saint-Servais  de  grandes  préro- 
gatives. Le  chapitre  de  cette  église  percevait  seul  la 
dîme  de  Maestricht;  les  étrangers,  sauf  ceux  qui  étaient 
de  la  «  familia  sancte  Marie  sanctique  Lambert!  »  (b] 

(1)  Inscriptions,  n"i, 
(a)  Régestes,  n'iS. 

(3)  Ibidem,  n"  14.  Neuf  ans  plus  tard,  ir4o,  Albéron  II  confiniu  à 
l'abbaye  de  Flônc  les  biens  et  privilèges  qui  lui  avaient  été  accordés  par 
ses  prédécesseurs,  notamment  par  Alexandre.  Mahtène  et  Dukâito, 
Amptissima  collectio,  t.  I,  col.  764;  MiRAEtis  et  Foppens,  Opéra  diplo- 
matica,  t.  IV,  p,  370. 

(4)  Régesies,  n"  16  ei  17. 
(51  Ibidem,  n"  10. 

(6}  Ibidem,  n"  îi. 

(7)  Ibidem,  n"  21.  «  Nonim  sit  omnibus  tam  posteris  quam  presen- 
»  tibus,  qood  secundum  privilégia  antecessorum  nostrorum  traiectensis 
»  Ecclesiae  beati  Servatii  quandam  legem  et  justitiam  renovavimus 
»  quam  antea  trecentis  annis  et  eo  amplius  in  quiète  et  silentio  tenuerat 
»  ec  eam  assensu  et  favore  Alexandri  leodiensis  episcopi  confirmavimus 
»  ad  desiruendam  controversiara,  quam  Prepositus  et  fratres  de  sancta 
»  Maria  trajecti  in  contradictione  ejusdem  le§;is  suscita  ver  ant.  » 

!8)  o  In  diesem  Sinne  konnien  die  Hintersassen  des  Stifts,  soverschie- 
»  dencn  Rechtes  sie  auch  im  Einzelnen  sein  mochten,  wegen  ibres 
»  Schutzverhtiltnisses  zur  Kirche  als  hamines  ecclesiastiei,  ats  familia 
H  ecclesiae  in  dcr  weiteren  Bedeutung  des  Worts  und  spSter,  als  der 
»  letztere  Ausdruck  ausschliesslich  fUr  die  hSrigen  Leute  in  Gebrauch 
»  kam,  als  hominea  de  casa  Dei  (et  S.  Lamberti)  Gotteshausieute 
»  bezeichnei  Werden.  «  Wohlwill,  Die  Anf&nge  der  iandstàndiscMen 
Ver/assung  im  Bîstum  LUttich,  s.  [5. 
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ressortissaient  de  la  justice  royale  et  de  la  paroisse 
Saint- Servais,  tandis  que  les  paroissiens  de  Notre- 
Dame  étaient  justiciables  des  tribunaux  de  l'évêque. 
Les  curés  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Servais  tenaient 
ensemble  un  synode  dans  l'église  Notre-Dame,  sous  la 
présidencedel'archidiacre,  pour  juger  leurs  paroissiens. 
Lothaire  ne  voulut  rien  changer  à  cet  état  des  choses. 
Waleran,  Arnould  de  Looz,  Goswin  de  Fauquemont, 
d'autres  seigneurs  de  Basse- Lorraine,  l'archevêque  de 
Trêves,  les  évêques  de  Préneste,  d'Albano,  de  Metz, 
de  Cambrai,  participaient  à  cette  diète;  Alexandre  s'y 
trouvait  probablement  aussi  (i). 

Le  3o  mai,  l'évêque  consacrait  à  Rolduc  une  cha- 
pelle en  l'honneur  de  saint  Jean-Baptiste  (s);  il  con- 
firmait la  fondation  de  l'abbaye  d'Heylissem,  en  lui 
conférant  de  nouveaux  privilèges  (s),  et  assistait  à  la 
dédicace  de  l'église  Saint-Martin  d'Utrecht  (t).  L'église 
Saint-Pierre,  à  Bavenchin,  n'avait  peut-être  jamais  été 
consacrée.  Pour  apaiser  ses  doutes,  l'abbé  de  Gembloux 
pria  l'évêque  de  Liège  de  la  bénir,  le  3i  juin  ii33  (b). 

(i)  Le  dipiôme  porte:  «  adsensu  et  favore  Alwandri  LeodiensJs 
B  episcopi.  » 

(a)  Annales  Rodenses  fMGH.  55.,  t.  XVI,  p.  709)  :«  m3î  Eodem 
»  anno  consecrata  est  cappella  ab  Alexandre  Leodiensis  ecclesiae  epis- 
u  copo,  quinto  presulatus  ejus  anno,  in  honore  sanai  Johannis-Bap- 
n  tistae,  1  Kal.  Junii,  Friderico  adhuc  extsiente  in  comitatu  imperatoris 
s  Lotbarii.  » 

(3)  Régestes,  n"  33. 

(4)  Anti.  S.  Mar.  Ultraject.  (MGH.  SS.,  t.  XV,  p.  i3o2). 

(5)  Gesta  abbatum  Gernbiacensium  (MGH.  SS.,  t.  VIII,  p.  553)  : 
u  ii33  Ecclesia  sancti  Pétri  în  villa  quae  Bavenchin  dicitur,  dedicata 
s  dicebatur  et  in  cimiterio  ejus  mortui  sepclicbantur  ;  sed  quia  dies 
»  dedicationisignorabatur,  iterum  dedicanda  esse  judicabaiur.  Hujus 
H  rei  conieatione  mulio  tempore  perdurante,  domnus  abbas  Anselmus 
n  accepta  opponunitate,  dedicari  fecit  eam  a  domno  Alexandre  Léo- 
»  diensium  antistite  Kalendis  Septembris,  qui  dies  est  solemnitatis  sancti 
»  Egidii  abbatis.  u  Le  chroniqueur  ajoute  :  u  consensu  et  rogatu  ejus- 
»  dem  presulis,  sub  iîsdem  diebus,  est  consecrata  ecclesia  nostra  in 
B  villa  quae  dicîtur  castra,  a  domito  Godefrido,  quamvis  Anglorum  epis- 
»  copo,  tamen  compatriota  nostro,  3.  idus  Novembris,  qui  dies  est  depo- 
u  sitionis  sancti  Martini  confessoris.  Facta  est  autem  harum  aecdesia 
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Quoique  l'érection  de  paroisses  nouvelles  fût  rare 
au  XII*  siècle,  le  développement  de  la  ville  de  Saint- 
Trond  permit  à  l'évêque  de  Liège  d'y  établir  une  se- 
conde église  paroissiale,  sous  le  patronage  de  saint  Gen- 
gulphe  (i).  Il  lui  assura  en  même  temps  la  possession 
de  plusieurs  biens,  ei  accrut  ceux  de  l'église  Notre- 
Dame  à  Maestrichl  (s);  il  répondit  aussi  à  la  demande 
de  l'abbé  Suger  de  Saint-Denis,  près  de  Paris,  en  dé- 
terminant les  revenus  du  curé  de  Grand-Axhe  (3). 

Renier,  auteur  du  Triumphale  Bulonicum,  observe 
avec  raison  qu'Alexandre  était  activement  mêlé  aux 
affaires  du  palais  {*).  Il  se  trouvait  à  Cologne,  le  i«'' 
janvier  1134  (s),  et  accompagna  Lothaire  à  la  diète 
d'Aix,  le  6  janvier  suivant.  Les  moines  de  Rolduc,  mé- 
contents du  gouvernement  sévère  de  leur  abbé  Frédéric, 
frère  de  leur  premier  abbé,  et  Bavarois  de  naissance, 

»  mm  consecrauo  anno  DominJ  1133°  multas  impensas  expendente 
a  (lomno  abbate  Anselmo.  » 

(1)  Régestes,  n"  24;  Daris,  Notices  sur  les  églises  du  diocèse  de 
Liège,  t.  V,  p.  64. 

(1)  Régestes,  n-  aS. 

(3)  Ibidem,  n"  a6.  L'intervention  d'Alexandre  en  faveur  de  l'église 
de  Meerssen,  qui  appartenait  à  l'abbaye  de  Saint-Remi,  de  Reims,  est 
attestée  par  une  bulle  d'Innocent  II,  adressée  à  l'abbé  Odon,  le  23  no- 
vembre i]36  :  «  ...  atque  libertatem  Ecclesiae  de  Marsna,  ad  Menas- 
»  lerium  Beati  Remîgii  pertineniis,  ab  Alexandre  quondam  Leodienst 

»  episcopo    tibi   concessam   rotxiramus.  »  (Mjraeus  et  Foppens, 

Opéra  diphmatica,  t.  I,  p.  385  ;  Migne,  t.  CLXXIX,  p.  198J.  Cette 
bulle  fut  confirmée  par  Henri  de  Leyeo,  en  1145  (Ernst,  Histoire  du 
Limbourg,  t.  VI,  codex  diplomaticus  Lemburgensis,  3). 

De  plus, une  bulle  d'HonoriusIl,  dont  nous  n'avons  pas  rencontré  de 
mention  ailleurs  que  dans  l'epistola  b-j  de  Wibald  (Jaffé,  Monumenta 
Corbeiensia,  p.  134)  invita  l'évêque  de  Liège  à  intervenir  dans  le  débat 
soulevé  pour  la  possession  deTourinnes:  n  Mementote  etiam  (dit  Wibald) 
11  quod  pro  justitia  de  Tomïnes  focienda,  domnus  papa  Honorius,  epis- 
11  copo  Alexandro  scripsit...  » 

(4)  Reineri  triumphale  Bulonicum  [MGH.  SS.,  t.  XX,  p.  585)  :  «Ta- 
»  libus  itaque  ac  diversis  causarum  aliis  tumultibus  dum  urgeretur  idem 
»  episcopus  (Alexander),  dumque  horsum  suis,  aliorsum  imperialis  dis- 
»  traheretur  curiae  negociis,  non  domesticis  modo,  venim  exteris  quo- 
»  que  hostibus  incursandi  episcopium  dabatur  oportunitas.  •> 

(5)  Régestes,  n"  17. 
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chargèrent  une  ambassade  d'exposer  leurs  griefs  à 
Alexandre.  Feignant  une  indisposition,  celui-ci  la  ren- 
voya auprès  du  cardinal  Gérard,  le  futur  pape  Lu- 
cius  H,  qui,  après  enquête,  conseilla  à  Frédéric  d'ab- 
diquer sa  charge  (i).  Ce  fut  encore  à  Aix,  qu'un  nobie 
homme.  Witikind  de  Schwalenberg,  fit  don  à  l'abbaye 
Saint-Jacques,  à  Liège,  de  ses  biens  situés  à  Bassenge, 
sur  le  Geer  (2). 

Alexandre,  le  25  juin  de  la  même  année,  consacrait 
un  autel  à  l'abbaye  de  Stavelot  (3).  Il  confirmait  de  nou- 
velles donations,  celle  de  Saint-André  de  Runkelen, 
faite  aux  religieux  de  Parc,  par  Gislebert  de  Duras, 
l'ancien  ennemi  de  la  principauté  (4);  celle  de  son  pré- 
décesseur Albéron  au  monastère  de  Géronsart  (s),  dont 
il  consacra  l'église  à  la  sainte  Vierge  et  à  saint  Augus- 
tin {6),  et  une  autre  donation  des  chanoines  de  Notre- 
Dame  de  Namur,  en  faveur  du  même  prieuré  (7).  Puis, 
il  attribua  en  fief  à  l'abbaye  de  Floreffe,  la  terre  de 

(1)  Annales  Rodenses  (MGH.  SS.,  t.  XVI,  p.  710];  «  1134  Eodem 
»  anno  habita  est  regia  Aquisgrani  curia,  cui  praesedit  Lotharius  impe- 
u  rator.  Ad  hanc  curiam  contluxerunt  omnes  fere  episcopi  Germaniae  et 
»  principes  terrarum  circumquaquc,  et  venit  Gerardus  Romanae  cardi- 
»  nalis  aecclesiae,  qui  postea  nuncupatus  est  Lucius,  dum  constitueretur 
»  apostolicus  Romac,  venitque  Alexander,  cujus  erat  dissensionem  hanc 
»  (Rodensem)  dijudicare.  Venerunt  ergo  ad  eum  fratres  iterum  de  Fride- 
»  rico  conquerentes,  sed  ipse  simulata  infirmitate,  destinavit  eos  ad  car- 
»  dinalem  Gérard um,  consiste re  ad  iihus  judicium.  Qui  auditis  istorum 
i>  querimoniis  «  illius  responsis,  cum  solus  excusari  non  posset  a  tôt 
»  elogits,  et  seniores  Leodiensis  aecclesiae  assistèrent  istis,  dato  ilU  con- 
»  silio  absolvit  eum  a  loco,  non  tamea  depositum,  judiciah  obsistentium 
»  testitnonio.  « 

(a)  Régestes,  n"  28. 

(3)  Inscriptions,  n"  i. 

(4)  Régestes,  n"  ag. 

(5)  Ibidem,  n"  3o. 

(6)  Le  maître-autel  et  le  chœur  furent  consacrés  en  ii3i  par  Inno- 
cent II,  L'inventaire  du  Cartulaire  de  Géronsart  (archives  de  Géronsart, 
liasse  3oz,  aux  Archives  de  l'Etat  à  Namur)  fait  mention  de  ta  charte  de 
cette  consécration.  Barbier,  Histoire  de  Fabbaye  de  Géronsart,  p,  8  ; 
I>om  Ursmer  Berlière,  MonasUcon  belge,  t.  I,  p.  1  îa. 

17)  Régestes,  n''3r. 
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Vérofle  (i),  et  lui  donna  pour  avoué  Alard  de  Chimay(s). 

Nous  retrouvons  Alexandreà  Aix,  dans  les  premiers 
jours  de  l'année  ii35.  Lothaire  conféra  à  l'église  Notre- 
Dame  d'Anvers  le  montant  de  certaines  dîmes  que 
Henri  IVavaitréservéesà  l'église  Saint-Michel;  l'évêque 
fut  témoin  de  cet  acte  (s),  et  d'un  second  diplôme  de 
l'empereur,  au  nom  de  Liétard  de  Cambrai  (4}. 

Plusieurs  fondations  pieuses,  auxquelles  il  faut 
joindre  celle  d'Averboden  (s),  attestent  l'activité  reli- 
gieuse de  la  principauté.  Cependant,  au  témoignage 
de  certains  chroniqueurs  (e),  Alexandre,  tant  à  l'inté- 
rieur qu'à  l'extérieur,  rencontrait  de  nombreux  enne- 
mis. Peut-être  le  souvenir  de  sa  conduite  passée  était-il 
toujours  vivace  dans  l'esprit  de  ses  adversaires  de  jadis? 
Peut-être  ne  fut-il  pas  à  l'abri  de  tout  reproche  i  Le  récit 

(1)  Régestes,  n"  32.  Dodi  Uhsmer  Bbrlière,  Monasiicon  belge,  t.  I, 
pp.  ti3  et  i3o. 

(ï)  Régestes,  n-  33. 

(3)  Ibidem,  n»  35. 

(4)  Ibidem,  n"  34. 

(5)  Ibidem,  n"  36.  Le  fantaisiste  Jean  d'Outreheuse  (Li  Afy-reur 
des  Histors,  éd.  Borhans,  t.  IV,  pp.  344-346)  range  neuf  fils  de  rois, 
quatorze  de  ducs,  vingt-neuf  de  comtes,  sept  de  barons,  parmi  les 
chanoines  du  ctiapiire  de  Saint-Lambert,  au  commencement  du  m' 
siècle.  On  pourrait  difficilement  prouver  l'exactitude  de  cette  liste;  ainsi, 
en  première  ligne,  figurent  Lothaire  et  Anselme  «  supradîcti  Lotharii 
11  r^is  Alemannorum  filii,  quorum  prior  prepositus  S.  Lamberti,  alter 
H  archidiaconus  fuit  Condrosii,  »  dit  Chapeaoville  (Gesta  Pontificum 
Leodiensium,  t.  II,  p.  -ji).  Il  est  avéré  que  Lothaire  et  son  épouse, 
Richcnza,  n'eurent  qu'une  fille,  Gertrude,  née  en  [  [i5.  Voy.  Stéphani, 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  monastique  du  pays  de  Liège,  t.  1, 
p.  128;  Ernst,  Histoire  du  Limbourg,  t.  II),  app.  a  ;  Petite  disser- 
tation sur  la  liste  des  chanoines  de  la  cathédrale  Saint-Lambert  à 
Liège,  en  ii3z,  par  Edouard  Lavalleve;  Bernhardi,  Lothar  von 
Supptinburg  excurs  I ,  Lothars  Familie,  s.  816;  de  Theui,  Le  chapitre 
de  Saint-Lambert,  t.  I,  p.  [12, 

(6)  Triumphus  sancti  Lamberti  de  castra  Bullonio  (MGH.  SS., 
t.  XX,  p.  5oo)  :  «  Alexander  itaque  dum  quasi  domesticis  intendit  hos- 
»  tibus,  ab  eorum  incursione  fines  suae  diocesis  vïk  conservans,  dumque 
n  pluribus  tam  suis  quam  rcgni  insistit  negociis,  divisus  ad  mulia,  minus 
»  sufficiebat  cogitare  de  singulis.  n  Voy.  le  passage  cité  ci-dessus  du 
Triumphale  Bulonicum. 
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des  derniers  événements  de  ce  r^ne  a  été  diversement 
rapporté;  les  termes  mêmes  du  Gesta  abbatum  Trudo- 
nensium  (4)  sembleraient  dire  que  la  fin  du  comte  de 
Juliers  ne  fut  pas  exemple  d'obscurité. 

L'écolâtre  de  Saint-Martin,  à  Liège,  était  mort  (a), 
et  Alexandre  avait  confié  cette  charge,  pour  une  somme 
d'argent,  à  un  laïc  nommé  Thierry,  jeune  homme  qui 
ne  manquait  pas  de  science,  mais  n'était  pas  entré  dans 
les  ordres  ;  l'église  lui  refusa  une  prébende.  L'évêque 
s'attira  des  reproches;  au  lieu  de  se  corriger,  il  aggrava 
ses  torts  en  lui  vendant,  au  surplus,  un  canonicat. 
S'opiniâtrant  dans  cette  voie,  au  grand  scandale  de  son 
clergé,  il  s'attaqua  avec  tant  de  violence  à  l'un  de  ses 
accusateurs   —  c'était   Nicolas,    chanoine   de   Saint- 

(1)  Gesta  abbatum  Trudonemium  (MGH.  SS.,  i.  X,  p.  Sis,  éd.  db 
BoRMAN.  t.  1,  p.  22g):  H  Quiainter  gesta  hujus  abbatis  Rodulfii  occasio 
»  se  obtulit,  ut  mentionem  faceremus  quomodo  Alexander  in  episco- 
»  patum  Leodiensem  iotroierii,  non  ingratum  quoque  esse  arbitramur, 
»  si  de  exitu  ejus  ab  episcopatu  et  de  fùie  viiae  ipsius  posieritati  certitu- 
9  dioem  reliquerimus.  » 

(î)  Gesta  abbatum  Trudonensium  (MGH.  SS.,  t.  X,  p.  3i2,  éd.  de 
BoRMAH,  t.  1,  pp.  229-230):  n  Leodii  in  aecclesia  beati  Martini  magister 
B  scolarum  decesserat,  post  cujus  decessum  episcopus  Alexander  )uve- 
»  nem  quendam  nomine  Theodericum  per  pecuniam  in  eoiiem  offi- 
»  cio  substituerat,  sciolum  quidem  satis  de  scolari  eruditione,  sed 
»  necdum  vel  signatum  hahitu  vel  tonsura  clericalis  disciplinae,  et  quod 
B  priusn  unquam  habuerai  ve]  illa  vel  alia  in  civitate,  aecclesia  posuit 
«  eum  sinecanonia.iioc  est  prebenda.  De  qua  recutn  reprehenderetur  et 
»  emendare  debuisset,  deterius  egit,  quia  canonicum  eum  similiier  pro 
»  pecunia  fecic.  Quam  causam  dum  obstinaie  defenderet,  et  eam  ipsam 
»  aecclesiam  graviter  inde  scanda liiass et,  inter  reprehensores  sues  in 
B  unum  ejusdem  aecclesîae  canonicum  nomine  Nicholaum  vehementius 
»  invectus  est,  adeo  ut  domini  Innocentii  papae  audientiam  appellare 
a  eum  compelleret.  Ail  quam  per  eum  ipsum  de  symonia  accusaïus,  et  a 
11  domno  papa  semel  et  secundo  canonicis  intervallis  vocatus,  vîam 
H  arripuit  quasi  iturus,  Sed  remorante  eum  in  Francia  culpae  suae 
D  conscientia,  eum  premissis  ad  domnum  papam  venerabilibus  nuntîis, 
»  abbsEe  videlicet  Stabulense  ntque  Lobiense  eum  aliquibus  archydia- 
u  conis,  et  relazari  de  adventu  suo  ad  audientiam  nullo  modo  posset, 
n  tertiam  vocationcm  canonicam  accepit,  et  eam  ipsam  sicut  alias  post- 
n  ponens.  depositionis  suae  sententiam  incurrit  in  concilio  Pisae  domno 
ji  papa  Innocentio  présidente,  anno  ab  incarnatione  Domini  1 1 33.  » 
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Martin  —  que  celui-ci,  se  décida  à  en  appeler  à  la 
juridiction  d'innocent  II.  Nicolas  accusa  l'évêque  de 
Liège  du  crime  de  simonie.  Cité  deux  fois,  suivant  la 
loi  canonique,  devant  le  tribunal  du  Saint  Père, 
Alexandre  fit  mine  de  se  mettre  en  route.  Tandis  que, 
convaincu  de  sa  faute,  il  s'attardait  en  France,  retenu, 
prétendait-il,  par  la  maladie,  il  envoya  en  avant  les 
abbés  de  Stavelot  et  de  Lobbes  et  quelques  archi- 
diacres; le  Pape  ne  consentit  aucunement  à  proroger 
le  terme  de  la  comparution.  Malgré  la  défense  de  Léo- 
nins, abbé  de  Lobbes  (i).  qui  avait  pris  résolument  le 
parti  d'Alexandre,  ne  craignant  pas  de  le  défendre  à 
son  propre  péril,  le  Souverain  Pontife  demanda  aux 
envoyés  (î)  d'affirmer  sous  serment  que  la  maladie  de 

(0  L'abbé  de  Stavelot  était  Wibald;  f^onius  était  abbé  de  Lxibbes 
depuis  ii3i.  Annales  Laubienses  (MGH.  SS.,  t.  IV,  p.  aa)  :  «  ii3t 
»  Dominus  Leonius  abbas  efBcitur.  »  Gesta  abbatum  Lobbiensium 
(MGH.  SS.,  t.  XXI,  p.  325)  :  "  ii34,  mai  3o,  In  qua  etiam  synodo 
»  (Pisae)  pro  domino  suo  epïscopo  [.eodieosi  Alexandre  virïliter  stare  et 

II  cum  sui  ipsius  periculo  ipsum  contra  impeientes  defendere  non  timuit, 
»  Pro  qua  sua  fidelitate,  ymmo  pro  digna  vite  honestace  ab  eodem  epis- 
»  copo  unice  diligi  meruii  et  in  sua,  id  est  Leodiensi,  curia  frequenîius 
a  aliquotiens  etiam  et  in  regali  curia  ejus  presentia  et  consiliisuiebatur.» 

A  côté  de  cette  \'ive  peinture  de  l'amitié  qui  unissait  Alexandre  de 
Juliers  et  Leonius,  on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  l'intervention 
favorable  de  Wibald.  Abbé  de  Stavelot- M almedy,  de  Corbie,  et  temp)o- 
rairement  du  Mom-Cassin,  conseiller  des  empereurs  Lotha ire  III,  Conrad 

III  et  Frédéric  \"  Barberousse,  hiibile  politique  et  religieux  sincèrement 
dévoué  a  la  Cour  romaine,  ami  de  plusieurs  papes,  grand  homme  enfin 
par  ses  lumières  et  ses  tenus,  il  fut  une  des  plus  belles  personnalités  de 
la  première  moitié  du  xii'  siècle  iJanssen,  Wibald,  abt  von  Slablo  und 
Corvey,  Munster,  1854;  Masn,  Wibald,  Abt  von  Slablo  und  Korvef, 
nach  seiner  politischen  Thàtigkeit,  Halle,  1875).  11  n'ignorait  certai- 
nement pas  l'accusation  de  simonie  portée  contre  son  évêque.  Si 
l'on  songe  que  le  parti  impérial  en  Lotharingie  se  devait  de  protéger 
Alexandre,  ou  tout  au  moins  d'essayer  de  le  sauver,  le  rôle  de  Wibald, 
dans  les  circonstances  présentes,  fut  peut-être  celui  de  conciliateur. 
Dans  cette  hypothèse  fort  plausible,  le  choii  de  Leonius  et  surtout  de 
Wibald,  tout  puissant  sur  Lothaire  III  et  estimé  d'Innocent  II,  s'explique 
naturellement. 

12)  Annales  RaJenses  (MGH.  SS.,  t.  XVI,  p.  711)  :  «  ti35  Eodem 
»  anno  pulsatus  Alexander  episcopus  a  quibusdam  majoris  aecclesiae 
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leur  maître  était  réelle  :  Us  ne  l'osèrent  point.  Ce  dernier 
ne  répondit  pas  davantage  au  troisième  appel  (i),  et 
Innocent,  au  Concile  de  Pise,  le  déclara  déchu  de  sa 
dignité  de  prince  de  l'Eglise  (i  i35}.  Cette  terrible  nou- 
velle le  plongea  dans  une  morne  tristesse  ;  le  chagrin, 
la  maladie,  le  conduisirent  rapidement  à  la  dernière 
extrémité.  Après  avoir  reçu  les  Sacrements,  et  embrassé 
la  règle  des  chanoines  réguliers  de  Publémont,  il 
rendit  le  dernier  soupir.  Alexandre  fut  privé  des  hon- 
neurs épiscopaux.  Il  repose  dans  la  croisée  de  l'église 
Saint-Gilles  (s),  auprès  d'Albéron  1*^,  enseveli  devant 
le  maltre-auteî  ;  sa  tombe  porta  cette  simple  épitaphe  : 

Hic  jacet  Alexander  I  episcopus  Leodiensis  M .C.XXXV. 

n  fratribus,  quod  simooiace  et  voto  pecuniae  distribueret  dignitates 
»  aecclesiae,  et  facta  ei  appellatione  majoris  audientiae  compuisus  est 
a  Romam  iter  arripere,  sed  cum  in  medîo  itînere  inciperet  aegrotare, 
u  delcgavit  apastolico  nuntios  se  excusare  ;  qui  constricti  ab  illo,  si  vere 
»  aegrotaret,  jurare,  non  sunt  ausi  hoc  sacramento  afFirmare.  Unde 
»  apostolicus  magna  motus  indignatione,  illum  ad  se,  ut  praeceperat, 
»  non  venisse,  quasi  se  simulât»  subtraxissel  infirmitate,  data  illis  verbi 
»  signification e,  absolvit  eum  ab  episcopali  dignitate.  Qui  statîm  regres- 
»  sus,  et  in  compendio  viia  privatus,  in  monte  Publico  est  sepultus. 
»  2  Nonas  Julii  obiit  Alexander  episcopus.  Cui  succedit  Albero  hujiis 
»  nominis  secundus.  » 

II)  Gesta  abbatum  Trudanensium  iMGH.  SS.,  t.  X,  p.  3ii;  éd. 
DR  BoRMAN,  t.  I ,  p.  33o)  :  «  depositionis  suae  sententiam  incurrit  in  con- 
»  cilio  Pisae  domno  papa  Innocentio  présidente,  anno  ab  incarnatione 
a  Donaini  ri3S.  Quo  diro  sibi  nuntio  accepto,  in  tantam  amaritudinem 
»  animi  incidit.  ut  eam  quoque  sequeretur  sine  ulla  dilatione  egrotaiio 
»  corporis,  atque  adeo  ut  appetitu  cibi  et  usu  sibi  perstrucio  ad  extrema 
B  perductus  sit.  Vis  tamen  confessione  data  et  communione  accepta,  et 
»  regularium  canonicorum  vita  in  monte  Publico  juxta  Leodium  pro- 
»  cnissa,  extremum  tandem  sic  spiritum  efflavit,  et  in  eodem  loco  sepul- 
B  turam  sine  episcopalibus  exequiis  accepit.  Talis  extitit  finis  Alexandrî 
«  Leodiensis  quondam  episcopi.  n  Chronique  liégeoise  de  1403  (édition 
Bâcha),  p.  i  3o  :  «  Tandem,  anno  Domini  M^CXXXV",  anno  Vl"  su)  pon- 
n  tificatus,  ab  Innocentio  papa,  inconcilto  Pisano,  Alexander  Leodiensis 
u  episcopus  deponitur.  »  Labbe  et  Cossart,  Sacrosancta  con- 
cilia, t.  X,  col,  gS9'9go. 

(2)  Historiamonasierii  sancti Laurentii,  apud  Maktène  et  Durand, 
Amplissima  collectio,  t.  IV,  p.  1082;  Voyage  littéraire  de  deux  reli- 
gieux bénédictins  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  t.  Il,  p.  193; 
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Lambert  le  Petit  (f),  Gilles  d'Orval  (a),  la  Chro- 
nique de  Saint-Trond  fa),  les  Annales  de  Rolduc  (4),  le 
Triumphale  bulonicum  (s),  fixent  la  mort  d'Alexandre 
à  l'année  11 35;  la  Continuatio  Gemblacensis  (s),  les 
Annales  de  Saint-Jacques  (t),  le  Triumpkus  bullonien- 
sis{fi),  les  Annales  deParc\^),  les  Annales  Laubienses{to), 
la  fixent  au  contraire  à  l'année  ii36.  Albéron  II,  suc- 
cesseur d'Alexandre,  est  cité  comme  évêque  de  Liège, 
dans  un  diplôme  de  1184  (ii);  la  même  date,  1134,  est 

Ernst,  Histoire  des  suffragants  de  Liège,  p.  29$  ;  de  Theus,  Chapitre 
de  Saint-Lambert,  t.  I,  p.  137. 

(1)  Lamherti  parvi  annales  (MGH.  SS.,  t.  XV[,  p.  647)  :  «  ii35 
»  Obiit  Alexander  episcopus  Leodiensis.  Succedit  Alberon.  n 

(a)  Aegidii  Aureaevallensis gesta  episcoporum  Leodiensium  (MGH. 
SS.,  t.  XXV,  p.  99^  :  «  Post  quinquennium  autem  predictus  episcopus 
u  Alexander,  invtdis  contra  se  machinantibus,  ab  Innoceatio  papa  depo- 
»  situs,  cum  videret  se  injuria  depressum,  pre  nîmio  dolore  egntu^nem 
n  incurrens,  scatim  post  depasidonem  suam  defunctus  est,  pridie  Nonas 
»  Julii,  anno  pontitîcatus  sui  6,  ab  incarnatione  Domini  t(35,  sepul- 
»  tusque  est  in  aecclesia  sancti  Aegidii  in  Publico  monte.  » 

(3|  Gesta  abbatum  Trudonensium  (MGH.  SS.,  t.  X,  p.  3ia,  éd. 
DE  BoRUAN,  t.  I,  p.  ï3o),  tente  cité  ci-dessus. 

(4)  Annales  Rodenses  (MGH.  SS.,  t.  XVI,  p.  711),  texte  cité  ci- 
dessus. 

(5)  Triumphale  Bulonicum  (MGH.  SS.,t.XK,p.  585):  «ii35jul.6. 
il  Post  ubi  Alexander  dccesserat,  Albero  Meitensis  aecclesiae  primice- 
»  rius,  clarissimo  vir  edîtus  sanguine,  in  episcopum  est  subrogatus.  » 

(6)  Anselmi  continuatio  ckronographiae  Sigeberti  (MGH.  SS,, 
t.   VI,   p.  385)  :  c<  1)36   Domnus  Alexander  Leodicensium  episcopus 

(7)  Annales  sancti  Jacobi  Leodiensis  (MGH.  SS.,  t.  XVI,  p.  640)  : 

a  M  36  Obiit  Alexander  episcopus.  Succedit  Adelbero.  n 

(81  Triumpkus  sancti  Lamberli  de  castra  Bulionio  (MGH.  SS., 
t,  XX,  p.  5oi)  :  u  ii36  Cum  itaque  in  derisum  et  subsannationetn 
»  essemus  his  qui  erant  in  circuitu  nostro  post  Alexandri  excessum, 
»  communibus  votis,  pari  assensu  clerus  et  populus  subrogavît  sedi 
»  Leodiensi  Alberonem  primicerium  Metensis  ecclesiae,)uveneniquidem 
a  aetate,  sed  in  signum  maturae  mentis  canum  capillo,  et  ei  laborantis 
»  ecclesiae  pondus  et  aestus  poriare  commisit.  » 

(9)  Annales  Parchenses  (MGH.  SS..t.  XVI,  p.  6o5)  :  o  ii36  Obiit 
»  Alexander  episcopus,  Adalbero  II  succedit.  » 

(10)  Annales  Laubienses  (MGH.  SS.,  t.  IV,  p.  aa]  :  «  ii36  Obiit 
n  Alexander  Leodiensis  episcopus,  succedit  Albertus.  » 

(ti)  o  L'élection  d'Albéron  II  au  siège  épiscopal  de  Liège,  u  dit 
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encore  donnée,  pour  la  mon  d'Alexandre,  par  les  An- 
nales Fossenses  (i)  et  le  Gesta  abbatum  Lobbiensium  (i). 
Seuls,  le  Gesta  abbatum  Lobbiensium,  le  Gesta  épis- 
coporum  Leodiensium  abbreviata  (a),  et  la  Chronique 
de  Saint'Trond,  font  mention  du  Concile  de  Pise,  qui 
s'est  tenu  du  3o  mai  au  6  juin  li35  (t).  Mais  une 
charte  (s),  remarquable  par  la  richesse,  la  précision  de 
ses  renseignements  chronologiques,  nous  montre  Albé- 
ron  H,  en  qualité  d'  «  élu  de  Liège  »,  le  lo  novembre 

M.  Davis  (Histoire  du  diocèse  et  de  la  principauté  de  Litige  jusqu'au 
XIIP  siècle,  p.  5i5)  «  eut  lieu  en  m34,  car  dans  un  diplôme  de  Gode- 
B  froid,  comte  de  Louvain,  daté  de  1 1 34,  XII  indictioo,  concernant  un 
»  hôpital  à  ériger  à  Zichem,  ce  comte  dit  qu'il  h  fait  confirmer  la  fonda- 
»  tion  par  Albéron,  évèque  de  Liège,  et  munir  de  son  sceau  »  ^  o  (ego 
»  Godefridus)  feci  eam  banno  dominî  Alberonis  Leodiensis  episcopi 
»  confirmari.  »  Cette  charte  a  été  reproduite  par  Ravhaekers,  dans  la 
Revue  caûiolique,  VI*  série,  t.  XVI,  ]838,  p.  40g.  Au  reste,  M.  Daris, 
dont  l'opinion  est  admise  par  le  Père  Goffjnet  dans  son  Etude  sur 
Albéron  II  (Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois,  t.  XI,  p.  6, 
note  i)  reconnart  lui-même  qu'une  charte  du  chapitre  Saint -Ad  albert 
d'AÏE  fut  donnée  «  in  diebus  Alexandrî  episcopi  Leodiensis  »,  l'an  ii35, 
la  XII  i  indiction.  On  trouvera  cette  charte  dans  Ernst,  Histoire  du 
Limbourg,  t.  VI,  n°  41,  p.  i3o.  et  dans  Qucx,  Codex  diplomaticus 
Aquensis,  t.  1,  n"  64,  pp.  44-45. 

(1)  Annales  Fossenses  (MGH.  SS..  t.  IV,  p.  3o)  :  «  1134  Obiit 
a  Alexander  episcopus.  m  35:  Albero,  Mettensis  primicerius,  Leodien- 
»  sium  episcopus  eligitur.  » 

(a)  Gesta  abbatum  Lobbiensium  (MGH.  SS..  t.  XXI,  p.  SaS),  texte 
cité  ci-dessus. 

(3)  Gesta  episcoporum  Leodiensium  abbreviata  (MGH.  SS.,  t. 
XXV,  p.  1 3i)  :  u  Postmodum  vero  ab  Innocentio  papa  in  concilio  Pisano 
■  Alexander  propter  symoniam  deponitur,  et  post  hoc  viia  tiinctus  in 
»  ecclesia  beati  Egidii  in  Publico  Monte  absque  pastoralibus  sepelilur 
u  pridie  Nonas  Julii,  pontificatus  sui  anno  sexto.  » 

(4)  Le  concile  de  Pise  ne  s'est  pas  tenu  en  [[34,  mais  en  11 35,  comme 
t'a  prouvé  Jaffé,  Regesta  pontijicum  Romanorum,  t.  I,  p.  865. 

(5)  Voici  la  souscripiion  de  cette  charte,  publiée  par  PioT  fCurfuibire 
de  Saittt-Trand,  t.  1,  p.  45j  :  a  Acta  vero  sunt  hec  anno  Dominice  incar- 
»  nationis  ii35,  indictione  XIII,  quarto  idus  novembris,  ordinationis 
M  oostre  anno  XXVI II,  régnante  Lothario  de  gence  Saxonum,  pose  Hen- 
»  ricum  quartum,  Romanorum  imperatore,  Roinae  papa  Innocentio, 
»  Mettis  présidente  Stephano,  Leodii  electo  Alberone,  Metensium  pri' 
»  micerio,  apud  nos  priore  Arnulpho,  Folcardo  preposito,  Egberto 
n  etemosinario  et  Benzone,  lîdeli  ejus  suffraganeo » 
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ii35.  D'autre  part,  un  acte  d'Innocent  H,  à  Pîse  (i), 
donne  à  Albéron  ce  même  titre  d"  «  élu  de  Liège  »,  le 
29  novembre  ii35.  Il  ressort  à  toute  évidence  que  le 
diplûme  de  ti34,  dans  lequel  Albéron  apparaît  comme 
évêque,  porte  une  date  erronée  (ï). 

Alexandre  de  JuHers  mourut  donc  en  1 135  ;  ce  fut 
le  6  juillet  (aj;  sur  ce  point,  toutes  nos  sources  sont 
d'accord.  Seulement,  Albéron  II,  qui  fut  élu  en  ii35, 
entre  le  6  juin  et  le  10  novembre,  ne  fut  sacré  qu'après 
le  29  novembre  ii35,  et,  selon  toute  apparence,  dans 
les  premiers  mois  de  l'année  suivante  :  cela  explique  la 

(1)  Le  pape  Innocent  II  accorde  à  Albéron  II,  «  élu  de  Li£ge,  a 
l'usage  du  ratioaal,  à  certaines  fêtes  de  l'année.  «  Innocentîus  episcopus, 
a  servus  servorum  Dei,  venerabili  fraCri  Aiberoni  Leodiensi  elecco  salu- 

u  tem  et  apostolicam  benedictionen Data  Pisis,  111  Kalendas  Decem- 

»  bris.  11  BoRUANS  et  Schoolueestedrs,  Carlulaire  de  l'église  Saint- 
Lambert,  t.  1,  p.  61  ;  les  éditeurs  placent  cette  bulle  en  11 36.  Jaffë, 
Regesia pontificum  Romanorum,  t.  1,  p.  8ô8,  n"  7733,  la  fixe,  avec  rai- 
son, àl'annêe  ii35, 

(z)  Il  en  est  de  même  de  cette  charte  d'Annon,  abbé  d'Inde  et  de  Sla- 
dineo,  dont  la  souscription  est  ainsi  conçue  :  a  Actum  est  anno  dominice 
>>  iocarnationis  M.C.XXXVJ ,  régnante  Lothario  tercio,  episcopante 
a  Alexandro  (!),  etc.   »  Quix.,  Codex  diplomaticus  Aquensis,  t.  I,  p.  54. 

^3)  Outre  les  sources  déjà  citées,  ajoutons  :  Foullon  (Historia  Leo- 
diensis,  t.  1,  p.  263)  :  «pridie  nonas  Julii  mortem  (Alexandri)  signant  Ae* 
»  gidius  ac  Lambertianus  Liber.»  Necrologium  Gladbacense  (BâHUER, 
Fontes  rerum  germanicarum,  t.  111,  p.  36oj  :  «  2  nonas  Julii  Alexander 
»  episcopus  Leodiensis  [obiit].  jj  Obituaire  de  Neu/moustier  (à  l'Institut 
archéologique  liégeois)  :  «  (Julii)  11  nonas.  Anno  gratie  M'OXXXV 
»  obiit  doninus  Akxander  primus  hujus  nominis  leodicensium  episcopus 
»  pie  memorie.  11  Nécrologe  de  l'abbaye  de  Munsterbilsen,  publié  par 
Weale,  de  Boruan  et  Bormans,  dans  Bulletin  de  Plnstitul  archéolo- 
gique liégeois,  t.  XU,  1874,  p.  47  :  «  Julîi  6.  C[ommemorati]o  Aiexan- 
H  dri  episcopi.  »  Obituaire  de  Brogne  (Analecies  pour  servir  à  l'histoire 
ecclésiastique  de  la  Belgique,  t.  XVIII,  p.  3o6  :  h  VII  idus  martii  obic- 

»  runt  domnus  Aleiander  episcopus  et  »  Mais  l'éditeur  se  trompe, 

en  identifiant  cet  Alexandre  avec  l'évêque  de  Liège,  mort  le  6  juillet  11 35. 

Bon  nombre  d'historiens,  adoptant  la  fausse  date  de  ii34pourle 
Concile  de  Pîse,  font  vivre  Alexandre  un  an  encore  après  sa  déposition; 
par  exemple:  Fisen,  Historia  Ecclesiae  Leodiensis,  1641,  p.  369; 
Foui.LON,  Historia  Leodiensis,  1735,  t.  1,  p.  263;  Art  de  vérifier  Us 
dates,  3'  éd.,  1787,  t.  III,  pp.  iSS-iSg;  Villenfagne,  Recherches  sur 
Vhisloire  de  la  ci-devant  principauté  de  Liège,  1817,  t.  I,  p.  ï8i.  La 
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date  de  1 136  donnée  par  des  annalistes  négligents  pour 
la  mort  de  son  prédécesseur  (t). 

notice  que  consacre  Hehnebert  à  notre  Evêque,  dans  la  Biographie 
nationale,  t.  I,  1866,  col.  ^14-216  n'est  pas  aon  plus  exemple  d'erreur. 
M.  Daris,  sur  la  foi  du  Nécrologe  de  Saint-Gérard  de  Brogne,  fixait  la 
mort  d'Alexandre  augmars  ii35  (Histoire  du  diocèse  et  de  laprinci- 
pauté  de  Liège  jusqu'au  XIH'  siècle,  lë^o,  p.  4g3j. 

(ij  En  effet,  en  i[36,  Albéron  11,  dit  la  Chronique  de  Saint-Trond, 
(MGH.  i>'5.,  t.X,  p.  3iz,  éd.  de  Bormak,  t.  1,  p.  219),  était  élu,  et  avait 
reçu  l'investiture  temporelle,  mais  non  pas  ta  consécration:  u  aaa  sunt 

»  ista  solempniter  et  puplice  anno  ab  iocamatione  Domini  ii36, 

s  ab  ordinatione  abbatis  Kodulli  ztj,  régnante  Lothario  imperatore  de 
»  terra  et  génère  Saxonum,  Petroleone  et  Gregorio  diacone,  qui  post 
»  sacrationem  vocatusest  Innocencius,  de  papatu  contendentibus,  Mettis 
»  Siephano  epîscopante.  Colonise  Brunone  secundo,  Treviris  Adolbe- 
»  rone  Mettis  quondam  primicerio,  Leodii  ejusdem  nominis  et  loci  post 
»  istum  primicerio  in episcopum eleao  et  investito,  sed  necdum  sacrato. » 

L'examen  des  sources  diplomatiques  conduit  au  même  résultai. 

Au  mois  de  mars  1 1 36,  l'empereur  Lothaire,  à  Aix,  approuva  la  divi- 
sion en  trois  parts  des  biens  de  l'abbaye  de  Nivelles.  Ce  diplôme,  publié 
par  MiRAEos  et  Poppens  (Opéra  diplomatica,  t.  1,  p.  384)  et  Ddmont 
(Corps  diplomatique,  t.  1, 1"  partie,  p.  yij  a  été  fixé  par  Jatfé,  à  la  mi- 
mars  i]  36  (Geschichte  Deutschlands  unter  Lolhar,  t.  III,  s.  171.  Anm. 
79).  Albéron,  qui  est  témoin,  y  est  désigné  comme  «  élu  de  Liège.  «  Une 
charte  de  1 1 36,  sans  indication  de  mois,  de  l'abbé  Wibald,  porte  aussi  : 
«  Alberone,  eleao  io  Ltodio  »  ^Martène  et  Durand,  Amplissima  col- 
lectio,  t.  il,  col.  95). 

D'autre  part,  la  même  année  1 1 36,  Albéron  fut  consacré  évêque.  Un 
acte  d'Etietme  de  Metz  en  fait  foi  ;  il  fut  donné  en  présence  d'Albéron 
«  episcopus  Albero  Leodiensis.  »  (Mikaeus  et  Foppens,  Opéra  diploma- 
tica, t.  I,  p.  102  ;  Hugo,  ordinis  praemonstratensis  annales  I,  preuves, 
col.  cxxv).  Godefroid,  duc  de  Lotharingie,  l'atteste  également  dans  une 
charte  conservée  au  Cartulaire  d'Afflighem  (fol.  i),  et  publiée  par  M. 
DE  Marnrffe,  dans  Analectes  pour  servir  k  l'histoire  ecclésiastique  de 

la  Belgique,  1'  sér.,  1894,  pp.  90-91  :  n  Dominus  etiam  Albero  leo- 

»  dicensium  venerabilis  episcopus.  Actum  Lovaoii  anno  incamationis 
»  dominice  M. C. XXXVI,  Indictione  XIIIl.  Anno  episcopatus  ejus  1.  h 

Enfin,  deux  diplômes,  à  dates  bien  précises,  de  la  chancellerie  impé- 
riale, renseignent,  parmi  les  témoins,  le  nom  d'  «  Albéron  II  évêque  de 
Liège  »  le  ai  mars  et  le  17  août  ii36.  (Stumpf,  Die  Reickskan^ler, 
33 16  et  3320).  Ils  ont  été  reproduits,  entre  autres,  le  premier,  par  Ernst, 
Histoire  du  Limbourg,  t.  VI,  pp.  i3o-i32,  et  Quix,  Codex  diplomaticus 
Aquensis,  t.  1,  p  68  ;  le  second,  par  Maktêne  et  Durand,  Amplissima 
collectio,  1. 1,  col.  747. 

Il  en  résulte  qu' Albéron  II,  élu  entre  le  6  juin  et  le  10  novembre  [i33, 
hit  sacré,  au  plus  tard,  avant  le  22  mars  1 1 36. 
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La  déposition  d'Alexandre  de  Juliers  et  les  dissen- 
sions intestines  qui  la  provoquèrent,  permirent  à  un 
aventurier,  Renaud,  comte  de  Bar.  de  s'introduire  dans 
le  château  de  Bouillon  (i).  Les  gardes  avaient  été 
séduits  par  l'or  du  seigneur  Barrois,  qui  ne  songea  plus 
qu'à  défendre  sa  position  contre  les  revendications  de 
l'évèché.  En  1141,  Albéron  11  eut  la  gloire  de  mener  à 
bien  l'expédition  qu'il  entreprit  pour  punir  l'usurpateur. 

A  Liège,  à  la  même  époque,  on  arrêta  des  héré- 
tiques (î),  qui  niaient  la  légitimité  du  mariage,  la  vall- 

(1)  Triumphus  sancli  Lamberti  de  castra  Bullonio  (MGH.  SS., 
t.  XX,  p.  5oo).  «  Alexander  itaque  dum  quasi  domesticis  intendit 
»  hostibus,  ab  eorum  incursione  fines  suae  diocesis  vtx  conservans, 
H  dumque  pluribus  tam  suis  quam  regni  insistit  negociis,  divisus  ad 
»  multa,  minus  sufficiebat  cogitare  de  singulis.  Unde  nactus  oportu- 
»  nitatem  cornes  quidam  Barrensis,  Rainaldus  nomine,  homo  singularis 
»  perfidiae  proditi  on  unique  famosissimus  signifer,  castrum  ÎUud  Bullo- 
1»  nium,  corrupiis  pecunia  promissisque  maximis  custodibus,  probrose 
»  et  cum  ignominia  intravit,  nocturno  furto,  funibus,  ut  dicilur,  trac- 
i>  tus  intro  ab  illis  qui  sibi  tradiderani,  et  beatum  niartyrem  domo, 
»  quam  suo  ornatu  et  de  jiauperum  elemosinis  acquisierai,  spoliavii.  n 
Triumphale  Buhnkum  (MGH.  SS.,  t.  XX,  p.  585)  :  «  [134  Talibus 
i>  itaque  ac  diversis  causarum  aliis  tumultibus  dum  urgeretur  idem 
■1  episcopus.  dumque  horsum  suis,  aliorsum  imperialis  dtsiraheremr 
»  curiae  negociis,  non  domesticis  modo,  verum  exteris  quoque  hosiibus 
o  incursandi  episcopium  dabatur  oportunitas.  Unde  Rainaldus  cornes 
»  Barensis,  vir  muUae  quidem  potentiae,  sec  ingenii  pravi  ac  subdoli, 

■  »  castrum  Buloniense  pcrvasit,  a  custodibus,  tam  accepta  quam  promissa 
»  inductis  pecunia,  per  proditionem  iniromissus.  Qua  de  causa  Leodi- 

■  n  ensem  suspectui  episcopum  semper  habens,  veriiusque  ne  quando 
»  ins[Fueret  contra  obsidionem,  praesidiis  illud  tirmis  praemunire  stu- 
»  duit.  » 

Dans  son  intéressante  description  du  château  de  Bouillon,  M.  Fernand 
LoHEST  écrit  «  Après  quelque  temps  de  répit,  en  l'an  1 1 34,  un  certain 
»  comte  de  Bar,  issu  de  Mathilde,  offrit  à  l'évêque  de  Liège,  Alexandre, 
»  de  lui  rembourser  le  prix  del'engagère  payée  en  cogS  à  Godefroid  VI, 
»  son  parent,  et  de  reprendre  ses  droits  sur  le  chSteau  ei  le  duché  de 
»  Bouillon.  "  Bulletin  des  Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie, 
r894,  p.  m3, 

(a)  Annales  Rodenscs  (MGH.  SS.,  t.  XVI.  p.  711)  :  «  ri35  Anno 
')  dominice  incarnationis,  deprehensi  sunt  heretici  Leodii,  sub  specte 
M  religionis  calholicac  et  habitu  spiritualis  vitae,  qui  legitimum  negabant 
»  conubium  et  communia  debere  astruebant  esse  consortia  feminarum. 
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dite  du  baptême  desenfants,  prêchaient  la  communauté 
des  femmes,  et  affirmaient  l'inefficacité  des  prières 
pour  les  défunts.  Quelques-uns  de  ces  perturbateurs 
échappèrent  à  la  vengeance  du  peuple,  à  la  faveur  des 
ténèbres.  On  en  retint  trois  prisonniers;  l'un  fut  brûlé 
vif,  les  deux  autres  abjurèrent  leur  doctrine.  Une  lettre 
de  l'Eglise  de  Liège,  au  siège  de  Rome,  laisse  supposer 
que  celte  hérésie  avait  fait  de  nombreux  adeptes  (i). 

La  Chronique  de  Saint-Trond  (a)  raconte  longue- 
ment l'aventure  d'une  barque  construite  par  des  tisse- 
rands de  Cornéli-Munster,  qui  fut  traînée  d'Aix  à 
Maestricht.  Tongres  et  Looz,  et  reçue  partout  aux 
applaudissements  de  la  foule  (3).  L'abbé  Rodolphe 
voulut  en  empêcher  l'entrée  dans  la  ville  de  Saint- 
Trond  ;  méprisant  la  voix  du  sage  prélat,  la  population 
de  la  ville  rivalisa,  autour  de  cette  barque,  de  pratiques 
ridicules  et  impies  (t).  Quand  cette  absurde  fantaisie 

o  et  baptismo  contradicebam  parvulorum.  et  afiimiabani  orationes 
»  vivorum  nihil  animabus  conferre  defunctonicn.  Qui  errorem  cum 
»  non  possent  negare,  voluït  eos  populus  lapidare,  unde  taato  per- 
»  cussi  timoré  elapsi  sunt  sub  nocturna  caligine;  sed  in  vinculïs  tribus 
n  eonitn  deientis,  unus  combustus  est  igné,  reliqui  duo  reddiderunt 
H  se  aecclesiae  cum  fidei  prophessione.  Annales  Aqueuses  (MG H.  SS., 
»  t.  XXIV,  p.  37).  «  [i35  :  in  concilie  Leodiensi  heretici  deprehcnsi 
sunt,  quorum  unus  vivus  est  combustus.  »  D*bis,  Notices  sur  les  églises 
du  diocèse  de  Liège,  t.  IV,  p.  224. 

(i)  Cène  lettre,  adressée  a  Lucius  II  en  1144,  a  été  publiée  par 
Martëne  et  Durand.  Amplissima  collectio,  t.  I,  col.  776-778,  et 
dans  Analecles  pour  servir  à  Fhistoire  ecclésiastique  de  Belgique, 
t.  XXV,  1895,  pp.  164-166, 

(î)  Gesta  abbatum  Trudonensium  (MGH.  SS,,  t.  X,  p.  3io,  éd. 
DR  BoKMAN,  t.  1,  pp.  121-227].  "  Quis  hominum  vidii  unquam  tantam 
»  —  ut  ita  liceat  latinizare  —  in  rationabilibus  animalîbus  bnituitaiem  î 
»  Quis  tantam  in  renatis  in  Christo  gentilitacemf  » 

|3)  Maurice  de  Neufmoustier  nous  a  conservé  le  souvenir  de  réjouis- 
sances tout  aussi  burlesques  des  bourgeois  de  Huy,  le  2  juin  1224. 
J.  BRAsslN^e,  La  première  histoire  de  Huy,  l'œuvre  de  Maurice  de 
Neufmoustier,  dans  Bulletin  de  la  Société  d'arl  et  d'histoire  du  diocèse 
de  Liège,  t,  XII,  pp.  111-144,  1899. 

(41  Gesta  abbatum  Trudonensium  (MGH.  SS.,  t.  X,  p.  3[0,  éd. 
DE  Borûan,  t.  I,  p.  224)  :  (•  Sed  quid  feciain!  Loquarne  an  sileam? 
»  Utinam  spiritus  mendacii  stillaret  de  labiis  meis!  Sub  fugiiiva  adhuc 
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n'eut  plus  pour  elle  l'attrait  de  la  nouveauté,  on  proposa 
de  la  conduire  à  Léau  ;  mais  les  habitants  de  cette  loca- 
lité, soutenus  par  le  comte  de  Louvain,  enjoignirent 
au  comte  de  Duras  d'éloigner  au  plus  vite  «  ta  barque 
diabolique.  »  L'ombrageux  Godefroid  de  Louvain 
saisit  l'occasion  d'un  quatrième  pillage  des  biens  de 
l'abbaye.  Il  fallut  l'intervention  d'Albéron,  primicierde 
Metz,  pour  rétablir  la  paix  (i). 

Ainsi,  le  pontificat  d'Alexandre  de  Juliers  expirait 
au  milieu  de  luttes,  qui  rappelaient  malheureusement 
celles  auxquelles  l'archidiacre  avait  été  mêlé.  Victorieux 

»  luce  diei,  imminente  jam  luna,  matronarum  catervae,  abjecto  femineo 
»  puJore,  audientes  strepirum  hujus  vanitati's,  passis  capiltis  de  stratis 
»  suis  exiliebant,  aJiae  seminudae,  aliae  simpUci  tantum  damide  cir- 
»  cumdatae,  chorosque  ducentibus  circa  navim  impudenter  îrrumpendo 
a  se  ammiscebant.  Videres  ibi  aliquando  mille  hominum  animas  sexus 
»  utriusque  prodigiosum  et  infaustum  ceJeuma  usque  ad  noctis  médium 
11  celebrare.  Quando  vero  execrabilis  illa  chorea  rumpebatur,  emisso 
I)  ingenti  clamore  vocum  inconditarum  seius  uterque  hac  illacque 
»  bachando  ferebatur.  Quae  tune  illic  agebantur,  illorum  sit  dicere, 
»  quibus  libuii  videre  et  agere,  nosirum  est  tacere  et  deflere  quîbus 
»  modo  contingit  graviter  lucre.  » 

(i)  Gestti  abbatum  Trudonensium  (MGH.  55.,  t.  X.  p.  3ii,  éd.  de 
BoRUAN,  t.  I,  p.  2261  :  M  Supervenit  Adelbero  Metensium  primicerius, 
11  filiorum  Lovaniensis  domini  avuticulus,  cujus  înterventu,  quia  comi- 
»  tissa  Durachiensis  erat  soror  e)us,  et  Durachimn  eral  castellum 
»  sancti  Lamberti,  Lovaniensis  domînus  nb  impugnatione  cessavît  et 
1'  ab  obsidione  se  amovit,  promisse  ei  quod  Durachienses  paulo  post  ei 

»  ad  justiciam  suam  producerentur  Vastatio  ista  fiiit  quarts,  quas 

«  infra  [26]  aa  annos  fecit  Lovaniensis  dominus  in  nostra  abbatia  : 
>i  prima  propter  comitem  Gyslebertum  dissidentem  ab  eo  propter 
11  imperatorem  Heinricum  quarium;  secunda  cum  eo  propter  Al exan- 
»  drum,  postea  Leodiensem  episcopum  ;  tertia.  quando  pugnatum 
»  est  ante  Durachium,  nichilominus  propter  ipsum;  quarta,  quando 
»  inter  eos  est  fœdus  ruptum  propter  terrestris  navis  malignum  adven- 
»  tum.  Omnes  isiae  grandes  vastationes  factae  sunt  propter  comitem 
»  Gystebenum.  aut  per  eum,  aut  cum  eo,  exceptis  innumeris  minutis 
»  quas  facerc  numquam  ussavit.  h 

L'interpola teur  a  ajouté  au  texte  primitif  du  récit  de  cette  quatrième 
dévastation  de  l'abbaye,  ces  mots  :  «  Anno  Domini  ii35  »;  Albéron 
intervient,  en  qualité  de  primicier  de  Metz  et  non  d'élu  ou  d'évique  de 
Liège;  on  peut  conclure  que  ces  faits  se  passaient  avant  juillet  ii35,  pro- 
bablement pendant  le  voyage  d'Alexandre  à  Rome. 
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à  la  troisième  tentative,  il  perdit  vite,  par  sa  propre 
faute,  le  laborieux  résultat  de  ses  longs  efforts,  cette 
dignité  épiscopale  qu'il  avait  guettée  comme  la  proie  de 
son  ardente  ambition.  La  sentence  du  Concile  de  Pise 
nous  fournil  la  preuve  évidente  de  sa  culpabilité.  Con- 
temporain d'Otton  de  Bamberg,  de  saint  Norbert,  de 
saint  Bernard,  l'évêque  de  Liège  n'avait  pas  renoncé 
au  culte  du  démon  de  la  simonie;  s'il  ne  lui  dut  point 
son  titre  de  prince-évêque,  ce  fut  lui,  qui  l'avait  tant 
inspiré  autrefois,  qui  fut  cause  de  sa  ruine.  Comme  si 
cette  âme  altière,  nourrie  de  désordres  dans  les  guerres 
civiles,  captive  dans  l'étroit  horizon  de  l'intérêt  et  trop 
profondément  dominée  par  un  passé  mauvais,  était 
condamnée  à  rester  insensible  aux  bienfaits  du  règne 
glorieux  de  Lothaire  III  :  la  royauté  fortifiée,  le  pouvoir 
impérial  respecté  aux  frontières,  l'alliance  solide  du 
Pape  et  de  l'Empereur,  inaugurant,  sur  la  ruine  des 
Investitures,  un  des  deux  grands  siècles  de  la  civilisa- 
tion chrétienne  (i)  !  Les  troubles  qui  remplirent  la  car- 
rière d'Alexandre  de  Juliers,  jusqu'au  moment  où  elle 
échoua  dans  la  honte  d'une  déposition,  ne  permettent 
pas  de  réhabiliter  sa  mémoire.  On  est  heureux,  toute- 

(i)  Les  écrivains  de  cette  époque  et  la  postérité  sont  unanimes 

■  reconnaître  que  le  règne  de  Lothaire  fut  un  des  plus  beaux  de 
l'histoire  d'Allemagne.  Qu'il  nous  suffise  de  rappeler  le  bei  éloge 
qu'a  fait  de  lui  un  contemporain  :  »  Hujtis  régis  (Loiharii)  tempora 
n  jocunda  fuere.  Nam  bona  aeris  temperie,  omnigena  terrae  fertilitate, 
»  cunctarum  rerum  copia  non  solum  per  régna  set  et  paene  per 
»  totum  mundum  exuberat.  Hic  pace  affluebat.  concordïa  regnabat, 
»  moderatione  fulgebat  ;  —  pace  belloque  clarissimus  erat.  Meriio  a 
»  nobis  nostrisque  posteris  pater  patriae  appellatur;  quia  erat  egregius 
»  defensor  et  fortissimus  propugnator,  nicbili  pendens  vitam  suam 
»  contra  omnia  adversa  propter  jusciciam  opponere.  Et  ut  magnifi- 
11  centius  de  eo  dicamus,  in  diebus  ejus  populus  terrae  principera 
»  terrae  non  peniniuii  nec  violentorum  manibus  subjacuit.  Unusquisque 
»  cnim  sua  liberaliter  pacifîceque  possidebai.  Ergo  pro  pacificis  erga 

■  dei  ecclesiam  ab  eo  pestis  optamus,  ut  alta  pace  in  domino  quiescat 
»  et  aetema  beaiitudine  perfruatur.  »  (Ânnaiisia  saxo,  MGH.  SS., 
t.  VI,  p.  77S  et  Annales  Colonienses  Maximi,  recensio  l  et  II,  MGH. 
5S.,  t.  XVil,  p.  758). 
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fois,  d'applaudir  à  la  naissance,  sous  son  règne,  de  plu- 
sieurs grands  établissements  religieux,  celui  de  Parc, 
de  Runkelen,  de  Heylissem,  celui  d'Averboden  ;  mais 
c'est  en  vain  qu'on  voudrait  adhérer  sans  restriction 
au  jugement  de  ceux  qui  nous  dépeignent  Alexandre 
comme  un  prélat  actif  et  jaloux  de  son  autorité.  Et  l'on 
ne  peut  dire,  avec  Gilles  d'Orval,  que,  seules,  de  basses 
rancunes  précipitèrent  du  trône  l'infortuné  Pontife,  pour 
l'écraser  sous  le  poids  des  haines  et  de  la  douleur  (i). 

Jules  CLOSON. 

(i)  Au  XIV'  siècle,  Jean  n'OuTREUEtiss,  dont  les  faits  et  gestes 
doivent  être  accueillis  avec  une  grande  réserve,  vantait  encore  la  charité 
de  l'Evèque  (Ly  Myreur  des  Hhtors,  éd.  Bormans,  t.  IV,  p.  341)  : 
«  (Alixandre)  donat  por  Dieu  as  englises  grans  hiretagez,  et  lïst  grans 
»  biens  as  commons  povres;  s'en  at  aquis  teil  renom  que  cascon  dUoit 
»  que  jamais  ne  seroit  li  secons  almoniers.ti 
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RECESTES  D'ALEXANDRE  F  DE  JULIERS 

ÉVËQUE    DE    L.IËQE 

{II28-I135). 


1.  1128.  i3juin.  —  Aix. 

Lothaire  III,  roi  des  Romains  {1},  confirme 
à  l'église  Saint-Servals  à  Maestricht,  l'église 
d'Echi,  dans  le  Maselani,  dont  Gérard,  comte 
de  Looz, avait  usurpé  la  possession.  Alexandre 
est  témoin. 

Copie  dans  le  Liber  privilegtorum  du  Cha- 
pitre Saint-Servais  à  Maestricht,  fol.  5. 

Editions  ;  Sloet,  Oorkondenboek  pan  Gelre 
en  Zutfen.  t.  I,  p.  241.  —  Wolters,  Recherches 
sur  l'ancienne  ammome  de  Montfort,  p.  48.  — 
Schaepkens,  dans  Messager  des  sciences  histo- 
riques, 1849,  p.  172.  —  Miraeus  et  Foppens, 
Opéra  diplomattca,  t.  IV,  p.  197. 

Fragments  dans  Bulletin  de  la  Commission 
royale  d'histoire  de  Belgique,  3*  série,  t.  IX, 
p.  18. 

Analyses  :  Stumpf,  Die  Reichskan^ler ,  t.  II, 
p.  276,  n°  3237.  —  Wauters,  Table  chronolo- 
gique des  chartes  et  diplômes  imprimés  concer- 
nant l'histoire  de  Belgique,  t.  Il,  p.  145. 

',[)  Pour  la  critique  des  diplômes  de  Lothaire,  Vo/.  Schum,  Vorstu- 
dien  jur  Diplomalik  Kaisers  Lothars  III,  Halle,  1874  et  Forsckungen 
fur  deutschen  Gesckichie,  t.  XX. 
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ri2g,  sS  mai.  — Liège. 

Alexandre,  évêque  de  Liège,  confirme  l'ac- 
cord conclu  entre  l'église  Notre-Dame  à  Huy 
et  les  habitants  d'Utbeek,  au  sujet  du  cens 
annuel  de  6  deniers,  que  ceux-ci  devaient  payer 
à  l'église  pour  chaque  bonnier  de  terre. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Notre-Dame 
de  Huy,  charte  n"  9,  aux  archives  de  l'Etat  à 
Liège. 

Editions  :  Bormans  et  Schoolmeesters,  No- 
tice d'un  cartulaire  de  Notre-Dame  à  Huy,  p. 
28.  ^^  Bulletin  de  la  Commission  royale  d'his- 
toire, 4=  série,  t.  I,  p.  108, 

Analyse  :  Wauters,  Table  chronologique, 
t.  VU,  p.  219. 

(ii2p).  7  novembre.  —  Latran. 

Le  pape  Honorius  II,  dans  une  bulle  adres- 
sée à  î'évêque  de  Liège,  Alexandre,  et  à  son 
clergé,condamne  des  usages  abusifs  qui  s'étaient 
introduits  dans  l'église  liégeoise. 

Editions  ;  Migne,  Patrologia  latina  (Bal- 
drici  Dolensis  archiepiscopi  opéra  omnia), 
t.  CLXVI,  col.  1285  —  d'Achery,  Spicilegium, 
t.  111,  p.  479. 

Analyses  :  Jaffé,  Regesta  Ponttficum  roma- 
norum,  1. 1,  p.  834,  n"  5274.  —  Wauters,  Table 
chronologique,  t.  II,  p.  146. 

112p.  —  Louvain. 

Godefroid,  duc  de  Lotharingie,  du  con- 
sentement de  ses  fils  Godefroid  et  Henri,  et 
avec  l'assentiment  du  chapitre  de  Louvain, 
fonde  un  couvent  suivant  la  règle  de  l'église 
Saint-Martin,  près  de  Laon,  dans  un  parc 
situé  à  l'Est  de  Louvain  (abbaye  de  Parc). 
Alexandre  de  Juliers  avait  auparavant  donné 
son  consentement  à  la  construction,  en  cet 
endroit,  d'une  égUse  dédiée  à  la  Vierge. 
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Original  dans  les  archives  de  l'abbaye  de 
Parc,  aux  archives  du  Royaume  à  Bruxelles. 

Editions  ;  Gallia  christiana  nova,  t.  V, 
instrum.,  col.  2ga.  —  Raymaekers,  Recherches 
historiques  sur  l'ancienne  abbaye  de  Parc,  p.  3, 
et  AeroecaïAo/iîae,  6«série,t.XVr,  i858,p.4o3. 
—  Hugo,  Ordinis  Praemonstratensis  annales, 
t.  II, preuves,  col.CCCVI.  —  VanGestel./ftsïon'd 
arckiepiscopatus  Mechliniensis,  t,  I,  p.  190.  — 
De  Paepe,  Summaria  chronologia  ecclesiae  Par- 
chensis.  p.  6.  —  Sanderus,  Abbatia  Parchensis, 
p.  4,  et  Chorographia  sacra  Brabantiae,  t.  I, 
p.  129.  —  Miraeus,  Codex  donationum  piarum, 
p.  266.  —  MiraeusetFoppens,  Opéra  diploma- 
tica,  t.  I,  p.  90. 

Analyse  :  Wauters,  Table  chronologique, 
t.  11,  p.  149. 

8.   /  i3o,  après  le  21  septembre.  —  Huy. 

Alexandre,   évêque   de   Liège,   accorde   à 
l'abbaye  de  Neufmoustier,  près  de  Huy,  cer- 
taines immunités,  fixe  les  droits  et  préroga- 
tives de  la  collégiale  Notre-Dame  à  son  égard, 
et  statue  que  l'église  de  Neufmoustier  devra 
lui  être  soumise  comme  les  monastères  de 
Liège  le  sont  à  la  cathédrale  Saint-Lambert. 
Copie  dans  Cartulaire  de  Notre-Dame  de 
Huy,  charte  a"  6,  et  Chartes  de  Neufmoustier, 
no  3,  aux  archives  de  l'Etat  à  Liège. 

Editions  :  Bormans  etSchoolmeesters, Nortce 
d'un  cartulaire  de  l'église  Notre-Dame,  à  Huy, 
p.  32.  ■=  Bulletin  de  la  Commission  royale 
d'histoire,  4*  série,  t.  I,  p.  112.  —  Annales  du 
Cercle  hutois  des  sciences  et  beaux-arts,  1877- 
1878,  p.  143. 

Analyse  :  Wauters,  Table  chronologique, 
t.  Il,  p.  i55. 

6.  (ijJo). 

Alexandre,  évêque  de  Liège,  recommande 
Neufmoustier  à  la  charité  des  fidèles,  et  fait 


Digilizcdby  Google 


—  450  — 

valoir  que  cette  église  jouît  du  privil^e  des 
Croisés. 

OrigÎDai  aux  archives  àt  l'Etat  à  Liège. 
Voir  ci-après  :  Documents,  n"  t. 

7.  jiSo. 

Alexandre,  cvèque  de  Lîége,  prend  sous 
sa  protection  l'abbaye  de  Neufmoustier,  con- 
firme un  échange  de  biens  entre  elle  et  l'église 
Notre-Dame  de  Huy  et  dote  l'église  de  Neuf- 
moustier de  quatre  raanses  de  terre  et  d'une 
partie  du  lit  de  la  Meuse. 

Copie  aux  archives  de  l'Etat  à  Liège. 

Voir  ci-après  :  Documents,  n»  a. 

8.  iiSo. 

Alexandre,  évèque  de  Liège,  déclare  que 
Bovon,  fondateur  de  l'église  Sainte-Marie- 
Madeleine,  à  Castert,  a  donné  cette  église 
avec  ses  dépendances  à  l'abbaye  de  Neuf- 
moustier, pour  l'autel  de  saint  Jean- Baptiste, 
et  s'est  mis  sous  l'obédience  des  chanoines 
de  Saint-Jean. 

Copie  dans  Van  den  Bergh,  fol.  69,  ms.  i8â 
de  la  Bibliothèque  de  l'Université  à  Liège. 

Analyse  :  Bulletin  de  la  Commission  royale 
d'histoire,  i"  série,  t.  IX,  p.  28. 
Voir  ci-après  :  Documents,  afi  3. 

9.  liJo. 

Alexandre,  évèque  de  Lîége,  confirme  les 
donations  faites  trois  ans  auparavant  par  Ber- 
nard d'Orbais  et  Richard  de  Wierde,  à  l'ab- 
baye de  Floreffe,  avec  l'approbation  de  Gode- 
froid,  comte  de  Namur. 

Copie  dans  le  Cartulaire  de  Floreffe,  fol. 
123,  au  Séminaire  épiscopal  de  Namur. 

Edition:  Analectes  pour  servir  à  Thistoire 
ecclésiastique  de  Belgique,  t.  XVII,  p.  10. 

Analyses  :  Barbier,  Histoire  de  l'abbaye  de 
Floreffe,  t.  II,  p.  6.  —  Wauters,  Table  chro- 
nologique, t.  VU,  p.  220, 
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Alexandre,  évêque  de  Liège,  confirme  la 
donation  à  l'abbaye  de  Floreffe,  faite  par  Gode- 
froid,  comte  de  Namur,  comprenant  la  cha- 
pelle de  Sart-Saint-Laurent,  le  quart  de  l'alleu 
de  Hampteau  et  ta  moitié  de  celui  de  Timéon. 
Copie  dans  Cartulaire  de  Flore^,  fol.  a-3, 
aux  archives  de  l'Etal  à  Namur. 

Edition  :  Barbier,  Histoire  de  Fabbaye  de 
Floreffe,  t.  11,  p.  4- 

11.  ii3o. 

Alexandre,  évêque  de  Liège,  termine  le 
différend  qui  divisait  Jean,  archidiacre,  et 
l'abbé  de  Floreffe,  au  sujet  des  privilèges  con- 
férés à  l'abbaye  par  Albéron  I*"". 

Copie  dans  Cartulaire  de  Floreffe,  fol.  4-5, 
aux  archives  de  l'Etat  à  Namur. 

Edition  :  Barbier,  Histoire  de  fabbaye  de 
Floreffe,  t.  II.  p.  7. 

12.  ii3i.  sg  mars.  —  Liège. 

Lothaire  III  donne  des  privil^es  au  mo- 
nastère de  Beuron,  près  de  Sigmaringen,  dans 
la  vallée  du  Danube.  Alexandre  est  témoin. 

Editions  :  Pizenberger,  Comm.  inaug.  qua 
liber,  et  immed.  coll.  Beuron.  defendet,  lib.  do- 
cum.,p.28.  -  Slumpi,  Die Reichskan^ler,  Acta 
imperii  adhuc  inedita,  t.  in,pp.  108-1 10,  n"  96. 
Fragments  :  Van  den  Bergh.  Oorkondenbcek 
van  Holland  en  Zeeland,  t.  I,  p.  yS. 

Analyses  :  Stumpf,  Die  Reickskan^ler,  t.  II 

p.  278,  n"  3258.  —  Meiller,  Reg.  archiep.  Sa 

lisburg.,  p.  22,  n"  i3i.  —  Jaffé,  Regesta ponti- 

ficum  romanorum,  t.  I,  p.  848.  —  Wauters, 

Table  chronologique,  t.  H, p.  716.  —  Knipping, 

Regesten  der   Kolner  Er:{bischo/e,  Band.   II 

n"  258. 

Voy.  ScHuu,  Forschungen  ^ur  deutscheti  geschichU,  t.  XX, 

p.  34r  ;  Vic%t.R,  BeitrSgeifur  Urkundenlehre,'p(i.ni  etziS;  Bern- 

HARDi,  Lolhar  von  Supplinburg,  p.  837,  Excurs    VII  :    Lothars 

Urkunde  von  29  MSrz  li3i,  Llittich. 
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13.  ii3i.  —  Liège. 

Lolhaire  III  casse  un  jugement  des  éche- 
vins  de  Liège  qui  déclarait  que  les  habitants 
de  Huy  étaient  dispensés  de  payer  à  la  collé- 
giale Saint-Jean  le  tonlieu  du  marché  de  Visé 
sur  les  peaux  des  animaux  sylvestres.  Alexandre 
est  témoin. 

Original  sur  parchemin ,  aux  archives  de 
l'Etat  à  Liège,  fonds  Saint-Jean. 

Editions  :  Calmet,  Histoire  de  la  Lorraine, 
t.  V,  preuves,  col.  CLXXV.  —  Mansi,  Conc. 
coll.  (éd.  Venet),  t.  XXI,  p.  477.  —  Hartzheim, 
Concilia  Germaniae,  t.  III,  p.  317.  —  Martène 
et  Durand,  Amplissima  collectio,  t.  I,  p.  704. 

Analyses  :  Stumpf,  Die  Reichskan^ler,  t.  Il, 
p.  278,  n"  SîSg.  —  Liste  chronologique  des 
édits  et  ordonnances  de  la  principauté  de  Liège , 
t.  I.  p.  8.  —  Wauters,  Table  chronologique, 
t,  II,  p.  162.  —  Knipping,  Regesten  der  Kolner 
Er^bisckôfe,  t.  II,  n*  259. 
Voy.  G[ESEBRECHT,  Geschickte  der  deutschen  Kaiserjeit,  t.  IV, 
2*  part.,  p.  43),  note. 

14.  iiSi.  avant  le  iS  mars. 

Alexandre,  évêquede  Liège,  donne  à  l'église 
de  Flône,  un  domaine  situé  à  Jehay  et  Gel- 
fa  ressée. 

Original  sur  parchemin,  aux  archives  de 
l'Etat  à  Liège. 

Edition  :  Analectes  pour  servir  à  l'histoire 
ecclésiastique  de  Belgique, t.  TLXlll, pp.  2gi-2g2. 

18.   ii3t,  après  le  18  mars. 

Alexandre,  évêque  de  Liège,  déclare  que 
Gislebert,  comte  d'Esch,  permet  aux  frères 
de  Flône  de  prendre,  dans  ses  forêts  de  Gler- 
mont-sous-Huy,  tout  le  mort  bois  nécessaire 
aux  feux  de  leur  maison. 

Original  sur  parchemin,  aux  archives  de 
l'Etat  à  Liège. 
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Edition  :  Anaiectes  pour  servir  à  fkistoire 
ecclésiastique  delà  Belgique,  t.  XXIII,  p.  292. 

16.  iiJi,  j S  septembre. 

Alexandre,  évêque  de  Liège,  donne,  dans 
un  synode,  à  l'abbaye  de  Saint-Laurent,  un 
mansus  de  terre  situé  à  Jehay,  d'un  revenu 
annuel  de  5  suus.  Reimbaldus  de  Lavaux- 
Sainte-Anne  et  Henri  de  Jehay,  qui  le  déte- 
naient respectivement  en  fief  et  arrière-fief, 
acceptent  la  décision  de  l'évêque. 

Copie  dans  le  Liber  chartarum  SancH  Lau- 
rentii,  lib.  I,  fol.  X,  au  Séminaire  épiscopal  de 
Liège. 

Analyses  :  Bulletin  de  la  Société  d'art  et 
d'histoire  du  diocèse  de  Liège,  t.  Il,  p.  217. 
—  Oaris,  Notices  sur  les  églises  du  diocèse  de 
Liège,  t.  XI,  p.  197  et  t.  XVII,  p.  iZi. 

Voir  ci-après  :  Documents,  n"  4. 

17.  Ii3i. 

Alexandre,  évêque  de  Liège,  déclare  que 
Bovon,  fondateur  de  l'église  Sainte-Marie- 
Madeleine,  à  Castert,  a  fait  racquisition.  pour 
cette  église,  de  sept  bonniers,  appartenant  à 
la  Cour  d'Hermalle,  et  que  l'investiture  de 
ce  bien  appartient  au  mayeur  d'Hermalle. 

Original  sur  parchemin,  aux  archives  de 
l'Etat  à  Liëge,  fonds  Saint-Jacques. 

Copie  dans  Van  den  Bergh,  fol.  73,  ms.  188 
de  la  Bibliothèque  de  l'Université  à  Liège. 

Analyse  :  Bulletin  de  la  Commission  royale 
tf histoire,  i"  série,  t.  IX,  p.  28. 
Voir  ci-après  :  Documents,  n»  5. 

18.  iiSi, 

Alexandre,  évêque  de  Liège,  déclare  que 
le  prêtre  Bovon,  fondateur  de  l'église  Sainie- 
Marie-Madeleine,  à  Castert,  a  fait  l'acquisition 
de  plusieurs  biens,  entre  autres,  de  la  court  de 
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Leincult,  faisant  partie  du  fisc  royal,  pour  la- 
quelle il  payera  chaque  année  2  sous  à  l'offi- 
cier du  roi. 

Copie  dans  Van  den  Bergh,  fol.  70,  ms,  188 
de  la  Bibliothèque  de  l'Université  à  Liège. 

Analyse  :  Bulletin  de  la  Commission  royale 
d'histoire,  1"  série,  t.  IX,  p.  28. 
Voir  ci-après  :  Documents,  n"  6. 
Ii3z. 

Alexandre,  évêque  de  Liège,  confirme  la 
fondation  de  l'abbaye  de  Parc,  faite  par  Gode- 
froid,  comte  de  Louvain,  et  ses  fils. 

Editions:  Hugo,  Ordinis  Praemonstraten- 
sis  annales,  t.  Il,  preuves,  col.  CCCVIi,  —  Van 
Gestel,  Historia  archiepiscopatus  Meckliniensis, 
t.  I,  pp.  191-193.  —  De  Paepe,  Summaria  chro- 
nologia  ecclesiae  Parchensis,  p.  20.  —  Sanderus, 
Abbatia  Parchensis,  p.  5  et  Ckorographia  sacra 
Brabantiae,  t.  I,  p.  160,  —  Miraeus,  Codex  do- 
nationum  piarum,  p.  268  et  Notitia  ecclesiarum 
Belgii,  p.  342.  —  Miraeus  et  Foppens,  Opéra 
diplomatica,  t.  l,  p.  92.  —  De  Ram,  Dynteri 
chronica  Brabantiae,  t.  II,  p.  76. 

Analyses  :  Raymaekers,  Recherches  histo- 
riques sur  l'ancienne  abbaye  de  Parc,  p.  5  et 
Revue  catholique,  6*  série,  t.  XVI,  i858,  p.  4o5. 

—  Wauters,  Table  chronologique,  t.  II,  p-  164. 

jiSi.  —  Brogne. 

Alexandre,  évèque  de  Liège,  déclare  que 
le  comte  de  Namur,  Godefroid,  a  fait  en  sa 
présence  abandon  de  ses  droits  sur  l'abbaye 
Saint-Gérard  de  Brogne,  ne  se  réservant  que 
le  titre  d'avoué. 

Copie  aux  archives  de  l'Etat  à  Namur. 
Editions  :  Miraeus,  Codex  donationum  pia- 
riim,p.  268et  Notitîaecclesiarum  Belgii ,  p.  345. 

—  Miraeuset  Foppens.  Opéra  diplomatica,  1. 1, 
pp.  93-94.  —  Annales  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Namur,  t.  V,  p.  430.  —  Martène  et 
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Durand,  Amplissima  cotlectio,  t.  I,  p.  707.  — 
Fisen,  Flores  ecclesiae  Leodtensis,  pars  prima, 
p.  254  (fragments).  —  De  Lemminghe,  Chro- 
nique du  pays  et  comté  de  Namur,  par  de  Croo- 
nendael,  t.  Il,  p.  629.  —  Acta  sanctorum  octo- 
bris,  t.  !l,  p.  295.  —  Galliot,  Histoire  de  la 
ville  et  province  de  Namur,  t.  V,  p.  3i5. 

Analyses  :  Liste  chronologique  des  édits  et 
ordonnances  de  la  principauté  de  Liège,  t.  I, 
p.  XII.  —  Wauters,  Table  chronologique,  t.  11, 
p.  i63. 

21.  ii32,  là  mars.  —  Cologne. 

Lothaire  111  confirme  à  l'abbaye  Saint- 
Pantaléon  la  possession  de  vignobles  à  Camp 
(in  loco  qui  dicitur  Campo),  qui  lui  furent 
donnés  par  son  ministerialis  Rorich  von  Bop- 
pard.  Alexandre  est  témoin. 

Editions  :  Lacomblet,  Urkundenbuck  fur 
die  Geschichte  Niederrheins,  t.  I,  p.  307,  n»  3i3. 
—  Jaffé,  Diplomata  quadraginta  ex  archetypis, 
p.  43. 

Analyses  :  Stumpf,  Die  Reichskan\ler ,  t.  Il, 
p.  279,  n"  3266.  —  Knipping,  Regesten  der 
Kôlner  Er^bischofe,  t.  II,  n"  291, 

22.  1 132,  10  avril.  —  Aix. 

Lothaire  111  termine  la  contestation  qui 
divisait  le  clergé  des  églises  Saint-Servais  et 
Notre-Dame  à  Maestricht,  et  confirme  les 
antiques  prérogatives  du  chapitre  de  Saint- 
Servais. 

Copie  dans  le  Liber  prtvilegiorum  du  cha- 
pitre Sainl-Servais  à  Maestricht,  fol.  8. 

Editions  :  Boxhorn,  De Leodiensi  republica, 
p.  496.  —  Hartzheim,  Concilia  Germantae, 
t.  ni,  p.  323.  —  LUnig,  Spicilegium  ecclesias- 
ticum,  Fortsetzung,  t.  I,  p.  208.  —  Miraeus, 
Codex  donationum  piarum,  p.  275  et  Notifia 
ecclesiarum  Belgii,  p.  35 1 .  —  Miraeus  et  Fop- 
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pens.  Opéra  diplomatica,  t.  I,  p.  gS.  —  Fran- 
quinet,  Beredeneerde  inventaris  vanhetKapittel 
van  On\e  Lieve  Vrouw-Kerk,  te  Maestricht, 
t.  I,  p.  I.  —  Du  Chesne,  Histoire  des  maisons 
de  Luxembourg  et  de  Limbourg,  preuves,  p.  36 
(fragments).  —  Acta  sanctorum  maii,  t.  Vil, 
p.  XXXIX.  —  Acta  sanctorum  Belgii,t.  I,p.  272. 
Analyses  :  Stumpf,  Die Reichskam^ler ,  t.  II, 
p.  279,  n"  3267.  —  Bulletin  de  la  Commission 
royale  d'histoire,  3*  série,  t.  IX,  p.  19.  —  Wau- 
ters.  Table  chronologique,  l.  II,  p.  r66. 

ii32.  —  Cologne. 

Brunon  II,  archevêque  de  Cologne,  ter- 
mine le  débat  entre  l'église  Saint-Cassius  de 
Bonn  et  l'abbaye  de  Siegburg.  Alexandre  est 
témoin. 

Editions  :  Kremer,  Academiscke  Beitrdge 
\ur  Giilch  und  Bergischen  Geschichte,  l.  III, 
Urkunden,  p.  41.  —  Lacomblet,  Urkundenbuch 
flir  die  Geschichte  des  Niederrheins,  t.  I,  pp. 
207-209,  n"  314. 

Analyses  :  Wauters,  Table  chronologique, 
t.  II, p.  167.  — Knipping,  Regesten  der Kôlner 
Er^bischafe,  t.  Il,  n"  292. 

ii32,  après  le  12  septembre. 

Alexandre,  évêque  de  Liège,  approuve  la 
donation  de  RenédeZétrud,  à  l'abbaye  d'Hey- 
lissem,  d'une  partie  de  son  alleu,  appelé  Cap- 
pendae)  ou  Chapiaveaux,  et  de  la  moitié  de  la 
dîme  de  Petlatnes. 

Copie  dans  Cartulaire  d'Heylissem,  fol.  5o 
v°,  aux  archives  du  Royaume,  à  Bruxelles. 

Editions  :  Analectes pour  servir  à  l'histoire 
ecclésiastique  de  la  Belgique,  2=  série,  t.  VIII 
(XXIV),  p.  184. 

Analyse  :   Wauters,    Table   chronologique, 
t.  II,  p.  168. 
MiRAEus  et  FoppENs,  Opéra  diplomatica,  t.  IV,  p.  365,  ont 
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publié  une  rédaction  sensiblement  différente  de  celle  des  Ana- 
Uctes,  d'après  une  copie  qui  aurait  existé  à  l'arcbevScbé  de  Ma- 
lines;  elle  ne  figure  pas  dans  le  Carhilaire  primitif  du  xiii*  siècle 
et  contient  une  interpolation  manifeste. 

2B.   ii32.  —  Utrecht. 

Brunon  II,  archevêque  de  Cologne,  con- 
sacre l'église  Saint-Martin  d'Uirecht,  nouvelle- 
ment reconstruite.  Il  est  assisté  d'Alexandre, 
évêque  de  Liège,  d'André,  évêque  d'Utrecht, 
de  Werner,  évêque  de  Munster,  et  de  l'évêque 
de  Cambrai  (Liétard). 

Edition  :  MuUer,  Cartularium  van  Utrecht, 
p.  178,1103. 

Analyse  :  Knipping,  Regesten  der  Kolner 
Er^bisckofe,  t.  H,  n"  293. 

26.  Ii33. 

Alexandre,  évêque  de  Liège,  consacre  et 
dote  une  seconde  église  paroissiale  dans  la 
ville  de  Saint-Trond. 

Original  sur  parchemin,  avec  sceau  en  cire 
brune,  à  l'hôtel  de  ville  de  Saint-Trond, 

Copie  dans  Cartulaire  de  Saint-Trond,  aux 
archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  cartul.  B, 
fol.  109;  cart.  D,  fol.  64. 

Editions  ;  LeGlay,  Mémoire  sur  les  archives 
de  l'abbaye  de  Vicogne,p.  i5.  — Anaiectes pour 
servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  Belgique, 
2*  année,  p.  ao.  —  Schayes,  Anaiectes  archéo- 
logiques, historiques,  géographiques,  statis' 
tiques,  p.  35.  —  Piot,  Cartulaire  de  Saint- 
Trond,  t.  I,p.  44.  —  Annales  de  l'Académie 
d'archéologie  de  Belgique,  t.  V!I,p.  iia(frag- 
ments). 

Analyse  :  Wauters,  Table  chronologique, 
t.  Il,  p.  172. 

27.  ii3S. 

Alexandre,  évêque  de  Liège,  donne  àl'èglise 
Notre-Dame,  à  Maestricht,  un  emplacement 
inoccupé  et  adjacent  au  Geer,  pour  y  établir 
deux  moulins. 
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Original  sur  parchemin,  aux  archives  du 
Limbourg  à  Maestricht. 

Edition  :  Franquinet,   Beredeneerde  inven- 

taris  der  oorkonden  van  ket  Kapittel  van  On^e 

Lieve  Vrouw-Kerk,  te  Maestricht,  t.  I,  pp.  3-5. 

Analyse  :    Wauters,    Table  chronologique, 

t.  Vil,  p.  225. 

.    iiS3. 

Alexandre,  évèque  de  Liège,  règle,  à  la  de- 
mande de  l'abbé  Suger,  les  émoluments  dont 
jouira  le  curé  de  Grand-Axhe,  village  qui 
appartenait  à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  près 
de  Paris. 

Edition  :  Doublet,  Histoire  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  p.  490. 

Analyses  :  Cartellieri,  Abt  Suger  von  Saint- 
Denis,  p.  1 37,  n"  80.  —  Wauters,  Table  chro- 
nologique, t.  II,  p.  173. 

11S4,  i" janvier.  —  Cologne. 

Lothaire  III,  à  la  demande  de  l'abbesse  de 
Rolandswerth,  transporte  au  comte  Otton  de 
RheineckTavoueriedece  monastère.  Alexandre 
est  témoin. 

Edition  ;  Bôhmer,  Acta  imper iisetecta,  p.  74, 
no8o. 

Analyses  :  Stâlin,  Wurtembergische  Ges- 
chichte.  t.  11,  p.  76  et  322.  —  Stumpf,  Die 
Reichskanifler,  t.  II,  p.  281,  n»  3288.  —  Wau- 
ters, Table  chronologique,  t.  Il,  p.  716.  — 
Knipping,  Regesten  der  Kôlner  Er^^bischqfe, 
t.  II,  n"  3oo. 

1 234.  —  Aix. 

Lothaire  III  confirme  la  donation  tiaite  à 
l'abbaye  Saint-Jacques  à  Liège,  par  Witikind 
de  Schwalenberg,  des  biens  qu'il  possédait 
à  Basse nge-sur-Geer.  Alexandre  est  témoin. 

Original  sur  parchemin,  aux  archives  de 
l'Etat  à  Liège,  fonds  Saint-Jacques. 
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Copie  dans  Van  den  Bergh,  ms.  i88  de  la 
Bibliothèque  de  l'Université  à  Liège,  fol.  ai  et 
incomplètement,  fol.  5o. 

Edition  :  Quix,  Codex  diplomaticus  Aquen- 
sis,  t.  I,  p.  67. 

Analyses  :  Stumpf,  Die  Reichskan^ler,  t.  Il, 
p.'  281,  n"  3289.  —  Liste  chronologique  des 
édits  et  ordonnances  de  la  principauté  de  Liège, 
t.  l,p.  Xlll. —  Bulletin  de ia  Commission  relate 
d'histoire,  1'*  série,  l.  IX,  p.  28, 


81.    11S4. 


Alexandre,  évêque  de  Liège,  approuve, 
dans  un  synode,  la  donation  de  l'église  Saint- 
André  de  Runkclen,  faite  à  l'abbaye  de  Parc, 
par  Gislebert,  comte  de  Duras,  avec  l'assemi- 
ment  de  son  épouse  Oda,  de  ses  fils,  Otton, 
Brunon  et  Théodoric,  dans  l'intention  d'y 
établir  une  colonie  de  Norbertins. 

Origi  naldans  les  archives  de  l'abbayede  Parc, 
aux  archives  du  Royaume  à  Bruxelles. 

Edition  :    Raymaekers,    Recherches   histo- 
riques sur  l'ancienne  abbaye  de  Parc,  p.  8  et 
Revue  catholique, 6'  série,  t.  XVI,  i858,  p.  408. 
Analyse  :    Wauters,    Table  chronologique, 
t.  n,  p.  176. 


1134. 


Alexandre,  évêque  de  Liège,  confirme  les 
donations  de  son  prédécesseur  Albéron,  au 
monastère  de  Géronsart;  il  autorise  les  reli- 
gieux à  prendre  dans  la  forêt  voisine  le  bois 
nécessaire  aux  constructions  et  aux  usages 
domestiques,  et  leur  concède  le  droit  d'y  faire 
paître  leurs  bestiaux. 

Copie  dans  Cartulaire  de  Géronsart,  rég. 
aux  planchettes,  fol.  3  r",  aux  archives  de  l'Etat 
à  Namur. 

Editions  i  Miraeus  et  Foppens,  Opéra  diplo- 
matica,  t.  II,  p.  818.  —  Galliot,  Histoire  de  la 
ville  etprovincede  Namur,  t.  V,  p.  322. 
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Analyses  :  Bulletin  de  la  Société  d'art  et 
d'histoire  du  diocèse  de  Liège,  t.  VIII,  p.  341. 
—  Barbier,  Histoire  du  monastère  de  Céron- 
sart,  p.  2i3,  —  Wauters,  Table  chronologique, 
t.  II,  p.  176. 

33.  ij34.  —  Liège, 

Alexandre,  évêque  de  Liège,  confirme  aux 
religieux  de  Géronsart  la  donation  de  la  dlme 
des  bois  entourant  leur  monastère,  qui  leur 
avait  été  faite  par  la  collégiale  Notre-Dame 
de  Namur,  moyennant  une  rente  annuelle  de 
3  sous. 

Copie  dans  Cartulaire  de  Géronsart,  rég. 
aui  planchettes,  fol.  3  r°,  aux  archives  de  l'Etat 
à  Namur. 

Edition;  Analectes  pour  servir  à  Fhistoire 
ecclésiastique  de  Belgique,  t.  V,  pp.  383-384. 

Analyse  :  Barbier,  Histoire  du  monastère  de 
Géronsart,  p.  21 3. 

34.  1134. 

Alexandre,  évêque  de  Liège,  donne  à  i'abbé 
Gerland  de  Floreffe,  comme  fief  relevant  de 
son  évêché.  la  terre  de  Vérofle,  avec  la  moitié 
de  la  dime  résignée  entre  ses  mains  par  Ma- 
thilde,  épouse  de  Wichard. 

Copie  dans  Cartulaire  de  Floreffe,  fol.  94, 
aux  archives  de  l'Etat  à  Namur. 

Edition  :  Barbier,  Histoire  de  Vabbaye  de 
Floreffe,  t.  II,  pp.  8-9. 

38.  1134. 

Alexandre,  évêque  de  Liège,  notifie  la  ces- 
sion précédente  à  Alard  de  Chimay,  et  l'insti- 
tue avoué  de  Vérofle. 

Copie  dans  Cartulaire  de  Floreffe,  fol.  94, 
aux  archives  de  l'Etat  à  Namur. 

Edition  :  Barbier,  Histoire  de  l'abbaye  de 
Floreffe,  t.  II,  p.  9. 
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86.   ii3S,  i"  janvier. — Aix. 

Lothaire  \\\  restitue  à  l'évêque  de  Cam- 
brai, Liétard,  la  collation  des  fonctions  de 
prévôt  de  la  maison  de  l'évêque,  qu'un  nommé 
Gautier  prétendait  conserver  et  posséder  en 
fief.  Alexandre  est  témoin. 

Editions  :  Bôbmer,  Acta  imperii  selecta,  pp. 
75-76,  n»  82.  —  Mémoire  de  M.  de  Choiseul 
contre  le  magistrat  de  Cambrai,  pièce  IX. 

Analyses  :  Stumpf,  Die  Reichskani^ler,  t.  Il, 
p.  «83,  n"  33o3.  —  Wauters,  Table  chronolo- 
gique, t.  II,  p.  177.  —  Knipping,  Regesten  der 
Kôlner  Er^bischUfe,  t.  H,  n"  307. 

37.  {ii33'\  iiSS,   r"  janvier.  —  Aix. 

Lothaire  lll  confirme  à  l'égUse  Notre- 
Dame  d'Anvers  les  dîmes  s'étendant  de  Zant- 
fiiet  à  Olmermuthen,  données  par  Henri  IV 
à  l'église  Saint-Michel,  alors  collégiale.  Alex- 
andre est  témoin. 

Editions  :  Miraeus,  Notifia  ecclesiarum 
Belgii,  p.  385  et  Diplomatica  Belgica,  p.  335. 
—  Foppens,  Historiaepiscopatits  Antyerpiensis, 
p.  26.  —  Miraeus  et  Foppens,  Opéra  diploma- 
tica, t.  I,  pp.  279-280.  —  Dierxens,  Antverpia 
Christo  nascens  et  crescens,  l,  I,  p.  86. 

Analyses  :  Stumpf,  Die  Reichskan\ler ,  l.  Il, 
p.  282,  n»  33o2.  —  Wauters,  Table  chronolo- 
gique, t.  Il,  p.  169.  —  Knipping,  Regestender 
Kôlner  Eri(bischÔ/e,  t.  II,  n«  3o6. 
Le  diplôme  porte  le  1"  janvier  ii33;  mais  à  cette  date,  Lo- 
thaire était  en  Italie  ;  le  i*^  janvier  1 1 34,  à  Cologne.  Sa  présence 
à  Aix  est  probable  le  1"  janvier  1 1 35,  vu  qu'il  y  célébra  les  fêtes 
de  NocQ,  II 34. 

38.  ii3S. 

Alexandre,  «  divina  ordinante  clementia, 
a  Dominici  gregis  in  episcopio  Leodiensi  hu- 
»  milis  custos,  ac  Provisor  »  confirme  la  fon- 
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dation  d'Averboden,  par  Arnoul  III  de  Looz, 
de  concert  avec  Arnold  d'Aerschot,  Arnold  de 
Diest,  Conon  de  Reepe,  et  Rodolphe,  abbé 
de  Saint-Trond. 

Editions  ;  Van  Geste!,  Historia  archiepis- 
copatus  Mechliniensis,  t.  I,  p.  253.  —  Hugo, 
OrdinisPraemonstratensis  annales, l.l, preuves, 
col.  CXXIV.  —  Miraeus,  Codex  donationum 
piarum,  p.  291  et  Nolitia  ecclesiarum  Belgii, 
p.  390.  —  Miraeus  et  Foppens,  Opéra  diploma- 
lica,  î.  1,  p.  101.  —  Wolters,  Notice  historique 
sur  l'ancienne  abbaye  d'Averboden,  p.  81.  — 
Bertholet,  Histoire  du  duché  de  Luxembourg, 
t.  IV,  preuves,  p.  3.  —  Mantelius  et  Robyns, 
Historia  Lossensis,  pars  prima,  p.  102.  —  Du 
Chesne,  Histoire  des  maisons  de  Luxembourg 
et  de  Limbourg,  preuves,  p.  56.  —  ChapeaviUe, 
Gesta  pontificum  Leodiensium,  t.  II,  p.  74 
(fragmentsi.  — Wichmans,  Braitjnrtd  Mariana, 
p.  722  (fragments),  —  Acta  sanctorum  junii 
t.  I,  p.  945  (fragments).  —  Sanderus,  Choro- 
grapkia  sacra  Averbodi,  p.  4  et  Chorographia 
sacra  Brabantiae,  X.  I,  p.  287. 

Analyse  :  Wauters,  Table  chronologique, 
t.  Il,  p.  i8q. 


1.  Buste  à  mi-corps  et  de  face,  tenant  de  la  main  droite  une 
crosse  et  bénissant  de  la  main  gauche  :  A-LE-XAN-D  (celle  der- 
nière lettre  dans  le  champ). 

Au  revers  :  bâtiment  à  fronton  surmonté  d'une  croix  ;  de  chaque 
câté,  une  tourelle. 

(t)  Baron  J.  de  Chkstret  de  Hakeffe,  Numismatique  de  la  princi- 
pauté de  Liège  et  de  ses  dépendances,  pp.  91-95,  pi.  IV  ei  V,  n™  74  à  87 
(Mémoires  couronnés  et  Mémoires  des  savants  étrangers  publiés  par 
l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Bel- 
gique, 1890,  t.  L). 
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Pièce  d'argent,  pesant  91  gr. 

Revue  belge  de  numismatique,  i853,  pi,  IV,  n"6.  (Trouv. 
de  Maestricht,  xic'  siècle). 

Cabinet  de  l'Etat  belge,  de  M.  Piat  et  de  M.  de  Chestret. 

Un  exemplaire  de  conservation  ordinaire,  3  fr.  5o  seule- 
ment, vente  Peiy, 

2,  Buste  à  mi-corps  et  de  face,  la  tête  tonsurée,  tenant  de  la 
main  droite  une  crosse,  et,  de  la  main  gauche,  un  objet  probable- 
ment destiné  à  rappeler  \ç  globe  impérial  (ciboire  ou  plutôt  pyxide 
aux  saintes  huiles)  :  A-L-7t  (Alexander). 

Au  revers  :  dôme  entre  deux  tourelles  et  deux  annelets  ;  au- 
dessus  du  dôme,  une  ileur  de  lis. 

Pièce  d'argent,  pesant  gS  gr. 

Revue  belge  de  numismatique,  i853,  pi.  IV,  n"  a,  (Trouv. 
de  Maestricht,  m'  siècle). 

Cabinet  de  l'Etat  belge,  du  vicomte  de  Jonghe  et  de  M ,  de 
Chestret. 

18  francs,  vente  Dugniolle. 

3.  Buste  épiscopal  de  face,  avec  crosse,  la  tête  nue  entourée 
d'un  grènetis  en  forme  d'auréole  ;  ALESAN... 

Au  revers  :  portail  (?)  dans  le  genre  des  deux  précédents. 
Pièce  d'argent. 

Revue  belge  de  numismatique,  1847,  p.  432.  Ibidem,  i853, 
pi.  V,  a"  36. 

■4,  Buste  à  mi-corps  et  de  face,  tenant  de  la  main  droite  une 
crosse,  et,  de  la  main  gauche,  un  livre  ouvert.  A  gauche  de  la 
tête,  un  A;  à  droite,  un  double  annelet;  sous  la  volute  de  la 
crosse,  une  croisette  inscrite  dans  un  cercle. 

Au  revers  :  abside  surmontée  d'une  croix  et  flanquée  de  deux 
tourelles;  en  dehors,  des  annelets  et  des  étoiles. 
Pièce  d'argent,  pesant  94  gr. 
Collection  de  la  ville  de  Liège. 

5.  Buste  à  mi-corps  et  de  face,  tenant  de  la  main  droite  un 
sceptre  crucifère,  et,  de  la  main  gauche,  une  crosse.  A  gauche  de 
la  tête,  une  étoile;  à  droite,  un  double  annelet. 

Au  revers  :  édifice  à  trois  tours  terminées  en  dôme,  celle  du 
milieu  surmontée  d'un  campanile  et  précédée  d'un  large  portail  ; 
le  tout  dans  une  clôture  à  jour. 

Pièce  d'argent,  pesant  95  gr. 

Revue  belge  de  numismatique,  i853,  pi.  V,  n°  14.  (Trouv. 
de  Maestricht,  xn'  siècle). 

Cabinet  de  l'Etat  belge,  de  la  ville  de  Liège  et  de  M.  Piat. 
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3.  Buste  de  face  tenant  de  la  main  droite  un  sceptre  cniciiière. 
A  gauche  de  la  tête,  un  annelet  et  un  A. 
Au  revers  :  église  surmontée  d'un  clocher. 

Pièce  d'argent,  pesant  loo  gr. 

Collection  de  M.  Plat. 

7.  Buste  de  face  à  tête  tonsurée;  dans  la  main  droite,  une 
crosse;  dans  la  main  gauche,  un  livre  ouvert  sur  lequel  on  lit: 
A-V-X.  A  gauche  de  la  tête,  un  A;  à  droite,  un  annelet. 

Au  revers  :  bâtiment  surmonté  d'un  clocher  que  regardent  deux 
grands  oiseaux  perchés  sur  les  angles  du  toit. 
Pièce  d'argeat,  pesant  io5  gr. 

Revue  belge  de  numiimatique,  i853,  p.  144  et  pi.  IV, 
n"  I.  (Trouv.  de  Maestricht,  m*  siècle). 

Cabinet  de  l'Eut  belge,  du  Séminaire  de  Saini-Trond  et 
de  M.  de  Cbestret. 

8.  Variété  avec  un  annelet  double  à  l'avers,  au  lieu  d'un  anne- 
let simple. 

Pièce  d'argent,  pesant  89  gr. 

Revue  belge  de  numismatique,   1841,  pi.  XVII,  n*  6. 
(Trouv.  de  Maestricht,  m'  siècle). 
Collection  de  M.^de  Chestret. 

O.  Obole  aux  mêmes  types  ;  la  lettre  A  n'est  pas  visible. 
Pièce  d'argent,  pesant  53  gr. 
Revue  belge  de  numismatique,  1847,  p.  432. 

Cabinet  de  l'Etat  belge, 

10.  Buste  de  face  tenant  une  crosse  de  la  main  droite  et  un 
livre  de  la  main  gauche. 

Au  revers  :  deux  oiseaux  affrontés  paraissant  boire  dans  im 
vase.  Au-dessus,  un  annelet. 

Pièce  d'argent,  pesant  40  gr. 

Revue  belge  de  numismatique,  t85i,  p.  16  et  pi.  II,  n*  1. 

Collection  de  M.  Piat. 

Ssjfrancs,  vente  de  Coster. 

1 1 .  Tête  de  face  dans  un  encadrement  figuré  par  un  portail 
entre  deux  niches;  dans  celle  de  gauche,  une  crosse;  dans  celle  de 
droite,  une  palme.  Sans  légende  visible. 

Au  revers  :  dôme  entre  deux  tourelles  ;  sur  le  devant,  une 
arcade  crénelée  et  percée  d'une  porte. 
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Au-dessus  :  H-OI. 

Pièce  d'argem,  pesant  85  gr. 

Revue  belge  de  numismatique,  i85i,  p.  i5)  i853,  pi.  IV, 
n"  8.  (Trouv.  de  Maesirichl,  xii*  siècle;  deux  exemplaires). 
Cabinet  de  TEtat  belge. 

12.  Buste  à  tête  tonsurée,  de  trois  quarts  à  gauche,  tenant  de 
la  main  droite  une  crosse,  devant  laquelle  on  voit  un  annelet  : 
ALBXANB- 

Au  revers  :  bStimeni  sur  le  toit  duquel  s'élève  un  rameau.  A 
l'exergue  :  HOI. 

Pièce  d'argent,  pesant  89  gr. 

Revue  belge  de  numismatique,  i853,  pi.  IV,  n"  5.  (Trouv. 
de  Maestricht,  zii°  siècle). 
Cabinet  de  l'Etat  belge. 

13.  Buste  de  face  tenant  une  crosse  de  la  main  droite  : 
P-R-(e)SVL. 

Au  revers  :  Agneau  pascal  à  gauche,  avec  croix  et  bannière. 
Pièce  d'argent,  pesant  73  gr.  (exemplaire  ébréché). 
Revue  belge  de  numismatique,  1884,  pi.  X,  n»  7. 
Colleciion  de  M.  de  Chestret. 

14.  Buste  de  face  à  tête  tonsurée  ou  couverte  d'une  calotte.  Il 
bénit  de  la  main  droite  et  tient  une  crosse  de  la  gauche.  De  chaque 
côté  de  la  tête,  un  annelet  entouré  de  trois  points. 

Au  revers  :  agneau   pascal  à  gauche,  avec  la  croix.  Dans  le 
champ,  un  globule  :  t  (agn)VS  PATIENS. 
Pièce  d'argent,  pesani  87  gr. 

Revue  belge  de  numismatique,  i853,  p.  147  et  pi.  IV, 
n"  10  (Trouv.  de  Maesirichl,  xn*  siècle). 
Cabinet  de  l'Etat  belge. 
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DOCUMENTS  INÉDITS 


Alexandre,  évêque  de  Liège,  recommande  Neufmoustter  à  la 
charité  des  fidèles  et  fait  valoir  que  cette  église  jouit  du  pri- 
vilège des  croisés. 

(nî8.ii35). 

Ori(^na]  sur  parchemin,  aux  archives  de  l'Etat  à  Liège, 
Chartes  de  Neu/moustier,  n"  g  (i). 

Ce  document,  non  daté,  aon  signé,  mais  portant  dans  le  parchemin 
des  trous  destinés  à  recevoir  un  sceau  qui  ne  paraît  pas  y  avoir  été 
appendu,  est  sans  doute  un  projet  fait  à  Neufmoustier. 

Des  fragments  de  ce  documeni  ont  été  insérés  par  Maurice  de  Neuf- 
moustier dans  la  Chronique  de  Gilles  d'Orval  (lib.  III,  §  17).  Voy. 
Bulletin  de  la  Société  d'an  et  d'histoire  du  diocèse  de  Liège,  l.  XII, 
1898,  p.  [37.  D'autre  part,  on  n'a  conservé  aucune  trace  de  la  lettre 
d'AmouI,  patriarche  de  Constantinopie,  à  l'évéque  Otbert. 

A[Iexander],  Dei  gratia  humilis  ecclesie  Leodiensium  minister, 
omnibus  pie  in  Christo  viventibus  que  promisit  Deus  se  diligenti- 
bus.  Quia  sanctum  et  pium  est,  karîssimi,  religionem  fîdei  chris- 
tiane  bona  intentione  fovere  et  accresccre,  et  ecclesias  ad  laudem 
et  gloriam  nominis  Dei  edificare,  obsecramus  per  misericordiam 
Dei  tam  clericos  quam  laicos  ut  paiiperes  Christi  in  novam  eccle- 
siam  que  est  Hoii  congregatos,  et  a  nobis  vestre  benignitati  traos- 
tnissos,  caritative  suscipiatis,  atque  necessitati  illorum  communi- 
cantes ad  opus  prefatc  ecclesie  de  acceptis  temporalibus  bonis 
Deum  in  illis  bonoretis,  quatinus  ab  eo  centuplum  accipientes 
vitam  eternam  possideatis.  Si  qui  autem  de  vobis  orationis  gratia 
sepulchrum  Domini  adiré  voverint,  et  penuria  vel  tarditate  sive 
alia  qualibet  corporis  molestia  prepediti  perfîcere  non  potuerint, 

(])  Les  e  sont  cédilles  dans  l'original. 
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ex  concessioae  pie  memorie  Domini  Arnulfi  patriarche  Hieroso- 
limitani  et  canonicorum  sepulcbri  Domini,  sicut  eorum  litteris 
domino  Otberto  episcopo  predecessori  nostro  missis  accepimus, 
concedimus  illis  pro  penitentia  ut  ad  predictam  in  honore  sancti 
sepulchri  ecclesiam  suum  votum  expleant,  quatinus  omnium  be- 
neficiorum  que  hic  et  ibi  aguntuc  participes  facti,  coopérante  spi- 
ritus  sancti  gratia,  bravium  vite  eterne  percipiant. 


Alexandre,  évêque  de  Liège,  prend  sous  sa  protection  l'abbaye 
de  Neu/moustier,  confirme  un  échange  de  biens  entre  elle  et 
relise  Notre-Dame  de  Huy  et  dote  l'église  de  Neufmoustier 
de  quatre  manses  de  terre  et  d'une  partie  du  lit  de  la  Meuse. 
[.M9l.i.3o. 
Copie  sur  parchemin  du  xiv*  siècle  d'après  l'original,  aux 
archives  de  l'Etat  à  Liège.  Chartes  de  Neu/moustier,  a"  3. 
Traduction  romane  en  copie  du  xviii*  siècle. 
Maurice  de  Neufmoustier  en  avait  inséré  plusieurs  fragments  dam  la 
CAroMi^ue  de  Gilles  D'OHVAMlib.  Ill,ga4).  Voy.  5u//eft*ii  de  la  Société 
d'art  et  if histoire  du  diocèse  de  Liège,  t.  XII,  1898,  p.  i38. 

In  nomine  sancte  et  individue  Trioitatis.  Quia  sanctum  et  pium 
est  religionem  hdei  christiane  bona  intentione  fovere  et  accres- 
cere,  et  ecclesias  ad  laudem  et  gloriam  nominis  Dei  edihcare,  Ego 
Alexander  solum  Deum  intendens  in  hoc  opère  cujus  gratia  sum 
id  quod  sum,  novam  ecclesiam  que  est  in  suburbio  Hoyi  Domino 
coadjuvante  benedicendam  tuendamque  suscepi  ;  ut  autem  in  pace 
booa  et  concordia  consumaretur  quod  recte  Et  secundum  Deum 
intendam,  cujus  gratia  in  me  numquatn  vacua  sit,  concessionem 
hujus  benedictionis  a  canonicis  ecclesie  sancte  Marie  sanctique 
Domiciani  communiter  requisivi  et  absque  nuUius  rebellione  impe- 
travi.  Porro  ut  eam  liberam  et  immunem  faciam  ab  omni  exactione 
cuiuslibet  debiti,  pro  commutatione  décime  duorum  bonuariorum 
et  pro  uno  bonuario  predii,  que  de  possessione  supradicte  ecclesie 
sancte  Marie  erant,  tradidi  terram  annuatim  solventem  quinque 
solidos,  jacentem  juxta  vacarîam,  in  manum  Theodrici  prepositi  et 
Walteri  advocati,  simili  modo  recipiens  de  manu  eorumdem  pre- 
dictam decimam  et  predium  assensu  ecclesie  in  liberam  possessio- 
nem  ecclesie  sancti  Johannis  Baptiste;  similiter  unum  bonuarium 
quod  erat  sancte  Ode  de  Amanio  (i)  tam  in  décima  quam  in  fundo, 

(1)  L'église  collégiale  de  Sainte-Ode  i  Amay.  en  aval  de  Huy,  sur  la 
Meute. 
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eidem  ecclesie  libère  acquisivi  ;  remota  itaque  omni  occasione  cod- 
iroversie,  concordie  et  mutue  invicem  ditectionis  gratia  decrevi  ut 
illa  mater  ista  esset  filia,  iCa  videlicet,  ut  idem  jus  et  privilegtum 
sub  ipsa  matre  haberet  in  suo  ordine  quod  ecclesie  que  sunt  Leodii 
sub  sua  matre  retinent.  Dehinc  coram  omnibus  qui  aderanl  dotavî 
eam  de  quatuor  mansis  Thihangiensis  (il  fundi  et  de  cursu  aque 
Mose  a  prima  parte  superioris  Insule  que  est  contra  sanctum  Gcor- 
gium  usque  ad  ultimam  partem  inferioris  que  est  contra  Plum- 
barium  montem  et  de  wariscapio  utriusque  ripe.  Ut  autem  hoc 
firmum  et  ratum  foret,  sigilli  mei  impressione  signari  feci  et  do- 
mina plurimorum  tam  clericorum  quam  laycorum  qui  interfuerunt 
subnotari.  Archidiaconi  :  Dodo,  Alexander;  abbates  :  Wascelinus 
de  sancto  Laurentio,  Azo  de  publico  monte,  Richardus  de  Flo- 
refiia  ;  decanus  S.  Lamberti  Rienzo  ;  abbas  de  Amanio  Henricus  ; 
Hoiensis  ecclesie  canonici  :  Theodricus  prepositus.  Franco  deca- 
nus, Goscelinus  scolasticus,  Lambertus  cantor,  Lambertus,  Hu- 
bertus,  Ghisebertus;  liberi  homines  :  Walterus  ejusdem  ecclesie 
advocatus,  quo  présente  cuncta  hec  superius  memorata  terminata 
sunt,  Lambertus  de  Tydenbechon,  Henricus  de  Gehen;  ministe- 
riales  episcopi  :  Lambertus  Hoiensis  et  frater  ejus  Arnulphus, 
Anelinus  dapifer,  Hermannus  de  Wasneez,  Theodericus  tune  tem- 
poris  villicus:  scabini  ;  Hunibertus,  Lenterus,  Rodbertus,  Rem- 
noldus.  Facta  est  hec  determinatio  Hoii  anno  ab  incarnatione 
dominica  millésime  CXIX  (s),  indictione  octava,  régnante  Lothario 
tertio,  Alexandre  amministrante  pontificatum  féliciter  (a).  Preterea 
decrevjmus  ut  si  quis  hoc  statutum  nostrum  prefati  loci  sancti 
Johannis  Baptiste  libertatem  qualicunque  exactiooe  temptaverit 
infringere,  sit  anathema  maranatha. 


Alexandre,  évéque  de  Liège,  déclare  que  Bovon,  fondateur  de 
l'église  Sainte-Marie-Madeleine,  dans  une  île  de  la  Meuse,  à 
Castert,  a  donné  cette  église  avec  ses  dépendances  à  l'abbaye 
de  Neufmoustier,  pour  l'autel  de  Saint- Jean-Baptiste,  et  s'est 
mis  sous  fobédience  des  chanoines  de  Saint-Jean. 

(i)  Tihange,  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  à  peu  de  distance  en  aval 
de  Neufmoustier. 

(î)  Date  erronée.  Il  faut  lire  avec  Gilles  d'Orval  MCXXX,  année  qui 
concorde  avec  l'indiction  V)II  et  le  règne  de  Lothaire. 

(3)  Cette  charte  reproduit  à  l'usage  de  Neufmoustier  certaines  dispo- 
sitions d'une  autre  charte  d'Alexandre,  conférée  après  le  21  septembre 
i  i3o,  à  l'ég.ise  Notre-Dame  à  Huy.  Voy.  ci-dessus,  Regesies,  a"  5. 
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Copie  dans  Van  thîn  Bergh,  fol.  69,  ms.  188  de  la  Biblio- 
thèque de  l'Université  à  l.iége.  (Description  du  sceau). 

In  nomine  Domini  nostri  Jesu  Christi.  Ego  Alexander,  gracia 
Dei  Leodiensis  episcopus,  notum  facio  presentibus  et  futuris  fîde- 
libus  nosiris  quia  ecclesiam  sancte  Marie  Magdalene,  sitam  supra 
fluvium  Mosam  in  insula,  in  loco  qui  appellatur  ad  Castra,  in 
prospectu  Trajectensis  oppidi,  tradidi  ecclesie  Novi  Monasterii  in 
Hoto  ad  altare  sancti  Joannis  baptiste  cum  omnibus  appenditiis  et 
rébus  suis,  hoc  ipsutn  volente  et  pelente  presbicero  Bovone  qui 
ipsam  ecclesiam  sancte  Marie  ibi  construxerat,  tempore  Domni 
Alberonis  predecessoris  nostri.  Qui  presbiCer  in  presentia  nostra  se 
Ipsum  sancto  Joanni  et  fratribus  ibi  canonice  Deo  servientibus  ita 
subdidit,  ut  sub  obedientia  tpsorum  deinceps  vivat  et  ecclesiam 
sancte  Marie  de  ipsis  teneat  et  de  reditibus  terre  que  adjacent  et 
pertinent  ad  ipsam  ecclesiam  et  de  his  que  adquirere  potuerit  quan- 
tum sufHcit  retineat  sibi,  cetera  cèdent  in  usus  fratrum  sancti 
Joannis.  Hoc  ut  ratum  et  firmum  permaneat  in  perpetuum,  con- 
tirmavimus  sigillo  nostro  et  auctoritate  episcopali,  et  îdonei  testes 
sunt  adhibiti  :  Dodo  archidiaconus,  Alexander  archidiaconus, 
Renzo  decanus,  Heiaricus  canonicus  sancti  Lamberti,  Godefridus 
decanus  sancti  Pétri,  Everardus,  Rodulfus,  canonici  sancti  Pétri, 
Balduinus  canonicus  sancti  Bartholomei.  Anno  dominice  incar- 
nationis  M.C.XXX.  indictione  octava,  régnante  Lothario,  Alexan- 
dre amministrante  ponttficatum. 

4. 

Alexandre,  évéque  de  Liège,  donne,  dans  un  synode,  à  l'abbaye 
de  Saint-Laurent,  un  mansus  de  terre,  situé  à  Jehay,  d'un 
revenu  annuel  de  cinq  sous.  Retmbaldus  de  Lavaux-Sainte- 
Anne,  et  Henri  de  Jehay,  qui  le  détenaient  respectivement  en 
fiej  et  arrière- fief,  acceptent  la  décision  de  l'évéque. 
ii3i. 

Copie  au  Cartulaîre  de  Saint-Laurent,  t.  I,  fol.  X,  au 
Séminaire  épiscopal  de  Liège. 

In  nomine  domini  nostri  Jesu  Christi.  Ego  Alexander,  per 
gratiam  Dei  episcopus  leodiensis,  notum  facio  presentibus  et  fu- 
turis Dei  fidelibus  universis,  quod  mansum  terre  in  Jehain  solven- 
tem  V  solidos  annis  singulis  in  festum  sancti  Lamberti  tradiderim 
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libéra  donatione  pro  redemptione  anime  mee  ad  altare  sancti 
Laurentii.  Quem  videlicet  mansum  antea  tenuerat  de  nobis  Reim- 
baldus  de  Justerim,  vir  nobilis,  et  de  ipso  Reimbaldo  Henricus 
de  Jehain,  liber  homo.  Effecî  autem  ul  utrique  ante  nostram  pre- 
sentiaiD  venirent  et  Henricus  quidem  terrant  illam  in  manum 
Reimbaldi  sui  domini  reponeret,  Reimbaldus  vero  in  manum 
nostram,  et  sic  ambo  omne  jus,  quod  eatenus  habuisse  videbantur 
in  ipsa  terra,  ore  et  manu  propria  abdicarcnt  et  exfestucarent  ac 
nostre  voluntatis  deliberationi  adjudicarent  coram  vins  nobilibus 
et  ecclesiastice  famille  hominibus.  Sicque,  illis  ReimbaMo  videli- 
cet et  Henrico  presentibus  et  laudantibus.  ad  altare  beati  Laurentii 
accessimus  et  predictum  mansum  beato  martyri  fîdeli  devotione 
obtulimus,  ut  ex  hoc  et  in  perpetuum  jure  perpetuo  obtineat  illum 
tanquam  liberum  sue  propnetatis  aliodium.  Quod  si  quis  in 
postenim  quolibet  fraudis  machinamento  ecdesie  sancti  Laurentii 
super  hoc  molestus  esse  tentaverit,  tanquam  pervasor  oblate  Deo 
eleemosyne  ab  omni  sancte  Christian itatis  communione  segrega- 
tum  se  esse  noverit,  nisi  commonitus  resipuerît  et  beato  martyri 
condignam  satisfactionem  obtulerït.  Atque  ut  hoc  hrmum  sit  et 
irrefragabile,  chartam  banc  pro  testimonio  jussimus  conscribi  et 
nostri  impressione  sigilli  voluimus  insigniri,  testibus  idoneis  de 
bis  qui  interfuere  adhibitis  clericis  parileret  laicis.  Testes  fueruot  : 
Johannes  archidiaconus  et  sancte  Crucis  prepositus.  Dodo  archi- 
diaconus  et  sancti  Bartholomei  prepositus,  Herimannus  archidia- 
conus  et  Nivelknsis  prepositus.  De  laicis  :  Arnulphus  cotnes 
Lossensis,  Wigerus  advocatus.  Ebaldus  de  Florinis,  Godcscalcus 
de  Morelmeis,  Walterus  de  Barce.  De  familia  ecclesie  :  Thedericus 
de  ponte,  Wedericus  de  pralo,  Lambertus  et  Arnulphus  de  Hoio, 
Albricus  de  Viletr  et  alii  multi.  Actum  Leodii  XilII"  calendas 
octobris  anno  ab  incarnatione  Domini  MCXXXI°,  indictione 
nona,  împerante  Lothario,  anno  regni  ejus  VI»,  episcopatus  nostri 
tertio. 

8. 

Alexandre,  évéque  de  Liège,  déclare  que  Bovon,  fondateur  de 
l'église  Sainte-Marie-Madeleine,  à  Caslert,  a  fait  l'acquisi- 
tion, pour  cette  église,  de  sept  bonniers  appartenant  à  la  Cour 
d'Hermalte,  et  que  l'investiture  de  ce  bien  appartient  au 
mayeur  d'Hermalte. 

ii3]. 

Original  sur  parchemin,  sceau  plaqué  en  cire  jaune,  aux 
archives  de  l'Etat  il  Liège,  fonds  Saint-Jacques.  Le  sceau 
représente  l'évéque  assis,  la  tSte  découverte,  bénissant  de  la 
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main  droite,  et  tenant  la  croate  ^iscopale  de  la  main  gauche. 
La  légende  porte  :  AL[£XANDER1  GRATIA  D[EI1  LEO- 
DIENSIS  EPS. 

Copie  dans  Vav  dbh  Bbror,  fol.  73,  ma.  188  de  la  Biblio- 
thèque de  l'Université  à  Liège.  (Ducription  du  sceau). 

Id  oomine  sancte  et  Individue  Trinitatis.  Ego  Alezander, 
gratis  Dei  Leodiensis  episcopus,  notum  facio  presentibus  et  futuris 
fidelibus  quod  Bovo  presbiter,  primus  plaatator  ecdesie  sancte 
Marie  Magdalene  in  loco  qui  dicitur  Castris,  VII  bonuaria  terre, 
que  ad  curtim  Heimale  pertinebant  et  XXVI I  denarios  de  censu 
solvebant,  légitime  adquisivit  ipsi  ecclcsie  sancte  Marie  ab  heredt- 
lariis  possessoribus,  videlicet  Frorico  et  Libuino  filio  ejus  et  Ebalo 
filîo  Arnulpbi.  Unde  in  capitolio  sancti  Johannis  de  Insula  in 
Leodio  de  manu  Reinbaldi  prepositi  investituram  accepit,  quod 
donum  in  placito  Heimale  renovatum  conductu  ipsius  prepositi 
Reinbaldi  per  villicum  et  per  scabinos  est  conârmatum.  Quicumque 
autem  post  decessum  fratris  Bovonis  procurator  predicte  ecclesie 
sancte  Marie  succedet  de  iUi>  Vil  bonuariis  in  curti  Heimale  de 
manu  villici  investituram  accipiet  et  propter  ipsam  investituram 
requisitionem  non  dabit.  Ut  enim  istam  hercditatem  ecdesia 
sancte  Marie  ab  omni  eiactione  et  requisitione  liberam  haberet, 
priori  censui  XXVII  denariorum,  quem  illa  terra  in  festo  sancti 
Remigii  aut  infra  octavas  ejus  solvebat,  très  denarios  addidit  ut 
amodo  XXX  denarios  eodem  termino  ministro  curtis  Heimale 
solvat,  et  per  istud  additamentum  census  ecclesia  sancte  Marie  a 
requisitione  et  ab  omni  exactione  pro  iila  terra  inmunis  crit,  et 
nulla  de  causa  ad  placitum  predicte  curtis  Heimale  vel  alibi  inves- 
tituE  de  bac  terra  appellabitur,  nisi  de  bac  sola  culpa,  si  censum 
predicto  termino  non  solverit.  Hujui  rei  testes  sunt  :  idem  Rein- 
balduB  prepositus,  Balduinus  decanus  ecclesie  sancti  Johannis  de 
insula;  ejusdem  ecclesie  canonici  :  Bovo,  Cono,  Libuinus,  Her- 
menardus,  Goscewinus  scolasticus,  HilUnus,  Godefridus,  Drogo, 
Jobannei,  Ricbardus.  Laici  :  Comes  Namucensis  Godefridus,  Ar- 
Qulphufide  Los,  Lambertusde  Monte  Acuto,  Guigerus  advocatus 
de  Fehe,  Lambertus  advocatus  in  predicta  villa  Heimala.  De  fami- 
lia  episcopi  :  Guedericus  dapifer,  Tbeodericus  de  Ponte,  Lam- 
bertus de  Hoyo  et  Amulphus  frater  ejus,  Conradus,  Garnerus  de 
Nuvella.  De  curti  Heimale  :  Berengerus  villicus,  item  Bercngerus, 
Gerardus,  Godefridus  scabious,  Azo,  Alfridus,  Emelinuc,  Heriber- 
tus,  Aroulphus,  Tivuinus  mioister  fratrum  ecclesie  sancti  Johan- 
nis, Everardus,  Franco,  item  Franco,  Richerus.  Nos  quoque  istud 
ratum  et  inconvulsum  esse  oostra  episcopali  conârmamus  aucto- 
ritate  et  eos  qui  predictam   sanctionem   infringere  temptaverint 


Disiiizcdby  Google 


—  472  — 

ligamus  anathemate  et  eterna  maledictione  cum  Juda  traditore. 
Acta  sunt  hec  anno  Dominice  incarnatioais  M"  C°  XXXI",  indic- 
tione  VIIll,  epacta  I,  régnante  Lothario  tertio,  anno  regni  ejtis 
septimo,  episcopatus  autem  mei  1111°  (i). 

6. 

Alexandre,  évêque  de  Liège,  déclare  que  le  prêtre  Bovon,  fonda- 
teur de  l'élise  Sainte-Marie-Madeleine,  à  Castert,  a  fait 
l'acquisition  de  plusieurs  biens,  entre  autres,  de  la  court  de 
Leincult,  faisant  partie  dufisc  royal,  pour  laquelle  il  payera 
chaque  année  deux  sous  à  l'officier  du  roi. 


Copie  dans  Van  deh  Behgh,  fol.  70,  ms.  188  de  la  Biblio- 
thèque de  l'Université  à  Liège.  (Description  du  sceau). 

In  nomine  sancte  et  individueTrinitatis.  Ego  Alexander,  gratia 

Dei  sancte  Leodiensis  ecclesie  episcopus (3)  et  signala  sulrëcrip- 

tione  et  auctoritate  mea,  notum  et  ratumfacîo  tam  posteris  quam 
presentibus  qaod  Bovo,  primus  fundator  ecclesie  sancte  Marie  mag- 

dalene  in  loco  qui  dicitur  Castris,  adquisivit  tegitimo [t]  ...  lio 

et  elemosina {i)  6delium,  id  est  Steymari,  Geichardi,  Reinbaldi, 

ipsi  ecclesie  sancte  Marie  VIll  bonuaria  terre  que  pertinent  ad  cur- 

tem  que  appeliatur  Leincultum  de  fisco  regio,  a  quadam (i) 

Vlll  bonuaria  hereditario  jure  tenebat  de  ipsa  terra  annuatim 
infra  octavas  beati  Servatii  ita  ut  duos  solidos  de  censu  miaisteriali 
Régis  persolvat;  et  ipsam  terra  m  eccl  es  ia  sancte  Marie  liberam  a 
placitis  et  ab  omni  exactione  prêter  censum  possidebit,  sicut  in 

placito  predicte  curtis (i)  ...ssione  ministerialium  régis  deffi- 

nitum  est.  Contirmaium  est  etiam  per  eosdem  ministeriales  cegis 
et  per  placitum  in  lestimonîo  canonicorum  sancti  Servatii  ad 
hooorem  Oei  et  sancte  Marie  magdalene  ut  sola  investitura  quam 
predictus  frater  Bovo  accepit  in  perpetuum  sufficîat  et  ecclesia  post 
istam  investituram  a  requirenda  investitura  et  ab  omni  requisi- 
tione  sit  libéra.  Hujus  rei  testes  fuerunt  ex  canonicis  sancti  Ser- 
vatii :  Johannes  decanus,  Adelardus,  Winandus  custos,  Reinnenis 
scolasticus,  Heinricus  cantor,  item  Heinricus,  Robertus,  Guido, 
Everardua^  Godescalcus,  Guarnerus,  Fredericus,  Conrardus,  Ri- 
chardus,  Andréas,   Balduinus,    Hermannus,  Gevehardus,   Gode- 

(1)  Les  e  sont  cédilles  dans  l'original. 

(2)  Lacune. 
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fridus,  Radulfus.  Ex  laids  :  dux  Walerannus  Lotharingie,  Gode- 
fridus  Namucensis  comes,  Goscewinus  de  falconmont,  Gerardus 
de  Landenes  et  iilius  ejus  Heinricus,  Gislebertus  de  Grusel,  Gode- 
fridus  villicus  régis  de  Malines,  Framericus  de  Vileir,  Guierzo, 
Bovo  vitlicus,  Gislebertus  decanus  de  ipsa  curia.  Gesla  sunt  hec 
anno  dominice  incarnationis  M°  C°  XXXI°,  indictione  VI (II, 
epacta  I,  régnante  Lolhario  III",  anno  regni  ejus  septimo,  epîsco- 
patus  autem  mei  IIII".  QuJcumque  istam  confirmationem  infrin- 
gère  temptaverit  anathema  sit  maranatha. 


INSCRIPTIONS 
1. 

Un  registre,  aujourd'hui  égaré,  provenant  de  l'abbaye  de 
Stavelot-Malmedy,  porte,  au  folio  i,  la  note  suivante,  qu'il  dit 
se  trouver  à  Stavelot,  super  sigillo  reliquiarum  (<)  : 

F.  Wibaldus  abbas  sancto  Remaclo  de  suo  sibi  : 
Anno  Domini  MCÎtXXIV  consecratum  est  hoc  altare 
ab  Alexandre  epô  VII  kl.  Jul. 


ANNO  .  INCARNATIONIS  DOMINICE  .  M.C.XXX.I. 
DIE  V  .  NOVEMBRIS  .  DEO  .  DICATA  EST  .  HEC  .  BASILICA. 
IN  .  HONOREM  .  SANCTI  SALVATORIS  .  ET  ,  SANCTE. 
CRUCIS  .  ET  .  BEATE  .  MARIE  .  PERPETUE  .  VIRGINIS. 
SANCTORUM  .  PETRI  PAUL!  .  ET  .  ODULPHI. 

Cette  inscription  rappelle  la  consécration  de  l'église  de  Looz 
par  Alexandre  de  Juliers  le  5  novembre  ii3i.  Nous  la  reproduisons 
d'après  M.  Daris,  Notices  sur  les  églises  du  diocèse  de  Liège, 
t.  IV,  p.  219. 

La  pierre  qui  portait  cette  inscription,  se  trouvait  dans  le  ves- 
tibule de  l'église.  Elle  fut  déplacée  en  1774.  Les  travaux  effectués 
â  la  tour,  en  1870,  firent  découvrir  la  moitié  de  cette  pierre,  qui 
a  été  déposée  au  presbytère. 

(i]  Il  s'agit  probablement  ici  de  l'opercule  qui  couvre  les  reliques 
contenues  dans  la  cavité  de  l'autel. 
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LA  CONSÉCRATION  DE  L'ÉGLISE  DE  TONGRES 


Les  fêtes  qui  s'annoncent  à  Tongres  (i)  pour  1 904 
ont  inspiré  ie  sujet  de  cette  étude. 

Rechercher  les  sources  qui  font  mention  de  la  con- 
sécration de  l'église  de  Tongres  par  le  pape  Léon  III 
le  9  mai  804,  en  étudier  la  valeur  au  point  de  vue  de 
la  critique  historique;  examiner,  d'après  les  regestes 
pontificaux  et  impériaux  et  les  annales  carolingiennes, 
jusqu'à  quel  point  l'on  peut  défendre  le  fait,  la  proba- 
bilité ou  la  possibilité  de  cette  consécration  :  tel  est  le 
double  but  que  nous  nous  proposons. 

Dans  une  première  partie,  nous  établirons  que  les 
sources  imprimées,  apportées  généralement  par  les  his- 
toriens modernes  à  l'appui  de  la  tradition,  dérivent 
toutes  d'un  document  apocryphe.  Nous  déterminerons 
autant  que  possible  l'époque  de  la  composition  de  ce 
document,  à  l'effet  de  voir  s'il  contient  la  première 
mention  de  la  prétendue  consécration  de  l'église  de 
Tongres  par  Léon  III. 

Dans  une  deuxième  partie,  nous  montrerons,  par  le 
silence  des  plus  anciennes  chroniques,  qu'il  faut  arri- 
ver en  pleine  époque  des  productions  les  plus  fabu- 

(li  Gajette  de  Tongres ,  ïi  mai  içioi.  Le  grand  jubilé  de  IÇ04,  fêles 
septennales  du  couronnement  de  Notre-Dame  de  Tongres;  uoo' anni- 
versaire de  la  consécration  de  l'église  de  Tongres,  par  le  pape  Léon  ITI, 
en  présence  de  Cbarlemagne  et  de  toute  sa  Cour. 
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leuses  du  moyen  âge  pour  trouver  la  mention  de  la 
dite  consécration. 

Dans  une  troisième  partie,  nous  parcourrons  les 
annales  de  l'époque  carolingienne  —  sources  absolu- 
ment contemporaines,  dont  l'autorité  est  incontestable 
et  incontestée  —  et  cet  examen  nous  apprendra  que 
l'hypothèse  de  cette  consécration  n'offre  même  plus 
les  caractères  d'une  probabilité  quelque  peu  accep- 
table et  qu'elle  est  tout  à  fait  inadmissible  à  la  date 
du  9  mai  804. 

I. 

Les  historiens  liégeois  du  xvii«  et  du  xviil"  siècle 
sont  unanimes  à  attribuer  la  consécration  de  l'église  de 
Tongres  au  pape  Léon  III. 

Jusqu'en  ces  derniers  temps  des  historiens  sérieux 
n'ont  pas  cru  devoir  révoquer  le  fait  en  doute. 

L'historien  du  chapitre  de  Notre-Dame  à  Tongres  (4) 
admet  sans  hésitation  l'événement  de  804  et  renvoie  à 
certaines  sources  manuscrites  des  archives  de  l'ancienne 
collégiale,  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  plus  loin  (a). 

En  dehors  de  ces  sources  manuscrites,  l'auteur  en 
réfère  à  Fisen  (3)  et  à  Chapeaville  (*). 

Dans  sa  Biographie  tongroise  (s),  l'auteur,  s'inspi- 
rant  sans  doute  de  l'ouvrage  de  M.  le  chanoine  Daris 
paru  l'année  précédente  (e),  n'est  plus  aussi  catégorique 

(  I  )  Thys,  Monographie  de  féglise  Notre-Dame  à  Tongres  (Annales 
de  l'Académie  d'archéologique  de  Belgique,  i.  XXII,  a*  sir.,  1866,  p.  26); 
Chapitre  de  Notre-Dame  à  Tongres  (Annales  de  l'Académie  d'archéo- 
logie de  Belgique,  1 888,  p.  26). 

(3)  M.  Thys  renvoie,  en  outre,  à  MrR«tis,  Opéra  dtplomatica,  t.  III, 
p,  4i3  et  à  Pertz,  Monuments  Germaniae  historica,  t.  I,  pp.  353  et  563; 
t.  I!,p.  237.  Nous  aurons  l'occasion  d'eiatniner  de  plus  près  la  valeur  de 
ces  références, 

(3)  Historia  Leodiensis  ecclesite,  t.  I,  p.  176. 

(4)  Gesta  pontrjicum  Tungrensium,  Tra/ectensium  et  Leodiensium, 
t.  I,p.  i5i. 

(5)  Tongres.  1891,  p.  ioi. 

(6)  Histoire  du  diocèse  et  de  la  principauté  de  Liège,  depuis  leur 
origine  jusqu'au  Xlir  siècle,  Liège,  1890,  pp.  176  et  177. 
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en  ce  qui  concerne  le  fait  de  la  reconstruction  de  l'église 
par  Oger  le  Danois. 

Parlant  d'Ogier  le  Danois  auquel  la  tradition 
attribue  la  reconstruction  de  l'église  de  Tongres  et  la 
fondation  du  chapitre  de  Notre-Dame,  M.  Thys  s'ex- 
prime ainsi  :  o  11  avait  fait  reconstruire,  dit-on,  l'église 
»  de  Tongres  qui  fut  consacrée  le  9  mai  804  par  le  pape 
»  Léon  III  en  présence  de  Charlemagne  et  de  sa  cour. 
»  Ce  fait  est  rapporté  par  saint  Ludger,  évêque  de 
»  Munster,  dans  une  lettre  apocryphe,  prétend-on, 
»  écrite  avant  80g  à  Ricfride,  évêque  d'Utrecht.  » 

C'est  bien  cette  prétendue  lettre  de  saint  Ludger  qui 
a  été  l'unique  source  d'information  à  laquelle  ont  puisé 
les  historiens  des  derniers  siècles. 

Chapeaville  (1)  relate  le  fait  de  la  consécration  des 
églises  de  Tongres  et  de  Visé.  Il  se  base  sur  la  lettre 
de  saint  Ludger,  évêque  de  Munster  à  l'évêque  Rix- 
fride  d'Utrecht  concernant  la  canonisation  de  saint 
Suitbert  par  Léon  III.  Cette  lettre  rapporte  que  le 
Pape  consacra  les  églises  de  Tongres  et  de  Visé  à 
la  demande  de  Gerbald,  évêque  de  Liège,  et  cela  en 
l'année  8o3  ou  804. 

Chapeaville  et  Bucherius  (s)  ont  entrevu  cependant 
la  nécessité  de  placer  ces  faits  en  799.  Le  célèbre  Baro- 
nius  avait  insinué,  dans  ses  Annales  ecclesiastici  (3), 
qu'il  était  malaisé  de  placer  ces  consécrations  en  804  à 
raison  de  la  courte  durée  du  secorld  séjour  du  Pape 
auprès  dejrEmpereur,  et  qu'il  fallait  plutôt  opiner  pour 

(1)  Gesia  pontificum  Tungrensium  Trajectensium  et  Leodiensium, 
t.  I,  i6n,  p.  i5i. 

(ï)  BccBERius,  S.  J,,  Ckronohgka  disputatio  ad  calcem  Chapeavilli 
ad  annum  804,  «  Canonizatio  S.  Swiberti  ex  Ludgero  et  Baronio.  — 
n  Vereor  tamen  ne  hsec  ad  prius  Leonîs  iter  penineat  a"  799.  » 

(3j  Edit.  1609,  t.  IX,  p.  554,  «  Haec  auiem  de  tempore  a 
»  nis  Leonîs  papae  cum  Carolo  imperatore  in  Gcrmania;  cum  ii 
n  libus  Francorum  asseratur  nonnisi  octo  Uies  apud  Carolum  m 
»  Leonem  :  fbrtasse  ad  primum  adventum  Leonis  in  Germaniam  refe- 
»  rends  commodius  essent.  Tu  considéra.  » 
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l'année  799,  date  du  premier  voyage  du  Pape  en  Ger- 
manie. 

Mû  par  cette  considération,  ChapeaviUe  modifie  la 
date  qui  figure  dans  la  lettre  de  saint  Ludger.  Au  Heu 
de  :  «  Anno  dominiez  incarnationis  octingentesimo 
»  tertio  (quarto)  «  (1)  il  écrit  :  «  Anno  septingentesimo 
»  nonagesimo  nono.  » 

Indépendamment  de  la  difficulté  soulevée  par  Baro- 
nius,  Fisen  fait  remarquer  l'impossibilité  de  concilier 
la  date  de  la  canonisation  de  saint  Suitbert  :  «  pridie 
»  nonas  septembris  »  avec  les  dates  données  par  les 
Annales  en  ce  qui  concerne  le  voyage  de  Léon  111  en 
804  (s). 

Aux  termes  des  Annales,  le  Pape  annonça  sa  visite 
à  Charlemagne  en  novembre  804  ;  il  célébra  ensuite  la 
solennité  de  la  Noël  et  de  l'Epiphanie  auprès  de  l'Em- 
pereur et  reprit  immédiatement  après  le  chemin  de 
l'Italie.  Ces  détails  ne  concordent  nullement  avec  la  date 
du  4  septembre.  Par  contre,  ajoute  Fisen,  en  799,  lors 
de  son  premier  voyage,  le  Pape  a  quitté  Rome  le  sept 
des  calendes  de  mai  et  y  est  rentré  le  trois  des  calendes 
de  décembre;  dès  lors  la  date  du  4  septembre  devient 
admissible. 

Fisen  eut  au  moins  le  mérite  de  faire  justice  de  la 
fameuse  fable  de  la  résurrection  des  saints  Monulphe 
et  Gondulphe  qui  seraient  sortis  de  leur  tombeau  à 
Maestricht  pour  assister  à  la  dédicace  de  la  basi- 
lique d'Aix  et  parfaire  ainsi  le  nombre  des  trois  cent 
soixante-six  archevêques  et  évèques  présents  à  cette 
cérémonie! 

Foullon  (3)  opine  aussi  pour  l'année  799,  et  fait 
remarquer  ingénument  qu'une  erreur  s'est  manifeste- 
ment glissée  dans  la  date. 

(1)  Baronius,  édit.  1609.  p.  554;  édit.  i868|Themer),  p.  384. 
(î)  Barth.  Fisrn,  S.  J.,  Histona  ecclesiae  Leodiensh,  Leodn.1696, 
pp.  107  et  108. 

(3|  Historia  Leodiensh,  édit.  i735,  p.  iSg. 
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Comme  on  le  voit,  tous  ces  historiens  ont  puisé  à  la 
même  source  commune  :  la  lettre  que  saint  Ludger, 
évêque  de  Munster,  aurait  écrite  avant  l'an  809  à  Rix- 
fride,  évêque  d'Utrecht,  concernant  la  canonisation  de 
saint  Suitbert. 

Or  celte  lettre,  attribuée  à  saint  Ludger,  est  apo- 
cryphe tout  comme  le  Sermo  de  fundatione  Aquisgra- 
nensis  basilicœ  marianœ  illiusque  consecratione  per 
Leonem  III  papam  (1). 

La  lettre  dite  de  saint  Ludger  est  un  tissu  d'ana- 
chronismes  et  d'erreurs  les  plus  grossières.  Ce  docu- 
ment doit  avoir  été  forgé  de  toutes  pièces  par  on  ne  sait 
quel  écrivain  jaloux  de  la  gloire  de  son  monastère  ou 
inspiré  par  la  vanité  de  l'esprit  local.  Voici  le  passage 
principal  de  la  prétendue  lettre  de  saint  Ludger  (s)  : 
«  En  l'année  8o3  (804)  le  pape  saint  Léon  se  rendit  en 
»  grande  pompe  en  Germanie  auprès  de  l'empereur 
»  Charles  avec  une  nombreuse  suite  de  cardinaux, 
»  d'archevêques,  d'évêques  et  de  prélats.  Comblé  d'hon- 
»  neurs  par  Tempereur,  il  consacra  l'église  de  Notre- 
»  Dame  au  palais  d'Aîx,  et  l'enrichit  de  nombreuses 
»  indulgences.  Ensuite,  à  l'humble  demande  du  véné- 
»  rable  Gerbald,  évêque  de  Liège,  il  consacra  les  églises 
»  de  Notre-Dame  à  Tongres  et  à  Visé.  11  procéda  en 
»  outre  à  la  dédicace  de  nombreuses  églises,  chapelles 
»  et  monastères  tant  en  Allemagne  qu'en  France,  ac- 
»  cordant  partout  de  grandes  indulgences.  Enfin,  satis- 
»  faisant  aux  instances  de  l'empereur  et  de  Hïldebald, 

(i)  MiB4;us,  Opéra  rfi^/omafi'ca,  t.  I,  pp.  14  ei  i5  ;  Mlone, /"a/ro/o- 

^(■a/flflna,  t.  XCVni,pp.  i3[5-i3i8. 

(2]  Voy,  le  teite  intégral,  Vita  dîvi  Swiberti  Verdensis  ecclesie  epi. 
Saxonum  Frisiorumque  apli.  Colonie,  1 5o8.  Cette  édition  fut  reproduite 
par  SuRius,  De  probatis  sanctorum  historiis,  Coloniae  Agrippenae, 
I  571,  t.  [I,  !"■  mars.  Une  meilleure  édition  parut  en  1628,  Viia  S.  Swi- 
berti..., scripta  olîm  a  B.  Marcellino  presbytero  ante  annos  oclingen- 
los  nunc  récusa...  His  accessit  relatio  de  miraculis  et  canonisatione 
ejusdem  S.  Swiberti  auctore  S.  Ludgero  primo  episcopo  Monasteriensi, 
Monasterii  Wesphaliae  typis,  Dalii,  1628.  Une  partie  de  la  lettre  est  re- 
produite dans  Bahonius,  Annales  ecclesiastici,  édîi.  1609,  t.  [X,  p.  554. 
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n  de  Cologne,  il  descendit  le  Rhin  jusqu'à  Kaîserswerth 
»  et  entra  processionnellement  dans  cette  ville.  Le 
»  lendemain,  le  pape,  l'empereur  et  leur  suite  se  ren- 
»  dirent  à  l'église  du  monastère  fondé  par  Suitbert. 
a  Hildebald,  archevêque  de  Cologne,  célébra  ta  messe 
»  solennelle.  Après  la  lecture  du  panégyrique  du  con- 
»  fesseur  Suitbert,  écrit  par  le  prêtre  Marcellin  son 
«  contemporain,  le  pape  saint  Léon,  du  consentement 
»  de  ses  cardinaux  et  autres  prélats  présents  à  la  céré- 
»  monie,  inscrivit  solennellement  Suitbert  au  nombre 
»  des  saints.  A  ce  moment  les  cloches  sonnent,  le  cou- 
»  vent  retentit  des  plus  douces  mélodies,  l'hymne  Te 
»  Deum  laudamus  résonne  sous  les  vofltes  du  temple 
»  et,  pendant  que  les  saintes  reliques  sont  élevées  de 
»  terre,  une  odeur  suave  remplit  tout  le  sanctuaire.  » 
Viennent  ensuite  les  noms  des  prélats,  parmi  lesquels 
nous  remarquons  Gerbald,  évêque  de  Liège.  L'auteur 
finit  par  la  mention  des  indulgences  spéciales  con- 
cédées par  le  Pape,  et  par  la  description  détaillée  des 
miracles  accomplis  à  cette  occasion. 

Dès  le  xvn«  siècle,  la  critique  révoqua  en  doute 
et  bientôt  contesta  vigoureusement  l'authenticité  de 
cette  lettre.  Morinus  de  Blois  (i)  établit  la  fausseté 
du  document  par  des  arguments  irrécusables. 

Morinus  fait  très  bien  ressortir  les  invraisemblances 
historiques  qu'offrent  le  récit  circonstancié  des  céré- 
monies de  la  canonisation  de  saint  Suitbert  et  la  men- 
tion des  multiples  indulgences  accordées  à  l'occasion 
de  la  dédicace  des  églises. 

11  en  faut  dire  autant  de  l'ordre  dans  lequel  sont 
cités  les  prélats.  S'il  nous  est  impossible  d'entrer'  dans 

(i)  MoBiNus  Joh.  Blesensis,  Commentarius  kistoricus  de  disciplina 
in  administration e  sacramenli  Poenitentiae,  Parisiis,  M  DCL[,  cap.  xi, 
§  11,  p.  770,  de  indulgcntiis.  Les  arguments  de  Morinus  ont  été  repro- 
duits par  Paci,  Critica  historico-chroHologîca  in  universos  annales 
ecclesiasticos  Baroniiyt.  III,  p.  43q,  édit.  1705  ;  cf.  editio  Theiner,  1868, 
a"  762-819.  p.  384. 
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le  détail  de  ces  démonstrations  absolument  concluantes, 
il  est  nécessaire,  d'autre  part,  que  nous  fixions  avec 
autant  de  précision  que  possible  la  date  de  la  compo- 
sition de  la  lettre.  Il  nous  faut  examiner,  en  effet,  si 
la  lettre  de  saint  Ludger  peut  être  considérée  comme 
ayant  fourni  la  première  mention  de  la  consécration 
de  l'église  de  Tongres  par  le  pape  Léon  III. 


Morinus  croit  devoir  placer  la  confection  de  cette 
lettre  au  Xiw  siècle  (i),  son  principal  argument  est  tiré 
de  l'examen  critique  des  cérémonies  de  la  canonisation 
de  saint  Suitbert.  L'auteur  apocryphe  a  décrit  les 
cérémonies  de  la  canonisation  telles  qu'elles  ont  été  en 
usage  au  plus  tôt  au  xiil*  siècle  {s}. 

Morinus  relève  encore  d'autres  anachronismes,  par 
exemple  {au  cbap.  xil)  la  mention  de  la  guérison  du 
fils  d'un  nommé  Séverin,  de  Wesel,  qui  aurait  fait  ses 

(i)  a  Quod  argumentum  certum  est  istius  epistolae  auctorem  posl 
11  aanum  MCC  scripsisse.  » 

(2)  La  description  de  ces  cérémonies,  observe  Morinus,  correspond 
Doo  pas  aux  usages  ilu  ix*  siècle,  mais  plutât  au  cérémonial  en  usage 
depuis  Innocent  II  (ii3o-ii43)  et  Aleiandre  III  (iiSg-nSi)-  Encore 
est-il  que,  sous  ces  Pontifes,  la  cérémonie  était  beaucoup  plus  simple  et 
que  les  cardinaux  n'intervenaient  pas  si  directement  dans  la  canonisa- 
tioD.  Morinus  est  d'avis  que  le  premier  saint  canonisé  sotennetlement 
par  décret  papal  fut  Hugues,  évêque  de  Grenoble,  canonisé  le  aa  avril 
1 134  par  Innocent  II.  On  admet  généralement  que  la  première  canoni- 
sation faite  par  l'autorité  du  Souverain  Pontife  est  celle  du  bienheureux 
Udalric,  évéque  d'Augsbourg,  canonisé  en  9(|3  par  Jean  XV  à  ta  prière 
de  Luitolphe,  mais  on  trouve  encore  après  cette  époque  une  foule  de 
saints  universellement  honorés  quoique  leurs  noms  n'eussent  été  consa- 
crés que  par  des  prélats  particuliers.  Cf.  Fehraris,  Prompta  bibliotheca 
theologica  canonica,  i853,  t.  II,  p.  1544  et  les  Petits  Bollandisies, 
t.  JCVIl,  introd.,  p.  37.  On  trouvera  aussi  dans  Fërrahis  (loc.  cit.),  la 
liste  des  canonistes  qui,  induits  en  erreur  par  la  fausse  lettre  de  saint 
Ludger,  ont  considéré  la  canonisation  de  saint  Suitbert  comme  ta  pre' 
miére  canonisation  solennelle  faite  par  le  Souverain  Pontife,  et  ta  série 
des  canonisies  qui  n'ont  pas  ajouté  foi  au  document  apocryphe  parmi 
lesquels  figure  Benoît  XIV  :  De  Beatorum  canonifalione,  lib.  I,  cap,  vu, 
sub  n'  i3. 
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études  (en  804!)  à  l'Université  de  Bologne,  et  ta  men- 
tion (au  chap.  li)  de  Hunald,  avec  le  titre  de  comte 
d'Angiers. 

Il  était  réservé  à  BoUandus  (i5g6-i665}  et  à  Hens- 
chenius  (1600-1681)  de  projeter  une  pleine  lumière  sur 
cette  question. 

Henscheniusdans  les  Acla  Sanctorum  (mars,  t.  III, 
pp.  636  et  637,  édit.  Palmé),  à  la  date  du  26  mars, 
corrobore  les  démonstrations  antérieures. 

Il  rappelle  d'abord  les  preuves  déjà  fournies  par  la 
critique  :  l'invraisemblance  des  rites  de  la  canonisation, 
ce  concours  de  cardinaux,  archevêques  et  évêques,  ces 
nombreuses  consécrations  d'églises  en  des  endroits 
aussi  distants  et  à  des  dates  incompatibles  avec  le  texte 
des  Annales. 

Il  fournit  ensuite  une  nouvelle  démonstration  pé- 
remptoire  de  la  fausseté  de  la  lettre  de  saint  Ludger,  par 
la  comparaison  de  la  lettre  avec  les  œuvres  authen- 
tiques du  saint,  notamment  avec  la  Vie  de  saint  Gré- 
goire, son  maître  (i).  Le  style  de  la  lettre  ne  correspond 
pas  du  tout  au  style  de  saint  Ludger.  Plus  loin,  il  sur- 
prend le  faussaire  dans  des  erreurs  évidentes  de  date  et 
de  confusion  de  personnes. 

Recherchant  ensuite  l'âge  du  document,  il  prouve, 
par  le  silence  des  historiographes  de  saint  Ludger,  que 
la  lettre  dite  de  saint  Ludger  leur  était  absolument 
inconnue,  bien  qu'ils  fissent  mention  de  toutes  les 
œuvres  du  saint.  On  ne  trouve  aucune  mention  de 
cette  lettre  ni  dans  la  Vie  de  saint  Ludger,  écrite 
par  saint  Altfride  (a),  ni  dans  celle  composée  vers  8go 
par  un  moine  anonyme  (3),  ni  dans  la  vie  rimée  com- 

(  I)  Voy.  cette  vie  dans  la  Patrologta  latina,  t.  XCIX,  p.  750  ex  Ma- 
BiLLON,  Acta  orditih  BcneJ.  scec.  IV. 

(2)  Vita  auctore  A Itfrido  (f  22  avril  849),  Palrologia  latina,  t.  XCIX, 
pp.  770-795;  Acta  Sanctorum  BolL,  t.  III,  martii,  pp.  641-650. 

(3)  Acta  Sanctorum,  ibid.,  «  sub  anno  DCCCXC  aut  fortasse  DCCC 
»  absoluta.  » 
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posée  vers  1 141  par  -un  moine  de  Werlh  à  la  demande 
de  l'abbé  Bernard  (i). 


Une  source  très  étroitement  liée  avec  la  lettre  a 
permis  de  fixer  avec  plus  de  précision  encore  la  date  de 
la  composition. 

Comme  le  remarque  Henschenius  (s),  les  lettres  de 
saint  Ludger  et  de  l'évêque  Rixfride  n'ont  été  inventées 
que  pour  rendre  plus  acceptable  la  Vie  de  saint  Suitbert, 
également  apocryphe,  faussement  attribuée  au  prêtre 
Marcellin,  dont  le  récit  de  la  canonisation  fait  expres- 
sément mention  (3).  Si  l'on  parvient  par  conséquent  à 
déterminer  la  date  de  la  composition  de  cet  ouvrage, 
on  aura  par  là  même  établi  l'âge  de  notre  document. 

Un  premier  indice  permettant  de  fixer  l'époque  de 
la  composition  de  la  Vie  de  saint  Suitbert  est  fourni 
par  la  terminologie  propre  à  l'auteur. 

Au  chapitre  xv.  Munster  est  appelé  Mimigardum  id 
est  Monasterium  (4).  Par  là,  l'auteur  apocryphe  se  trahit 

{il  Rkytmicum  poema  anonymi  Werihinensis  monachi,  litania  1 
et  3;  Acta  Sanctorum  Boll.,  t.  III,  martii,  p.  636;  cf.  Die  vita  sancti 
Ludgeri,  herausgegeben  von  D'  Wilhelm  Diekamp,  Munster.  1881,  in-8». 

h]  Acta  Sanclorum  Boll.,  t.  III,  mars,  p.  637,  «  Sed  posiquam  sub 
a  nomine  S.  Marcellini  conficia  fuit  S"  ejusdem  Swibertj  vîta  eae  quoque 
»  epistolae  S,  Ludgeri  et  Rixfridi  ep.  Uttrajeccini  nomine,  veloti  ad  fiil- 
»  ciendam,  quae  lot  fabulis  confecta  erat  vitam,  excogitatae  fuere  et  ab 
»  uno  eodemque  fortasse  auctore.  » 

(31  Le  caractère  apocrypl;e  de  !a  Vita  S.  Suitbert»,  a  été  démontré 
par  BoLLANtius,  Acta  Sanctorum,  t.  I,  martii,  pp.  70-81,  «  Vita  Swiberti 
a  apocrypha  perperam  attributa  S.  Marcellino  sive  Marchelmo.  »  «  Per- 
»  sonne  ne  doute  plus  actuellement  que  la  vie  de  saint  Suitbert  et  le  récit 
"  de  sa  canonisation  y  annexé  ne  soient  une  falsification  postérieure.  » 
D'  W.  DcEKAMP,  Die  FaUckung  der  Vita  sancti  Suidberti  (GSrres- 
Gesellscha/t  Historisches  Jahrhuck,  II  Band,  Jahrg;ing  [881,  Munster, 
p.  >73!- 

14J  De  même  saint  Ludger  est  appelé  Monasteriensia  epïscopus  dans 
la  lettre  que  lui  adresse  Rixfride  ;  ei  vers  la  fin  de  la  lettre  de  saint  LuJger 
il  est  dit  de  saint  Albéric:«qui  te  ad  Mimigardum  prius,  nunc  viro 
»  Monasterium  dictum  direxit  episcopum.  »  Acta  Sanctorum  Boll., 
t.  III,  martii,  p.  636. 
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lui-même.  En  effet,  le  nom  primitif  de  Monasterium 
n'est  pas  Mîmigardum  ni  Miminigardum,  mais  Mimi- 
gardeford  (i).  L'évêque  de  Munster  était  appelé  epis- 
copus  Mimigardefordensis  ou  Mimigardevordensis. 

Dans  une  récente  étude  critique  sur  la  Vie  de  saint 
Suitbert,  intitulée  :  Die  Fàlschung  der  Vita  Sancti 
Suidberti  (%),  page  278,  le  docteur  Diekamp  opine  que 
la  forme  Mîmigardum  ne  se  rencontre  que  vers  la  fin 
du  moyen  âge.  Il  en  conclut  que  la  Vie  de  saint  Suit- 
bert ne  peut  être  antérieure  au  xill*  siècle  et  que.  même 
dans  ce  cas,  la  forme  Mimigardum  s'y  rencontrerait 
f>our  la  première  fois. 

Bollandus  nous  fournit,  en  outre,  un  renseignement 
extrêmement  précieux  sur  la  provenance  du  lexie  ré- 
puté primitif  de  la  Vie  de  saint  Suitbert. 

Le  document  en  question  est  un  acte  notarié  repro- 
duit par  Gelenius  dans  son  ouvrage  :  Clypeus  Stvîber- 
tinusjacula  quœ  in  scriptorem  vitœ  S.  Suidberti  con- 
torquentur  avertens,  Coloniae,  1640  (3). 

Ce  dernier  auteur,  croyant  répondre  victorieuse- 
ment aux  doutes  émis  par  Christophe  Browerus  (4)  et 
aux  attaques  formulées  par  Jacques  Gretserus  (5),  ap- 
porte un  acte  notarié  du  24  octobre  1472  passé  à 
Gorcum,  en  Hollande.  11  résulte  de  cet  acte  que,  devant 
le  notaire  Nicolas  Claeuwatrt,  est  comparu  Théodo- 

(1)  Acta  Sanctorum  Boll.,  t.  [II,  p.  636,  cf.  pp.  625  et  626;  Krakt- 
zius,  Metropolis,  lib.  I,  cap.  v,  donne:  —  Mimigardeforde ;  Ditmarus, 
in  Chronic.  donne  Mimigerneford  alibi  Mimigardeforde,  Mimegarde- 
vord,  Mimigardefordt. 

(a)  GSrres-Gesellschafl  Hislorisckes  Jahrbuch,  II,  Band,  Jahrgang 
1881,  Munster,  pp.  172-188. 

(3)  BoLLANQus  reproduit  cet  acte  dans  les  Acia  Sanciorum,  t.  I, 
martii,  pp.  81  et  81,  aussi  dans  Gmesquière,  Acta  Sanctorum  Belgii, 
t.  VI,  pp.  i85  et  186. 

14)  Sidéra  illustrium  et  sanctorum  virorum  qui  Germaniam  pratser- 
tim  magnam  olim  gestis  rébus  ornarunt,  Moguntiae,  1616,  pp.  85-88, 
ad  Vitam  S.  Gregorii  Ulirajectini. 

(5)  De  Eystettensis  ecctesiae  dtvis  tutelaribus,  Ingolstadii,  1617, 
observationum  1,  cap.  ix;  extrait  dans  Ghesquière,  op,  cit.,  p.  184. 
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ricus  Pauli,  vice-doyen  et  senior  du  chapitre  de  Saint- 
Martin  et  de  Saint-Vincent,  à  Gorcum.  Celui-ci  exhiba, 
en  présence  du  notaire  et  de  témoins  dignes  de  foi,  un 
manuscrit  provenant  du  monastère  de  Saint- Boniface, 
à  Dockem  en  Frise  orientale. 

Le  titre  portait  en  grands  caractères  :  Liber  Sancti 
Marcellini  presbyteri  et  confessons  de  vita  Zmberli 
gloriosi  episcopi  et  confessons  egregiique  predicatoris 
gentilium  per  eundem  Sanctum  Marcellinum  propria 
manu  conscriptus  et  en  dessous  :  «  Ex  monasterio 
Dockem  ex  Frisia  orientali.  » 

Le  I*''  février  1473,  le  même  Theodoricus  Pauli 
apporta  un  autre  manuscrit  contenant  la  lettre  de  saint 
Ludger,  concernant  la  canonisation  de  saint  Suitbert  : 
«  Alium  quendam  papïreum  librum  fere  œque  anno- 
»  sum  etiam  in  muhis  fotiis  scissiim  in  quo  canoni- 
»  zatio  S.  Suiberti  diffusa  per  aliquot  certa  capitula.  » 

Il  résulte  de  cette  description  que  ce  manuscrit  était 
en  papier  non  en  parchemin.  Cette  particularité  ne  nous 
permet  pas  d'assigner  à  ce  manuscrit  une  origine  anté- 
rieure au  xiv«  siècle.  Car  c'est  au  commencement  du 
XIV  siècle  que  le  papier,  importé  de  Bourgogne,  fut 
employé  dans  nos  contrées  à  la  confection  des  livres  (1). 
Mais  comment  ce  livre  pouvait-il  présenter,  en  1472, 
des  apparences  aussi  trompeuses  d'antiquité?  L'inter- 
valle d'un  siècle  n'est  pas  même  requis  pour  donner  à 
un  manuscrit,  en  papier,  mal  conservé,  exposé  à  l'hu- 
midité, un  certain  cachet  de  vétusté  (2).  Un  nombre 
relativement  restreint  d'annéesa  pu  suffire  pourobtenir 
la  fin  désirée,  et  nous  ne  croyons  pas  devoir  chercher 
l'origine  du  document  en  dehors  de  la  dernière  moitié 
du  xive  siècle. 

11)  Wattenbach,  Das  Schriftwesen  in  Mittelalter,  x'  édit.,  pp.  m- 
ia3;  RfiusENS,  Eléments  de  paléographie,  Louvain,  1899,  p.  410. 

<zj  «  ...  qui  quidem  liber  in  plerisquc  locïs  et  foliis  ruinam,  fractu- 
i>  ram  et  scissuras  passus  est,  propter  nimiam,  ut  videbatur,  ejusdem 
H  tibrï  veiiisiatem,  et,  utfertur  vel  vertus  fer ebatur,  conscriptus  et  com- 
j>  pilatus  fuit  a  S.  Marcetlino  (!)  »  tisons.nous  dans  l'acte  de  1472. 


Disiiizcdby  Google 


II  fut  fait  une  copie  exacte  des  deux  documents  par 
Pauli,  qui  avait  l'intention  d'en  envoyer  la  transcrip- 
tion à  Kaiserswerth,  à  la  demande  d'un  chanoine  de 
cette  ville  (i). 

C'est  apparemment  d'après  ce  manuscrit,  dit  de 
Dockem,  que  fut  publiée  en  i5o8,  pour  la  première 
fois,  la  Vie  de  saint  Suitbert  (s). 

Le  docteur  Diekamp  (op.  cit.)  rapporte  tout  au  long 
dans  quelles  circonstances  eut  lieu  cette  publication 
entreprise  par  Gérard  van  Harderwyk  et  achevée  par 
Ortuin  Gratius  et  Godefroid  Kessel  (3).  Dans  la  néces- 
sité de  renseigner  la  source  du  travail  de  Harderwyk, 
les  éditeurs  en  réfèrent  à  la  vraie  légende  de  saint  Suit- 
bert, que  les  moines   de  Kaiserswerth  ont   reçue  de 

(1)  On  sait  que  Theodoric  Pauli  avait  fait  en  1463  un  voyage  en  Wes- 
phalie.  Sans  aucun  doute  les  moines  <Je  Kaiserswerth  lui  manifestèrent 
le  désir  de  posséder  une  vie  du  saint  fondateur  de  leur  monasière.  Grâce 
aux  relations  que  Pauli  avait  avec  Dockem  en  vue  de  la  rédaction  de  son 
Ckronicon  universale,  le  chanoine  de  Gorcum  ne  tarda  pas  à  connaître 
le  femeux  manuscrit  frison.  Que  Pauli  n'abondait  pas  dans  le  sens  cri- 
tique ;  qu'il  acceptait  plutôt  sans  contrôle  tout  ce  qu'on  lui  communiquait, 
et  qu'il  ne  reculait  même  pas  devant  des  procédés  assez  équivoques, 
ressort  de  la  compilation  qu'il  a  faite. 

(î)  FiM  diviSwiberti  Verdensis  ecclesie  epi.  Saxonum  Frisiorumque 
apli,  impress.  Colonie  p.  Henricum  de  Nussia,  i5o8. 

(3)  Faui-il  en  déduire,  comme  font  plusieurs  critiques  à  la  suite  de 
BourKHWEK  (Suidbert  der  apûstel  des  Bergischen  Landes,  Elberfeld, 
[85g,  p.  [6|  que  ces  trois  personnages  sont  les  auteurs  de  la  fausse  vie 
de  saint  Suitbertî  L'opinion  de  Bouterwek  a  été  reprise  par  P. -P. -M. 
Alberoinok  Thym,  Der  H.  Wiltebrord  apostel  der  Niederlande,  Muns- 
ter, 1868,  p.  [o8i  MoLL,  Kerkgeschiedenis  va»  Nederland  voor  de 
Hervorming,  t.  I,  p.  120;  Wattenbach,  Z)euttcA/anrfî  Gesckicktsquel- 
len,  t.  11,  p.  3t)9  et  Potthast,  Bibliotheca  medii  cevi,  t.  Il,  p.  180, 
Comme  le  fait  très  bien  remarquer  le  D'  Dikkamp  (p.  373),  ces  trois  per- 
sonnages ont  édité  la  Vie  de  saint  Suitbert  et  en  cela  ils  ont  fait  preuve 
de  créduliié  excessive,  mais  on  ne  peut  les  accuser  de  felsificaiion  histo- 
rique. Plusieurs  années  avant  leur  arrivée  à  Kaiserswerth  (en  r5o3)  la 
copie  de  la  Vie  de  saint  Suitbert  reposait  au  dit  monastère  et  venait  de 
Hollande.  La  provenance  hollandaise  du  document  est  nettement  accu- 
sée, dit  le  D''  DiËKAMP  (p.  278),  par  des  sii^nes  intrinsèques  et  ressort  no- 
tamment de  la  connaissance  des  endroits  hollandais  et  des 
respectives. 


Disiiizcdby  Google 


—  487  — 

Zwolie  et  qui  n'est  autre  que  la  copie  répandue  par 
Thierry  Pauli  d'après  le  manuscrit,  dit  de  Dockem.  Or, 
nous  savons  quel  est  ce  fameux  manuscrit  si  ancien,  si 
fortement  endommagé,  dont  il  est  fait  mention  dans 
l'acte  du  24  octobre  1472. 

Le  docteur  Diekamp  (op.  cit.,  pp.  280-284),  apporte, 
en  outre,  deux  considérations  extrinsèques,  qui  rap- 
prochent encore  le  terminus  a  quo  de  la  composition. 

L'étude  systématique  des  divers  manuscrits  conte- 
nant des  copies  de  la  Vita  S.  Suitberti  amène  à  la 
conclusion  que  cette  vie  est  tout  au  plus  une  produc- 
tion de  la  seconde  moitié  du  Xiv*  siècle. 

Les  manuscrits  connus  sont  au  nombre  de  onze, 
tous  classés  et  analysés  dans  l'étude  du  docteur  Die- 
kamp. Le  plus  ancien  de  la  Bibliothèque  de  Berlin 
(Ms.  Theol.  Lat.,  i85  4")  a  été  catalogué  par  le  docteur 
Lôwenfetd  comme  appartenant  au  commencement 
du  XV*  siècle  ;  les  autres  sont  tous  du  xv  et  du 
xvi*  siècles. 

La  série  chronologique  des  emprunts  faits  à  la  Vita 
S.  Suilbertiet  des  premières  mentions  qui  en  sont  faites 
dénote  également  que  la  Vita  S.  Suitberti  ne  commença 
à  être  connue  que  vers  le  milieu  du  xv  siècle. 

Nous  savons  déjà  qu'à  Kaiserswerth  même,  malgré 
les  recherches  assidues  faites  en  ce  sens,  on  ne  se  dou- 
tait pas  encore  de  l'existence  de  cette  vie  dans  la  se- 
conde moitié  du  xv^  siècle.  A  cette  époque,  la  Vita 
commence  à  être  connue  de  certains  écrivains,  mais 
pas  de  tous  ceux  qui  auraient  dû  la  connaître.  C'est 
ainsi  que  le  célèbre  abbé  Jean  Trithemius,  écrivain  de 
la  fin  du  xv*  siècle,  ne  cite  Marcellinus  ni  parmi  les 
Viris  illustribtiS  ordinis  S.  Benedtcti,  t.  Ill,  p.  166. 
et  t.  IV,  p.  182,  où  il  parle  cependant  de  saint  Suitbert  ; 
ni  dans  les  Scriptoribus  ecclesiasticis  ou  Viris  Germa- 
nicE  illustribus  (i). 

(0  D'après  Diekamp  (op.  cit.),  on  trouve  le  premier  emprunt  fait  à 
Marcellinus  dans  la  compilation  du  Magnum  ckrontcon  Belgicum,  apud 
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Le  docteur  Diekamp  en  conclut  que  la  Vtta  S. 
Suitberti  ne  peut  remonter  au  delà  de  la  seconde  moitié 
du  XIV*  siècle.  La  même  conclusion  vaut  au  même 
titre  pour  le  récit  de  la  canonisation  de  saint  Suitbert. 
Ces  deux  parties,  dit  Diekamp  (p.  277},  sont  du  même 
auteur,  toutes  deux  forment  le  même  tout,  toutes  deux 
sont  manifestement  rédigées  dans  le  même  esprit  ; 
les  deux  parties  se  complètent  mutuellement,  l'auteur 
de  l'une  connaît  l'ouvrage  de  l'autre;  aussi  ne  les 
trouve-t-on  que  réunies,  jamais  séparées,  et  si  l'auteur 
apocryphe  les  a  insérées  à  des  endroits  différents  d'un 
même  manuscrit,  ce  n'est  que  pour  mieux  cacher  un 
faux  de  ce  genre  (i). 

Concluons  donc  que  la  lettre  de  saint  Ludger  est  le 
produit  d'une  imagination  de  mauvais  goût,  s'inspirant 
de  légendes  répandues  à  une  époque  où  l'excès  de  cré- 
dulité et  le  défaut  de  critique  régnaient  en  maîtres  dans 
le  domaine  historique. 

Il  va  sans  dire  que  la  lettre  de  saint  Ludger,  étant 
une  production  de  la  fin  du  Xiv=  siècle  ou  du  com- 
mencement du  siècle  suivant,  ne  contient  pas  la  pre- 
mière mention  de  la  consécration  de  l'église  de  Tongres. 
Nous  verrons  plus  loin  que  la  lettre  apocryphe  s'est 
fait  l'écho  lointain  et  défectueux  de  légendes  ayant  cours 
au  sujet  de  consécrations  d'églises  faites  par  le  pape 
Léon.  Ces  légendes  feront  l'objet  de  nos  recherches  dans 
la  seconde  partie. 

II. 

Nous  assisterons  en  cette  partie  à  la  longue  incuba- 
tion et  à  l'éclosion  tardive  d'une  légende  du  moyen  âge. 

Struviuu,  Rerum  germanicorum  scriptorei,  t.  lli,  pp.  17-39  (1458- 
1474),  où  les  liétaib  sur  saint  Suitbert  et  saint  Willebrord  sont  puisés  à 
l'écrit  du  pseudo-Marcellin.  L'auteur  d'une  chronique  parue  en  1499, 
Chronica  von  der  hitliger  stal  von  Koelten,  a  également  connu  la  Vita 
et  la  lettre  de  saint  Ludger. 

(i)  Les  deui  écrits  apocryptes  se  suivent  dans  le  ms.  8414  de  Is  Biblio- 
thèque royale  de  Bruxelles  et  dans  le  ms. 248,  fol. 374,  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Munster. 
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Les  plus  anciens  historiens  ne  nous  apprennent 
rien  au  sujet  de  la  consécration  de  l'église  de  Tongres, 
si  bien  que  ce  fait  n'est  constaté  par  aucun  document 
antérieur  au  xiv^  siècle. 

Ni  le  chanoine  Anselme,  qui  écrivit  vers  l'an  io5o 
les  Gesta  pontificum  Trajectensium  et  Leodiensium  (i); 
ni  Sigebert  de  Gembloux  {f  1 1 12},  qui  parle  cependant 
de  la  construction  de  la  basilique  d'Aix  et  du  voyage  de 
Léon  m  en  nos  contrées  en  804  (a);  ni  même  Gilles 
d'Orval  (f  i25i),  l'auteur  des  fameuses  interpolations 
aux  chroniques  de  Hariger  et  d'Anselme  {3),  aucun  de 
ces  historiens  ne  fait  mention  de  la  consécration  de 
l'église  de  Tongres  par  le  pape  saint  Léon.  Il  n'est  pas 
parlé  davantage  de  cette  consécration  dans  la  Vita, 
transiatio,  miracula  Sancti  ServatU  (4).  Cet  écrit  n'est 
cependant  qu'une  recension  de  l'œuvre  de  Jocundus, 
un  des  ouvrages  les  plus  fabuleux  qu'il  y  ait  dans  la 
littérature  du  moyen  âge  (s). 

Ce  n'est  que  dans  les  Gesta  episcoporum  Leodien- 
sium abbreviata,  placés  dans  les  Monumenta  Germa- 
niœ  historica,  à  la  suite  de  Gilles  d'Orval  (t.  XXV, 
pp.  129  et  i3o),  qu'on  trouve  la  mention,  jusque-là  in- 
connue dans  les  annales  liégeoises,  de  la  consécration 
des  églises  d'Aixet  de  Visé  par  le  pape  Léon  III;  encore 
est-il  que  ce  texte  figure  imprimé  en  petits  caractères 
dans  l'édition  des  Monumenta  (e). 

(1)  Pëhtz,  Monumenta  Germaniae  historica,  Scriptores,  t.  VII, 
p.  i38;  Chapëavillë,  t.  t,  p.  i5o. 

(i)  MiGNE,  Patrologia  latina,  t.  CLX,  pp.  i5i  et  i52. 

(3j  Monumenta  Germaniae  historica,  Scriptores,  t.  XXV,  p.  47,  «  de 
»  Gerbaldo  episcopo.  » 

(4)  Ibidem,  t.  XII,  pp.  85  et  suiv. 

(5)  KuRTH,  Nouvelles  recherches  sur  saint  Servais,  1884,  p.  i3. 

{6)  Il  Hujus  lempore  (Gerbaldi)  Karolos  magnus  ecclesiam  Aquensem 
a  coDtruKÎt  et  in  consecratione  ipsius  Concilium  convocavit  in  quo  fiiit 
»  L^o  papa  et  Romani  cardinales,  episcopi  Italie  et  Gallie  et  alii  episcopi 
11  numéro  36Î  absque  abbatibus  et  aliis  ecclesie  prelatis  »  et  plus  loin  : 
«  Karolus  cuidam  filie  sue  Viseium  dédit  que  postmodum  in  ecclesia  ibidem 
sepuUuram  accepit.  Hanc  ecclesiam  consecravîi,  in  honore 
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Ce  passage  est  reproduit  par  Mathias  de  Lewis, 
qui  cite  également  les  consécrations  d'Aix  et  de  Visé  (i). 

Le  10  juillet  i338,  Adolphe  de  Lamarck  transféra 
le  chapitre  de  Saint-Hadelin,  de  Celles  à  Visé.  Dans 
l'acte  de  translation,  l'évêque  rapporte  que  l'église  de 
Visé  fut  consacrée  par  Léon  III,  à  l'époque  de  la  con- 
sécration de  l'église  d'Aix.  En  souvenir  de  cet  événe- 
ment, les  fidèles  se  rendent  en  grand  nombre  à  Visé, 
le  jour  de  la  dédicace  de  l'église,  pour  gagner  les  indul- 
gences accordées  par  le  pape  saint  Léon  (a). 

Telle  est  la  tradition  des  églises  d'Aix  et  de  Visé 
au  xui*  et  au  xiv«  siècle.  On  ne  trouve  aucune  trace 
d'une  tradition  similaire  de  l'église  de  Tongres  à  cette 
époque. 

Enfin,  Jean  des  Preis  vint  et,  le  premier,...  répara 
l'injure  des  temps  en  rappelant  aux  Tongrois  du 
XIV'  siècle  que  leur  église  avait  été  consacrée  par  le 
pape  saint  Léon. 

Nul  n'était  mieux  à  même  de  le  leur  apprendre  ! 
Jean  d'Outremeuse  avait  l'intuition  du  passé  et,  pour  lui, 
les  siècles  de  l'histoire  n'avaient  plus  de  secrets.  Qu'on 
en  juge  par  son  œuvre.  Sa  chanson  de  geste,  modèle 
parfait  du  genre  épique,  a  produit  la  plus  riche  efflo- 
rescence  de  récits  fabuleux.  La  volumineuse  compila- 
tion du  romancier  liégeois  est  un  tissu  de  détails  apo- 

»  b.  Martini.  Sanctus  Léo  papa  tempore  eodem  quo  et  Aquensem  et  ibi 
o  eandem  indulgentiam  posuît.  Ibi  interfuerunt  veraciler  (sic)  35o  épis- 
»  copi.  » 

fi)  Chronicon  Leodiense,  édit.  Bormans,  i865,  pp.  3i  et  3a. 

fa)  «  ...  quam  olim  (ecclesiam)  Domini  Leonis  Papae  nec  noo  mag- 
»  nilici  régis  Caroti...,  post  consécration em  ecclesiae  Aquensis  eodem 
»  anno  factam,  presentiam  visitavit  ;  quam  idem  Summus  Pontifev, 
»  prxdictis  patriarchis,  archiepiscopis,  episcopis  sibi  tune  assistendbus 
11  consecravit,  multarumque  indutgentiarum  et  aliarum  gratiarum  dote 
»  ditavit  cujus  rei  gestae  devoiio  populi  christiani  jam  perpetuavit  me- 
u  moriam  qui  illic  singulis  annis  in  festo  dedicalionis  ecclesiae  prafatae 
11  catervatim  pro  hujuMnodi  tam  magnis  indulgentiis  proroerendis  con- 
«  currit.  11  Analectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  Belgique, 
t.  XIII,  1876,  pp.  335  et  336. 
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cryphes,  de  fables  extravagantes  et  insipides,  de  contes 
à  dormir  debout,  qu'il  veut  faire  prendre  pour  de  l'his- 
toire. Son  imagination  féconde  et  son  admiration  en- 
thousiaste pour  la  patrie  lui  permettent  d'exalter  à  sa 
guise  les  faits  et  gestes  fameux  des  ancêtres  (i).  Le  récit 
des  exploits  d'Ogier,  dit  le  Danois,  l'amène  à  parler  de 
la  construction  de  l'église  de  Tongres. 

Avant  de  rimer  la  Geste  de  Liège,  dit  M.  Bor- 
mans  (2),  Jean  d'Outremeuse  avait  fait  une  Geste 
d'Ogier  et  l'histoire  épique  du  duc  danois  est  racontée 
avec  une  vraie  profusion  de  détails  dans /j  Geste  de 
Liège  et  dans  ly  Myreur  des  histors. 

Il  suffit  de  consulter  la  table  alphabétique  des  ma- 
tières, dressée  par  M .  Bormans,  à  l'article  Ogier 
(pp.  360-363,  passim).  pour  se  convaincre  de  l'impor- 
tance attribuée  à  ce  héros  dans  l'œuvre  de  Jean  d'Outre- 
meuse. Ce  fabuleux  Ogier  le  Danois,  dont  on  a  fait  un 
paladin  de  l'empire,  un  connétable  de  France,  un  avoué 
de  Liège,  même  un  comte  de  Looz  !  {3)  s'est  immorta- 
lisé par  tant  d'exploits  qu'il  fut,  par  sa  vaillance  et  ses 
grandes  aventures,  un  digne  rival  des  quatre  fils 
Aymon  (4). 

Nous  n'entendons  point  révoquer  en  doute  l'exis- 
tence d'Ogier.  Le  personnage  n'est  pas  purement  fictif. 
On  entrevoit  rhisloricité  du  héros  à  travers  les  données 
souvent   contradictoires    de   la   fable  (s).    La    légende 

(i  )  Bormans,  Introduction  à  l'édition  de  la  Chronique  de  Jean  d'Ou- 
tremeuse (Publications  de  la  Commission  royale  d'histoire,  Bruxelles, 
1887,  p.  iiv),  Cl  Jean  d'Ouiremeuse  avait  fait  des  poèmes  de  chevalerie 
»  ta  lecture  favorite  de  son  jeune  âge.  Celui  d'Ogier  surtout,  à  cause 
n  du  rôle  important  que  ce  personnage  joue  dans  les  annales  liégeoises, 
n  devait  avoir  remué  sa  fibre  palriolique.  » 

(i)  Ibidem,  pp.  XIV  et  i.vii, 

(31  Chronique,  t.  II,  pp.  665-676, /a jsi m  ;  Historia  Lossensis  Man- 
lelii  'i599-i675j,  L^oJii,  1717,  p.  19;  Thys,  Chapitre  de  Noire-Dame 
à  Tongres.  t.  I,  pp.  a7-3o.  Monographie,  p.  a6. 

(4)  Selon  l'expression  de  M.  Kurth,  Bulletin  de  la  Société  d'art  et 
d'histoire  du  diocèse  de  Liège,  t.  II.  p,  5;. 

(5)  En  759-760  le  pape  Paul  I"  chargeant  Ogier  d'une  mission  lui 
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d'Ogier  fut  le  sujet  d'une  grande  chanson  de  geste  (i). 
La  figure  du  duc  Ogier  y  apparaît  comme  un  des  plus 
célèbres  héros  de  l'épopée  nationale,  gravitant  autour 
de  la  personnalité  de  Charlemagne,  le  personnage 
épique  par  excellence. 

Quoi  d'étonnant  alors  que  l'imagination  de  Jean  des 
Preis  se  fût  éprise  de  la  légende  d'Ogier,  qui  était  pour 
lui  la  vivante  incarnation  de  tout  un  cycle  épique? 

Le  romancier  a  soin  d'enjoliver  la  légende  d'Ogier 
de  mille  détails  que  lui  suggèrent  les  particularités  lo- 
cales. Pour  mieux  glorifier  son  héros,  Jean  d'Outre- 
meuse  en  fait  un  parent  de  l'évêque  Gerbald  ;  il  le  crée 
comte  d'Osterne,  avoué  de  Liège,  et  lé  mêle  pour  long- 
temps à  tous  les  événements  de  notre  histoire. 

Mais  le  grand  exploit  d'Ogier  est,  sans  contredit,  la 
reconstruction  de  la  ville  et  de  l'église  deTongres. 

L'histoire  fabuleuse  de  Tongres,  de  ses  rois  et  de  ses 
évêques  occupe  une  place  démesurée  dans  l'œuvre  de 
Jean  d'Outremeuse  (s). 

donne  le  titre  de  gloriosissimus  dux  ;  quatre  ans  plus  lard  nous  le 
voyons  s'attacher  à  la  fortune  de  Carloman  ;  la  Chronique  de  Moissac 
nous  fait  assister  à  sa  disgrâce  auprès  de  l'empereur  et  à  sa  fuite  à  la 
Cour  du  roi  Didier. 

(i)  Les  péripéties  de  la  rébellion  et  de  la  réconciliation  d'Ogier  sont 
racontées  longuement  dans  le  poènie  épique  Chevalerie  Ogier  attribué 
à  Raimbërt  de  Paris  (xii"  siècle)  :  la  disgrâce  d'Ogier  (v.  i74-3io2];sa 
fuite  à  la  Cour  de  Pavie(v.  3i8i-58381;  sa  défaite  et  son  emprisonnement 
à  Reims  (v.  58S4-9424)  ;  sa  réhabilitation  auprès  de  Charlemagne  et  les 
hauts  faits  qu'il  accomplit  durant  la  guerre  d'Espagne  (v.  9425-11969!; 
enfin  sa  mort  édifiante  (v.  12970-13041)  ;  cf.  Pcrrr  de  Jullëville,  Hit- 
toire  de  la  langue  et  de  la  littérature  française,  t.  I,  fasc.  1,  p.  74; 
Léon  Gautjeb,  La  chanson  de  Roland,  1S84,  p.  58. 

(2)  Cette  histoire  occupe,  pour  ainsi  dire,  tout  le  premier  volume.  Il 
fHut  avoir  lu  l'histoire  de  la  fondation  de  Tongres  et  de  son  royaume  en 
l'an  4019  de  la  création  du  monde,  la  description  de  ses  tours,  de  ses 
palais,  de  ses  places  publiques,  de  la  mer  qui  baignait  ses  murs,  de  sa 
population  sous  les  rois,  des  fËtes  et  tournois  qui  s'y  donnaient,  pour 
comprendre  que  Tongres  fut  la  "  plus  noble  ville  du  monde.  »  Ly  my- 
reur,  t.  I,  pp.  2,  188,  189,  190,  191  et  193;  t.  II,  p.  58;  La  Geste,  t.  I, 
pp,  589  et  597;  t.  Il,  p.  55o. 


Disiiizcdby  Google 


—  403  — 

Le  récit  légendaire  de  l'épiscopat  de  saint  Servais 
prend  surtout  de  vastes  proportions  (i). 

Jean  d'Outremeuse  connaissait  les  légendes  de  saint 
Servais  :  «  Qui  lirai  le  legent  sains  Servais,  ilh  en  po- 
»  rat  plus  avant  troveir  que  nos  n'en  aions  dit  (a)  ».  Or, 
les  légendes  de  saint  Servais,  provenant  de  Maestricht, 
dépeignaient  Tongres  comme  une  ville  prévaricatrice, 
une  autre  Sodome  frappée  de  malédiction  divine,  à 
cause  de  ses  péchés,  dévastée  par  le  Fléau  de  Dieu  et 
restant  déserte  depuis  le  départ  de  saint  Servais  (3). 

Jean  d'Outremeuse  prête  des  couleurs  encore  plus 
sombres  à  ce  tableau  de  fantaisie  :  il  expose  tout  au 
long  les  causes  de  la  destruction  de  Tongres  et  du 
retrait  de  la  mer!  C'est  à  cause  de  ses  péchés,  et,  en 
particulier,  de  sa  désobéissance  et  de  ses  murmures 
contre  saint  Servais  que  Dieu  lui  infligea  ce  terrible 
châtiment  (*). 

(t)  Le  chroniqueur  raconte  gravement  comment  ce  parent  de  Jésus 
fut  transporté  à  Ton^^res  par  un  ange  ;  il  parle  longuement  des  difficultés 
que  lui  suscita  le  peuple  qui  ne  comprenait  point  sa  langue  :  il  r.-ipporte 
la  prédiction  de  saint  Servais  touchant  la  destruction  île  Tongres,  son 
voyage  d'expiation  à  Rome,  son  départ  pour  Maestricht.  Ly  myreur, 
t.  II,  pp.  64,  66  et  89;  La  Geste,  t.  II,  pp.  549,  55o,  553  et  556. 

(z]  Ly  myreur,  t.  II.  p.  99. 

(3)  Le  spectacle  désolant  de  cette  vaste  ruine  était  le  témoignage 
constant  (?)  de  l'accomplissement  de  la  prétendue  prédiction  de  saint 
Pierreà saint  Servais:  «Clamor  Tungrensium peryenit  usquead  ctelum; 
»  inde  et  ira  Dei  super  eos  usque  in  secula  seculorum  n  et  de  la  prédic- 
tion de  saint  Servais,  d'après  le  dicton  populaire  : 

Tongren  zal  vergaen 
Maestricht  zal  opstaen  1 
JocoNi>us,  Translatio  S.  Servatii  [tli*  siècle)  (MGH.,  t.  XIII); 
Gilles  d'Orval  apud  Chapeaville,  t.  I,  p.  61  ;  Heijnrijk  van  Veldeke 
(ïir  siècle),  S.  Servatius  légende,  Haupt,  Zeitschri/t  fur  Deutsckes 
Alterihum,  t.  V,  p.  j5;  cf.  S.  Servatius  légende,  door  J.  Vranckkn, 
Maastricht,  1884,  pp.  i  [4-[ïo.  On  y  lira  avec  intérêt  |?)  l'explication  dé- 
taillée des  causes  du  départ  de  saint  Servais  (Ibidem,  p.  n8),  les  exhor- 
tations et  les  plaintes  du  saint  en  face  de  l'obstination  des^Tongrois  : 
H  quoties  volui...  tu  noiuisti  !  u 

(4)  Ly  myreur,  t.  II,  pp.  t)[,  93,  94,  lïi  et  122;  t.  II,  p.  ua  : 
Il  Tongre  et  la  mère  fut  perdue  par  pechiet  et  par  especial  de  inobe- 
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Après  que  le  Fléau  de  Dieu  eut  rasé  la  ville  cou- 
pable (()  d'immenses  ruines  étaient  les  seuls  vestiges 
«  du  lieu  où  Tongre  fut  jadit.  » 

On  lui  aurait  appliqué  en  toute  vérité  les  vers  du 
poète  : 

ubique 

Luctus,  ubique  pavor  et  plurima  mortis  imago  1 

Le  chroniqueur  rapporte  encore  que  l'évêque  Gon- 
dulphe  vint  visiter  la  cité  déserte.  A  la  vue  des  églises 
et  des  palais  (sic)  en  ruines,  repaires  de  loups  et  de 
bêles  fauves  (!),  l'évêque  ne  put  retenir  ses  larmes,  il 
pleura  longtemps  sur  cette  Babylone  nouvelle  —  le  mot 
est  de  Jean  d'Outremeuse  —  et  manifesta  le  désir  de  la 
rebâtir.  Mais  Dieu  le  lui  défendit.  Cet  épisode  plaisant 
que  Jean  d'Outremeuse  développe  longuement  (s)  figure 
déjà  dans  les  légendes  du  prêtre  maestrichtois  Jocondus 
(xi*=  siècle)  et  Gilles  d'Orval  le  reproduit  dans  ses  inter- 
polations à  l'œuvre  d'Hariger  (a). 

»  dienche...  ft  les  Tongroîs  furent  fêles,  userïer,  sodomile,  ei  inobe- 
»  diens  encontre  sainte  Engliese...  Soiiés  certains  que  por  ches  pechiés 
u  fut  Tongre  destruite;  se  ilh  soy  fussent  amendeisde  temps  anchois 
■o  que  Dieu  rendis!  sa  sentenche,  ilh  fussent  salveis  et  gardeîs  de)  des- 
»  truction  ;  qui  estoit  la  plus  belle  et  la  plus  jolie,  forte  et  grant  de  tout 
»  le  monde.  Mains  qu'en  volt  tant  \y  parleirl  Elle  est  perdue  et  est  des- 
»  truite  sens  merchi.  " 

(i)  La  prétendue  destruction  de  Tongres  par  Attila  y  est  longuement 
décrite  (Ly  myreur,  t.  Il,  p.  i  [8;  Lo  Geste,  t.  II,  pp.  557-566]  d'après 
les  légendes  de  Jocondus.  Au  dire  de  Jocondus,  le  Seigneur  aurait  placé 
entre  Maestrichi  et  Tongres,  comme  jadis  entre  les  Hébreux  et  les  Egyp- 
tiens une  nuée  opaque  :  pas  un  soldat  barbare  ne  fut  vu  à  Maestricht, 
pendant  toute  la  durée  du  siège  de  Tongres  !  (Cf.  Passiotinaire  de  Tongres 
(n"  IX  de  l'inventaire,  xV  siècle,  P"  ccivi-ccxxm  d'après  Jocondus). 

(2)  Ly  myreur,  t.  Il,  pp.  i68  et  269:^0  Geste,  t.  Il,  p.  588. 

(3)  Passionnaire  de  Tongres,  n"  IX;  Vita  Gondolphi,  fol.  ccxxin- 
TCXïv;  Chapeav(lle,  t.  I,  pp.  6i-63.  Addiîio  ^gidii.  Cet  épisode  in- 
vraisemblable suppose  simplement  l'état  de  destrurtion  de  la  ville  au 
VI'  siècle.  Un  autre  écrivain  liégeois,  le  chanoine  Nicolas  lx[i"  sièclel, 
donne  à  entendre  que  Tongres  se  repeupla  après  plus  de  deux  siècles, 
soit  au  vil*  siècle  (Gesia  S.  Lamberli,  Chapeavillk,  t.  I,  p.  378).  Jean 
d'Outremeuse  est  le  premier  à  reculer  la  reconstruction  de  Tongres  au 
IX*  siècle  et  cela  pour  le  besoin  de  sa  fiction.  La  légende  n'avait  pas  été 


Disiiizcdby  Google 


—  495  — 

Notre  chroniqueur  a  soin  de  le  compléter  en  guise 
d'introduction  au  récit  du  grand  exploit  d'Ogier  ;  la 
reconstruction  de  Tongres. 

L'impuissance  des  efforts  tentés  par  Gondulphe  est 
motivée  comme  suit  par  Jean  d'Outremeuse  :  «  Dieu  si 
■a  fist  à  ly  signifianche  que  ch'étoit  temps  perdut,  car  ilh 
a  n'estoit  encore  nets  et  si  ne  nasceroit  encore  dedens 
»  longtemps,  chis  qui  le  devoit  réédifier  finablement.  » 

Quel  sera  donc  cet  heureux  mortel  prédestiné  à 
rappeler  à  la  vie  une  ville  fameuse  détruite  depuis 
quatre  cents  ansî  Le  lecteur  aura  déjà  deviné  le  plan 
de  Jean  d'Outremeuse. 

11  fallait  expliquer  comment  Tongres  finit  par  être 
rebâtie. 

Jean  d'Outremeuse  n'eut  rien  de  si  empressé  que 
d'imaginer  une  explication  qui,  tout  en  sauvegardant 
les  légendes  sacro-saintes  de  saint  Servais,  tournât  en- 
tièrement à  l'avantage  de  son  héros  épique. 

Voici  en  quelles  circonstances  le  preux  Ogier  devint 
—  par  la  grâce  de  Jean  d'Outremeuse  —  le  reconstruc- 
teur de  la  ville  et  de  l'église  de  Tongres  :  la  sainte 
Vierge,  patronne  de  Tongres,  intercéda  tant  et  si  bien 
pour  sa  malheureuse  ville  qu'elle  obtint  grâce  auprès 
de  son  divin  Fils  ;  elle  apparut  à  Ogier  et  le  chargea 
d'être  l'instrument  de  la  miséricorde  divine. 

Ogier  s'empressa  d'annoncer  cette  bonne  nouvelle  à 
son  cousin  l'évèque  Gerbald.  Ce  dernier  lui  fit  remar- 
quer que,  depuis  sa  destruction  par  les  Huns,  Tongres 
n'avait  pu  être  rééditiée  et  que  les  tentatives  de  saint 
Gondulphe  pour  la  rebâtir  avaient  été  infructueuses  (i). 
Ogier,  fort  de  la  mission  qu'il  avait  reçue,  se  mit  néan- 
moins à  l'œuvre  et  reconstruisit  en  peu  de  temps  la  ville 
et  l'église  de  Tongres.  Là  ne  s'arrêta  pas  l'action  bien- 
faisante du  duc  danois  :  il  accorda  des  lois  et  des  fran- 
chises (!)  à  la  cité  et  annexa  à  l'église  un  chapitre  de 

(i)  La  Geste,  t.  II,  pp.  668  et  669;  Ly  myreur,  t.  III,  pp.  loei  11. 
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vingt  chanoines  qu'il  dota  richement.  Il  pria  ensuite  le 
pape  saint  Léon,  en  visite  auprès  de  l'empereur,  de 
venir  consacrer  l'église  de  Tongres. 

L'honneur  de  cette  consécration  papale  rejaillit  tout 
entier  sur  le  vaillant  Ogier,  qui  se  trouve  honoré  par 
là  d'un  nouveau  titre  de  gloire. 

Voici  comment  le  chroniqueur  rapporte  ce  grand 
événement  religieux,  dans  la  Geste  de  Liège  {i)  : 

Sour  i'an  Ville  et  Xll  astoit  Ogier  le  duc 
A  Liège  en  mois  d'oaembre 

La  mère  de  Dieu  lui  apparaît  et  lui  dit  : 

De  rédifiier  Tongrc,  où  li  lis  est  destras. 
Car  de  li  refourmeir  ai  Jhesus  porveu 
Ta  nobile  personne  ;  or  oe  sois  arestu, 
Et  si  refais  l'engliese  que  les  Huenx  dissolus 
Desiruirent  à  leur  temps  par  leur  mavais  argu. 
Tant  at  de  bons  ovriers  ly  Danois  assembleis 
Que  la  vilhe  de  Toogre  fut  eraot  refourmeis 
Com  el  est  à  jourd'huy  ;  et  puis  fut  ordineis 
L'engliese  Nostre-Damme,  et  faite  par  deleis 
Une  noble  capelle  ù  ens  est  aoreis 
L'evesque  saint  Materne,  ensi  le  trovereis. 
Et  XX  canoines  at  à  Tongre  Ogier  poseis, 
De  rentes  héri tables  les  at 


Dans  Ly  Myreur  des  histors  (t). 

«  En  chest  an  commenchat  Ogier  à  refaire  Tongre, 
»  ensy  qu'elle  est  à  présent,  puis  ordinat  del  refaire 
n  l'egliese  Nostre  Dame  deleis  une  capelle  de  Sainct- 
»  Materne...  car  oncques  depuis  que  Tongre  fuit  des- 
»  truicte  par  les  Huens,  ilh  ne  plaîsit  à  Dieu  que 
»  homme  venist  pour  le  refaire.  » 

«  Item  OgierdonnatalvilhedeTongrefranchieses... 

{[}  Edit.  BoRGNET,  Bruxelles,  1869,  t.  II,  p.  668,  vers  i335o  et 
p.  669,  vers  i34o8, 

(1)  Edii.  BoRCNET,  Bruxelles,  1873,1.  [El,  pp.  10  et  11,  livre  II,  l'an 
VIII' et  XIII. 
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»  Et  fist  Ogier  l'engliese  de  Tongre  conventualle  de 
n  vingie  canoines;  et  fut  adont  ordineit  que  ly  egliese 
«  de  Tongre  seroit  tout  devant  miese  après  l'egliese 
»  de  Liège,  et,  devant  touttes  les  aultres  afTorainnes, 
»  seroit  filhe  de  l'egliese  de  Liège.  « 

Ce  fut,  d'après  la  Geste  (i)  et  Ly  Myreur  {s),  le 
6  janvier  de  l'an  VllI''  et  XV  (3)  que  Léon  111  procéda 
à  la  dédicace  de  la  basilique  d'Aix,  en  présence  de 
trois  cent  soixante-six  évèques,  que  «  ly  emperere 
M  Charle  y  aminat  de  sa  partie  »  y  compris  saints 
Monulphe  et  Gonduiphe  ressuscites! 

Au  mois  d'avril,  le  Pape  était  à  Liège  et  y  consa- 
crait, le  17  de  ce  mois,  l'église  «  en  Avroit  (*).  » 

De  là,  le  Pape  se  rend  à  Tongres. 

La  Geste  (s)  en  parle  en  ces  termes  : 

Ly  Danois  n'arestoit, 

A  son  oncle  Lyon  le  pape  tant  prioit. 

Que  trestous  li  conciele  s'en  vat  à  Tongre  droit. 

En  honour  Nostre-Dame  qui  Jhesu-Crist  portoit. 

De  may  le  jour  IX'  l'engliese  consacroit, 

Et  aitant  de  pardons  cascun  d'eauz  concedoit, 

Qu'à  la  plaisant  engliese  d'Ays  ilh  en  otrioit, 

Eïcepteit  sans  Monulphe  et  Gonduiphe  parfoit. 

Ly  Myreur  (e)  :  «  Après  suppliât  Ogier  à  son  oncle 
»  le  pape  Lyon,  del  bénir  et  consacreir  l'egliese  de 
u  Tongre  qu'ilh  avoit  edifiyet  à  mandement  de  la 
»  viergue  Marie,  la  mère  Jesu-Christ  ;  et  ly  pape  et 
»  tout  ly  concilhe  en  sont  alleis  à  Tongre  et  fut  con- 
»  sacrée  le  IX=  jour  du  mois  de  may;  et  les  pareilhes 

(I)  T.  Il,  p.  673. 

(a)  r.  m,  p.  18. 

(3]  Celte  date  est  évidemment  fausse.  Charlemagne  est  mort  le 
i8  janvier  814. 

(4)  La  Geste,  t.  II,  p.  673,  vers  i3745-i3755  ;  Ly  Myreur,  t.  III, 
pp.  19  et  ai. 

(5)  P.  674,  vers  13778  et  suiv. 

(6)  T.  III,  p.  ai. 
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»  pardons  ilh  concèdent  là  qu'iîh  avoient  donnais  al 
»  engliese  d'Avroh.  » 

Enfin  le  17  mai,  le  Pape  consacre  l'église  de  Saint- 
Martin,  à  Visé(i). 

Telle  est  la  légende  de  la  consécration  de  l'église  de 
Tongres. 

Cette  légende  est  due  tout  entière  à  la  plume  féconde 
de  Jean  d'Outremeuse.  Embellie  par  l'épopée,  elle  re- 
vêt une  forme  nettement  caractérisée  et  définitive.  L'in- 
troduction de  cette  nouvelle  fiction  dans  la  série  des 
exploits  fabuleux  d'Ogier  le  Danois  n'étonnera  per- 
sonne. L'imagination  du  poète  suppléait  largement  à 
l'insuffisance  des  sources,  et  l'inénarrable  conteur  des 
fables  des  rois  de  Tongres  était  bien  à  même  de  forger 
de  toutes  pièces  le  récit  des  derniers  grands  faits 
d'Ogier.  Nous  savons,  d'ailleurs,  ce  que  valent,  pour 
le  cas  qui  nous  occupe,  les  prétendues  sources  aux- 
quelles le  chroniqueur  renvoie  {1).  Soit  que  les  chro- 
niques qu'il  signale  aient  effectivement  existé,  soit 
qu'elles  n'aient  été  alléguées  que  pour  mieux  cacher 

(1)  La  Geste,  vers  13792;  Ly  Myreur,  t.  III,  p.  21. 

(2)  Soucieux  d'accréditer  son  ouvrage,  Jean  d'Outremeuse  renvoie 
lut-mËmc  à  la  fameuse  Chronique  de  Vavassours,  écrite  par  l'évèque 
Hugues  de  Pierrepont  ([200-1219),  sous  la  dictée  d'Ogier  le  Danois,  mort 
depuis  quatre  cents  ans  |!l,  récit  en  tout  conforme  à  celui  que  le  paladin 
fit  une  autre  fois  à  l'abbé  Séguin  de  Meaux  (Bormans,  inlrod.,  pp.  xxcx 
et  icv).  Ces  chroniques,  ajouiées  à  celle  d'Enguerand  de  Saint-Denis, 
commençaienE  à  Troie  et  comprenaient  l'histoire  du  monde  entier. 

En  outre,  Jean  d'Outremeuse  dit  avoir  emprunté  largement  aux  fables 
recueillies  par  Radus  de  Lewis  vers  i2[5  :  v  Messire  Radus  de  Lewes 
»  qui  despandit  grandement  à  faire  chroniques  à  Trieve,  à  Maîenche,  à 
»  Collongne,  a  Messe,  et  à  Ays  prist  les  hystoires  de  nostre  paiis,  com- 
»  menchani  à  roys  de  Tongre,  et  revenant  jusques  à  S'  Materne  qui 
B  convertit  Tongre  al  loy  Jhesu-Crist  »  (Ibidem,  p.  cim).  Grâce  à  ces 
références,  Jean  d'Outremeuse  croit  légitimer  sa  Geste  qui  commence 
à  la  destruction  de  Troie  en  l'an  401g  et  son  Myreur  qui  —  après  une 
introduction  consacrée  à  la  prise  de  Troie  —  remonte  au  déluge  et  em- 
brasse l'histoire  universelle  (Ibidem,  p.  XLi  et  cxxxix].  Cf.  Petit  de  Jul- 
LEviLLE,  op.  cit.,  t.  II,  p.  3 13  ;  LoRENz,  Deutschlands  geschichtsquellen, 
t.  II,  pp.  37  et  38. 
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la  fiction  —  ce  qui  est  plus  probable  (i)  —  l'on  con- 
viendra que,  dans  l'une  et  l'autre  hypothèse,  les  légendes 
de  Jean  d'Outremeuse  n'ont  aucune  valeur  historique. 


On  peut  se  demander  comment  le  chroniqueur  a  été 
amené  à  attribuer  la  consécration  de  l'église  de  Tongres 
à  Léon  III.  Car  rien  ne  fait  supposer,  comme  nous 
l'établirons  pius  loin,  qu'il  ait  existé  à  ce  sujet  à  Tongres 
—  comme  à  Aix  et  à  Visé  — une  légende  plus  ancienne 
ayant  passé  préalablement  par  les  évolutions  succes- 
sives de  l'épopée  populaire. 

Si  nous  voulons  donc  rechercher  quel  transfert 
épique,  quelle  substitution  de  noms  ou  de  faits,  quel 
semblant  de  lointaine  vérité  a  pu  déterminer  le  chroni- 
queur à  entreprendre  ce  récit,  l'explication  suivante  se 
présente  naturellement  à  l'esprit. 

En  toute  cette  partie  de  son  œuvre,  la  préoccupa- 
tion dominante  de  Jean  d'Outremeuse  était  la  glorifi- 
cation d'un  héros  contemporain  de  Charlemagne.  Le 
chroniqueur  cherchera  donc,  pour  le  besoin  de  sa 
fable,  à  rattacher  la  glorieuse  reconstruction  de  la  vilte 
et  de  l'église  de  Tongres  par  le  duc  Ogier  à  quelque 
événement  important  de  l'époque  carolingienne,  no- 
tamment à  la  construction  de  la  basilique  d'Aix  par 
Charlemagne. 

Subordonnant  ces  faits  similaires,  le  chroniqueur 
ne  peut  manquer  de  transférer  à  l'église  de  Tongres  ce 
que  la  tradition  rapportait  de  l'église  d'Aix,  à  savoir 
qu'elle  avait  été  consacrée  par  le  pape  Léon  III,  en 
visite  auprès  de  l'empereur.  Il  ne  fait  ainsi  qu'appli- 
quer à  une  troisième  église  une  tradition  que  la  croyance 
et  la  dévotion  populaires  avaient  peu  à  peu  étendue 

(i)  KuRTH,  Rapport  sur  une  élude  critique  sur  les  sources  de  F/iis- 
toire  du  pays  de  Liège  pendant  le  moyen  âge,  pp.  i3  ei  14  (Bulletins 
de  l'Académie  royale  de  Belgique,  mai  1900). 
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également  à  l'église  de  Visé,  qu'on  disait  fondée  par 
Berthe,  fille  de  Charlemagne  et  recluse  à  Visé  (i). 

Jean  d'Outremeuse  relate  en  premier  lieu  le  fait  de 
la  construction  de  la  basilique  d'Aix  par  Charlemagne. 

On  voit  qu'il  a  eu  connaissance  du  fameux  distique 
du  tombeau  des  saints  Monulphe  et  Gondulphe,  à 
Maestricht  (s).  Il  a  compris  aquis  dans  le  sens  du  nom 
propre  de  la  ville  d'Aix  et  raconte,  avec  force  détails, 
que  les  deux  évêques  ressuscites  assistèrent  à  la  dédi- 
cace  du  temple  d'Aix,  après  quoi  ils  firent  retour  à 
Maestricht  (3). 

Cette  fausse  interprétation  du  distique  amène  le 
chroniqueur  à  parler  des  trente  cardinaux,  seize  évêques 
d'au  delà  des  monts,  trois  cent  soixante-six  archevêques 
et  évêques  qui  assistèrent  à  la  dédicace  d'Aix  {4). 

Jean  d'Outremeuse  ne  pouvait  ignorer  d'autre  part 
les  légendes  qui  avaient  cours  au  sujet  de  la  consécra- 
tion de  l'église  d'Aix  par  Léon  III. 

Nous  savons,  en  effet,  avec  certitude,  qu'au  temps 
de  Jean  d'Outremeuse,  existait  à  Aix  une  tradition  rap- 
portant au  pape  Léon  III  la  consécration  de  la  chapelle 
royale. 

Il  est  fait  mention  de  cette  consécration  dans  le  bref 
adressé  en  l'année  ii57  à  l'église  d'Aix  par  le  pape 
Adrien  IV  (s).  Mais  l'authenticité  de  cette  bulle  est  su- 

fp)  Jean  d'Outremeuse,  t.  II,  pp.  53o  et  674;  t.  IH,  p.  aa. 
(î)  Excituï  hac  archa  Mondolphus  aquisque  dlcato 

Gondolphus  remplo  se  reddit  uterque  ierarcha. 

Il  faut  entendre  aquis  dicare  templum  d'une  dédicace  de  l'église  par 
leau  sainte.  Voy.  M*'  Monchamp,  Le  Mystique  de  Féglise  Saiitt-Servais 
à  Maestricht,  dans  Bulletins  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  1900, 
novenibre. 

(3)  Voy.  la  Geste  de  Liège,  t.  II,  édit.  Bruxelles,  1869,  pp.  671-673; 
Ly  myreur  des  histors,  t.  III,  édit.  Bruieiles,  1873,  pp.  18  et  suiv, 

(4)  Il  a  soin  d'ajouter  que  les  deux  évêques  ressuscites  ne  se  rendirent 
ni  à  )a  dédicace  de  «  5"  Vérone  en  Avérait  »  à  Liège,  ni  à  Tongres,  ni 
à  Visé. 

I  S)  Qyix,  Codex  diplomaticus  Aquensis,  p.  3i,  n"  44. 
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jette  à  discussion  (i).  Le  fait  est  rapporté  ensuite  dans 
les  Annales  Tielenses  (s). 

Nous  n'avons  pas  à  nous  prononcer  sur  la  valeur 
de  cette  tradition.  La  date  du  6  janvier  8o5,  générale- 
ment adoptée  dans  la  tradition  d'Aix,  concorde  avec 
Tépoque  du  séjour  de  Léon  III  en  cette  ville  (3). 

En  outre,  il  est  hors  de  doute  que  Charlemagne  a 
fait  bâtir  une  somptueuse  chapelle  royale.  Eginhard  ou 
Einhard,  le  biographe  de  l'empereur,  parle  de  ce  gran- 
diose édifice  dans  sa  Vita  Karoli  (*).  Le  fait  de  cette 
construction  est  attesté  par  Sigebert  de  Gembloux  et 
rappelé  dans  plusieurs  diplômes  de  successeurs  de 
Charlemagne,  notamment  dans  un  diplôme  d'Othon  I" 
du  17  janvier  966  (s)  et  dans  une  donation  de  Charles 
le  Gros  de  888  (e). 

Dès  lors,  quoi  d'étonnant,  si,  à  l'occasion  de  la  visite 
de  Léon  III.  l'empereur  ait  sollicité  du  pape  la  consé- 
cration de  la  chapelle  du  palais? 

(1)  Rauschcn,  Die  légende  Karis  d.  Gr.,  Leipzig,  1890,  p.  140. 

(2)  Monumenta  Germaniae  hùtorica  Scriptores,  t.  XXIV,  p.  ^^  ;  cf. 
M.  B.,  X.  II,  p.  102,  n°  3.  804  :  «  Léo  papa  hyemavit  Aquisgrani  et  ibi' 
»  dem  ecclesiam  a  Karolo  constructam  in  honore  B.  M.  V.  cum  magna 
»  solempnitate  consecravït.  » 

(3)  J.-Fh.  Bohuer,  Regesta  Imperii  I ;  Die  regesten  des  kaiserreicks 
unier  den  Karotingern  ^Si-çtS,  nach  J.-Fr.  Bohmer,  Neu  bearbeitet 
von  Engelbert  Muklbacher,  Zweite  anflage  I  abtheilung,  Innsbruck, 
Wagner,  1899,  pp.  i65  et  166.  8o5,  6  jan.  :  «  Léo  papa  Epiphaniam 
»  célébrât  cum  Carolo.  »  Annales  Juvavenses  majores  ;  Annales  Maxi- 
miani;  Poeta  Saxo,  t.  IV,  p.  i5ï  ;  —  «  deinde  recedit  per  Bavarîam.  » 
Annales  Francorum;  Annales  Maximiani. 

(4)  Monumenta  Germaniae  historica  Scriptores,  t.  I,  pp.  426-463; 
cf.  Eugène  Backa,  Etude  biographique  sur  Eginhard,  dans  les  disser- 
tations académiques  publiées  par  Goii.  Kurth,  Liège,  i388,  p.  3[. 

[Si  n  Ad  capeliam  quam  dlve  memorie  Karolus  imperator  augustus 
»  ob  culmen  et  fastigium  sui  imperii  in  honorem  salvatoris  Domîni 
»  nostri  Jhesu-Chrisci  ejusque  genitricis  S.  Marie  io  palatio  Aquisgrani 
»  construxerat.  » 

16)  a  Ecclesie  sancte  Dei  genitricis  semperque  virginis  Marie  capelle 
11  videlicet  que  est  in  Aquis  palatio,  n  Cf.  Ehn&t,  Codex  diplomaticus 
Limburgensis,  t.  VI  de  VHistoiredu  Limbourg,  pp.  87  et  96. 
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Les  Annales  Tielenses  ne  peuvent  cependant  fournir 
une  preuve  suffisante  (i). 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'existence  de  cette  tradition  de 
l'église  d'Aixà  l'époque  de  Jean  d'Outremeuse  est  hors 
de  discussion. 

Le  chroniqueur  s'empare  de  cette  tradition  de 
l'église  d'Aix  ;  il  l'utilise  et  l'exploite  largement  dans 
l'intérêt  de  son  œuvre  épique;  telle  est  toute  l'explica- 
tion de  la  provenance  de  la  légende. 

Cette  légendes'est  accréditée  sans  difficulté.  D'abord, 
elle  ne  contredisait  formellement  en  rien  les  données  de 
l'histoire  pour  autant  qu'on  les  connaissait  alors.  Jean 
d'Outremeuse  pouvait  impunément,  même  avec  une 
apparence  de  vérité  et  une  réelle  assurance  de  succès, 
attribuer  au  pape  Léon  III  la  consécration  d'une  église 
ancienne  qui  ne  conservait  plus,  à  la  différence  de 
tant  d'autres  (2),  le  souvenir  précis  de  l'époque  de  sa 
consécration. 

A  Visé,  le  récit  du  chroniqueur  était  aisé  à  faire 
accepter,  puisque  cette  église  se  prétendait  déjà,  à 
l'instar  de  sa  voisine  d'Aix,  consacrée  par  le  pape  Léon 
et  célébrait  l'anniversaire  de  cette  consécration  le  1 7  mai, 

(1)  La  nouvelle  édition  des  Jîefffsto  Imperti,  p.  184,  remarque  à  ce 
propos  :  «  Die  nahricht  der  Ann.  Tiel,   MGH.  SS.,  12,  14,  ist  zu  sjAt 

»  und  vereinzeLt  um  glaubwUrdig  zu  zein.  Rauschen,  Die  légende  Karh 
»  d.  Gr.,  Leipzig,  1S90,  p.  iS?;  und  hangt  mit  der  fSlschung  n"  493 
»  (Fol.  312,1  zusammen,  der  sie  auch  die  verdSchtige  bulle  Hadriani  IV. 
»  Jaffé,  Regeste,  1'  édil.,  n°  10414  entnahm  Rauscken,  p.  T40.  n 

(2)  C'est  la  raison  pour  laquelle  le  chroniqueur  n'attribue  pas  à 
Léon  III  la  consécration  d'autres  églises  de  Liège.  On  savait,  en  eflet, 
à  quelle  époque  les  églises  Saint- Lambcn  et  Saint-Pierre  avaient  dû  être 
consacrées;  les  consécrations  de  Saint-Martin  et  de  Saint-Paul  sous 
Eracle  I959-971)  et  a  fortiori  celles  de  Saint  Denis,  de  Saint-Jean  et  de 
Sainte-Croix  sous  Notger  (971-1008)  étaient  de  beaucoup  postérieures. 
De  même  l'église  de  Maestricht,  très  ancienne,  avait  été  reconsacrée  le 
I  o  août  I  oSg  et  le  souvenir  de  ce  fait  était  conservé  (Boctj  et  Willeusen, 
Antiquités  sacrées,  Maestriclit,  1873,  p.  128).  Tongres  et  Visé  étaient  des 
villes  anciennes.  Visé  est  cité  en  870  dans  l'acte  de  partage  de  l'empire. 
Tongres  était  l'ancien  siège  épiscopal  et  son  église  datait  des  premiers 
siècles. 
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à  une  date  incompatible,  il  est  vrai,  avec  les  voyages 
de  Léon  III  —  ce  qu'on  ignorait  fort  heureusement  (i). 
A  Tongres,  rien  de  semblable,  mais  il  était  tout  indi- 
qué qu'après  avoir,  au  dire  de  Jean  d'Outremeuse, 
relevé  de  leurs  ruines  quatre  fois  séculaires,  la  ville 
et  l'église  de  Tongres,  le  Danois  ait  sollicité  pour  son 
église  de  Tongres  l'insigne  honneur  d'une  consécration 
papale. 

Jean  d'Outremeuse  pouvait  d'autant  plus  impuné- 
ment appliquer  la  tradition  d"Aix  à  l'église  de  Tongres, 
qu'ignorant,  comme  tous  ses  contemporains,  la  date 
précise  des  voyages  de  Léon  III,  il  ne  pouvait  soup- 
çonner le  démenti  formel  qui  lui  était  donné  par  la 
date  de  la  fête  de  la  dédicace  dans  cette  dernière  église. 

Ajoutons  ici,  pour  être  complet,  que  les  contes  de 
Jean  d'Outremeuse  ont  trouvé  un  écho  lointain  et 
défectueux  auprès  du  trop  fameux  faussaire  hollandais. 
L'auteur  de  la  lettre  de  saint  Ludger  ne  semble  pas,  il 
est  vrai,  avoir  lu  la  chronique  romane  du  romancier 
liégeois;  il  a  cependant  entendu  parler  vaguement  de 
consécrations  d'églises  faites  par  Léon  IH,  entre  autres 
■  à  Tongres  et  à  Visé.  Mais  il  ignore  tous  les  riches  dé- 
tails imaginés  par  Jean  d'Outremeuse;  il  ignore  même 
que  l'église  de  Visé  fut  dédiée  à  saint  Martin,  ce  que  la 
chronique  liégeoise  dit  expressément  (î). 

On  pourrait  s'étonner,  au  premier  abord ,  de  voir  le 
récit  d'une  chronique  liégeoise  utilisé,  après  si  bref 
délai,  dans  des  provinces  aussi  reculées  que  le  sont 
rOveryssel  et  la  Frise.  Remarquons  d'abord  qu'il  s'agit 
non  d'une  communication  de  manuscrit,  mais  de  la 
transmission  simplement  orale  du  racontar  de  Jean 

(i)  Voy.  le  diplôme  cité  plus  haut  de  i338.  Une  autre  église,  celle 
de  Saint-Etienne  à  Huy,  a  aussi  revendiqué  l'honneur  d'une  consécra- 
tion papale.  Voy.  les  Incunabula  ecclesiae  Hoyensis,  p.  4,  par  le  cha- 
noine J.-B.  Gorokne;  cf.  5cHooLMEivSTb:Rs  et  BoRHANs,  Notice  d'un  car- 
tulaire  de  Huy,  1873,  p.  n. 

(a)  H  Consecravit  ecclesias  gloriosae  Virginis  Mariae  tam  in  Tungris 
»  quaiD  in  Viseto,  »  dit  la  lettre  de  saint  Ludger. 
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d'Outremeuse.  Celle  transmission  a  pu  se  faire  par  des 
intermédiaires  successifs  et  ces  intermédiaires  entre 
Liège  et  les  couvents  de  la  Hollande  septentrionale  ne 
faisaient  certes  pas  défaut.  Le  doyen  du  chapitre  de 
Tongres,  à  cette  époque  (i38i-i4o3)  le  célèbre  Raoul  de 
Rivo  avait  des  relations  suivies  précisément  avec  des 
institutions  monastiques  des  environs  de  Deventer  et  de 
Zwolle.  Ce  doyen,  natif  de  Bréda  (i),  était  le  grand  bien- 
faiteur du  monastère  de  Corsendonck,  dont  il  avait 
rédigé  la  règle  (s).  Or,  Corsendonck  relevait  de  Windes- 
heim,  entre  Deventer  et  Zwolle,  fondation  des  frères  de 
la  vie  commune  qui  avaient  adopté  la  règle  des  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Augustin  (i386-i387).  Les 
premiers  frères  de  Corsendonck  étaient  même  envoyés 
à  Emstein  pour  s'initier  à  la  vie  sainte  (3).  Ces  religieux 
ont  pu  y  transmettre  ce  qu'ils  avaient  apprisde  la  bouche 
de  de  Rivo. 

Bien  plus  :  on  sait  que  les  plus  grands  rapports  exis- 
taient entre  Raoul  de  Tongres  lui-même  et  les  cha- 
noines réguliers  de  la  congrégation  de  Windesheim. 
Son  traité  inédit  De  psalterto  observando  est  adressé 
aux  communautés  de  la  congrégation  de  Windesheim, 

(ij  Et  non  de  Brée,  comme  prétendent  certains  auteurs.  Le  Liber 
statulorum  ecclesiae  Tungrensis  appelle  Raoul  :  «  Radulphuœ  de  Breda  » 
(fol.  3i  ;  cf.  Reg.  21,  fol,  47  v").  Les  stipulations  du  testament  de  Raoul 
et  de  son  frère,  curé  à  Grooi-Zuodert,  prouvent  suffisamment  qu'il  s'agit 
de  Bréda  en  Brabam  septentrional.  Il  y  est  fait  plusieurs  donatii 
l'église  de  BréJa  et  à  celle  de  Merters  ou  Maerters  près  de  Prinsenhage. 
Cartulaire  de  Tongres,  t.  I,  pp.  258-ï6o. 

(a)  WicHMANs,  Brabantia  mariana,  p.  8i5;  Corsetidonca  a  J 
TOMo  cum  notis  HoïBEaaii,  Antverpiae  1544,  p.  1 1  ;  Liber  precum  con- 
ventûs  Korssendonck,  ms.  600  (n"  397  du  Catalogue)  de  l'Université  de 
Liège,  fol.  1.  a  Radulphus  de  Rivo,  decanus  Tungrensis,»  y  est  appel* 
«  notabilis  amator,/aulor  et  benefactor  illius  monasterii.  »  Il  légua  au 
monastère  de  Corsendonck  la  plus  grande  partie  de  sa  bibliothèque  (Voy. 
Corsetidonca,  loc.  cil.). 

(i)  BusCHius,  Chronicon  capiluli  Windesemensis,  Anvers,  1 
luPENs,  Ckromcum  Bethléem,  lib.  I,  cap.  vu  ;  Aucer,  Les  mystiques 
des  Pays-Bas,  Mémoire  couroooé  par  l'Académie  royale  de  Belgique, 
1891,  p.  279. 
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tant  du  diocèse  de  Cambrai  que  du  diocèse  d'Utrecht, 
entre  autres  aux  monastères  de  Corsendonck,  de  Win- 
desheim  et  d'Emstein  —  comme  le  montre  Vincipit 
même  du  manuscrit  (i). 

Raoul  de  Tongres  semble  bien  avoir  correspondu 
en  personne  avec  ces  monastères. 

En  outre,  le  savant  doyen,  bibliophile  renommé, 
travaillait  à  un  Calendarius  ecclesiasticus  generalis  et 
à  un  Catalogus  librorum  manuscriptorum  per  Bel- 
gium  (ij.  La  rédaction  de  ces  ouvrages  exigeait  des 
recherches  et  nécessitait  de  grands  voyages.  Aussi  le 
doyen  demanda-t-il  au  chapitre  des  absences  pour  pou- 
voir s'occuper  à  loisir  de  ses  études  {3).  Rien  n'empêche 
qu'il  ait  visité  en  personne  les  communautés  de  Hol- 
lande et  se  soit  trouvé  en  contact  avec  des  écrivains  de 
ces  provinces. 

Or,  de  Rivo  ne  pouvait  ignorer  les  contes  de  Jean 
d'Ouiremeuse.  Il  avait  écrit  l'histoire  des  épiscopats 
d'Englebert  de  la  Marck,  de  Jean  d'Arkel  et  d'Arnold 
de  Horn  de  1347  ^  ^^83  (■*)  et  —  comme  il  n'est  pas 
témoin  oculaire  des  faits  antérieurs  à  1372,  date  pro- 
bable de  son  retour  de  Rome  —  il  avait  d.û  nécessaire- 
ment consuher  ceux  qui,  à  Liège,  étaient  le  mieux  à 
même  de  le  renseigner.  Ces  relations  lui  ont  certaine- 
ment fait  connaître  la  Geste  qu'avait  composée  son 
contemporain,  Jean  d'Outremeuse  ;  et  les  détails  rela- 
tifs à  l'église  de  Tongres  ne  pouvaient  que  l'intéresser 
vivement.  Rien  d'étonnant  donc  dans  le  fait  que  le  falsi- 
ficateur du  récit  de  la  canonisation  de  saint  Suitbert  ait 

(i)  Ms.  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  cod.  1996-aooo. 
(3)  Camille  dk  Borman,  Le  testament  de  Radutphe  de  Rivo. 

(3)  Reg.  7'''*  des  archives  de  Notre-Dame,  fol.  m.  Ces  absences 
étaient  motivées  :  «  quod  ipsefuîi  studens  temporeprccfato.  »  (4oct.  1396 
au  1"  sept.  1397), 

(4)  Chronique  éditée  par  Chapeaville,  t.  III,  des  Gesta  episcoporum 
Tungrensium  et  Leodiensium,  d'après  un  manuscrit  du  couvent  des 
Chanoines  réguliers  de  Saint- Augustin  à  Tongres  (affiliés  définitive 
au  chapitre  général  de  Windesheim  en  1433). 


Disiiizcdby  Google 


—  506  — 

entendu  parler  de  la  consécration  de  Téglise  deTongres, 
et  en  ait  fait  mention  dans  son  écrit  apocryphe  (i). 

Il  reste  donc  établi  que  la  chronique  de  Jean  d'Outre- 
meuse  contient  la  première  trace  du  récit  de  la  consé- 
cration de  l'église  de  Tongres  par  Léon  III. 

Ce  récit  a  été  consigné  par  écrit  dans  la  seconde 
moitié  du  XIV=  siècle  et  reproduit  dans  une  lettre  apo- 
cryphe de  la  fin  du  même  siècle  ou  du  début  du  siècle 
suivant. 

Avouons  que  ces  références  ne  sont  rien  moins  que 
recommanda  blés  :  d'une  part,  le  grand  conteur  de 
fables;  de  l'autre,  le  trop  fameux  faussaire,  auteur  de 
la  lettre  dite  de  saint  Ludger,  tous  deux  rapportant  un 
fait  antérieur  de  six  siècles  à  leur  témoignage! 


C'est  cependant  ce  témoignage  de  Jean  d'Outre- 
meuse  qui  a  été  le  point  de  dépari  de  ce  qu'on  est  con- 
venu d'appeler,  dans  un  sens  très  inexact,  la  tradition 
de  l'église  de  Tongres.  Une  tradition  simplement  orale, 
consignée  par  écrit  plusieurs  siècles  après  l'événement, 
serait  évidemment  fort  sujette  à  caution;  mais,  à  notre 
avis,  une  tradition  locale  concernant  ce  fait,  n'a  pas 
même  existé  à  Tongres  avant  le  xiv=  siècle  ;  et  la  lé- 
gende des  exploits  d'Ogier  a  été  l'unique  source  d'une 
tradition  postérieure  de  l'église  de  Tongres, 

Avant  Jean  d'Outremeuse,  il  n'y  a  pas  ombre  de 
tradition  tongroise  attribuant  à  un  Pape  la  consécra- 
tion de  l'église.   L'église  de  Tongres,  si   intéressée  à 

(  i)  Cette  particularité  serait  même  de  nature  à  prouver  que  le  récit 
primitif  de  la  Vierfe  saint  5Mi(Jer(  provient  de  Zwolle  même.  Nous  avons 

vu  que  les  moines  de  Kaiserswerth  disaient  avoir  reçu  leur  manuscrit  de 
Zwolle.  L'ameur  apocryphe,  désirant  entourer  de  mystère  l'origine  du 
prétendu  autographe  de  saint  Marcellin,  a  très  bien  pu  y  marquer  fôus- 
sement  que  le  manuscrit  provenait  de  Dockem  en  Frise.  On  compren- 
drait d'ailleurs  difficilement  comment  ce  monastère  ait  c 
dessaisir  du  précieux  manuscrit,  s'il  en  eût  été  possesseur. 
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revendiquer  ses  titres  honorifiques,  ne  s'est  jamais  ré- 
clamée de  l'honneur  d'une  consécration  papale.  Ce 
silence  de  plusieurs  siècles  est  significatif  au  plus  haut 
point. 

Les  anciennes  chartes,  les  lettres  de  privilèges  des 
évêques,  les  bulles  papales,  les  brefs  d'indulgences 
octroyés  au  xni^  et  xiv«  siècles  par  les  Souverains  Pon- 
tifes au  Chapitre  de  Tongres  reproduisent  tels  quels  les 
titres  glorieux  que  se  prodiguait  à  l'envi  le  Chapitre  de 
Notre-Dame,  si  soucieux  de  faire  valoir,  dans  ses  sup- 
pliques, l'ancienne  dignité  et  la  préséance  de  son  église. 

C'est  ainsi  que  les  chartes  de  l'évêque  Jean  d'Eppes, 
de  1229  ^1  de  1235  (i).  affirment  que  l'église  de  Tongres 
a  été  jadis  l'église  cathédrale  du  diocèse  (s)  ;  qu'elle  est 
la  premièreégiisedu  diocèse  dédiée  à  la  sainte  Vierge  {3}; 
»  prior  citra  alpesfundata  in  honore  sanctissime  ma- 
»  tris  domini,  »  ajoute  l'acte  de  confraternité  des  églises 
secondaires  de  Liège  en  1259  (4). 

C'est  ainsi  encore  que  les  bulles  papales  d'Inno- 
cent IV  (s),  de  Martin  IV  (e)  et  d'Eugène  IV  (7}  se  font 

(1)  Cartulaire  de  Tongres;  Salohon  Hënrici,  l.  I,  fol.  7  et  17. 
(3)  «  . ..  quam  olim  ex  pontificalis  sedîs  authoritate  que  prima  apud 
»  eam  fuit  dinoscitur  habuisse.  » 

«  ...  quod  scimus  eam  aniiquU  temporibus...  poniîficalis  sedis  digni- 

!3)  u  ...  ecctesiam  Tungrensem  primo  ante  alias  nostre  diocesis  eccle- 
»  sias  in  e)us  honore  constructam.  » 

(41  Liber  slatutorum  ecclesiae  Tungrensis,  fol.  25. 

(5)  Au  nombre  de  sept,  1147-1254  (Salomon  Henhcci,  t.  I,  fol.  3io 
et  3i  I  ;  Liber  statulorum,  lo\.  14  et  25). 

\6]  Bulle  des  cardinaux  sous  Martin  IV  (1284J  :  "  Cupientes  igitur  ut 
a  ecclesia  Sanctae  Mariae  Tungrensis  Leodiensis  diœcesis  quae  prima 
»  crediiur  in  partibus  illis  in  honorem  gloriosae  Dei  genitricis  Mariae 
n  fuisse  constructa  ac  etiam  antiquis  temporibus  ultra  montes  cieteris 
»  prœlata  ecclesia  pontificalis  sedis  dignitate  viguisse  cangruis  honoribus 
»  frequentetur,  etc.  »  Bulletins  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  du 
Limbourg,  t,  V,  2°  fasc.,  p.  345. 

(7)  Bulle  d'Eugène  IV,  de  [434  :  «  ...  sicui  accepimus  Ecclesia  pre- 
n  fate  gloriosissime  Virginis  in  opido  Tungiensi  que  per  beatum  Maier- 
u  num  ex  septuaginta  duobus  Jésus  Christi  discipulis  unum  funJata,  et, 
»  ipsB  virgine  adhuc  in  humanis  agente,  ad  ejus  honorem  prima  in  par- 
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l'écho  des  pétitions  du  chapitre,  en  rapportant  comme 
telles  les  affirmations  contenues  dans  les  suppliques  : 
Sicut  accepimus...  dicitur,  credt'tur. 

Or,  tandis  que  l'église  de  Tongres  se  proclame  le 
premier  temple  de  nos  contrées  dédié  à  la  sainte  Vierge, 
tandis  qu'elle  prétend  même  avoir  été  fondée  aux  temps 
apostoliques  par  saint  Materne,  un  des  soixante-douze 
disciples  (!),  tandis  qu'elle  célèbre  hautement  son  an- 
cienne dignité  d'église  cathédrale  du  diocèse,  jamais 
elle  ne  s'est  décerné  l'honneur  insigne  d'une  consécra- 
tion papale.  Au  moins  eût-elle  dû  rappeler  ce  mémo- 
rable événement  quand  elle  s'adressait  à  un  successeur 
de  Léon  III  et  cela  dans  des  suppliques  tendant  préci- 
sément à  obtenir  des  indulgences  ou  autres  faveurs  sol- 
licitées en  vue  de  la  reconstruction,  de  l'achèvement  ou 
de  la  restauration  du  temple,  jadis  consacré  par  un 
Souverain  Pontife.  Or,  jamais  elle  ne  l'a  fait  avant  le 
xvi=  siècle.  Les  bulles  papales  sont  là  pour  l'attester. 

Un  tel  silence  équivaut  à  une  négation. 

C'est  seulement  à  la  fin  du  xvi«  siècle  qu'un  bref  de 
Clément  VII  rapporte,  sans  se  prononcer  d'ailleurs  à 
ce  sujet,  l'affirmation  du  doyen  et  des  chanoines  de  la 
collégiale  de  Tongres  que  leur  église  aurait  été  consa- 
crée par  le  pape  Léon  III  vers  804.  Ce  bref  est  du 
18  octobre  iSgS  et  a  été  adressé  par  le  pape  Clé- 
ment VII  au  chapitre  par  l'entremise  d'Octave  Frangi- 
pani,  évêque  de  Tricarico,  légat  de  Cologne  (t). 

»  libus  illis  dedicata  fuisse  dieitur,  olimque  pontilîcalis  sedis  vetustate 
»  tloruic,  ...  in  diversis  ejus  partibus  mulcipliciter  deformata  sit  et  tanta 
»  damna  in  siructuris  et  edificiis  successerint,  etc.  »  Salomon  Hen»ici, 
t.  II,  fol.  56  et  b6  v°;  cf.  bulle  de  1444,  Ibidem,  fol.  82  ;  bulle  de  1448, 
Ibidem,  fol.  83. 

(1)  Ce  bref  figure  au  second  volume  du  Cartulaire  de  Tongres, 
fol.  î((9,  3oo  et  3oo  v°.  Ce  bref  est  de  i5g3  et  non  i543  comme  dit 
M.  Thys,  Chapitre  de  Notre-Dame,  t.  I,  p.  237,  à  la  suite  des  Bulle- 
tins de  la  Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg,  t.  V,  2'  fuse., 
p.  3o8. 

Il  est  dit  dans  ce  bref:  «  Exponî  nobis  nuper  fecerunt  dilecti  fîlii 
1)  decanus  et  capitulum  secularis  et  collégiale  ecclesiae  beaiae  Mariae 
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A  cette  époque,  le  chapitre  avait  fini  par  faire  sien 
le  récit  tardif  que  s'appropriaient  à  pareille  époque  plu- 
sieurs historiens  également  bien  informés.  On  remar- 
quera que  le  chapitre  avait  prudemment  adopté  la  date 
de  804,  coïncidant  d'après  les  annales  carolingiennes 
—  déjà  universellement  répandues,  grâce  à  l'invention 
de  l'imprimerie  — avec  un  voyage  de  Léon  111  en  nos 
contrées. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que,  mus  par  la  même 
considération,  les  historiens  liégeois  modifièrent  la  date 
donnée  dans  la  lettre  de  saint  Ludger. 

Les  Vindiciœ  decani  et  capituli  insignis  coUegtatœ 
B.  M.  V.  Tungris  (1)  se  sont  inspirées  de  ce  bref  de 
iSgS  (s).  Cet  ouvrage,  écrit  dans  un  but  de  polémique, 
exalte  pompeusement  tes  droits  du  chapitre  de  Tongres 
et  ne  peut  certes  pas  être  cité  comme  un  modèle  d'im- 
partialité et  de  critique.  Nous  savons  ce  qu'il  faut 
entendre  par  ce  constant:  historicarum  testimonio, 
dont  prétend  bénéficier  l'auteur.  Le  texte  des  Vîndiciœ 
trahit  à  l'évidence  sa  vraie  origine  :  c'est  du  Jean 
d'Outremeuse  résumé  en  latin. 

Foppens  {.i)  a  connu  ces  renseignements.  A  la  suite 
de  la  bulle  d'Innocent  IV  du  2  avril  1254  (*},  il  ajoute 

»  Virginis  insignis  ecclesiae  Tongrensis  Leodiensis  diocesis  quod  dicta 
»  ecclesia  quae  sedi  apostoHcae  immédiate  subjectaexistit  et  quae  olim  . 
B  episcopalis  sedes  erat,  nunc  vero  in  civitate  Leodiensi  Translata  reperi- 
»  tur,  a  beato  Materno  principis  apostolonim  discipulo  fundata,  ejusque 
»  pars  circa  annura  domini  octingentesinium  quartum  per  fel.  record. 
»  Leonem  tertium  pontifîcem  predecessorem  nostrum,  tempore  clarae 
a  memoriae  Caroti  magni  Romanorum  imperaioris  consecrata  existit.  u 

(  I  )  Responsio  ad  libellum  ttuper  editum  cui  liiulus  :  Jura  praposiii 
ecclesiae  Tuttgrensis,  Leodii,  1659  (du  prévât  Laurent  dk  Méan). 

(3)  Folios  3i  et  61. 

(3)  Mchaus,  Opéra  diplomatica,  t.  III,  p.  412,  édit.  Foppens,  Bru- 
selles,  1723. 

(4)  A  propos  de  cette  bulle,  il  est  bon  de  faire  remarquer  qu'elle  ne 
contient  pas  —  comme  d'aucuns  l'ont  pu  croire  —  l'exemption  du  cha- 
pitre de  l'autorité  épiscopale  (Bulletins  de  Tongres,  t.  V,  p.  307).  Le 
Pape  déclare  seulement  prendre  sous  sa  protection  l'église  de  Tongres, 
son  clergé  et  ses  biens.  Voy.  Liber  statutorum  Tungrensis,  fol.  24  v"; 
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en  noie  que  l'élise  de  Tongres,  dévastée  par  les  Huns, 
a  été  réédifiée  sur  l'ordre  de  la  Sainte  Vierge  par  Ogier 
le  Danois,  lequel  Ogier  y  institua  un  chapitre  de  vingt 
chanoines;  il  fait  remarquer,  en  outre,  que  la  collégiale 
de  Tongres  exerce  la  juridiction  archidiaconale  sur  huit 
paroisses  limitrophes  et  que  ses  chanoines  occupent  le 
premier  rang  après  les  tréfonciers  de  Saint- Lambert, 
a  Ita  habent  archivia  capituli  Tungrensis.  »  Il  désigne 
manifestement  les  indications  fournies  par  les  Vin- 
diciœ.  La  similitude  des  deux  textes  est,  en  effet,  frap- 
pante. 

Reproduisant  brièvement  ce  passage  des  Vindicîœ, 
quelques  registres  de  la  collégiale  de  Tongres  portent 
des  notes  concernant  la  consécration  de  l'église  en  804  (*). 
Ces  annotations,  dans  des  registres  du  xvin=  siècle,  sont 
dénuées  de  toute  valeur  et  de  toute  autorité  et  ne  con- 
tiennent, d'ailleurs,  qu'une  indication  succincte  des 
différents  points  résumés  par  les  Vindiciœ  et  relatés 
avec  une  si  grande  profusion  de  détails  par  l'inépuisable 
Jean  d'Outremeuse.  à  savoir  :  les  Huns  qui  ont  dévasté 
Tongres,  alors  qu'ils  n'y  ont  plutôt  jamais  passé  (1), 
la  reconstruction  de  l'église  par  le  brave  paladin  et  l'an- 
nexion d'un  chapitre  de  vingt  chanoines. 

Salomon  Hrnrici,  t.  I,  fol.  3io  v°;  Wauters,  Tables  chronologiques, 
t.  V,  p.  8a  ;  cf.  Dahis,  extraits  du  Cartulaire  de  Tongres,  Notices,  t.  IX, 
p.  12. 

(1  ]  Reg.  10  des  archives  de  Noire-Dame,  Regisirum  adm.  R"  Capi- 
tuii  Tongrensis  in  quo  describuntur  computus  magistrorum  Jabricae, 
visitationes  arckidiaconales  1670-17Ç4,  p.  406  v";  Reg,  i3,  Liber  stipa- 
lis  bonorum  ecclesiarum,  capellarum,  etc.,  lyoo-iyaS,  p.  i. 

Cette  note  est  ainsi  conçue  :  «  Anno  a  nativitate  Domini  804  Léo  S. 
»  papa  consecravit  archidiaconale  m  ecclesiam  TuDgrensem  Mariae  9  maii 
n  quae  olim  destructa  fuit  per  Hunnos  quam  reedificavit  du»  Ogenis 
a  Danus  ei  ordinavit  in  ea  %o  canonicos.  u 

Reg.  279  des  archives  de  l'Etat  à  Hasselt  {ad  calcem)  :  a  Anno  Do- 
»  mini  801  resiauraia  fuit  ecclesia  Tongrensis  et  Léo  papa  consecravit 
»  in  honorem  B.  M.  V.  » 

f2)  KiiRTH,  Le  Pseudo-Aravatius  dans  les  Analecta  bollandiana, 
t.  XVI,  Bruxelles,  1897,  pp.  166  et  167.  La  voix  populaire  entendait  par 
les  Huns  le  fléau  dévastateur  du  v*  siècle. 
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Les  archives  de  Notre-Dame  ne  fournissent  donc 
aucune  nouvelle  preuve  en  faveur  de  la  tradition  et  les 
rares  notes  qu'on  retrouve  dans  des  registres  relative- 
ment récents  n'ont  pas  plus  de  valeur  que  l'inscription, 
aux  apparences  antiques,  placée  en  i865  au-dessus  du 
maître-autel.  Toute  la  tradition  tongroise  s'est  bornée 
à  copier  Jean  d'Outremeuse  ;  et  telle  est  la  chaîne  glo- 
rieuse dont  Jean  d'Outremeuse  tient  le  premier  an- 
neau ! 

III. 

Nous  avons  prouvé  jusqu'ici  :  i"  que  ni  Thistoire, 
ni  une  tradition  digne  de  foi  ne  font  mention  de  la 
consécration  de  l'église  de  Tongres  par  Léon  III  ; 
20  que  la  tradition  locale  a  toujours  ignoré  ce  grand 
événement,  ou  du  moins  le  passe  invariablement  sous 
silence  ;  3°  qu'il  faut  arriver  en  pleine  époque  des  pro- 
ductions les  plus  fabuleuses  du  moyen  âge,  pour  trou- 
ver cette  prétendue  tradition  consignée  par  écrit  dans 
des  ouvrages  dont  l'autorité  est  absolument  récusable. 

Toutes  ces  preuves  ne  sont  en  définitive  que  des 
preuves  négatives  et  n'infirment  pas  directement  la 
légende.  Nous  examinerons  en  dernier  lieu  si  aucune 
donnée  positive  dans  la  tradition  locale  ou  dans  l'his- 
toire des  voyages  de  Léon  III  ne  s'oppose  à  l'hypothèse 
de  cette  consécration. 

L'inconciliabilité  du  fait  hypothétique  de  la  consé- 
cration aux  dates  alléguées  avec  les  faits  avérés  de 
l'histoire,  fera  l'objet  de  nos  recherches  dans  cette  troi- 
sième partie. 

D'abord  la  tradition  locale  fournit  une  preuve  po- 
sitive contre  la  véracité  du  tardif  racontar. 

Comme  nous  l'avons  dit,  Jean  d'Outremeuse  place 
la  consécration  de  l'église  de  Tongres  par  Léon  III  à 
la  date  du  9  mai.  Ce  détail,  puisé  à  source  locale,  le 
seul  détail  précis  apporté  par  le  chroniqueur  à  l'appui 
de  sa  légende,  est  en  opposition  flagrante  avec  les  don- 


Disiiizcdby  Google 


—  512  — 

nées  de  l'histoire  et  se  retournerait  directement  contre 
la  véracité  de  la  tradition  si  celle-ci  eût  existé. 

Nous  touchons  ici  du  doigt  le  procédé  de  rédaction 
qu'emploie  Jean  d'Outremeuse.  Afin  de  rendre  plus 
acceptable  le  grand  fait  de  la  consécration  papale  de 
l'église  de  Tongres,  le  chroniqueur  emprunte  à  la  tra- 
dition locale  la  date  où  se  célébrait  la  fête  de  la  dédi- 
cace de  l'église.  Il  approprie  cette  date  à  son  récit  sans 
se  douter  que  ce  détail  le  condamnerait  un  jour. 

Ignorant,  si  heureusement  pour  lui,  l'époque  pré- 
cise des  voyages  du  pape  Léon,  il  ne  pouvait  voir  que 
cette  date,  loin  d'étayer  sa  légende,  lui  ôtait  du  coup 
toute  vraisemblance. 

L'éghse  de  Tongres  célébrait  de  temps  immémorial 
la  fête  de  la  dédicace  le  9  mai. 

Le  fait  est  attesté  par  les  plus  anciens  documents 
des  archives  de  Notre-Dame.  L'ancien  rituel  du  cha- 
pitre, manuscrit  du  xv=  siècle,  nous  apprend  que  la 
fête  de  la  dédicace  se  célébrait  le  g  mai  (t).  Cette  fête 
amenait  la  procession  annuelle  dont  l'ordre  et  la  solen- 
nité avaient  déjà  été  déterminés  en  i336  (s).  Ce  n'est 
qu'en  1478  que  la  procession  annuelle  fut  transportée 
à  la  fête  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  et  cela  du 
consentement  du  chapitre  et  du  magistrat  (3). 

Avant  celte  date,  la  fête  de  la  dédicace  est  toujours 
distincte  de  la  fête  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge, 
comme  le  prouvent  les  plus  anciens  documents  litur- 
giques. Le  Liber  statutorum  ecclesiœ  Tungrcnsis,  ma- 
nuscrit de  1413,  nous  fournit  à  ce  sujet  des  indications 

(ij  «  Die  maii  9»  dedîcaiio  ecclesie  Tungrcnsis.  In  dedicauoae  ec- 
»  clesie  béate  et  gloriose  virginis  Marie  Tun^ensis,  fesium  est  triplex,  ■ 
P  [61. 

(21  Rituel  de  Tongres,  pp.  91-93. 

(31  Cartulaire  de  Tongres.i.  H,  p.  140  v».  ■  Processio  io  die  Nativi- 
»  taiis  B.  M.  V.  orJioaia  per  capitulum  ei  Burgimagistros  Tungris 
H  a"  1478.  »  Cf.  Litterce  confraternitatis  B.  M.  V.  Tungrensis,  du  21 
juin  1479;  Ibid.,  p.  143.  Le  23  mai  1497,  la  procession  fut  définitive- 
ment fixée  au  dimanche  après  la  fête  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge. 
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précieuses.  Ce  manuscrit  contient  la  copie  de  statuts 
très  anciens  datant  en  tout  cas  du  xiii*  siècle  (i).  Or, 
partout  la  fête  de  la  dédicace  apparaît  tout  à  fait  dis- 
tincte de  la  fête  de  la  Nativité  (a). 

Telle  était  donc  la  tradition  locale  plaçant,  de 
temps  immémorial,  la  fête  de  la  dédicace  de  L'église  le 
9  mai. 

Or,  cette  tradition  locale  que  Jean  d'Outremeuse 
s'est  si  malencontreusement  appropriée,  prouve  préci- 
sément l'impossibilité  d'une  consécration  faite  par 
Léon  III. 

En  effet  si,  dans  l'hypothèse,  la  consécration  de  804 
eût  eu  lieu  et  que  la  tradition  en  eût  persisté  à  Tongres, 
la  solennité  de  la  dédicace  eût  certes  perpétué  le  sou- 
venir de  cette  première  et  mémorable  consécration 
faite  par  un  Pape,  d'autant  plus  que  les  fidèles  eussent 
été  conviés  en  ce  jour  à  gagner  les  indulgences  accor- 
dées par  Léon  III. 

Or.  la  date  du  9  mai  ne  se  prête  à  aucune  de  ces 
suppositions.  11  est  absolument  impossible  que  Léon  III 
ait  été  à  Tongres  en  mai  799,  804  ou  8o5,  les  seules 
années  qui  pourraient  paraître  convenir. 

Il  y  a  plus  :  Jean  d'Outremeuse,  en  plaçant  la  con- 
sécration de  l'église  de  Tongres  quatre  mois  après  la 
dédicace  de  la  basilique  d'Aix,  est  en  contradiction 
avec  le  texte  explicite  des  Annales,  au  témoignage  des- 
quelles le  Pape  n'a  séjourné  qu'une  huitaine  de  jours 
auprès  de  l'empereur. 

(i)  On  y  trouve  entre  autres  des  statuts  de  1348  et  ces  statuts  sont 
précédés  d'un  règlement  plus  ancien  ayant  beaucoup  d'analogie  avec  le 
statut  que  le  cardinal  Gui  de  Préneste  avait  donné  au  chapitre  de  Saint- 
Lambert-  Cf.  Bol<MA^s  et  Schoolmeesters,  Cartulaire  de  Saint-Lambert, 
t.  I,  p.  i32,  n"  Lxzziv  ex  libro  ctiariamm,  n"  341,  P>  179  v". 

(2)  Liber  Statutorum,  f"  2  et  n  v».  Cf.  la  bulle  de  1284,  citée  plus 
haut  (Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg,  t.  V, 
p.  34e);  le  bref  d'indulgences  d'Innocent  IV,  du4oaobre  1247  (Salomon 
Hehrici,  1. 1,  f>3io)  elles  statuts  du  prévôt  Marcuald  du  ii  janvier  1049 
(Original  aux  archives  de  l'Etat,  a  Hasselt). 
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Il  suffit  d'ailleurs  de  consulter  les  Annales  carolin- 
giennes, les  Regestes  impériaux  et  pontificaux,  pour 
voir  l'absolue  incompatibilité  des  données  de  l'histoire 
et  de  la  légende. 

C'est  pour  ne  pas  avoir  recouru  à  ces  sources  his- 
toriques que  des  écrivains  récents  ont  encore  cru  pou- 
voir suivre  la  légende  (i). 


Consultons  les  annales  de  l'époque  :  les  Annales 
Petaviani  (a),  les  Annales  Laureshamenses  (3),  les  An- 
nales Laurissenses  minores  (*),  les  Annales  Lauris- 
senses  majores  et  Einhardi  {b},  les  Annales  Juvavenses 
majores  et  minores  (e),  les  Annales  Mettenses  (i),  les 
Annales  Fuldenses  (e),  le  Poè'ta  Saxo  (b). 

Suivons  en  même  temps  les  Regestes  impériaux 

(1)  Ttm  (Chapitre  de  Noire-Dame  à  Tongres,  t.  1, 1888,  p.  16)  ren- 
voie aux  Monumenta  Germania  historica,  i,  I,  p.  353  et  i.  II,  p.  ï3y. 
Le  premier  renvoi  renseigne  une  simple  mention  du  voyage  de  iÂoa  Kl 
en  l'année  804.  :  «  Léo  papa  in  Francia  venil  »  ;  la  seconde  une  mention 
analogue  dans  les  Brèves  annales  fuldenses,  pp.  799-804:  «  Léo  III 
»  iierum  venit  in  Franciam.  »  Personne  ne  conteste  ces  voyages  de 
Léon  III.  D'autres  endroits  pljs  précis  des  Annales  auraient  appris  à 
l'auteur  qu'en  799  Léon  111  n'est  pas  même  veAu  jusqu'à  Aix  et  qu'en 
8o5  il  n'y  a  séjourné  que  pendant  les  premiers  jours  de  l'année. 

L'auteur  d'une  eicellcnte  étude  sur  la  paroisse  de  Visé  [l'abbc  Cets- 
SENS,  La  paroisse  de  Visé,  dans  Bulletins  de  la  Société  d'art  et  d'histoire, 
t.  VI,  i8gi,  p.  47]  confond  les  voyages  de  Léon  III  de  799  et  804.  C'est 
en  804,  et  non  en  799,  que  Léon  II!  ne  resta  que  huit  jours  à  Ais-la- 
Chapelle  et  c'est  du  second  voyage  qu'on  peut  reconstituer  l'itinéraire. 

[a)  708-799.  Pertz,  MGH.  SS.,  t.  1,  pp.  7-i8;  cf.  Dt;cHESNE,  Hist. 
Franc.  Script.,  t.  II,  p.  6;  Boui^uet,  Recueil  des  historiens  de  France, 

(3)  703-780.  Pbrti,  t.  I,  pp.  19-39;  cf.  DncBESNE,  t.  II.  p.  ai;  Bou- 
(iUET,  t.  II,  p.  645. 

(4}  680-817.  Pertz,  t-  ItP-  "i. 

(5)  741-788-819.  Jbid.,  t.  [,  pp.  i34-»i8. 

(6j  743-814.  Ibid.,  t.  I,  p.  87. 

(7)  687-768-810.  Ibid.,  t,  I,  pp.  3i6-336. 

(8)  680-838.  Ibid.,  t.  I,  pp.  337-418. 

(9)  771-814.  litid.,  t.  I,  pp.  135-179. 
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de  Bôhmer  (i)  et  les  Regestes  pontificaux  de  Jaffé  (2). 

On  distingue  deux  voyages  du  pape  Léon  111  en 
Germanie.  Le  premier  se  place  en  79g. 

Le  25  avril  de  celte  dernière  année  (3),  le  Pape  est 
victime  d'un  attentat  à  Rome.  Il  est  sauvé  et  conduit 
par  le  duc  Winigise  à  Spolète  (4),  en  attendant  qu'il 
puisse  se  rendre  auprès  de  Charlemagne. 

Charlemagne  avait  séjourné  à  Herstat  (s)  jusqu'à 
la  fête  de  Pâques  (799),  qu'il  célébra  à  Aix-la-Cha- 
pelle (6). 

Le  3o  avril,  Charlemagne  est  de  rechef  à  Herstal  (t). 
Au  mois  de  juin,  il  réside  encore  à  Aix-la-Chapelle  (s). 

En  juin  799,  Charlemagne  entreprend  une  expé- 
dition en  Saxe  (9).  Il  se  rend  à  Paderborn  avec  son 
armée  (lo). 

(i)  Johann-Friedrich  B6HHER-MuHLBAC(tER,  Regesta  chronologica- 
diplomatica  Imptrii,  Innsbruck,  edit.  1889,  pp.  i39-i65. 

(2]  Jaffé,  Regesta  pontificum  Romanorum,  ediito  Wattenbach, 
L6WENFF.Ln,  Kaltenbrunek  et  Ewald,  i885-iSS8,  pp.  3o8-3o9. 

(3)  B  In  letania  »  Vita  Leonis,  pp.  244-145  ;  «  In  ipsas  leianias  quod 
»  csi  7  kal.  Maias.  a  Annales  Laureskamenses,  a°  799  (MGH.  SS.,  t.  I, 
p.  37);  u  vu  kal.  Maias.  ><  Annales  Juvavenses,  a"  799  (Ibid.,  p.  81); 
<■  in  lœtania  majore»  Annales  Laurhsenses,  a"  799  (Ibid.,  p.  184);  An- 
nales Einhardi,  &••  799  (Ibid.,  p.  i85). 

(4)  Vita  Leonis,  pp.  247-24S;  Annales  Laurissenses  (MGH.  SS., 
I.  1,  pp.  184-185), 

(5)  Wauters,  Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes,  t.  I, 
p.  m;  B\luzil,  CapitulariaregumFrancorum,  t. I,col.  1931;  Bouquet, 
t.  V,  p.  742. 

(6)  BShmer,  Regesta  Imperii,  p.  i3g;  a  3i  martii  Aquasgrani,  pal. 
»  Ostern.  »  Annales  Laurissenses,  Einhardi,  Laureskamenses. 

(7)  Wauters,  Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes,  I.  I, 
p.  101,  «  3o  avril  799.  »  Le  Cointe,  Annales  eccies.  Francorum,  t.  VI, 
p.  i65  ;  Gallia  christiana,  t.  IV,  col.  2a3  ;  Bouquet,  t.  V,  p.  742. 

(8)  Wautbrs,  op.  cit.,  t.  I,  p.  111  «  799,  [3  juin;  »  cf.  Bohher,  Re- 
gesta Imperii,X.\,  p.  i39;  H[\GKY., Privilégia  etdiplomata  CaroUMagni 
(Patrologia  latina,  t.  XCVIII,  pp.  985-988);  Bouquet,  Recueil  des  his- 
toriens de  France,  Paris,  1744,  pp.  758-759. 

(9)  Annales  Laurissenses  (MG H. SS..  t.  l,p.  t85);  Annales  Einhardi 
(Ibid.,  p.  187)  ;  cf.  Annales  Maxim.;  Annales  Laureshamenses  {Ibid., 
p.  37). 

(ro)  Annales  Laurissenses,  Einhardi,   Maxim.,  Laureshamenses, 
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C'est  à  Paderborn  (i)  que  Charlemagne  est  averti 
de  l'approche  du  Pape;  il  y  attend  son  arrivée. 

Il  envoie  à  la  rencontre  du  pontife  l'archevêque  de 
Cologne  Hildebald,  le  comte  Aschaire  et  peu  après  il 
députe  vers  lui  son  propre  fils  Pépin  {%), 

Le  Pape  séjourne  quelque  temps  auprès  du  mo- 
narque (s)  et  est  de  retour  à  Rome  le  29  novembre 
suivant  (4). 

Charlemagne  avait  chargé  les  archevêques  Hilde- 
bald de  Cologne,  Arn  de  Salzbourg,  les  évêques  Cuni- 

Chron.  moiss.,  Annales  Peiaviani,  Guelferbytani,  Angelberti  carmen, 
V.  43S. 

(i)  Par  erreur,  les  Annales  de  Weissenburg,  763-846  (MGH.  SS., 
l.  III,  pp.  33-72),  les  Annales  Lamberti,  1039  iIbid.,X..  III,  pp.  23-66) 
et  les  Annales  d'Otienburg,  727-1113  C/iiW.,  t.  V,  pp.  1-9],  donoent 
pour  lieu  de  l'entrevue  Heristele  (Ibid.,  t.  III,  p.  40  et  t.  V,  p.  2).  II 
s'agit  de  Heristeite  en  Saxe  (Voy.  Chavasson,  Adémar  de  Chabannes, 
dans  la  Collection  de  textes  pour  servir  à  l'histoire,  1897,  ad  aiiouin797, 
p.  87). 

(2J  Vita  Leonis  dans  le  Liber  pontificalis,  t.  II,  pp.  5  et  6,  édit.  de 
M''  DucHESNE,  Bibliothèque  des  écoles  françaises  de  Rome  et  d'Athènes, 
juin  1S921  Angelberti  Carmen,  v.  445;  Annales  Laurissenses  ma- 
jores (MGH.  SS.,  t.  I,  p.  184);  Annales  Laurissenses  minores  (Ibid., 
t.  I,  p.  120};  Annales  Einhardi  (Ibid.,  p.  187);  Annales  Lauresha- 
menses  (Ibid.,  p.  37);  Annales  Petaviani  (Ibid.,  p.  18]  ;  Annales 
Guelferbytani  (Ibid.,  p.  45);  Chronic.  Moiss.  et  S.  Amandi {68-j--jo^- 
810;  DucHESNE,  Historiae  Francorum  Scriptores,  X.  IV,  p.  :25;  Bou- 
quet,/î«cu«7  ito  historiens  de  France,  t.  II,  p.  643;  Pebtz  (MGH. 
SS.,  t.  I,  p.  6);  Theodulphi  Carmen,  t.  III,  p.  6  (Bouqubt,  t.  V, 
P.4Ï1). 

(3)  u  Per  aliquantum  tempus  »  Vita  Leonis;  a  dies  aliquot  »  An- 
nales Einhardi.  On  rapporte  que  le  Pape  aurait  consacré  un  autel  dans 
l'église  de  Paderborn.  Le  fait  est  rapporté  dans  la  Translatio  S.  Liborii. 
cap.  IV  (MGH.  SS.,  t.  IV,  p.  1 5o).  Les  Annales  Laureshamenses  (799) 
parlent  de  la  construction  de  cette  église.  On  a  prétendu  que  Léon  III 
aurait  consacré  l'église  d'Eresburg.  Or  ce  diplôme  esi  apocryphe.  La  date 
seule  en  contient  plusieurs  indices,  Manumenta  Germaniae  historica 
Scriptores,  t.  III,  p.  441;  BARONitjs,/>iifi,  pp.4i8et4i9;  M\ght.,  Patro- 
logia  latina,  t.  Cil,  p.  1028. 

(4)  H  In  vigilia  b.  Andres  »  Vita  Leonis,  p.  25o;  édit.  Duchksnb. 
pp.  3$  et  29;  Annales  Juvavenses,  a*  799  :  u  eiectus  est  Léo  papa  a  sede 
M  aposiolica  7  kal.  mai!  sed  a  Deo  restitutus  3  kal.  dec.  imperante  Karlo 
"  rege  n  (MGH.  SS.,  t.  I,  p.  87), 
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pert,  Bernard  de  Worms,  Otto  de  Freisung,  Jessé 
d'Amiens,  d'accompagner  le  Pape  à  Rome  (i). 

L'empereur,  de  son  côté,  retourne  à  Aix  «  rébus 
»  Saxonum  pro  opportunitate  dispositis  (i).  » 

Voilà  un  rapide  coup  d'œil  sur  le  premier  voyage 
de  Léon  III  en  Germanie.  On  voit  que,  lors  de  ce 
voyage,  le  Pape  n'a  pas  quitté  Paderborn  et  ne  s'y  est 
pas  longtemps  arrêté. 

Le  Pape  est  parti  pour  Rome  au  mois  d'août  ou  de 
septembre  799  (3). 

En  804,  Charlemagne  célèbre  la  fête  de  Pâques  à 
Nimègue  le  3i  mars  (4).  Il  est  de  retour  à  Aix  au  com- 
mencement de  l'été  (5).  Dans  le  courant  de  l'été,  il  con- 
duit son  armée  en  Saxe  et  transporte  dans  les  pro- 
vinces occidentales  les  Saxons  d'Outre-Elbe  (a).  Vers 
la  mi-septembre,  il  vient  à  Cologne  et  de  là  se  rend 
à  Aix  (i). 

Il  se  rend  ensuite  à  la  chasse  en  Ardenne  (s).  Après 
quoi  il  revient  à  Aix-la-Chapelle.  Vers  la  mi-novembre 
on  apporte  à  l'Empereur  ta  nouvelle  que  le  pape 
Léon  III  désire  célébrer  avec  lui  la  fête  de  Noël.  Le 
Pape  avait  pris  occasion  de  la  vérification  de  l'authen- 
ticité de  la  relique  du  Saint-Sang  à  Manloue  pour  sor- 

(1)  BÔHMER,  t.  I,  pp.  140  et  141  ;  DuCHKSNB,  Liber  pontijtcaUi,  Vtta 
Leonis,  t.  II,  pp.  36  et  37,  Paris,  189a  ;  cf.  Alberdinck  Thym,  Karel  de 
Groote  en  jijne  eeuw,  741-801.  Amsterdam,  1867,  p.  4i5;  Hauck,  Kir- 
ckengeschieftte  deutsehlands,  1890.  t.  II,  p.  99;  Dollingëk,  t.  II,  §  368; 
NtEHUEs  Beknakd,  Geicktchte  dts  Verkaltnisses  jwiscken  Kaisertkum 
und  Papstthum  in  mittelalter ,  Munster,  1877,  t.  I,  p.  35?  ;  t.  II,  pp.  +3 
«44- 

(a)  Annales  Einkardî  Laureslanienses,  Guelferbjriani. 

(3)  Gabriel  Monod,  dans  la  Bibliothèque  de  Cécole  des  Hautes  Etudes, 
fasc.  119,  Etude  critique  sur  les  sources  de  rhistoire  carolingienne, 

1898,  p.  119. 

(4)  B6huer-Muhlbache»,  Regesta  Imperii,  t.  1,  pp.  161  et  i63. 
{5)  Annales  Mettenses. 

(6)  Annales  Einhardi;  Mettenses;  Chron.  Moiss. 
17)  Annales  Laurissenses  et  Einhardi,  a"  804;  Annales  Guelferby- 
tani,  a'  604. 

(8)  Annales  Einhardi;  Annales  Mettenses. 
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tir  de  ses  Etats  (i).  De  là,  il  avait  envoyé  un  message 
à  l'Empereur.  Charlemagne  envoie  aussitôt  le  prince 
Charles,  son  fils,  au  devant  du  Pape  jusqu'au  monas- 
tère de  Saint-Maurice-en-Valais  (a). 

Au  mois  de  décembre,  l'Empereur  part  lui-même 
pour  la  France  et  se  pone  à  la  rencontre  du  Pape 
à  Reims.  De  là,  le  Pape  et  l'Empereur  se  rendent 
à  Quiercy-sur-Oise  où  ils  célèbrent  la  solennité  de 
Noël  (3). 

Les  illustres  personnages  se  dirigent  ensuite  sur 
Aix-la-Chapelle  (*).  Le  Pape  séjourne  une  huitaine  de 
jours  auprès  de  l'Empereur  (b)  et  célèbre  à  Aix  la 
solennité  de  l'Epiphanie  (e).  Enfin,  comblé  d'hon- 
neurs et  de  présents,  le  Pape  regagne  l'Italie  par  la 
Bavière  (7). 

Des  sources  postérieures  :  une  interpolation  des 
Annales  Einhardi  (e),  les  Annales  Mettenses  (e),   la 

(1)  Annales  Einhardi  ;  Metteuses  ;  Majcim.  On  a  aussi  attribué  d'autres 
vues  a  ce  voyage  :  l'affection  du  pape  pour  l'empereur  {cf.  Poeta  Saxo, 
I.  [V,  p.  40  ;  Jaffé,  Bibl.,  \.  IV,  p.  SgS]  ;  —  ia  protection  de  l'empereur 
à  demander  (cf.  ALBERtiiNCK  Thvm,  op.  cit.,  p.  455)  ;  —  certaines  dispo- 
sitions intervenues  entre  le  pape  et  l'empereur  (cf.  Jaffé-Wattknbach, 
Regesta  romanorum  pontificum,  1881.  p.  3ii,  d'après  le  Codex  Caro- 
linus:  Patrotogia  latina,  t.  XCVllI,  p.  Sig;  Jaffé,  Bibl.  rerum  Ger- 

(a)  Annales  Einhardi  ;  Mettenses;  Maxim,;  PoetaSaxo,t.ïV,p.  140. 

(3)  Annales  Einhardi;  Annales  Mettenses;  Annales  Maxim, 
nales  Juvavenses  majores,  a"  8o5  (MGH.  SS.,  t.  1,  p.  87)  ;  Poeta  Saxo, 
t.  IV,  p.  iSo;  Annales Fuldenses  (MGH.  SS.,  t.  I,  p.  353). 

I4)  «  Deinde  Aquasgrani  perduiit.  »  Annales  Einhardi  (MGH.  SS. 
t.  1,  p.  192). 

(5)  Les  Annales  Einhardi  (MGH.  SS.,  t.  I,  p.  192)  le  disent  «pli 
citement  :  o  Mansit  apud  illum  dies  octo  et,  sicut  dictum  est,  Romam 
Il  repedavit.  »  Cf.  Annales  Mettenses;  Annales  Engolismenses. 

(6)  Annales  Maxim.;  Juvavenses  ;  Poeta  Saxo,  t.  IV,  p.  i52(MGH. 
SS.,  t.  I,  p.  26a),  a°  804. 

(7,  Annales  Einhardi;  Annales  Maxim.  (MGH.  SS.,  t.  1,  p.  iga). 

(8)  Pertz.  MGH.  SS..  t.  I,  p.  191,  en  note. 

191  Annales  Mettenses,  ap.  Duchesne,  Hisloriae  Francorum  Scrip- 
tores,  t.  III,  p.  291;  Babonios-Paci,  t.  111,  p.  439;  Wattenbach, 
Deutschlands  Geschichisquellen  in  Mittelaller,  Berlin,  4*  édit.,  1S77, 
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Chronique  de  Réginon  de  Prum  (i)  et  la  Chronique 
d'Adémar  de  Chabannes  (s),  ajoutent  que  le  Pape  et 
l'Empereur  se  sont  rendus  de  Quiercy  à  Soissons. 
L'Empereur  se  sépara  alors  du  Pape  pour  aller  rendre 
visite  à  la  princesse  Gisèle,  sa  sœur.  Revenu  ensuite 
à  Quiercy,  il  fut  rejoint  par  le  Pape  et  tous  deux  se 
dirigèrent  de  là  sur  Aix-la-Chapelle. 

Outre  que  ce  voyage  privé  de  Charlemagne,  entre- 
pris immédiatement  après  la  réception  de  son  auguste 
hôte,  est  tout  à  fait  invraisemblable,  nous  devons  con- 
sidérer ces  détails  ajoutés  ultérieurement  comme  ne 
présentant  aucune  garantie  sérieuse.  La  question  est 
d'ailleurs  de  minime  importance  pour  notre  sujet  :  ce 
voyage  a-t-îl  eu  lieu,  le  séjour  de  Léon  III  à  Aix  n'en 
aurait  été  que  plus  court. 

Reste  à  élucider  quelques  difficultés  qu'on  pourrait 
objecter  au  récit  des  Annales. 

Les  Annales  Guelferbytani  rapportent  que  l'Em- 
pereur aurait  célébré  la  Noël  (804)  à  Aix  (a).  Ce  texte 
présente  manifestement  une  erreur.  Aussi  il  a  été  rap- 

pp,  3oi  et  3o3,  dit  que  ces  Annales  oQrent  une  source  iDceitaine  et 
insuffisante  ;  l'annaliste  y  ajoutant  maint  détail  de  sa  propre  fantaisie.  Cf. 
MoNOD,  Etude  critique  des  sources  de  Phistoire  carolingienne,  p.  i5o. 

(i)  La  chronique  de  Réginon  (abbé  de  Prum,  retiré  à  Trêves  vers  89^}, 
emprunte  ses  matériaux  aux  Annales  officielles,  mais  y  ajoute  des  détails 
dont  on  ne  peut  faire  grand  cas  pour  ce  qui  concerne  cette  époque  reculée. 
11  poursuit  son  œuvre  jusqu'en  906.  MGH.  SS.,  t.  I,  p.  563  ;  cf.  Mo- 
NOD,  op.  cit.,  pp.  î7  et  1 5o. 

(1)  Adémar  de  Chabannes,  élevé  au  couvent  de  Saint-Martial,  à 
Limoges,  plus  tard  moine  de  Saint-Cybard,  à  Angoulême,  écrivit,  vers 
1018,  sa  chronique  d'Aquitaine.  Le  second  livre  est  emprunté  tout  entier 
aux  Annales  Laurissenses  majores,  mais  on  ne  saurait  dire  où  Adémar 
a  trouvé  les  additions  faites  à  différents  endroits.  Voy.  AoÉHAtt  de  Cha- 
BANNSS,  Chronique  publiée  par  Jules  Chavanon  (Collection  de  textes 
pour  servir  à  Fétude  et  à  renseignement  de  rhistoirej,  Paris,  Picard, 
introd.,  pp.  ziu  etzv  et  p.  94. 

(3)  «  Imperator  ab  aquis  proficiscens  (ubî  natalem  domini  célébra- 
»  vit  8o3)  venit  ad  Niumagum  et  ibi  celebravit  pascha  inde  regressus  Kal. 
»  sept,  ad  Aquis  palatium  ibi  natalem  domini  I804]  celebravit  et  pascha.  » 
(Pertï,  MGH.  SS.,  t.  I,  p.  45;. 


Disiiizcdby  Google 


—    520  — 

porté  avec  la  note  irrig  par  Bôhmer,  t.  I,  p.  i65.  L'on 
sait  d'ailleurs  que  les  Annales  Guelferbytani  {"741-806) 
contiennent  des  extraits  assez  incorrects  et  sont  étroite- 
ment liées  avec  les  sources  des  Annales  Mettenses  (i). 

Le  diplôme  de  Charlemagne  daté  d'Aix  (20  dé- 
cembre 804),  ne  peut  davantage  créer  de  difficulté  [%). 
Ce  diplôme  se  trouve  mentionné  dans  Bôhmer-Muhl- 
bacher  avec  la  note  Fàlschung  (3)  et  Potthast,  le  men- 
tionne également  avec  la  note  Spurium  (*). 

Le  récit  des  Annales  est  explicite  :  en  mai  804, 
Charlemagne  prépare  son  expédition  contre  les  Saxons 
et  il  n'est  pas  même  question  de  l'arrivée  de  Léon  IIL 
Ce  dernier  n'annonce  sa  visite  qu'en  décembre  804  et 
ne  séjourne  que  quelques  jours  auprès  de  l'Empereur. 
Impossible  de  concilier  avec  ce  récit  la  consécratioa 
des  églises  de  Tongres  et  de  Visé  le  g  et  le  17  mai  804 
ou  plutôt  8o5  —  à  la  suite  de  la  consécration  de  l'église 
d'Aix  —  les  deux  dates  sont  également  inadmissibles. 

Or,  les  annales  carolingiennes  ont  —  pour  l'époque 
qui  nous  occupe  —  une  autorité  incontestable,  et  pré- 
sentent tous  les  caractères  d'annales  strictement  con- 
temporaines. Nous  avons  surtout  utilisé  dans  cette 
étude  ;  a)  parmi  les  petites  annales  :  les  Annales 
Laureshamenses,  Petapiani  et  Laurîssenses  minores  ; 
b)  parmi  les  annales  royales  ou  officielles  :  les  annales 
dites  Annales  Laurîssenses  majores  et  Einhardi  et  le 
Remaniement  (b). 

(i)  MoNOD,  op.  cit.,  p.  86;  cf.  p.  166. 

(3)  a  Pra»:eptum  de  scholis  instituendis  in  ecdcsia  Osnabnigensi.  » 
Cf.  Aub.  MirjEus,  Codex  donationum,  p.  48,  not.  37;  Opéra  diploma- 
tica,  édit.  FoppEHS,  Bruxelles,  i7a3,  t.  I,  pp.  [6  et  17;  Baluze,  Capitu- 
lariaReg.  Franc,  t.  I.col.  417,  reproduit  par  MiOHE,Piifro/of  in  ialina, 
t.  XCVII,  p.  1072  et  t.  XCVIU,  p.  893. 

(3)  Die  Regesten  des  Kaiserreihs  unter  dtn  Karolingern  ySi-çxS, 
Innsbnick,  1889,  p.  i65,  n' 408. 

(4)  Aug,  Potthast,  Bibliotheca  kistorica  medii  ttvi.  Wegweiser 
durck  die  gesckichiswerke,  1896,  p.  193  :  ■  Prsceptum  de  scholis  insti- 
»  tuendis  in  ecdesJa  Osnabmgensi.  » 

(5)  t^  question  de  l'autorité  des  Annales  a  donné  lieu  en  ces  der- 
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Ces  dernières  annales  sont  la  source  capitale  de 
l'histoire  du  règne  de  Charlemagne  (i). 

Quoiqu'il  en  soit  des  différentes  opinions  émises  par 
la  critique  moderne,  concernant  la  part  qu'Einhard  a 
prise  à  la  rédaction  de  ces  annales  et  des  recherches 
savantes  faites  dernièrement  à  ce  sujet  par  Gabriel 
Monod,  il  est  hors  de  doute  que  ces  annales  présentent, 
surtout  pour  les  années  796  à  808,  un  récit  strictement 
contemporain  (s). 

fiières  années  s  des  études  très  approfondies.  Il  importe  —  dans  l'intérêt 
de  cette  étude  —  de  les  indiquer  succincte  ment  :  Pehtz  (MGH.  SS.), 
t.  I,  Praefatio  ad  Annales  Laurissenses  et  Einhardi;  Dunzf.lman,  Bei- 
trage  jur  krilik  der  Karolinger  Annales  fNeuess.  archiv.  d.  gei.f.  a. 
d.  gesch.,  [.II.  pp.  477-537);  W.WArTesii\cn,  Deuuchlands  geschiehu- 
quelle»  in  Mittelalter,  Nous  citons  cet  auteur  d'après  la  4*  éijition,  1877, 
(la  5*  édii.  a  paru  en  jHSh,  la  6*  en  iSgS^;  W.  von  Giksebbecht,  Die 
frânkischen  kônigsannalen  u.  îhr  ursprung  (MUnckener  kist.,  Jarh' 
buck),  i865,  pp.  iSg-ïag;  L.  Ranke,  Zwr  krilik  franktich  Deutscker 
Reicksannalisten.  (Abhandl.  der  kgl.  Akad.  de  Wissensck.  phil.  kist., 
Berlin,  i854,  in-4'',  pp.  415-418)  ;  Waitz,  Zu  den  Lorscher  u.  Einkard 
Annalen  (Nachrichten  v.  d.  Gôttinger  UniversitatJ,  1857;  Simsom,  Be- 
merkungen  ^ur  Karolingischen  Annalen;  Annales  Laurissenses  ma- 
jores (Forschvngen  jur  deutschen  gesch,  t.  XX,  p.  110,  Gfittingen); 
Gabriel  Monod,  Etudes  critiques  sur  les  sources  de  l'histoire  carolin- 
gienne, Paris,  Bouillon,  tS^6  ^fasc.  119  de  la  Bibliothèque  des  Hautes 
Etudes). 

(1)  Monod,  op.  cit..  Rédaction  des  annales  officielles  ou  royales, 
p.  107;  Wattgnbach,  Deutschlands  Geschicktsquellen  in  Mittelalter, 

p.  .s?. 

(2)  Monod,  op.  cit.,  pp.  t  i8-i23.  Le  bibliothécKire  papal  Anastase  et 
le  poète  Saxon  ont  également  une  très  grande  autorité.  L'auteur  de  la 
Vita  Leonis  mort  avant  886,  était  très  à  même  de  connaître  l'histoire  du 
pontificat  de  saint  Léon.  Cet  écrivain  décrit  tout  au  long  le  premier 
voyage  du  Pape  en  799  et  l'entrevue  de  Paderbom.  Par  contre,  il  ne 
rapporte  rien  au  sujet  du  second  voyage.  On  peut  expliquer  son  silence 
par  cette  considération  que  le  second  voyage  fut  entrepris  plutôt  dans 
des  vues  secrètes,  inconnues  peut-être  à  Anastase  lui-nième.  Cf.  Ulysse 
Chevalikr,  Répertoire  des  sciences  historiques  du  moyen  âge.  Paris, 
1886,  p.  108;  Mf  DucHESNE.  introd.  du  second  volume  du  Liber pon- 
tificalis,  Paris,  1892;  Bibliothèque  des  écoles  françaises  d'Athènes  et  de 
Rome;  W,*ttenbach,  Deutschlands  Geschichtsquellen  in  Mittelalter, 
édit.  1877,  p.  246. 

Le  poète  saxon  (fin  du  ix*  siècle)  a  suivi,  pour  la  période  qui  nous 
occupe,   le  remaniement.   11  s'est  servi  en  outre  de  notes  historiques 
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En  présence  du  récit  clair  et  net  des  annales,  la 
légende  de  la  consécration  de  l'église  de  Tongres  par 
Léon  III  le  g  mai  804  ou  8o5,  est  rendue  absolument 
inadmissible.  Une  légende  qui  se  heurte  à  des  faits 
historiques  aussi  certains  et  aussi  bien  établis,  est  évi- 
demment erronée  et  doit  être  écartée  sans  discussion. 
Remarquons  toutefois  qu'il  n'est  pas  rigoureusement 
impossible  que  le  pape  saint  Léon  ait  passé  à  Tongres 
et  ait  pu,  par  conséquent,  visiter  l'église.  Nous  ne  dou- 
tons pas  que,  longtemps  avant  l'époque  carolingienne, 
l'ancienne  église  épiscopale  redevînt  —  au  milieu  des 
églises  naissantes  du  pagus  de  la  Hesbaye  (1)  —  une 
église-mère,  étendant  sa  juridiction  spirituelle  à  une 
assez  vaste  circonscription  (a). 

Nous  ne  doutons  pas  non  plus  qu'un  monasterium, 
communautéde  prêtres (/ra/res;,  ait  été  dès  cette  époque 
annexé  à  l'église  de  Tongres  {3). 

écrites  en  Saxe  (Simson,  op.  cit.).  Il  donne  une  descripiion  détaillée  de 
Paderborn  ilib.  I,  vers  329-336)  et  semble  avoir  visité  cette  ville. 

(i)  La  fondation  de  plusieurs  églises-mères  de  la  Hesbaye  peut  re- 
monter au  viii"  siècle  [voy.  Brassinne,  Les  paroisses  de  Fancien  Concile 
de  Ho^émont,  Bulletin  de  la  Société  d'art  et  d'histoire,  i,  XII.  1900, 
pp.  241-284).  Parmi  les  églises  voisines  de  Tongres,  celles  de  Berg  et 
Russon  (patron  saint  Martin  de  Tours),  Freeren  (patron  saint  Médard}, 
Sluse  et  Coninxheim  (bancs  de  saint  Servais)  sont  également  très  an- 
ciennes. 

{1)  Plusieurs  églises  filiales  et  quatre  chapelles  ont  été  démembrées 
de  l'église-mère  de  Tongres  aux  xi'  et  xii'  siècles  ;  Rixingen  (consacrée  en 
io36],  Offeiken,  Pirange.  Widoye,  Henis,  Neerrepen  et  Mail  [cités  dans 
des  actes  de  1174  et  iïo5}. 

(3)  L'existence  à  Tongres  de  la  coutume  immémoriale  des  processions 
des  Croix  ou  de  l'obole  banale,  auxquelles  étaient  astreintes  plus  de  cin- 
quante villages  de  la  Hesbaye,  en  constitue  la  meilleure  preuve.  Ces 
processions  étaient,  en  effet,  le  privilège  des  plus  anciennes  institutions 
monastiques  ou  communautés  de  prêtres  (monasteria)  dont  ia  fondation 
remonte  aux  vu"  et  viu"  siècles.  Cette  thèse  a  été  développée  par  nous 
dans  une  élude  spéciale  que  nous  destinons  à  la  publication.  Longtemps 
après  qu'elle  eût  été  convertie  en  chapitre  séculier,  la  collégiale  de  Tongres 
1  antique  de  monasterium  o 


ventus  fratrum  B.  M.  V.  (Voy.  Chronique  de  Saint-Trond,  continuatio 
secunda,  MGH.  SS.,  t.  X,  p.  36o;  de  Bobmah,  t.  II,  p.  78;  cf.  chartes 
de  Tongres  de  1174  et  iao5). 
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La  transformation  de  l'abbaye  en  chapitre  séculier 
se  trouve  à  l'origine  des  plus  anciennes  collégiales.  Or, 
l'origine  du  chapitre  de  Tongres  se  perd  dans  la  nuit 
des  temps  et  remonte  évidemment  à  une  très  haute 
antiquité  (i). 

Ceci  posé,  il  est  possible,  disons-nous,  que,  se  ren- 
dant de  Quiercy- sur-Oise  à  Aix-la-Chapelle,  entre  le 
25  décembre  804  et  le  6  janvier  8o5,  Léon  III  ait  suivi 
l'ancienne  route  romaine  par  Saint-Quentin  et  Bavai, 
qu'il  ait  été  par  conséquent  de  passage  à  Tongres  et  y 
ait  visité  l'église  et  le  monasterium  de  Notre-Dame. 

Mais  il  ne  peut  avoir  procédé  à  la  consécration  de 
l'église. 

La  date  de  la  fête  de  la  dédicace  de  l'église  de 
Tongres  {g  mai)  s'oppose  formellement  à  ce  que  la 
consécration  de  l'église  soit  attribuée  à  Léon  lll. 

En  présence  de  cette  date  inconciliable  avec  les 
données  certaines  des  Annales  au  sujet  des  voyages  de 
Léon  lll,  force  nous  est  de  conclure  à  V absolue  impos- 
sibilité de  la  consécration  de  l'église  de  Tongres  par 
Léon  lll. 

Nous  voulons  même  aller  plus  loin.  Nous  suppo- 
serons un  instant  que  les  données  positives  des  Annales 
et  de  la  tradition  locale  nous  soient  inconnues  :  alors 
même  le  prétendu  fait  de  la  consécration  papale  de 
l'église  de  Tongres,  serait  tout  au  plus  une  simple  con- 
jecture et  toutes  les  villes  où  Léon  lll  a  pu  passer, 
sans  parler  de  celles  qui  se  sont  certainement  trouvées 
sur  son  passage,  pourraient  revendiquer  au  même  titre 
et  a  fortiori  l'honneur  d'une  consécration  papale. 

Cette  hypothèse  se  baserait  en  effet  sur  une  double 
possibilité. 

Première   possibilité  :    Léon    lll   a    pu   traverser 

ii|  Le  diplôme  de  l'empereur  Otton  II  du  6  janvier  980,  qui  citt 
Tongres  parmi  les  possessions  tes  plus  anciL-nnes  de  l'église  de  Liège,  ne 
fait  que  confirmer  les  donations  d'abt^.iyes  et  de  domaines  ecclésiastiques 
faites  précédemment  par  les  rois  carolingiens. 
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Tongres  pour  se  rendre  à  Aix.  Remarquons  que  nous 
sommes  dans  le  domaine  des  possibilités  et  non  pas 
dans  celui  des  faits,  et  il  sera  prudent  de  rappeler  cette 
règle  élémentaire  de  logique  :  A  passe  ad  esse  non  valet 
iUatio. 

Seconde  possibilité  :  Affirmer  ensuite  qu'à  l'occa- 
sion de  ce  passage  problématique  à  Tongres,  Léon  III 
ait  consacré  l'église,  c'est  soutenir  une  possibilité  dou- 
blée d'une  autre  possibilité. 

Il  faudrait,  en  effet,  au  surplus  que,  lors  de  son  pas- 
sage imprévu  (i)  à  Tongres,  le  Pape  ait  trouvé  une 
église  nouvelle,  toute  prête  à  être  consacrée. 

Or,  rien  dans  l'histoire  ne  prouve  que  l'église  de 
Tongres  ait  été  reconstruite  à  celte  époque  ;  tout  prouve, 
au  contraire,  qu'elle  a  été  rebâtie  bien  antérieure- 
ment. 

La  reconstruction  ardive  de  la  ville  et  de  l'église  de 
Tongres  par  Ogier  le  Danois,  au  ix'  siècle,  n'a  surgi 
que  dans  un  rêve  de  Jean  d'Outremeuse.  Le  chroni- 
queur cherchait  à  glorifier  Ogier  et  il  y  a  réussi  ;  mais 
en  même  temps  il  diminuait  singulièrement  la  gloire 
de  la  ville  de  Tongres.  Il  effaçait  son  nom  de  l'histoire 
pendant  quatre  siècles,  réduisait  son  rôle  à  celui  d'un 
vicus  abject  ou  à  moins  encore,  la  transformait  enfin 
en  un  monceau  de  décombres  couvrant  un  sol  maudit! 

Et  que  d'invraisemblances  dans  cette  légende! 

Il  faudrait  supposer  que,  depuis  la  grande  invasion 
de  406,  donc  précisément  pendant  quatre  siècles,  la  cité 
gallo-romaine  de  jadis  n'eût  cessé  de  présenter  le  spec- 
tacle désolant  dune  vaste  destruction  et  qu'elle  fût  res- 
tée l'exemple  muet,  mais  éloquent  et  terrible  à  la  fois, 
des  vicissitudes  humaines.  Qui  le  croirait  !  alors  sur- 
tout que  l'histoire  et  l'archéologie  attestent  l'existence  à 
Tongres  d'une  importante  occupation  franque  et  cela 

1 1  )  Le  voyage  du  Pape  n'éiail  pas  annoncé  et  n'a  été  signifié  à  Char- 
lemagne  que  vers  la  mi-novembre  (voir  les  Annales). 
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au  lendemain  des  ravages  vandales  (<}.  Cette  popula- 
tion a  été  évangélisée  de  bonne  heure  et  la  conversion 
en  masse  des  Francs  y  a  marché  de  pair  avec  l'établis- 
sement d'une  chrétienté  florissante  (i). 

Parmi  les  saints  qui  illustrèrent  la  chrétienté  franque 
de  Tongres  —  alors  même  que  ie  paganisme  y  comp- 
tait encore  des  adeptes  —  l'histoire  mentionne  saint 
Cunibert  et  saint  Hélier,  ce  dernier  né  de  parents  païens. 
D'après  ces  données,  la  chrétienté  nouvelle  de  Tongres 
date  du  vi^  siècle  (3).  Il  serait,  d'ailleurs,  inconcevable 
que  la  religion  chrétienne  jie  se  fût  puissamment  pro- 
pagée dès  cette  époque,  grâce  aux  travaux  apostoliques 
d'évêques  tels  que  Falcon,  contemporain  de  saint  Remy 
(f  533);  Domitien,  un  des  pères  du  Concile  d'Orléans 
(54g),  fondateur  de  i'église  de  Huy;  et  Monulphe,  le 
constructeur  de  l'église  Saint-Servais,  à  Maestricht.  Et 
l'on  voudrait  que.  durant  quatre  siècles,  l'église  de 
Tongres  ne  se  fût  point  relevée  de  ses  ruines  et  qu'elle 
n'eût  été  rebâtie  qu'au  ix«  siècle,  sous  le  règne  de  Char- 
lemagne  ! 

C'est  la  vieille  légende  du  Vœ  Tungris  de  Saint- 
Servais.  C'est  dire,  en  d'autres  mots,  que,  tandis  qu'un 
saint  Amand,  un  saint  Remacte.  un  saint  Théodard, 
un  saint  Lambert,  voire  même  un  saint  H  ubert  (4)  occu- 

{1)  KuHTH,  Ctovis,  Tours,  1896,  L'invasion  de  406  et  l'établissement 
des  Francs  en  Toa^e^  passim  ;  cf.  Bulletins  de  la  Société  scientifique 
et  littéraire  du  Limbourg,  t.  XVII,  XVIII  et  XIX,  iSay- u)o,,  passim. 

(i)  Peu  après  la  dévastation  de  406,  Evergisie,  successeur  de  l'arche- 
vêque Séverin  (f  vers  408)  et  métropolitain  de  Cologne,  vint  prêcher  la 
foi  à  Tongres,  Mis  à  mort,  il  fut  enterré  à  Tongres,  probablement  en 
l'église  de  Notre-Dame.  En  l'an  pSS,  Brunon,  archevêque  de  Cologne, 
frère  de  l'empereur  Otton,  ordonna  de  transférer  de  Tongres  à  Cologne 
les  reliques  de  son  glorieux  prédécesseur  saint  Evergisle.  Tel  est  le  récit 
de  l'auteur  de  la  Vie  de  saint  Brunon,  Acta  Sanctorum,  24  octobre; 
cf.  Acta  Sanctorum  Belgii,  t.  II,  p.  Si?. 

(3)  Acta  Sanctorum,  t.  IV,  julii  ;  Acta  Sanctorum  Belgii,  t.  Il, 
p,  108. 

(4)  Le  biographe  de  saint  Trudon,  le  diacre  Douât  (vim°  siècle)  dit 
expressément  qu'à  son  retour  de  Metz,  Trudon  vint  à  Tongres,  où  il 
trouva  l'évêque  Remacle  :  o  Ad  tungrensem  urbem  usgue  pervenit,  in 
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paient  glorieusement  le  siège  épîscopal  de  saint  Servais, 
ils  n'auraient  pas  même  songé  à  relever  de  ses  ruines 
l'ancienne  cathédrale  du  diocèse.  C'est  affirmer  encore 
que,  tandis  que  des  localités  voisines  de  Tongres, 
comme  Saint-Trond  et  Wintershoven,  devenaient,  dès 
le  V[l^  siècle,  des  centres  importants  d'évangélisation  et 
de  vie  religieuse,  l'ancienne  cité  de  Tongres  n'eût  connu 
que  solitude  et  désolation. 

Telles  sont  cependant  les  déductions  logiques  de  la 
légende  de  Jean  d'Outremeuse. 

Nous  concluons  donc  qiie,  même  dans  la  supposi- 
tion que  nous  avons  faite,  même  si  des  preuves  posi- 
tives faisaient  défaut,  le  prétendu  fait  de  la  consécra- 
tion de  l'église  de  Tongres  par  Léon  ÏII,  serait  une 
hypothèse  dénuée  de  tout  fondement. 

Si  les  conclusions  que  nous  avons  adoptées  ne  sont 
pas  celles  que  nous  aurions  rêvées  pour  la  gloire  de 
notre  ville  natale,  l'on  voudra  bien  y  voir  la  preuve 
qu'au-dessus  de  l'attachement  que  nous  portons  à  notre 
antique  cité,  nous  avons  placé  cette  stricte  impartialité 
historique  qui  seule  doit  guider  l'écrivain  dans  la  re- 
cherche de  la  vérité. 


Nous  récusons,  pour  les  mêmes  motifs,  la  supposi- 
tion d'une  consécration  de  l'église  de  Tongres  par  le 
pape  Léon  [X  (1049-1054). 

Une  intéressante  communication  faite  à  la  Société 
d'art  et  d'histoire  le  i3  mal  1901  par  M.  Amédée  de 
Kyckel  (t)  nous  a  appris  que  Léon  IX  a  procédé  à  la 

»  qua  suum  spiritualem  palretn  Remaglium  episcopum  repperit.  »  An- 
nales Ecclesiasticae  Francorum  (Le  Cointe),  t.  I,  p.  5a2;  GHESQUiittE, 
Acia  Sanctor-um  Btlgii,  t.  V,  p.  36.  Ce  faitse  passait  vers  660.  Qu'on  se 
figure  saint  Remacle  résidant  en  ce  moment  au  milieu  des  ruines  (î)  de 
Tongres, 

11)  Etude  parue  depuis  lors  dans  les  Bulletins  de  la  Société,  t.  XI 11, 
1901,  pp.  89-96. 
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consécration  de  la  petite  église  de  Voerendael,  près  de 
Heerlen.  Une  tradition  verbale  attribuait  la  consécra- 
tion de  cette  église  au  pape  Léon  III.  La  question  se 
pose  s'il  ne  faut  pas  attribuer  également  à  Léon  IX  ta 
consécration  des  églises  de  Tongres  et  de  Visé. 


Fixons  d'abord  l'époque  des  voyages  de  Léon  IX. 

Après  avoir  célébré  avec  l'empereur  Henri  III,  dit 
le  Noir,  ia  fête  du  prince  des  apôtres,  à  Cologne,  le 
29  juin  1049  {(),  le  Pape  se  rend  à  Aix  et  y  négocie  la 
réconciliation  avec  Tempereur  de  Godefroi  le  Hardi  ou 
le  Barbu,  duc  de  Basse- Lorraine,  du  comte  Baudouin 
de  Flandre  et  du  comte  Thierry  de  Hollande  (i). 

Pendant  son  séjour  à  Aix,  le  Pape  octroie  une  bulle 
de  privilèges  à  l'abbaye  de  Nivelles  (3). 

Le  3  septembre,  le  Pape  se  trouve  à  Mayence  et  date 
de  cette  ville  la  bulle  de  confirmation  des  privilèges  de 
l'abbaye  de  Stavelot-Malmedy  (*). 

Le  séjour  du  Pape  à  Aix  se  place  donc  entre  le 
29  juin  et  le  3  septembre  1049.  Après  cette  dernière 
date,  le  Pape  se  dirige  sur  Trêves  (7  septembre}  (b)  et 

(1)  19  juin,  Cologne.  Cf.  Ânselmi  Historia  dedicationis  ecclesia  S. 
Remigii  Remensis;  Patrologia  latirta,  t.  CXLII,  p.  1422,  5  juillet.  Di- 
plôme de  l'empereur  Henri,  apud  Schdkpfl,  Als.  dipl.,  t.  I,  p.  161; 
Jaffé-Wattenbach,  Regesta  Rom.  Pont.,  édir.  1881,  p.  53o. 

(3)  Cf.  SiGEBKRT  DE  Gkmbf.oux.  ChronicoTi,  patrologia  latina.t.  CLX, 
p.  110  ;  «  Léo  papa  Gallias  veniens  Balduinus  Bexus  condicto  die  Aquis 
n  imperatori  saiisfecii  u ;  Lambert  Schaffn,  Hisi.  episc.  Verdun.;  Dom 
BooQUET,  t.  X,  pp.  24y  ei  suiv.  ;  cf.  Herimanni  Aug.  Ckronicon, 

(3)  27  juillet  1049,  VI  kai.  aug.;  Mir^us,  Opéra  diplomatica, 
p.  Oiii  ;  Wauteks,  Tables  chronologiques,  t.  I,  p.  495. 

[4]  «  Datum  Moguniise  m  nonas  sepiembris  anno  domni  Leonis  Doni 
»  papœ  primo  iiidiaione  3=  »  (lisez  i™}.  Patrologia  latina,  t.  CXLIII 
pp.  6ii-6i3;  Wauters,  Tables  chronologiques,  t.  1,  p.  495;  Jaff£- 
Wattenbach,  Regestes,  p.  53 1;  Maktène,  Coll.,  t.  IL  p.  67  et  Mabil 
LON,  Annales  ordini  S.  Benedicti,  t.  IV,  p.  735. 

(5j  H  7  id.  sept,  pontif.  a"  1"  ab  incarn.  dom.  1049,  «  apud  Bhoweh 
Ant.  Trev.,  t.  I,  p.  5ï7;  cf.  Gesta  Trev.,  c.  32;  Monumenta  Germanîae 
historica,  Scriptores,  t.  VIll,  p.  174. 
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de  là  sur  Toul  (i)-  Il  se  rend  ensuite  à  Reims,  à  l'effet 
d'y  consacrer  la  nouvelle  église  du  monastère  de  Saint- 
Remi  et  d'y  présider  un  Concile  provincial  (s).  De 
Reims,  le  Pape  se  rend  à  Verdun  (s),  puis  à  Metz  {*)  et, 
après  avoir  passé  derechef  par  Mayence  (s),  il  regagne 
l'Italie. 

En  l'année  io5o,  le  pape  Léon  IX  vient  une  seconde 
fois  à  Toul,  son  ancien  siège  épiscopal,  pour  y  faire  la 
translation  des  reliques  de  son  bienheureux  prédéces- 
seur saint  Gérard. 

Il  séjourne  certainement  à  Toul  du  21  octobre  (e)  au 
2  novembre  (7). 

Le  10  janvier  io5i,  le  Pape  confirme  les  posses- 
sions de  l'église  Saint-Martin,  à  Verdun  ;  le  11,  celles 
de  l'église  de  Besançon;  le  16,  le  Pape  confirme  les 
possessions  de  Saint-Maximin,  à  Trêves,  et  l'Empereur 
en  fait  autant  le  21  janvier  suivant  (e). 

Le  Pape  célèbre,  avec  l'Empereur,  la  fête  de  la  Pu- 
rification (2  février),  à  Augsbourg,  et  est  de  retour  à 
Rome  à  la  fête  de  .Pâques. 

Tel  est  l'itinéraire  des  voyages  de  Léon  IX. 

Le  seul  séjour  du  Pape  à  Aix  se  place  aux  mois 
de  juillet  et  d'août  104g. 

Le  chancelier  Udon  accompagnait  le  Pape  et  invita 

(i)  [4  septembre,  fêle  de  l'exaltalion  de  la  Sainte  Croix  (Acta  Sanc- 
torutn,t.  11,  aprilis,  pp.  648  etsuiv,,  Viia  Leonis  IX). 

Il)  Le  29  septembre,  jour  de  Saint  Michel,  le  Pape  fait  son  entrée  à 
Reims  et  y  séjourne  jusqu'au  6  octobre,  cf.  Jaffè-Wattenbach,  p.  53i  ; 
Hist.  dedic.  S.  Remigii,  Patrologia  lalina,  t.  CXLIl,  p.  1418  et  Mansi 
Coll.  Conc,  t.  LXIX,  pp.  633  et  suiv. 

(3)  Dédicace  de  l'église  de  Sainte- Madeleine,  Lai;rkntius,  Gesta 
episc.  Verdun.,  Patrologia  lalina,  t.  CCIV,  p,  928. 

(4)  Il  octobre.  Consécration  du  monastère  de  Saint-Arnoul. 

(5)  Concile  19  octobre.  Jaffk-Wattenbach,  Ibid.,  Patrologia  latina, 
t.  CXLIII.  p.  6ï3. 

|6|  Transi.  S.  Gerardi  (MGH.  SS..  t.  [V,  p.  Sog);  Jaffè-Wattbn- 
BACH,  p.  539. 

17)  Confirmation  des  possessions  de  saint  Vincent  a  Meti. 

'8j  Jaffé-Wattknbach.  p.  539;  BÔhmer,  Regesta  Imperii,  ai  jan- 
vier io5i. 
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le  Pontife  à  consacrer  l'église  de  Voerendael,  comprise 
dans  son  patrimoine,  non  loin  d'Aix-ia-Chapelle  (i). 

Rien  n'indique  que  le  Pape  ait  procédé  à  d'autres 
consécrations  d'églises  en  nos  contrées. 

On  a  prétendu  à  tort  que  Léon  IX  se  serait  rendu 
à  Liège. 

A  en  croire  Laurent,  l'auteur  des  Gesta  eptscopo- 
rum  Virdunensium  et  abbatum  S.  Vtloni,  c.  iv  (9), 
Léon  IX  serait  venu  à  Liège  après  le  Concile  de  Reims 
{1-6  octobre  104g). 

On  nous  objectera  que  Laurent  dut  être  bien  in- 
formé ;  il  était  ancien  religieux  de  l'abbaye  de  Saint- 
Laurent,  à  Liège,  et  passa  à  l'abbaye  de  Saint-Vannes, 
à  Verdun,  en  1 142  ou  1143  (s). 

Remarquons  d'abord  qu'après  le  Concile  de  Reims, 
le  Pape  s'est  rendu  à  Verdun,  de  là  à  Metz  et  à  Mayence, 
où  il  se  trouve  le  19  octobre.  Laurent  s'est  donc  au 
moins  trompé  de  date.  Mais  ne  faut-il  pas  placer  la 
visite  de  Léon  IX  à  Liège  à  une  autre  date? 

Les  regestes  de  Jaflfé-Wattenbach  opinent  en  ce  sens 
et  placent  ce  voyage  du  Pape  à  Liège  en  juillet  104g, 
pendant  le  séjour  du  Pape  à  Aix  (p.  53i). 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  le  faire.  Voici  pour- 
quoi :  Laurent  ne  parle  de  ce  passage  de  Léon  IX  à 
Liège  que  pour  expliquer  comment  le  Pape  emmena 
avec  lui  Frédéric  de  Lorraine,  chanoine  de  Saint- 
Lambert  et  archidiacre  de  Liège  (*).  Léon  IX  s'atta- 

(ij  Voerendael  est  situé  sur  la  route  ifAix-Heerlen-Meersen. 

(a)  Monumenta  Germaniae  historica  Scriptores,  t.  X,  p.  495  ;  Pa- 
trologia  latina,  t.  CCIV,  p.  928, 

(3)  D'ACHERr,  SpiciL.  1.  Il,  p.  334. 

(4I  Laurent  raconte  qu'après  le  Concile  de  Reims,  le  Pape  se  rend 
à  Verdun,  et  il  ajoute  :  0  Veniens  Leodium,  Fredericum  fratrem  ducis 
>i  Godefridi,  archidiaconum  S.  Lamberti  inde  secum  duxit...  Item  papa 
»  in  synode  Remis  Linguonensem  episcopum  Hugonem  deposuerat  » 
(5  octobre  1049). 

Laurent  imagine  ce  voyage  du  Pape  dans  le  seul  but  d'expliquer  un 
fait  qui  se  rapporte  au  voyage  de  io5o.  Son  témoignage  repose  sur  une 
double  contradiction.  Les  chroniques  liégeoises  ne  contiennent  d'ailleurs 
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cha,  en  effet,  Frédéric,  le  futur  Etienne  IX,  et  lui  con- 
féra la  charge  de  chancelier  devenue  vacante  par  la 
nomination  d'Udon  à  l'évèché  de  Toul.  Mais  ces  faits 
se  passaient  en  io5i,  à  la  suite  du  second  voyage  de 
Léon  IX.  IJdon  fut  préconisé  au  Concile  que  célébra 
le  Pape  à  son  retour  à  Rome  (Pâques  io5i).  Or,  nous 
savons  que  ie  second  voyage  n'amena  pas  le  Pape  plus 
loin  que  la  Lorraine.  H  est  bien  plus  probable  que 
Léon  IX  aura  rencontré  Frédéric  en  Lorraine,  auprès 
de  son  frère  Godefroi,  duc  de  Basse-Lorraine,  relevé 
alors  de  son  excommunication. 

En  dehors  de  la  consécration  de  l'église  de  Voeren- 
dael,  nous  n'avons  aucun  renseignement  au  sujet  d'un 
déplacement  quelconque  de  Léon  IX  pendant  son  séjour 
àAix. 

Comme,  d'un  autre  côté,  l'époque  de  ce  séjour  ne 
concorde  nullement  avec  la  date  de  la  dédicace  des 
églises  intéressées,  la  supposition  de  la  consécration 
de  ces  églises  par  le  pape  Léon  IX  est  dénuée  de  tout 
fondement. 

Jean  PAQUAY. 

aucune  indication  à  ce  sujei.  Cf.  Gestes  des  abbés  de  Saint-Laurent 
{Pebti,  MGH.  SS.,  t.  XX,  pp.  593-6o3);  Patrologia  iatina,  t,  CI.XX. 
p.  693^  Gilles  d'Okval,  apud  Chapkaville,  t.  11,  pp.  36-29, 
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Bertholet,  366. 

Bertrand,  34, 

Bertrée  (le  prieuré  de),  216. 

B«-fr-emou/(Bartholonié),34.— Jean, 

35. 
—  Marie,  34,  35. 
Besançon,  16,  SzS. 
Beuron  (le  monastère  de),  428,  451. 
Beveren  (le  monastère  de),  161,  ï88. 
Bierlo\  [la  seigneurie  de),  161,  275, 

289,  291. 
Bierset    [Gérard    de),   chanoine    de 

Saint-Lambert  à  Liège,  i5r. 
Biffrou  (Collette),  238. 
Bilta,  12. 
Blcerus  (Jean),  de  Diest,  prieur  de 

Saint-Jacques  à  Liège,  334.  35g, 

36o,  383,  388. 
Blavier  (Pirard),  244. 
B/itr*  (Henri  de),  35. 
Blions  'Gérard  et  Jean),  222. 
Blockeryen  (Gilles  van  denl,  porte- 

scelduprince-évêquede  Liège,  252. 
Bodechon  [Gilles),  religieux  de  Ber- 

nardfagne,  [89.  —  Gillet,  189,  268. 

—  Catherine,  268. 
Bodechot  (Marie),  241. 

Bodson  (Remacle),  religieux  de  Ber- 
nardfagne,  190. 

Boilleau  (CoUienne  de),  seigneur  des 
Pouhons,  etc.,  266.  — (Gilles  de), 
218.  — (Jean-Baptiste  de),  278.  — 
(Oger  de),  seigneur  de  Harzé,  161. 

—  (Paul-Herman  de),    161,    180, 
279.  283. 

Boirs  (Lambert  de),  258. 

Bois-la- Dame,  lieu  dit  de  la  com- 
mune de  Wandre,  107, 

fioi5  (François  de),  21,  33.  — (Marie 
de),  2t. 

Boix  (Gérard  de),"prieurde  Bernard- 
fagne.  t52. 

Bokemant  (Adam),  chanoine  de  N eu f- 
moustier,  214.  —  Jean,  id.,  ibid. 


Bolle  de  Ryckel  (Jean),  235. 
Bologhe,  482. 


Bo»ia/(Gérard  de),  chanoine  de  Saint- 
Lambert  à  Liège,  2o5.  —  (Renard 
de),  198. 

Boni/ace  VIII,  pape,  73,  74,  88. 

Bonn,  456. 

Boppard  (Rorich  von),  455. 

Bor(7ft«is( Pierre),  définiteur  de  l'Or- 
dre des  GuillemïDS,  288. 

Bordeaux,  317,  38i. 

Borlé,  r8a. 

—  (Wérydc),  214. 

Boseur  (Lambert),  religieux  de  Ber- 
nardfagne,  i56. 

Boson,  archidiacre  de  Liège,  abbé 
de  Notre-Dame  de  Huy,  1-14. 

Boson.  abbé  de  Saint-Agéric  de  Ver- 
dun, 2,  12. 

Bosson,  183. 

Botton  (Libert),  244. 

Bouckerat  (Nicolasi,  abbé  de  ViUers, 
43 

Bouckaert  (Josse),  prévôt  de  Notre- 
Dame  de  Monlaigu,  16. 

Bouillon.  442. 

Boulanger  (Jean),  religieux  de  Ber- 
nardfagne,  190. 

Bouloigne  (de),  secrétaire  de  l'évêché 
de  Namur,  43. 

Bourbon  (Charlesde),cardinal-arche- 
véquede  Lyon,  primat  des  Gaules, 
i52,  246. 

Bourdon,  i36. 

Bourges,  3 00. 

Bourgogne,  368- 

—  (le  duc  de),  58. 

Bourgoy  (Benoît),  prieur  général  des 

Guiltemins,  171. 
Bournivalle  {PtvVxn),  39. 
Boushours,  io5. 
Bouvines  (la  bataille  de),  3i  1. 
Bouxin  (l'abbé),  329. 
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Boverie  (Nicolas  del),  i32. 
Bovon,  fondateur  de  l'église  Sainte- 
Marie- Madeleine  à  Caslert,  425, 
43o,  450,  453,  468,  470,  471,  472, 
473. 
Bra  (Servais  de),  curé  de  My  et  de 

Ville,  284. 
Brabant  (le  duc  de),  54,  367. 
Braconier  (Henri),  définiteur  de  l'Or- 
dre des  Guillemins,  288. 
firaine(Henride),e'véquedeLangres 

36i. 
Braine-Laîleud,  34,  35. 
Br<^  {Guillaume  de),  archidiacre  de 

Reims,  340. 
Bréda.  504. 
Bree,  63,  504. 
Breslau,  371. 
Brialmont  (Claude  de),  seigneur  de 

Fraiture,  272. 
Briamont,  287. 

Briche  (Becquet),  notaire  de  l'abbaye 
de  Villers,  20,  21.  32,  23,  24,  25, 
26,27,  28,  3o,  3i. 
Brie  (Etienne  de),  doyen  de  Laon, 
325,  33o.   ~   (Thomas  de),  cha- 
noine de  Reims,  323. 
Brogne  (l'abbaye  de),  429,  454. 
Bruges,  109,  161. 
Brums  (Henri  de),  222. 
Brunon,  archevêque  de  Cologne,  456 

457.  525. 
Brunon,  évêque  de  Toul,  93. 
Bruxelles,  17,  19,  37. 
^T.  29,  3i. 
Bulkoe,  io3. 
Butto  (Anne),  27,  28. 
Bure  (la  dîme  de),  12. 
Bureis  (Henri),  217. 
Burnel  (Pierre),  285. 
Bussi  (Jean- Baptiste),  protecteur  de 
l'Ordre  des  Guillemins  à   Rome, 
170. 
Caàer  (Jean),  179,  273, 


Caesarius,  prêtre,  io3. 

Cahordqy,  lieu  dit  de  la  commune 

de  Wandre,  107. 
Calixte  II,  pape,  406,  409,  428. 
— ///,  id.,73,  74,  86. 
Camirtii,  13,355,357,425,428,431, 

5o5. 
Camus  (Paul),  religieux  de  Bernard- 

fagne,  190. 
Capi,  352. 
Capocci  (Pierre),  cardinal,  367,  368, 

370. 
Cappendael,  456. 
Caprara.  cardinal,  66. 
Carinthie  (Arnoul  de),  97. 
Carondeletus,  i36. 
Carpentier  (André),  religieux  de  Ber- 

nardfagne,  J90. 
Cassel,  45,  54, 

Castert  (l'église  de),  prés  de  Maes- 
tricht, 424,430,450,  453, 468, 470. 
Castille  (Philippe  roi  de),  260,  275. 
Catinsar,  295. 
Celles,  490. 

—  (Hugues  de),  écolàtre  de  Saint- 
Paul  à  Liège,  62,  75,  7g,  80.  82 
84,  87. 
CAtiAonnes  (Adémar  de),  519. 
Chameas  (Jean  de),  222. 
Châlon,  426. 
Chalon  (Etienne  de),  33i. 
Chamberj',  16. 
Champion  (Josse),  prieur  de  Bernard- 

fagne,  i5i. 
Ckantemerle  (Lambert  de),  236. 
Chantraine,  276,  277,  281. 
Chapeaveaux,  456, 
Chapeauville  (Jean),  grand-vicaire  de 

Liège,  338,  36o. 
Chapelain  (Jacques  le),  322. 
Chardon  (Dom),  3oo,  332,  334,  îgo, 

392,  393. 
Charette  (Georges),  curé  de  Vieux- 
Ville  et  Logne,  277. 
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Charlemagne,  4,  6,  i3,  96,  laB,  124, 

135,  489,  492,  497.499,  5oo,  Soi, 

5i5,  5i6,  517.  5i8,  519,  520,  524. 
Charles  le  Bon,  417. 
Charles  le  Gros,  5o6. 
Charles-Quint,  98, 
Charlet  de  Moege  (Jean),   324.  — 

Wathelet.  ibid. 
Charpentier  (l'abbé),  337,  353,  363. 
Charpiny,   directeur   des  domaines 

de  France,  169. 
Chartres,  392,  403,  425. 
Chastel  (Jacques  du),  23,  37. 
Château  [au},  lieu  dit  de  la  commune 

de  Wandre,  107. 
Chdteauroux{OAoa  de),card.-évêque 

de  Tusculum,  358,  376,  377,  387. 
CAâfiWoM  (Robertde),évéquedeLaon, 

311,396. 
Chaudoir  m.-Ch..),  169. 
Chejheux,  lieu  dit  de  la  commune  de 

Wandre,  107. 
Cher  (Hugues  de  Saint-;,  cardinal  du 

titre  de  Sainte-Sabine,  33i,  347, 

357,  369,  386,  387. 
Cherely-Ponl,  42. 
Chersoufosse,  258,  259. 
Chevalier  (André),  religieux  de  Ber- 

nardfagne,  189.  —  Jacquemin,  243. 
Chevannes,  352. 
Chèvremont,  97. 
Chevron,  i58,  182,  292. 
Chien  (Françoise  Le),  3i. 
Chimay  (Alard  de),  434,  460. 
Chiny,  46,  280. 

—  (Albéron  de),  évéque  de  Verdun, 
427.  —  (Arnould  de),  ibid. 

Christbourg,  371. 
Ciplet,  [82. 

—  (Anseasde),2i7,  —  Baudouin  de|, 
236.  — (Catherine  de),  322.  — (He- 
lins  de),  222.  — (Piron  de),  223.  — 
(Renier  de),  ibid.  —(Wathelet  de), 

ibid. 


Chiurne  (Bernier  de),  226. 

Claeuwairt  (Nicolas),  484. 

Clément  V,  pape,  391,  402. 

Clément  VI,  id.,  237. 

Clément  VII.  id.,  5o8. 

Clément  XI,  id.,  290,  292. 

Clément  XIV,  id..,  170. 

Clérici  (Jean),  154. 

Clermont,  63,  435,  452. 

—  (Lambert  de),  424. 

Clervaux,  367,  437. 

Clipiaco,  123. 

Closon  (Jean),  religieux  de  Bernard- 

fagne,  190, 
Cluny,  403. 
Clu\in  (au),  lieu  dit  de  la  commune 

de  Wandre,  107. 
Coblent^,  ^yb. 
Collivon  (Adriane),  28. 
Cologne,    333,  406,  410,  430,  432, 

456,  517,  537. 
Comblain,  218. 
Comblinajr,  i83. 
Compiègne,  325,  392,  402. 
Condé,  48. 
Coninxheim,  523. 

Conrad,  emp. ,  382,4  '2.4'  5,427,436. 
Coplay,  lieu  dit  de  la  commune  de 

Wandre,  107. 
Corbesier  de  Ville  (Jean  le),  287. 
Corbie,  436. 

Corneli-Munster,  92,  408,  443. 
Cornillon,  344,  346,  348,  349,  35o, 

362,  368,  369. 
Cornus  (Piron  li),  235. 
Corsendonck,  504. 
Corsvarem,  216,  249. 
Corronmeuse  (Lamberkins  de),  106. 
Cortessem  (Henri  de),  prieur  de  Ber- 

nardfagne,  157. 
Coucjr  (Enguerrand  de),   320,   323, 

324,  325,  353. 
Coulon  (Jean),  conseiller  et  secrétaire 

de  Bordeaux,  317. 
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Courçon  (Robert  de),  cardinal,  3io, 

ÎI2. 

Courtandon  (Adam  de),  doyen  de 
Laon,  320,  323,  396.  —  (Eve  de), 
352. 

O-espin,  la  prévôté  de  Saint- Lande- 
lin,  48. 

Cripta,  92. 

Oûfl^e  (Conrad  de),  276,  278. 

OoistW  (Raule),  214. 

Cracçj-lEvede),  352. 

Cruickembourg  (Marie  de),  épouse 
de  Jean  de  Vien,  266. 

Ouïs,  366. 

Cunibert  {saint),  5 16,  525. 

Cusa  (Nicolas  de),  333. 

Cifrf5  (Marguerite-Isabelle  de), épouse 
de  Jean-Baptiste  de  Boilleau,  278. 

Cybard  (Saint-),  519. 

Daiglette  (Mathieu),  281. 

Dalem  (van),  287,  —  (Arnould  van), 
279.  —  (Mathias  van),  276,  279. 
—  {Mathieu  van),  279. 

Dalhem  (les  comtes  de),  92. 

Damblève  {Maitin),  religieux  de  Ber- 
nardfagne,  [90. 

Damseaux  [Pierre  de),  religieux  de 
Bernardfagne,  190. 

Darnel  (Pierre),  39,  3o. 

Daules  (Blanche  de),  dame  de  Merle- 
mont  et  d'Avennea,  234. 

Débits  (Léonard),  28. 

Delbouille  (Gilles-Joseph),  religieux 
de  Bernardfagne,  167.  172. 

i)e/c/(e/ (Lambert),  religieux  de  Ber- 
nardfagne, 190. 

Delcour,  iSg. 

Delheyd  (Placide),  religieux  de  Ber- 
nardfagne, 293. 
Delvaux  de  Presseux  (Jean),  279.  — 
(Lambert),    religieux  de  Bernard- 
fagne, 190. 
Démocrite,  i23. 
Démosthènes,  123. 


Denis  (l'abbaye  de  Saint-},  prés  de 

Paris,  432,458. 
Derdryck  (Maroye),  240. 
Derulo,  390,  402. 
Desloges  iJean),  41. 
Detrooj,  religieux  de  Bernardfagne, 

.69. 

Deventer,  504. 

Diane,  143. 

Diest  (Arnold  de),  462. 

Dimanche  (Nicolas),  20,  34,  42. 

Dochain,  485,  486,  5o6. 

Dodon  (l'archidiacre),  468,  469,  470. 

DÔle.  16. 

Dolhen  (Dio  de),  255. 

Domitien,  525. 

Domiin,   moine  de  Thouroul,   11 3, 

121. 
Donat,  diacre,  525. 
Dorée  (Jacques),  prieur  de  Bernard- 
fagne, ]52,  249. 
Dossay,  lieu-dit  de  la  commune  de 

Wandre,  107. 
Douai,  [6. 
/>reKjr(Evede),  352. 
Driane  (François-Simon),    religieux 

de  Bernardfagne,  190. 
Drogon  [le  chanoine),  471. 
Dujardin  (Olivier),  curé  de  Wandre, 

toi. 
Duien  (Corbeau  de>,  seigneur  de  My, 

25o. 
Dumont  [Jean-Joseph),   religieux  de 

Bernardfagne,  190. 
Dunen  (Jean),  i52. 
Durand,  évéque  de  Mende,  390. 
Duras,  417,418,  419,421. 

—  (Gislebert  comte  de),  407,  413, 
414,  4t5,  416,  421,  422,  433,  444, 
459;  ses  fils,  413,  459. 

Durbujy  (le  prévôt  de),  176,  246, 280. 

—  (Jacques  de),  149. 

Dyck  (Henri  de),  archidiacre  de 
Campine,  344. 
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Eau  (à  1'),  lieu  dit  de  la  commune  de 

Wandre,  107. 
£■^«1,  t32,  i35. 
Ebroin,  429. 
Ecfu,  447. 

Egbert,  évéque  de  Munster,  408. 
Effbert,  moine  de  Sainl-Trond,  439. 
Eginhard,  5or. 
Eick,  92. 
Einkard,  52i. 
EUemelle,  216,  242,  284. 
Elnone  (l'abbaye  d"),  117,  118,   rig, 

122,  124,  125,  126. 
Emael;  l'inscription  dédicatoîre  de 

l'église,  137,  141. 
Emstein,  504,  5o5. 
Eneilles,  182. 
Enguerand,  498. 
Ensegottes,  144. 
Eppes  (la  famille  d'),  342.  —  (Jean 

d'),  prince-évéque  de  Liège,  60,  62, 

63,64,66,  71,  72,  73,  74,  75,  77. 

79,  87,  338,  341,  347,  348,  507. 
Eracle,  évêque  de  Liège,  5o2. 
Erlebald,ahbéde  Stavelot,  145,  146, 

192,  193,  209,  272. 
Ernonheid,  161,  178,  262,  263,  283, 

287,  290. 
Esch  {le  comte  d'),  452. 
Escole  (Jacquemin  de  1'),  214. 
Esneux,  414. 
Estrées  (le  cardinal  d'],  3o2,  3o3,3o4, 

3o5,  3o6. 
Etampes  (le  Concile  d"),  425. 
Etienne  IX.  53o. 

—  évêque,  6,  i3. 
Eugène  IV,  507. 

Eure  (Collette  d'),  châtelaine  de  Lo- 

gne,  23 1. 
Eve,  nom  très  répandu,  352. 

—  deUon,  35i,352,  353,  355,  356, 
395. 

—  recluse  de  Saint-Martin  à  Liège, 
298,  299,  3o2,  334,  339,  344,  345, 


346,  348,  35o,  35i.  353,358,359. 

36o,  367,  377,  388,  394, 402. 
i've  (Robert  d"),  236. 
Evelette,  266. 
Everard,  chanoine  de  Saint-Pierre  à 

Liège,  469. 
£'j'erier^(le  château  d'),  16. 
Evergisle,  archevêque  de  Cologne, 

525. 
Evreux.  38 1. 
EvaUege(G'\\\e%  à'),  igS. 
Falcon,  325. 
Fauconier  (Jean),  40. 
Fauquemont,  gi. 

—  (Goswin  de),  407, 43 1 . 
Favache,  lieu  dit  de  la  commune  de 

Wandre,  107. 
Favarge  (la),  ferme  à  EUemelle,  172, 

182,  253,  258,  264,  266. 
Favechamps  (Jean  de),  172.  —  Jean, 

tils  du  précédent,  religieux  à  Ber- 

nardfagne,  i56,  172,  190,  264. 
Fabianus,  io3. 
Fdtri  (Toussaint),  lyS. 
Fachin  (le   frère',  religieux  à   Ber- 

nardfagne,  i5o,  190,  224,  225,226. 
Faimonville  (François  de),  prieur  de 

Bernardfagne,  i63,  171. 
Famenne,  2. 

Fanckon  (de).  V.  Fanson  (de). 
Fanson  (Henri  de),  217.  —  (Hubin 

de),  217.  —  (Huenealde),  217.  — 

(Jacques  de),  173,   179,  240,  271, 

273. 

Fauiej  (Gui bert).  curé  de  Gembloux, 
4'- 

Féron  (Marie),  28. 

Férot,  147,  i5o,  157,  176,  182,  236, 
249,  257,  259,  264,  266,  275,  277, 
278,  280,  282,  283,  284,  287,  290. 

—  {Bodechon  de),  253.  —  (Jean  de), 
147,  148,  198. 

Ferrare,  366. 

Ferreau  (Louise  de),  34. 
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Ferrières,  143,  i52,  i56,  179,  239, 
257,  283,  384,  287,  294. 

—  (Stassart  de),  169, 

Fiescki  (Ottobon) ,  cardinal-diacre  de 
Saint- Adrien,  387, 

Fillon.  198. 

Filot,  143,  182,  197,  285,  287,  294. 

Fiorentino.  3y3. 

Fisen  (Antoine),  prieur  du  Val-Saint- 
Lambert,  tSg,  282. 

Flandre  (Baudouin  de},  527.  — 
(Marguerite  de),  épouse  de  Bau- 
douin V,  comte  de  Hainaut,  57. 
—  (Philippe  de),  ibid.  —  (Thierry 
de),  417,  418,  419. 

Flémalle  (Simon  de),  234. 

Fleuru,  35,  36. 

Fleurus  (le  Concile  de),  Sg,  78,  81, 
83. 

Flône  (l'abbaye  de),  430.  —  L'église, 
430,  452. 

Florbert.  premier  abbé  du  Moustier 
à  Gand,  r 12,  121, 124. 

Floreffe  (l'abbaye  de),  62,  77,  423, 
424,  433,  45o. 

Folcardus,  prévôt  de  Saint-Trond, 
439. 

Fotogrte,  268. 

Fontaine  {\»).  317,  336. 

—  (le  vicomte  de  la),  387.  —  (Jean- 
Everard  de  la),  283. 

Fontaine  [hénïte.-),  169. 

—  (Saintes-),  169. 

Fontaines  (A.  des),  religieux  à  Ber- 

nardfagne,  190. 
Fosses,  46,  47,  Si,  54,  55,  349,  369, 

401. 
Fowar^  (Jean-Lambert),  religieux  de 

Bernardfagne,  [90. 
Foullon  (Pascal),  107. 
Fraipont  (Godefroid  de),  286. 
Fraiture,  272. 
Frameries  de  Villers,  473. 
Franco,  io3. 


Francon,  évêque  de   Liège,   6,   i3, 

408. 
.Frun^yjflni  (la famille  romaine),  425. 

—  Octave,  légat  du  pape,  5o8. 
Frédéric,  abbé  de  Rolduc,43i,  432, 

433. 

—  doyen  de  Stavelot,  198. 

—  /*',  empereur,  412,  414,  427,436. 

—  //,  id.,  104,  366,  373,  374,  412. 
Freeren,  522. 

Freisung,  5\y. 
Frerenial,  218. 
Fraidmont  (Lambert  de),  prieur  de 

Bernardfagne,  i56. 
Fulda,  119. 
Fulge,  35. 
FKrsWnAe/-g-(Guin.-Egon,princede), 

28r,    282.    —    (Franc ois- Antoine 

de),  prince-abbé  de  Stavelot,  29r. 
Galba.  368. 
Gallo  de  Salamanca  (Marie-Claire), 

épouse  de  Paul-Herman  de  Boil- 

leau,  161,  180,  279,  283. 
Galoppin   (Poncin),  prieur  de   Ber- 
nardfagne, 154 
Gand,  109,  III,  113,  114,  11 5,  1 16, 

117,  118,  119,  120,  121,  122,  124, 

125,  126. 
Ganganelli  [le  cardinal),  plus  tard  le 

pape  Clément  XIV,  170. 
Garnay  (Sainte   Eve  de),   patronne 

de  Dreux,  352. 
Garnier,  doyen  de  Laon,  340. 
Garsilius,  curé  de  Rechain,  io3. 
Gathy   (Henri),   maieur   d'Odeigne, 

179,  260.  — Jean,  fils  du  précédent, 
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G^Aen  {Henri  de),  468. 
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Geverardus,  471,  472. 
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l52. 

Godefroid.  prieur  de  Comillon,  347. 
Godefroid,  chanoine  de  Saint-Pierre, 
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—  abbé  de  Hastière,  12. 
Godinas  (Pascall,  180,  294. 
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Gohelier  (Jean  le;,  275. 
Gondulpke  (saint),  èvêque  de  Liège, 
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—  IX.  id.,  72,  74,  147,  322,  324. 
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lOI. 
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Paris,  357.  358. 
Grimaldi  (Jérôme),  cardinal,  332. 
Grimonstère,  180,  295. 
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de  Liège,  261. 
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,87. 

—  (saint),  solitaire  de  Maleval,  fon- 
dateur de  l'Ordre  des  Guillemins, 
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203. 
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295. 
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Guyardàt  Laon,  évéquede Cambrai, 

357. 

Habuide,  240. 
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Har^É,  233,  264,  293,  294. 
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.«em*re  (Gaffrois  de),  23 1. 
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Hiecik,  92. 
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—  (Constantin -François  de),  prince- 
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Horn  (Arnold  de),  évêque  de  Liège, 
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Houppet,  287. 

Hojrmoni,  i83. 
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Liège,  consacre  l'église  d'Emael, 
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—  abbé  de  Stavelot,  228. 

Huin,  archidiacre  de  Verdun,  38i . 
Hustin  iAnne),  35. 
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Chapitre  de  Notre-Dame,  4,  5,  6, 
7,  II,  12,422,  466,467.  —  Les  ab- 
bayes de  Neufmoustier,  423,  424, 
425  et  du  Val-Notre-Dame,  369. 
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Iwan,   prévôt  du  Chapitre  de  Ni- 
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79,80,  81,82,84,  86. 
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Jacques,  20,  21,  22,  33,  34. 
Jakemins,  bourgeois  de  Dinant,  2 1 5. 
—  mayeur  de  Stavelot.  222. 
/iimar(NicolasJ,  curé  d'Emael,  doyen 
duConciiedeMaestricht,  [29,  i3i, 
i32,  i33,  i35. 
Jambes,  369. 
Jamelle  (Henri  de),   236.   —  (Jean 

de),  ibid. 
Jandrenouille,  i5o. 
Jasper  (Catherine),  épouse  de  Pascal 

Godinas,  180,  294. 
Jean,  auteur  du  premier  office  de  la 
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203. 

—  cardinal  de  Saint-Nicolas,  2o3. 
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—  (Godefroid],  154. 
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—  (Olton  de),  père  du  précédent, 
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—  (Gérard  de),  217. 
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fagne,  190. 
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Kerpen  (Gérard  de),  14. 

Kersten  (Albert],  religieux  de  Ber- 
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Ferrières,  166,  167,  168,  190,  295. 

Kessel  (Godefroid),  486. 
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Klonkart  (Pierre),    prieur  de   Ber- 

nardfagne,  t62,  i63. 
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Laid  (Martin  de],  religieux  de  Ber- 
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Lallemand   (Bernard),   religieux   de 
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—  (Etienne  de),  chanoine  de  Saint- 
Martin  à  Liège,  401.  —  (Eve  de), 
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bert, bâtard  de  la  Marck  d'Arem- 
berg,  356. 

Latilty  (Pierre  de),  évêque  de  Châlon, 
392. 

Laurent  (Jean),  28,  173,  259. 
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—  {Jean  de),  346,  347,  35o,  355,  356, 
401. 

Lapaux- Sainte -Anne  (Reimbaldus 

de),  453. 
Lazare  (labbaye  de  Saint-),  401. 


Léau,  444. 

Leclercq  (Ange),  religieux  de  Ber- 
nardfagne. tgi. 

Legacke  (Jean),  censier  de  Bernard- 
fagne, 277. 

Legrand  (Jacques),  25.  26. 

Leinster[Evs  de),  352. 

Lelarge  (Benoît],  164. 

Lelong  ^dom),  335,  35 1.  376.  377, 
38i. 
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nardfagne, 191. 
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Liège,  i-53o.  —  Les  abbayes  :  de 
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Liesse  (Notre-Dame  de),  342. 
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—  IX,  id.,  376,  377,  383. 
Lourdes,  16. 
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379. 
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de),  évêque  de  Liège,  407.  —  (Ar- 
nold de),  seigneur  de  Rinhammes, 
io5.  —  [Godefroid  de),  104,  407, 
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Loxhré,  241. 

Lucius  II,  pape,  433. 

Ludger  (saint),  481-488,   5o3,  5o6, 

509. 
Lugdelmus,  évêque  de  Toul,  97. 
Luitolphe,  481. 

Luxem^our^  (le  comte  de),  369. 
Lynard  (Jean),  curé  de  Waadre,  toi . 
Lyon,  16,  362-376, 
Mabille  (Marguerite),  28. 
Af(ic'^rfone(Everard),  278. 
Maerters,  504. 
Maeselant,  447. 
Maestricht,  89,  109,  110,  127,408, 

424,443,  493,  494,  5oo,  5o2,  525. 

—  Les  églises  :   de  Notre-Dame, 

430,  43i,  432,  456.  —  de  Saint- 

Servais,  430,  431,  447,  456;  — la 

dime,  430. 
Magdebourg,  428. 
Maghina,  béguine,  2  [5. 
Magis  (Jean),  226. 
Magnery  (Nicolas),  religieux  de  Ber- 

nardfagne,  191. 
Mahouseux,  265. 
Maireas  {Wathelet  dit),  raayeur  de 
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Malacord,  287. 

Malaise  (François  de),  287. 

Maleval,  147. 

Malines,  i3,  16,  109,  257. 

Mail,  522. 

Malmedy  (l'abbaye  de),  3,  52,  57, 
144,  146,  157,  222,  42g,  473. 

Manderscheidt  (Christophe  de),  abbé 
de  Stavelot,  256,  259. 

MaïUeville  (Aleiandre  de),  256. 

Many  (Eustache  de),  178,  224.  — 
Stassin,  âls  du  précédent,  ibid. 

Marbais,  3o. 

Marcellin  [saint),  5o6. 

Marche  (Jean  délie),  curé  de  Sainte- 
Catherine  à  Huy,  242. 
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de  Liège,  71,  490.  —  (Englebert 
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d'Aremberg,  256. 
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Maréchal  (François),  prieur  général 
des  Guillemins,  i63,  171. 

Marie,  femme  de  Godefroid  de  Lou- 
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Marie-Thérèse,  98. 

Mariembourg  (le  fort  de),  98. 

Marlot,  bénédicUn,  3i3.  314.  3i8, 
319,  330,335,  348,  349,  35i,  392. 

Marteau  (Gilles  de),  285.  —  (Guil- 
laume de),  267.  —  (Guillaume- 
Bernard  de),  174,  180,  279,  285, 
291.  —  (Guillaume- Ernest  de), 
seigneur  de  My,  180,  279,  285. 
289,  291.  —  (Isabelle  de),  épouse 
de  Nicolas  de  Renesse,  291.  — 
{Jean  de),  prieur  de  Bernardfagne, 
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de),  épouse  de  Daniel  de  Harre, 
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Martial  (le  couvent  de  Saint-),  5 19, 
Martin  IV,  pape,  116,  390,  507. 
Martin  (Saint-),  près  de  Laon,  448. 
Martini  (Jeanne),  religieuse  à  Villers, 

23. 

Afarftn^  (Ernest-Ferdinand),  291. 

Martougen  (J  ean-  François) ,  curéd'  E- 
mael,  i32. 

Martin  (Anne),  24. 

Masson  (Papyre),  387. 

Massons  de  Saint-Martin,  217. 

Massoure  (la),  376. 

Materne  (saint),  496,  498,  S08. 

AfflMe/m  (Catherine  de],  épouse  d'Er- 
nest-Ferdinand Martiny,  291. 

Mathilde,  mère  du  comte  de  Bar,  442. 

—  mèred'Ebdon,  évéquedeToul, 91. 

—  épouse  de  Wichard,  460. 
Maubeuge,  48,  5i. 
Maugre,  40. 

Maunjr  (  Anselmede),  évêquede  Laon, 
3ii,  3i2,  3i3,  3i6,  320,  329,  340, 
387,  396. 

—  (Iticr  de),  frère  du  précédent,  325, 
33o,  331,340. 

Mayence,  276,  366,  411,414,  Suj, 
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Mayenne  (Ivel  de),  archevêque    de 

Tours,  362. 
iV^ificû  (François-  M  arie  de)  cardinal , 

protecteur  desGuillemins,  170,290. 
Meerssen,  432. 
Meldert,  63. 

Melun  (Guillaume  de),  392. 
Mende,  390. 
Mérode  (de),  17. 
M  ester  s,  504. 
Metternich  -  Winnenberg    { Charles  - 

Henri,  baron  de),  seigneur  de  Re- 

nardslein,  179,  276. 
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439,  525,  528. 
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Meif  (el),  lieu  dit  de  la  commune  de 
Wandre,  107. 

Mickolet  (Raphaè'l),  religieux  de  Ber- 
nardfagne,  191. 

Miel  (Gilkin  de),  239. 

Milon  (le  moine),  1 19. 
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Mimigardum,  484. 

Mire  (Jean  Le),  évëque  d'Anvers,  17, 
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Mirée  (Aubert),  367. 

Missoul,  i55,  182,257,261,372,287. 

Missoultes  (Tilhey  de),  339. 
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Molenbais  [Robert de),  curé  de  Tilly, 
20,  21,  25. 

Maliens  {Collette  de),  223. 

Mons,  46,  48,  49,  58,  60.  —  L'ab- 
baye de  Sainte- Waudru,  48, 49, 5 1 . 
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Monstreu,  23. 

Afondii^  (Notre-Dame  de),  i5-43. 

—  (le  comte  de),  46.  —  (Lambert  de), 
407,  471.  —  (Thierry  de),  146. 
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Montefiascone,  388,  401. 
Montreuil,  372. 

Monulphe  (saint),  497,  5oo,  525. 
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—  (la),  lieu  dit  de  la  commune  de 
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Mulhier  (Lambert),  104. 
Munster,  408,  482. 
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—  (le  bois  de),  145,  146,  206-214, 
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de  Liège,  405,  406,  407,  408. 
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423,  429,  450,  451,  454. 

Nantes  (Robert  de),  patriarche  de 
Jérusalem,  377, 

Naples,  375,  383. 

Nassoffne,  2,  ii,  12. 

Natalis  (Guillaume),  abbé  de  Saint- 
Laurent  à  Liège,  159. 

Nat ier s  {CoMïy],  23 1. 

Nauricoyt,  i6[,  282,  290. 

Neauphle  (Eve  de),  352. 

Nedercanne,  i32. 

Neerrepen,  522. 

Nemours  (Etienne  de),  èvéque  de 
Noyon.  323. 

Nessel  (Herman),  religieux  de  Ber- 
nardfagne,  191. 

Neuforge  (Collienne  de),  i6t,  179, 
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41. 

Nicolas  IV,  pape,  390. 

—  V,  id.,  332. 

—  religieux  de  Bernardfagne,  191, 

—  chanoine  de  Saint-Martinà  Liège, 
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Nifiet  (fond  de),  lieu  dit  de  Wandre, 

107. 
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Nivelles.  Son  organisation  parois- 
siale auxi[l>sièck,  59-88,  93,  [6[, 
527. 

—  (Garnerus  de),  471. 

Ni^et  (Toussaint),  religieux  de  Ber- 

nardfagne,  191. 
Noignon  (Constant),  religieux  de  Ber- 

nardfagne,  191. 
Noue/, abbé  de  Leffe  lez-Dinant,  i58. 
Nolle,  24. 
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Norbert  (saint),  archevêque  de  Mag- 

debourg,  423.  428. 
Normand  ie{Gui\\aumç  de),  417,418. 
Notger,  évéque  de  Liège,  403,  421, 

5o2. 
Noyon,  342,  392. 
Oberhausen  (Damîen   d'),   religieux 

de  Bernardfagne,  igi. 
Ochain,  256. 

Odalric,  archevêque  de  Reims,  352. 
Odeigne,  260. 
Odo,  45g. 

Odon,  abbé  de  Saint-Remi.  432. 
Odrimont  [M.  d'),  iS?. 
Ofelken.  522. 
Ogier  le  Danois,  495-510. 
Okay  (Hugues  d),  23i. 
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Orbane  (Jeanne),  24. 
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Orval  (Gilles  d"),  41 1,  412,  489. 

Orvielo,  3o2,  388,  Bgo,  401,  402. 

Osnabr&ck,  Sao. 

Ostern,  491. 

Otberl  (l'évêque),  466. 
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Otto,  évéque  de  Freisung,  517. 
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Oupeye,  63 

Ourscamp,  324. 
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Outtarl  (Jean),  42. 
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Paderborn,  5tS,  5i6,  517,521. 
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33,  34,  4D. 

Pauli  (Thierry),  doyen  de  Gorcum, 
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Pécheur  (l'abbé),  392. 

P«con(Bartholomé),3i.32.  Roch,3i. 

Pédron  (Martin),  36. 
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Pépin.  12,  5i6. 

Péréel,Gm  de),évêquede  Palestrine, 
364. 

Pérouse,  382,  390,  403. 

Petite-Somme  (Elisabeth  de),  265. 

Petithan  (Jean- Baptiste),  prieur  de 
Bernardfagne,  166. 

Petit-Jean,  16. 

Pe\  (Marie  Le),  37. 

Pe^in  (Guillaume),  prieur  de  Ber- 
nardfagne, i53. 
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Piette  (Joseph),  religieux  de  Bernard- 
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Piron,  archiprêlre  à  Liège,  217. 
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Pi(^(Jean),  seigneur  d'Emael,  i32. 

Plaisance,  413. 

P/j»(Noèle  Le).  37. 
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—  (Bertrand  de),  223.  —  (Gilles  de), 
ibid.  —  (Hermès  de),  154,  25 1, 
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Pontiani  (François),  curé  de  Hody, 
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Porte  [Wathelel  de  la),  239. 
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32,  36,  37. 

Portugal  (Ferrand  de),  58. 

Porjia  (Léandre),  cardinal,  protec- 
teur de  rOrdre  des  Guillemins, 
170,  293. 

Potesta  (Gérard  de),  prieur  de  Ber- 
nardfagne, t63. 

—  (Marguerite  de),  femme  de  Pas- 
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261,  263,  283,  285,  287,  289,  290, 
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Présau  (Jean),  26,  27.  —  Margue- 
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Prévôt  (Bernard),  religieux  de  Ber- 

nardfagne,  tpr. 
Priesvoye,  lieu  dit  de  la  commune 

de  Wandre,  107. 
Prinsenhage,  504. 
Proesman  (Guillaume),  268, 
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Pu/timnef  (Jean  de),  i23. 
Pussoir  (Stassar  de),  223, 
Quartars  (Henri),    222,    —   Piron, 

ibid. 
Quentin  (Saint-),  3oo,  523. 
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98.  99,  107. 

—  (Gilles  de),  99. 
Radulphe,  473. 

Radus,  maïeur  de  Fosses,  222. 
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Rahier  (Bartholomée  de),  épouse  de 
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Raspon  (Henri),  landgrave  de  Thu- 
ringe,  roi  des  Romains,  3ti6,  387. 

Ratieick,  abbé  de  Seiligenstadt,  1  r8. 
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nardfagne,  191. 
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de  Saint-Pierre  à  Liège,  276,  279. 
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Reige  (Marie),  24. 
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Rheineck  (Otton  de),  458. 
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Richen^a,  épouse  de  Lothaire,  434. 
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tois,  ibid. 

Rien^o,  doyen  de  Saint-Lambert  à 

Liège,  468. 
Rivo  (Raoul  de),  doyen  du  chapitre 

de  Tongres,  504,  5o5. 
Rixfride,  évêque,  482. 
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Roanne  (Adèlard  de),  145,  146.  149, 
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bertde),  176.— (Quennesde),  222. 
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Robert,  prieur  de  Bertrée,  216. 

—  abbé  de  Neufmoustier,  214. 

—  le  Frison.  45,  46,  54. 

Rock  (saint).  Culte  du  saint  à  l'ab- 
baye de  Bernardfagne,  1 58  et  suiv. 

—  (Saint-),  nom  donné  au  monastère 
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XI.  Alexandre  I*^  de  Juliers.épêque  de  Liège  {i  128-1 135), 

par  Jules  CLOSON 403-473 

Regestes  d'Alexandre  I«'  de  Juliers,  évéque 

de  Liège 447 

Numismatique 463 

Documents  inédits 466 

XII,  La  consécration  de  l'église  de  Tongres,  par  l'abbé 

Jean  Paquay 475-53o 

XIII.    Table  alphabétique  et  analytique  des  matières,  par 

l'abbé  EDM.  VAN  WlNTERSHOVEN 53i 

DOCUMENTS. 

1159-1786,  relatifs  au  monastère  de  Bernardfagne  .     .     .   193-295 
[iii9l-ii3o.  Alexandre,  évéque  de  Liège,  prend  sous  sa  pro- 
tection   l'abbaye   de   Neufmoustier,   confirme  un 
échange  de  biens  entre  elle  et  l'église  de  Notre-Dame 
de  Huy  et  dote  l'église  de  Neufmoustier  de  certains 

biens 467 

1 128-1  j35.  Alexandre,  évéque  de  Liège,  recommande  Neuf- 
moustier à  la  charité  des  fidèles  et  fait  valoir  que 
cette  église  jouit  du  privilège  des  Croisés  ....     466 
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1 1 30.  Alexandre,   évëque  de   Liège,  déclare  que  Bovod   a 

donné  à  l'abbaye  de  Neufmoustier  l'église  de  Sainte- 
Marie- Madeleine,  dans  une  ile  de  la  Meuse,  près  de 
Castert 468 

ii3i.  Alexandre,  e'vêque  de  Liège,  donne  dans  un  synode,  à 
l'abbaye  de  Saint- Laurent,  un  mansus  de  terre, 
situé  à  Jehay 469 

ii3i,  Alexandre,  évêque  de  Liège,  déclare  que  Bovon,  fon- 
dateur de  l'église  Sainte-Marie-Madeleine  à  Castert, 
a  fait  l'acquisition,  pour  cette  église,  de  sept  bon- 
niers  de  terre 470 

1 1 3 1 .  Alexandre,  évéque  de  Liège,  déclare  que  Bovon,  fon- 

dateur de  l'église  Sainte-Marie-Madeleine  à  Castert, 
a  fait  l'acquisition  de  plusieurs  biens,  entre  autres, 
de  la  Court  de  Luncult 472 

1 186.  Fondation  de  l'église  paroissiale  de  Wandre.     .     .     .     102 

i23[,  mai.  Partage  de  l'unique  paroisse  de  Nivelles  en  onze 
paroisses  nouvelles,  fait  par  Jean  d'Eppe,  évêque  de 
Liège,  Jean  de  Huy,  abbé  de  Floreffe  et  Hugues  de 
Celles,  ècolâtre  de  Saint-Paul  à  Liège,  délégués 
du  Saint-Siège jS 

i23i,  29  juin.  Les  délègues  du  Saint-Siège,  Jean  d'Eppes, 
évêque  de  Liège,  Jean  de  Huy,  abbé  de  Floreffe,  et 
Hugues  de  Celles,  ècolâtre  de  Saint-Paul,  ap- 
prouvent la  sentence  d'arbitrage  rendue  par  Henri 
de  Beaumont  et  B...  de  Barbençon,  au  sujet  du 
préban  Iwan 79 

i23i,  29  juin.  Jean  d'Eppes,  évêque  de  Liège,  et  agissant 
comme  tel,  approuve  la  sentence  d'arbitrage  et  dé- 
clare qu'en  sa  présence  le  prévôt  Iwan  a  promis  de 
s'y  soumettre 79 

izSi,  juillet.  Le  prévôt  Iwan  approuve  la  sentence  d'arbi- 
trage      80 

i23i,  juillet.  Ode  de  Looz,  abbesse  de  Nivelles,  le  prévôt, 
le  doyen  et  tout  le  chapitre,  approuvent  la  sentence 
d'arbitrage 82 
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i23i,  juillet.  Henri  de  Beaumont,  archidiacre  de  Liège  et 
B...  de  Barbençon,  prêtre  des  Awirs,  choisis  pour 
arbitres,  déterminent  la  part  de  revenus  qui  sera 
attribuée  au  pléban  Iwan  du  chef  de  son  ancienne 
charge 77 

i23i,  juillet.  Le  prévôt  de  Nivelles  et  le  doyen  B...  de  Bar- 
bençon,  procèdent  au  partage  des  biens  entre  les 
nouveau!  curés  de  la  ville 83 

1365,  25  mars  (n.  st.).  Henri  de  Louvain,  seigneur  de  Herstai, 
confirme  aux  habitants  de  Herstai  et  de  Wandre  la 
possession  des  bois  leur  accordée  par  son  père  Go- 
defroid,  et  leur  concède  d'autres  privilèges    -     .     .     104 

1456,  21  août.  Le  pape  Callixte  III  confirme  toutes  les  stipu- 
lations de  la  sentence  arbitrale  au  sujet  du  partage 
des  biens  entre  les  curés  de  Nivelles  et  désigne  trois 
délégués  pour  veiller  à  leur  observation    ....       86 

1617  à  1618.  Miracles  de  Notre-Dame  de  Montaigu  à  l'ab- 
baye de  Villers 19 

1666,  6  avril.  Maximilien-Henri  de  Bavière,  évêquede  Liège, 
autorise  l'établissement  de  fonts  baptismaux  en 
l'église  paroissiale  de  Wandre io6 

INSCRIPTIONS. 

DANS  LE   MONASTÈRE   DE   BERNARDFAGNE. 

Haddebault  (Pierre),  au-dessus  de  la  porte  de  l'aile  droite  160 

Klonkart  (Pierre),  au-dessus  de  la  porte  d'entrée    .  .  i63 

Natalis  (Guillaume),  sur  une  colonne  de  marbre  à  l'église  iSp 

Presseux  (Nicolas  de),  au-dessus  de  la  porte  de  l'aile  gauche.  162 

—  —        ,  sur  son  portrait  dans  la  salle  du  chapitre  162 

ËMAEL. 

La  dédicace  de  l'église 128,  129 

LOOZ. 

La  dédicace  de  l'église 473 

STAVELOT-MALMEDY. 
Sur  un  ancien  reliquaire  de  l'abbaye 473 
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NUMISMATIQUE. 

Pièces  de  monnaie  du  règne  d'Alexandre  1",  prince-évêque 

de  Liège 462-46S 

SCEAUX,   BLASONS  ET  ARMOIRIES. 

Le  sceau  conventuel  de  Bernardfagne 187 

Autre  sceau  du  monastère  de  Bernardfagne 187 

Les  armes  de  Pierre  Heddebault,  prieur  de  Bernardfagne  iSp 

-  —     Pierre  Klonkart,  id i63 

—  —     Nicolas  de  Presseui,  id i6ï 


Disiiizcdby  Google 


DiBiiizcdb,  Google 


Les  Sociétés  qui  reçoivent  les  publications  de  ta 
Société  d'art  et  d'histoire,  sont  priées  d'adresser  leurs 
envois  à  M.  Joseph  Brassinne,  bibliothécaire  de  la  ■ 
Société  d'art  et  d'histoire.  78,  rue  Wazon,  Liège. 


^^:> 


Digiiizcdb,  Google 


1 


DiBiiizcdb,  Google 


DiBiiizcdb,  Google 


Digiiizcdb,  Google 


DiBiiizcdb,  Google 


I 


toogle 


DiBiiizcdb,  Google 


